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Do  C  T  R  I  KE  DE  t  A  T  R  [  N  I  T  ç'  E*- 
CI.AIRC1É,  Démtmtrie par f Ecriture^  Es* 
d^eitdmê  centre  les  O^eéiiuHsdt  Mr.  de  LA  ' 
Chapelle,  y^fc  quelques  autres  Théo- 
Ugleits ,  far  Paul  M  a  T  ï  ,  Mimjîre  du 
St.  Evangile  ,  y  Doâeur  en  Phifgjofkie. 
Premie  R£  Partie,  eomteuantUsÂrr 
tielei  fur  lefjueli  foH  efi  du  mime  femimeut 
avec  Us  Orthodoxes,  in  8.  173a  pag.  lyj. 
faos  la  Pttface  &■  la  Ltttre  d'un  Inconnu. 

/^  .'Eftjci  ;le  commencement  da  Traité  an- 
*^  nonçi  au  '  Public  dans  la  Préface  de  la 
Lettre  ,^ un  Théologien  à  k»  autre  TMologiem 
fur  h  Myfiere  'de  la  Trinité.  Ce  nouveau 
fï&^me  a  fait  tant  deliiuit  dans  ces  Provin- 
ces, &' on  a  attribué  à'  l'Auteut  des  erreurs  fî 
Tm/l^.    Part.I.  A  -  oàea- 
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oâieufts,  qoenoui  croyons 'dire  pl^firlnoï 
licâeurs  ea  leat  expolkat  fes  véritables  fen- 
'  timens.  G'ed  dans  le  Livre  même  de  Mr. 
Maty  qae  nous  croyons  qa'on  doit  les  chct' 
-  <jier,  plntôt  qne  dans  les  â(<clamation$  de  les 
Adveriàiresy  fur  kfqaellcs  on  ne ^uroit fon» 
der  un  jugement  folidc.  Elles  peuvent  enîm- 
polèr  auxefprîts  fbîbles^  maisellesnedoivent 
pas  nous  empccher  d^esamioer  nous-mêmes 
hi  jufïice  (k  lears  âéciGons  ;  le  Livre  dont 
nous  allons  f^re  Tanalyfe  ne  prouve  que 
trop  la  néceffité  de  cet  examen ,  que  les  Th^ô- 
ïoeiens  ne  ceflènt  de  nous  recommander ,  & 
qirils  auroient  mauvdfe  grâce  de  del34>prou.- 
Ter  j  quand  même  il  leur  lèroit  deCivanta* 
geux. 

L'Auteur  de  la  Ltttre  tPtt*  Te^hgieji^&e.- 
qui  a'èll  plus  anonyme  à  préiènt,  «roitpro- 
mis  un  Ouvrage  plus  étendu  que  cette  Let- 
tre ,  non  pour  ajouter  quelque  chofe  à  1» 
^oârine  même  j  mais  pour  eipolèr  avec  plus 
de  clarté  &  arec  plus  d'étendue  ,  les  raifonfl 
Âii  lefqQeltes  Us  fentîmeos  font  fondez,  dont 
quelques-unes,  comme  il  dit,  ne  fotlt  ample- 
ment qu'indiquées  dans  là  Lettre, 

On  se  doit  pourtant  pas  s'attendre  i  troa> 
ter  dans  ce  volame  quelque  chofe  depurticu- 
lier  au  lyfléme  de  cet  Autenr.  Le  tîtren'ao-' 
nonce  que  les  Anicles  fur  lefqnels  les  fend- 
mens  de  ce  Théologien  font  les  mêmes  que 
ceux  des  Orthodoxes  ,  &  il  a  foin  d'en  aver- 
tir dans  fa  Préface.    .,  II  n'y  a  rien,  dh-4l , 

dam  cette ptfiinifzePutledemoiiOuvt^r, 
„<tont 
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^  éoot  qvt  ane  ce  foit  paîQè  erre  fcandaliié 
i,  le  moins  (lu  monde.  Je  n'y  traite  que  de* 
„  poinu  en  quoi  mes  femimens  font  les  m&: 
y,  mes  qne  ccoi  qui  font  enfdgnei  dans  no» 
„  Eglifes;  comme  faiûnt  l'effencedc  ladoc- 
„  tnae  de  la  Trinité  ,  &  le  fondement  fur 
i,  quoi  tout  le  fyftéme  de  notre  R£li^ons'i^ 
n  pfye. .  Je  ne  fais  qu'y  propofci  ;  qu'y  é-i 
j,  claitcir,  fiqu'yéMblirnotrccroyancccom?- 
i,  mune.  £n  na  mot  cette  .première  partie 
^  ne  peut  ([u'aVoît  l'approtntion  des  Orthor 
„  dozcs  les  plus  rigides. , .  Ceux  qui  ont  ét4 
fi  prévenus  contre  moi  fige  les  impreflîons 
^  qtI*oii  leiir  &  Toulu  donner  ,  doivent  yoit 
M  avec  iàdsfaâîon  qpc  je  fuis  plus  orthodor 
i,  ,ie  ^li'on  n'a  tache  de  leur  faite  acctoite.  '* 

£u  effet  S  Tod  retranche  la  Prtface  de  cç 
Lin'e,  &  toiitc  la  première  feâion  qui  conr 
tiem  des  Refiexii»s  fréUmmairts  ^  &  qui  n'eft 
anffi  qu'une  Préface,  tout  le  refte  qui  fait  le 
propre  fujct  du  Livre,'  auroitpfl  être. donné 
comme  uii  Ouvrage  compléta  détaché,  fou? 
le  titre  de  TrMt^  de  tUHité  dt  Ditu,  de  U 
Dhi^é  d»  Ftls  îs*  -f«  St.  J^rit;  tf  de  Clm- 
CMMotioM L^dtms  itatiel  oh  éclaireh  i^  onprauvt, 
ee  qme  FEeUf*  Cbrétimtu  -Es"  «  particidier 
FEfiife  Réformée  fait  prt^tfflM  de  troirêfttr  ett 
Àttieie; 

la  Pr^ftce  de  ce  Livre ,'  cfu  plntôt  de  tout 
te  TrMé,  a  deux  parties.  La  première  fcrt 
^yoftiget  rAoteur  liir  ce  qu'il  rend  puWic  ce 
Tttïlé.  "  mh-f  .a,'  dèf-if,^  dcs-geiis.  à  qaije 
»  .^épbiifâfid|-4dsuuu  (;et;  Otfnage;,  ily  ^ 
Aï  „  a 
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„  a  d'autres  à  tjDÏ  je  déplaîiotc HJe  neledonr 
„  nois  pas.  H  y  a  longîtems  q^'il  m'a.^té. 
„  demandé  ,  &  par  des  pftfltcoUefS ,  &  par. 
„  des  Théologiens  mémÉ  de  difTérens  p^s-, 
;,  On  m'a  fait,  fatoû:  â  diffétjeutf  s  rqprîfet  ', 
j,  que  beaucoup,  rfe  perfonnes  attendoient:de 
„  nfoljès'Eclatrdffcmcns  que  je  puis  donner 
i,  fer  unfujet,  qui.ù'a  été  qa,'ébauché  d^nç 

~j-,'mon  premier  Écrit.  "  .11  avoiie  iiju'ily  ^ 
^''autres  peïf6nnes,-'qiit  lui  ont  témoigna  fou- 

'  baitta,  qs'îl  gardâtunltlenceénernel,  &que 
quelques-iHis  même  ont  employé  desmoyens 

fins  politiques  .qu'honnjtes  de chiéttetis,  pour, 
e  mettre  ^ns  l'impuiflàDce  de  :fe  défendre'^ 
&  de  produire  les  raifons ,  pgr-  ^oû  il  auroî^ 
pA  montrer  la  iiiufleté  de  1ciji;$  accufations. 
^,  On  encft  venu  jufqu'à^ire'p^l^'^^u^prin- 
„  cïpàux  Libraires  dans  to«ies  ies,  vtllçsdece 
,„  pa'is,  pourie.s  engager  tous,  s'il  étoitpof- 
„  fible,  àme;r«fufer,  leur  ipiniflérc.  Voilà 
„  de  quelle  maitiere  on  en  t  ufé  à  mon  égard, 
„  pendant  que  les  Ecrits  des  Bayies,  des  Sfi~ 
„  nafaj  &  d'autres  Auteurs  de  cette  trempe, 

',  ^,  s^mpnment  &  fe  débitent,  &ot  oppoMoQ 
„.de  la  part  des  Théologiens ,  & faps fctupu- 
j,  le  du  côté  des .  Libraires. ,., 
.;  ,,  Mais,  £t'ii  tufuite ^.  quand  ceux  qui  fou- 
',,  haitteroient  que  jcfupprimatTe  ceLivrç,  Bf 
„  que  lé  iyftéme  que  je  prérens  démontrer 

■'  „  par  l'Ecriture  ,   fut  eaièveli  dans  l'oubli  ; 
•„  comporcroienc  le  plus  grand  nombre  datu 

,  ^'1a Société r  je  ne  dois  pas, avoir  pour  ces 

„  gem-U  uoe  «omplv&nce  «loi  porte  piéja- 

„dice 
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s,  (^ce  à  d'antres.  S'ils  ne  veulent  pas  fitre 
),  Jclaîrcis  ,  à  la  bonac  heure. .  Mais  fuus 
1,  quel  prétexte  apparent  entceprendroîent-ils 
*!,  d'onpécherque  ceux  qvt  fotihaîteat  d'être 
*,  éclaircis  ne  le  paifTcnt  £trc^  Quoi ,  parce 
y,  <|ue  je  ne  voudrai  pas  me  donner  la  peine 
ty  d'aprofondii  une  matière  ,  un  autre  n'aura 
1,  pas  ta  liberté  de  l'aprofoncjir  ?.  Quand  un 
1,  IrfVre  eft  donné  au  PiibHc,.perfonne  n'eft 
),  forcé  i  le  lire.  Vouloir  donc  empêcher 
„  qu'un  Livre  ne  fe  publie,  lorfque  c'cft  un 
„  Livre  qui  tend  ï  éclaircir  des  matières  de 
„  Religion  ,  c'eft  vouloir  empêcher  que  nos 
„  procnains,  fqrquinousn'avonï^  aucun  droit 
„  n'étudient  àes  matières  dont  ils  fouhaite- 
.„  roieat  de  s'inftrilite  ,  puce  que  nous  xifi 
„  femmes  pas.  d'bameor  à  les  ètudïtr  nous- 
^^JlB&nes.  '  Qui,  eft-ce  qui  ne  fent  pas  l'ia- 
-„  juAicê  &Ai  tyrannie  dece  procédé?  ** 

La .  féconde  partie  de  la  Préface  ,  qui  cQ 
>Dâi  là  pliis.  étendue  regarde  M.  de  ia  Cha- 
pelle, qui'â^  unl^ivre  l'annéedernicrc,  pour 
-tefitter  la  LettreJ^im  2b/ologiti:  "  Latefu- 
,;  tatioa  de  ce  Livre,  dit  notre  Auteur ,  doit 
^,  occuper  une  partie  coulidérE^le  de  moa 
i,,.  Ouvragé  ,  &  cette  partie  ne  fauroit  caufer 
■„  autant  d'ennui  à  cçux-qUi'  la.liront,  qu'elr 
„  le  itetiL'eD  a-caufé  en  la  cotnpoûuit;  puif- 
„  qu'il  m'çû  impolfible  de  répondre  à  ce  Ll- 
„  vre,  fans  en  faire  connoître  .l'Auteur par 
„  un  côté. qui  ne:lttre{tpasavan[ageux.  Un 
„  homme  attaqué  avecautant  deviolence  que 
„  je  le  fuis,  eft  dans  la  nèceâlté  defedét\n£-  - 
,  'A'  3       ,     ,.      „  dre, 


i*- 
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„  are ,  s'il  ne  vent  pas  âbandonnei  lé  (bin  <{ç 
„  fa  caufc  ,  avec  celui  de  fa  réputation.  *' 

Pour  juftifier  l'obligation  où  il  eft  de  paç- 
1er  de  fou  Antagoaîftc  d'une  manière  qui  ne 
loi  cft  pas  ayantaigeufe ,  il  marque  dansletefT: 
re  de  fa  Préface,  les  deux  grands  fnjets  qu'il 
a  de  fe  plaiqdfe  de  là  manière  dont  çelai-ci 
l'a  Bttagaé.  ,,  (^u'oii  ne  s'ancnde  ponrtat^ 
„  pas, '</iV-//,  i  me  ' roir  faire  le  détail  dé 
^  toutes  les  injures  ^nglantes  ,  gui  par  de 
„  fréquentes  répétitions ,  font  paraître  à  cha.- 
j,  que  page  du  Livre  dont  il  s'^it  1*  Pââîoiî 
i,  dont  l'Aiiteur  de  ce  Livre  étG^ truilpra'té. 
^,  Ce  feroit  un  ouvrage  long,  «anuyant,  in- 
-„  fruâueux.  D'ailleurs  cet  Auteur  s'eftfait 
„  plus  de  co^  qu'à  moi  par  fon  ftyle  fatiri~ 
,,  que.  Alitant  qu'il  m*e(t  pft revenir,  ilnV 
„  a  point  dé  particulier,  même  de  &i  nttil~ 
i,  leurs  amis ,  qni  né  blâme  la  manière  îndî^ 
„  gne  dont  il  m'a  traité,  '  Çeat,  qui  font  les 
„  plus  portes  pont  lui,  tachent  de  rexcnièr 
^,  fur  fon  zélé  pouf  Ja  vérité  ^  zélé  dotit  i^ 
j,  n*a  pas  été  poffible  de  ménager  les  trànf- 
„  ports.  '  Mais  èès  gens  mè  permettront  de 
^  leur  rcpféfenter ,  que  faire  lerv it  le  zétc  i, 
„  cet  ui^e,  c'eft  abaferdel'éqnivoqncd'uti 
„  terme.  Qui  pis  e{l ,  c'efi:  rendre  la  Relî- 
M  gi<>ii  tnéme  complice  de  ,ce  que  les  hom- 
y,  mes'  peuvent  ^re  de  plus  oppoCi  à  fes 
„  précepte^. 

Pour  prouver  ce  qu'il  avance,  il  remar? 
que  que  l'Ecriture  nous  parle  de  deux  ;ç//</ 
d'nne  nature  bien  oppofée,  %  exprimez  ce- 
"  "■  '■  "  '  pandani 
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(MudADt  pac  le  m£mc  tenne.  Le  wani^eft 
tme  vertu  eflentiellc  i  tout  véritable  Chré- 
tien. Ce  xé\e  ^l'ed  autre  choie  que  l'amoar 
iâe  Dieu  parti  i  nn  degré  fort  jiant.  C'cft 
Vax  amour  qui  nous  porte  i  facrifier  ce  qnl 
npns  coflte  le  plus ,  pour  tnaintciiir  les  lnt«- 
rets  do  Maître  ^  qui  nous  fommcs  dévotiex 
<k  pour  avancer  fa  gloire.  „  Qu'on  ne  s'y 
,f  trompe  pas ,  pomfwf'il ,  ce  n'eft  pas  p» 
„  ratrocitc  des  injures  que  l'on  dit  a  qad- 
„  quMm  qui  o^eftpas  deiiotre  fêntiment,  qae 
M  la  véhémence  du  ztfle  Chrétien  dont  noat 
„  parlons  fe  mefure.  Il  y  a  des  gens  i  qui 
„  il  en  coAteroit  bien  davant:^  d'efforts  , 
„  s'ils  écrivoient  avccmodération,  quclorï- 
„  qu'ils  éciiyin^t  avec  $el  &  ^vec  emporte- 
„  ment.  " 

L' Auteur  pa^e  enfuite  i  l*antre  efpece  de 
Wlc.  Il  ep  tire  la  ârfcription  d'un  paffage 
de  St.  Jaques  Chap,.  ÏII.  v.  1 3.-18.  Ta-t-ii 
farMiffoot  qutlqi^e  homme  fagt  (^  meiitiui. 
Qt^il  fajft  voir  fes  »Siof!'  f^  ««  hnnt  esm- 
^ite  y  mieç  doKctMr  ^  avfc  figeffi,  Maijfi 
vous  avej^un  ?E*i.p  AM ^ R,  Cy  dt  ftrritm- 
tioM  ddHs  vts  ca»s^  wf  vour  rlorififz  point ,  Cy 
ne  mentes  poim  tontre  la  verit/.  Car  et  n'tfi 
faslilajagejfeqtfi  jefeend  tfeMbaui  :  maisc^efi 
tme  fazeffe  terrefire  ^  jefifHeUe .  iJ£tAoliqtu. .. 
Mats  la  Jifgeffe  qui  vient  i^tnhaut  eji  première- 
ment  pure  j  l^  enfmite  paeifiane  ^  mederie.  trai- 
t(A!e ,  pleine  de  mif&iprJe  y  de  bonsfrutts^  w 
fyijàat  pas  betfnçouP  de  diffiiultez ,  ^fo"'  ^y~ 
^ffifit  )  &c.    Aptes  avoir  citi  ce  pafl^c  toup 
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du  .long ,   rÀuteui  {sût   Vobfervation .  fui* 
vante.  ,  '       ■ 

„  Cette  Sageffe  qui  vient  d'enhant,.e'fl  lé 
„  2éle  Chiétien ,  oppor^  a.a  iélt  attur.  Ccfk 
„  un  zélé  accompagné  de  connoiflançè .  & 
„  inféparable  de  la  douceur,  de  lâchante, 
ff  &  acs  autres  vertus.  Ç'efi  à  ces  tiaiti 
,,  principalement  que  l'Apôtre  vent  que  nous 
„  le  reconnbiflions. ,  Cette  autre  f^cfTe  que 
„  St.  Jaques  appelle  un  Ze' LE  AMER,  &' 
„  qu'il  qualifie  pai  les  épithctès  odieiiz  d^ 
it  f^S'ff'  terrejtre  ,  ftnfutlle  ,  y  JiaMifKe'j 
,^  c'cft  le  faux  z€le  ,  autant  oppoCS  au  pte- 
^  mier ,  que  l'Ecrit  du  Démon  eH  oppof^  à' 
„  celui  de  Jefus-Chrift,  feul  principe  du  ï^lê"" 
■„  faim.  Donc ,  fi  la  règle  de  St.  Jaques  peut" 
„  £tre  de  quelque  ufkge  pour  diTcer'ner  ces 
„  deux  zélés  l'un  de -l'autre,  on  peut-  déter- 
„  miner  à  coup  fût  dans  quelle  ac  ces  deujt 
„  claies  on  doit  mettre  ut)  zélé,  qui  parles 
„  eSets  donne  des  marques  fenfibles  d'ant-' 
j,  mofité  &  de  haine  contre  quelqu'un.  Je  ne 
j,  penfc  pas  anÉQ  que  quelqu'un  foit  du  lêu-'  ' 
„  timent,  quelè  déguilanent ,  la  fuperche- 
„  rie,  la  f^lfification  des  fcntimens  de  que]-' 
„  qu'un  ,  foient  des  fruits  &  des  effets  du 
„  zélé  que  l'amour  de  Dieu  &  celui  de  I4  - 
,,'vérité,  font  capables  denous  infpirer.  Ces' 
„  deux  caraâéres,  l'emportement  a.  la  mau-' 
„  vaife  foi,  ont  tant  de  rapport  avec  le  na-'~, 
„  turcl  de  l'Efprit  qui  eft'-]ualifi£  menieMrW 
„  meurtrier  dis  Ueommememeat  ,     que  tout 

u  zéle  qui  les  a  ne  peut  £tre  reConna  que 
Il  MW 
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,j  poù  Jtre  U  prodn^OD  de  cet'£fpttt-là  ^■ 
,j  fuppoOî  que  t^n  puinë  railônnei  ici  comme 
„  Jcfus  -  Chiid  tfiifoimoit  dans  un  cas  tout 
„  pareil.-  " 

'  L'Autenr  prétend  monttet  qoe  ces  deux 
caraâéces  conviennoit  au  zélé  que  M,  de  11 
Chapelle  fait  éclatter  dans  fos  Livre  ;  &  il. 
ftroit  fScheax  qu'il'le  prouvât.  Nous  u'a- 
Toos  garde  de  nous  éteudre  fur  toutes  les 
preuves  4ê  M.  Maty;  nous  nous  bornons  i 
«quelques  traits  que  nous  oc  raportons  qu'à 
rœret,  &  que  nous  lâpprimerions  même,  Â 
M.  dei-'Ia  Chapelle  ne  le  faUbtt  honueur  de 
fon  Kéle-pour  défendre  la  vérité.  M.  Maty 
eft  fOFprîs  que  ce  zélé  ait  trouvé  des  Appro- 
bateurs parmi  les  Théologiens ,  &  qu'on  luî- 
ait  douné  les  plus  grands  éloges  ;  on  nous 
àifpeatktsi  d'examiner,  fi  fcs  plaintes  fout  fon- 
dées ,  &.UDe  querelle  de  cette  nature  n'eft 
point  de  notre  rcffon. 

A  l'égard  de  la  douceur  &  de  la  chaiité,.- 
qui  aqcompagncnt  toujours  le  vrai  zélé,  par-, 
ee^uc  ces  vertus  accompagnent  toujours  J^ 
vrai  amour  de  Dieu;  ilfemble,  dit  l'Auteur, 
que  M.  de  la  Chapelle  décide  lui-même  la 
qucfliail  ;  &  qu'il  l'a  décidéed'une  manier» 

Îui  n'eft  pas  trop  à  fou  avantage.  Mrs.  les 
oarnaitltes  de  la  Haye,  dans  1  Extrait  qu'Us, 
donnèrent  de  l^Letlrt  d'un  ThéohgitH ,  tâchè- 
rent par  lesrs  vœux  à  porter  ceux  qui  Inoient. 
cet  Ouvrage  à  le  lite  avec  des  difpofîtions 
de  douceur  &  de  charité.  M-  de  la  Chapelle^ 
^nî  travailloit  à  réfuter  le  nouveau  fyQéme, 
A  s  prit 
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Eït  pOQT  Ini-mJmc  cette  enfure  émie^ie.  H 
jugea  pas  i  piopot  d'appuyer  une  exhoir 
tation  Ku^  chrédcone  ,  &  de  Iqq  faffrage  . 
<Be  fur  tout  de  fon  exempte  ;  il  dtt  qtie  ces 
Toaraalî£les  fembloient  avoir  pris  le  naqi'caa 
Vfttinxfout  UmrproteÛioH.  Cette acca^Ol| 
pe  demeura  pas  imi  réponfc  ;-  ces  Meffi^irs 
|e  jaftiâérent  avec  iforce,  &  furtout  avec  \% 
modération  qa'ils  avoieiu  recpmmaqd^,  tf 
fat  laquelle  ce  Minïftre  de  i'Ëvangilè  foadoît 
un  foupçon  d*Mi^ci|  t^s  doute  par  un  ^^ 
<da  zélé  qui  l'animoîtalûrs.  Il  témoigne  aain^ 
dre  ï  la  page  9i.  de  fes  R^exiom^  que  céy 
Meffieurs  ne  blamiia  U  Humide  Je»t  il  «  trm- 
ité  FAutenr  dHfyfléme.  Par  maUjeur,  il  tCym 
perfonne ,  du  moins  parmi  les  La'iqnes  ,  qui 
lifant  fbn  Livre  ne  tcoiiye  que  la  crgintc  n'f 
jfté  que  trop  bien  fondée.  Perfonne,  dit  Aï. 
Maty,  ne  s'imaginera  que  le  z^Jc  ,  qot  lui 
«iiâoit  toutes  les  injures ,  toutes  les  exptt^ 
.  iions  choquantes  qui  (ortent  de  fa  plume,  ait 
jfté  ua  zélé  dirigé  pu  I9  .àquceur  &  pu  L^ 
parité. 

Il  y  a  une  efpece  d'inv^ivei  for  Jefqnellcs, 
4it  l'Auteur  T  ceux  qui  tachent  d'escufer  M. 
de  la  Chapelle  ,  n'étcndroicnt  pas  leur  tolé- 
tance,  s'ils  fc  donnoieat  1»  peine  de  les  cia- 
jniner  dc.près.  „  Bien  loin  que  le  zélé  aur 
,,  quel  ilsveulentchaiîtablementlesattilbuer, 
,,  les  leur  fît  paroftre  dignes  de  ihpport,  cet- 
„  te  efpece  d'inveâives ,  dont  je  parle ,  leiif 
„  ccDdroit  fafpeâ  ,  on  je  fuis  fort  transe  , 
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„  1c  )Ef  le  qui  en  a  £ti  la  foorce.  Bien  foa- 
„  yeat ,  quand  on  dîlpute  contre  quelqu'un, 
„  on  lui  oit  àes  injures  ,  fans  locnn  deflein 
n  prémédité  de  lui  noire.  Ç'efl  l'effet  d'une 
„  fai^roàe  qu'on  s  malhenreufcment  contrac- 
,,  tée  :  on  tnen  on  croît  éfCayer  fon  flylc , 
i,  &  donner  plss  de  poids  a  fes  argumens. 
„  La  colère  nous  pcntentrainer  malgré  nous, 
j,  &  la  réhémencedeièstranfportsnous  peut 
„  foire  lâcher  des  éxpreffions ,  dont  nous  né 
'„  voyons  pas  la  coniéqucnce,  '&  que  nous 
„  ^fscerioDS ,  fi  de  fens  raflîs  nons  rcvoïionf 
,,  notre  Ouvrt^  Les  injures  et  Icf  inTeân 
^  ?cs  les  plus  communes  ,  dont  tant  de  Li- 
'„  vres  deSavabs  Ibnt  remplis  ,  fè  peuvent, 
„  à  mon  avis,  mettre  dans  cette  clalTe.  Ceux 
„  mi  câctienr  d'escufêr  celtes  de  M.  de  !« 
„  Chapelle  le^T  mettent  apparemment.  Maie, 
),  f'îl  ;  en  a  de  telles  dans  fon  Livre ,  on  j 
„  en  trouve  aiaSiy  dans  Icfquelles  il  paroîtoq 
j,  frhotx  &  un  deflcin  prémédité  ,  a  ^ui  ne 
„  fetnblcnt  Jtre'^  amenées  ,  que  dans  l'inten- 
„  tion  d'esteimtner  &  d'Ater  du  monde  celui, 
„  dont  on  VondroU  que  la  Société  f&t  dé- 
„  feite.  "        ■        ■ 

Ce  qni  confirme  notre  Auteur  dans  cette 
penliie  .  c'clt  que  Con  Adverfalre  a  eu  Thon* 
^teté  ^Ë  le  mettre  au  rang  de  Servet  &  de 
ftolmJ,  aux  paees  f.  &  y<.  de  lès  Réfitteiant.  . 
i«rtw/ fut  condamné  ft  Genève  i'étrebtâlé 
vif,  à  caulè  de  fes  erreurs  fur  la  Trinité  ; 
inait  furtout  \  caufe  des  expiefiions  înjtirien- 
ies ,  &  des  termes  blafphématoirei ,  dont  oi^ 
"■■""""  Tac-  ■ 
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l'accufe  de  s'être  fervi ,  quand  ït  a  pacW  de 
la  Doârine  des  Proteftans.  ■  „"Quand  mon. 
,y  Adver^ire,  dit-iJ ,.m'\mpiitc  ^  avec  aatant 
,  de  bonne. foi.  qAe  de  charité  ,  d'avoir  pour 
f,  le  moins  égalé  dans  ce  Qyle  plein  d'invec- 
M  tives  contre  nos  lâcrez  myftéresrun  homme 
„  lî  détefté'dans  le  monde,  &  qnî  a  reçâ  aa 
„  traitement  decette  nature,  quel  penfe-t-oa 
„  qttc  peut  être  fon  but  ?  Si  ce  n'eft  qu'y  a  ''- 
„  delTcin  de  marquer  à  tous  les  Magiltrats  des 
„  lieux  où  je  pourrois  fixer  mon  iféjour,  de 
y,  quelle  manière  ils  doivent  me  réprimer  y  Se 
f,  fur  quel  modèle  ils  doivent  fe  régler  par 
4,  taport  à  ma  perfonne.  ^'  hTouS  n'oferions 
croire  que  M-  de  la  Chapelle  emporté  par 
Ibn  zélé-,  ait  été  -capable  de  fe  propofèr  un 
pareil  but,-  qui  feroit  indigttÊ  &d'tmMimftrç 
de  Jefus-Chrjft  &  d'un  honniîcc.homme;  ma^ 
on  nejieut  trop  blâmer  Bnecompaiaironan^ 
odieule,  qui  ne  fauioit  produire  que  de  fînif; 
très  efTets.  , 

Toland  étoit  un  vrai  Spinofîfte^  fuivant  * 
lyi.  de  la  Chapellft  lui-même.  Qui  dit  nn  Spi-^ 
nOliQe,  dit  un  Arhée,  mais  un  Atbée  qui  ca-r 
■  che  fon  Athcïfme  fous  des  expreffions  équi- 
voques, C'eft.  «n  Athée,  qui  feifant  fem- 
blant  d'avoutif  q«,'il  y  a  un  Dieu,  niefoucxît' 
tence  ,  &  regarde  c.omm:e  une  illulîoa ,  5e 
comme  une  Comédie ,  toute  la  Religion ,  tant 
U  natarclle  que  lu  révélée.  Ce  ToLmd^  à  . 
.qui 
•  Voï.  !»  Khlhihe^ut  ÀngUift  ,  Tom.  Vlll.  r. 
partie,  pig-  iSj.  ... 
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qui  rAoKor  -eft  comparé  ,  noh  content  dV 
Toîi  publié  ces  fentimens  dans  divers  Livres, 
a  bien  ofé  mettre  dans  un  de  fes  Ouvrages 
une  Litargie  qu'il  dit  £trc  en  ulnge  dans  la 
Cbofiérie  de  fes  pareils.     Certe Liturgie,  quî 
eli  dite  à  rîinitatîoa  de  celle  dont  l'Eglife 
Anglicane  fe  lêit,  ne  peut  avoir  été  compo- 
fé  que  dans  l'iotention  de  fe  moquer  de  cet- 
te dernière ,'  &  d'en  faite  un  fujet  de  farce. 
Par  cooféquent ,  dît  M.  Mity  ,  ]a  Liturgie 
de  Toiamd  n'eft  pas  feulement  une  profanatioD 
de  ce  ^u'U  y  a  de  plus  '  facré  dans  la  Keli- 
gion;  c'eft  aaJTî  une  infulte  &  une  bravade 
que  l'on  fait   à  toutes  les  Societez  qui  font 
profeffiûn  de  feiVir  Dieu,  &  la  Nation  An- 
glicane, dont  on  fait  fervii  la  Lituigie  d'ob- 
jet de  rifée,  y  efl  particulièrement  inteieflée. 
M.  de  la  Chapelle  n'a  pas  crû  que  de  pareila 
Ecrits  dâflènt  être  enfevelis'  dans  l'ouo'li;  il 
a  en  Soia  d'en  donner  r£icraît  dans  ft  Bii- 
IhthtaMe  Ânghife.    Nous  lui  avons  encore 
l'c^ligation  de  nous  avoir  donné  cette  Li- 
tnigie  en  Latin,  avec  une  Tiaduâion  Fian- 
çoue  à  côté  du  Latin ,  de  peur  que  ceux  qui 
n'entendent  pas  cette  dernière  langue  ne  fui- 
lênt  fruÂr»  de  l'édiâcation  que  l'on  peut  ti- 
rer de  la  leâure  d'une  pièce  ii  eftimable. 

„  On  croiroiï  peut-être ,  ^t  M.  MtOy, 
M  qu'au  moins  un  Chrétien  ,  fiirtout  un  Pal- 
H  teui_,  auroit  fait  paroître  foh  zélé ,  en  nous 
»  taportaot  des  ezpreâïons  fi  injurieufes  à 
n  Dieu  6c  i  la  Religion  ,  fi  contagieufes  par 
ft  les  effets  qu'elles  piodoiTcnt,  &enparticu- 
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„  lier  û  choquantes  pac  rapport  )  l'Ëelifir  ^ 
„  de  laquelle  l'AotcuT  de  cWe  Biblïoineqae 
^  «oit  l'honneot  en  ce  tcms-Ià  d'être  an  de» 
ft  membres,  &  d'y  eierccr  lafoaâtiondeMî- 
y,  DÎAre;  Celai  ic  M.  de  la  Chapelle  dcroit 
„  éclater  dans  cette  occaflori;  pius  qu^enau- 
„  cgne  autre.  Iiuî  qui ,  lorfque  les  vérités 
^  fondamentales  iom  attaquées  ;  ne  fait  pin  j 
„  ce  que  c'eA  que  l'erptit  de  dooceat  &  de 
,,  charité,  qui  n^dilbute  dans  ces  rencontres 
„  qu'i  force  d'inveénvcs ,  par  quelleSexprci^ 
,',  fions  afl%$  forics  Se  aÂ%s  vives  ne  devoît- 
„  on  pas  s'attendre  qu'il  auroit  rclcté  Fou- 
it  tragc  fait  i  Dieu ,  à  Jefus,-  Chrift  ,  à  tonte 
„  rj^lifc ,  &  à  toute  la  Société.  Gonnoît- 
„.il  de  vérîtez  qui  fbîent  plus  fondamentales 
„  que  l'Exidence  de  Dieu  ,  que  la  Divinité 
„  de  l'Ecriture,  que  la  certitude  de  la  Reli- 
„  «ion  Chrétienne  ?  C'efi-là  que  les  termes 
,,  a'impiété  &  de  blaJpBéme^  dont  il  n'ell  pas 
M  chiche  en  d'autres  occalîons ,  auroicntpàru 
„  itre  toat-à-fàît  en  leur  placfc.  Tout  au 
.„  moins  devoit-on  s'attendre  à  voir  une  Re- 
,,  fatation  forte,  férieufë,  &grave,  quimar->~ 
„  quât  un  Elprit  pénétré  de  douleur  ^  de  voir 
„  que  Dieu  &  que  Jefus-Chrift  fuflent  ou- 
„  tragez  d'une  manière  indign?  à  la  Jàce  de 
,,  toute  la  Société.  Mais,  qui  te  croiroît  i 
„  M.D.L.C.  le  îélé  M.D:L.C.  ne  tron- 
„  ve  U-dedans  qu'une  matière  de  railler  et 
^,  de  turlupiner.  Il  fe  divÉrtîti  &  IltSçhede 
„  divertir  le  Leâeur,  d'uiic  chttfe  qiie  if  a«- 
„; très- aoroicat  crû,  oU'Qcderbfrp«S'Ki&dicr, 
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^  6n  n'en  devoir  parler  qae  d'ane  maBKce 
y,  propre  à  la  Mte  enviûger  avec  toute  l'bor* 
„  reur  dont  elle  eft  digne.  .  .  . 

M.  de  la  Chapelle  apris  quelque  tndt  de 
tuilerie  fur  la  Liturgie  Spînolifte ,  fè  cocten- 
te  de  la  compaier  i  une  autre  efpcce  de  For- 
mulaire, qu'il  ne  qualifie  que  comme  un  dt* 
vertiffettunt  haditi ,  en  ufage  ,  i  ce  qu'il  dît^ 
parmi  quelques  Etudiant  oel'unede  nosUni- 
verfitez.  Ce  Formulaire  n'eft  autre  chofe 
que  la  c£c^monie  que  l'Egltfe  Romaine  ob* 
ierre  dans  l'^I^Taiioa  de  la  Coupe ,  toamée  . 
en  ridicule  en  la  cotitrefaifant.  our  quoi  no- 
„  tre  Auteur  fait  les  réflexions  fuivantes  que 
les  honnêtes  gens  appronvcTont.  ,,  VoiUce 
„  que  M.  D.  L.  C.  nous  donne  fons  le  titre 
H  Sxm  Mtitrtijftnttmt  iadi» ,  ï  qaol  il  comp^ 
„re  la  Liturgie  mentioiin<!e  ci-dcffus,  & 
M  qu'il  a  daigné  décrire  &  traduire  en  Fran- 
M  $ots ,  '  de  mime  que  ladite  Liturgie.  D'au- 
„  1res  appelleroient  cet  amufement  une^rs- 
j,  fanation  &  u  ne  Impiété.  Quoique  l'on  prcn- 
„  ne  pour  matière  de  jeu, une  Cérémonie  re- 
„  ligieufc  ulîtée  dans  une  Eglîfe  dont  nous 
„  condannons  les  fuperllitîons  ,  on  ne  Uiffe 
,j  M5  de  violer  en  cela  letefpeâquerondoit 
^  a  Dien<  La  vflc  d'un  faux  culte  qu'on  lui 
M  adieffe,  doit  exciter  en  nous  l'idée  du  vrai 
„  coite  qtie  nous  devons  lui  rendre.  Quand 
„  m£mc  ce  Ceroient  les  Cérémonies  religieu- 
n  &s  des  Payens  que  l'on  s'attacheroit  à  con- 
H  trê&îre,  je  n'appcUetois  pas  ce  jeu  un  tU- 
D  vmijptmtnt  tMt»  ;  je  rappellciots  im  <£> 
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„  vertijfement  impie  is"  profane.  Je  fais  àfln- 
„  r^  que  tous  ceux  qui  ont  tant  foit  peu  de 
„  délîcatefle  à  l'égard  de  ce  qui  touche  l'hon- 
„  neur  de  Dieu',  en  formeront  le  même  juge- 
„  ment.  " 

S'il  y  a,  ajouce-t-il,  quelque  ï^IedansTEc- 
traic  du  Livre  impie  de  Totand ,  c'eft  un  2éle 
bien  modère,  &flonl'ofedire,  bien  flegmati- 
que,    G'eft  un  Télc,  qui  laifle  à  M.  de  la 
Chapelle  toute  lalibcrtid'efpritnéceflàire  pont 
rire,  pour  badiner.     Point  de  colore,  point 
d'emportement,  encore  moins  d'injure.  „  Mais 
„  dans  la  Réfutation  de  mon  Livre,  Si  Sf, 
.„  Maiy,  c'efton  zélé  fi  véhtîment,  querien 
„  n'ert  capable  d'en  arrêter  ni  d'en  modéret 
„  les  violens  tranfports.     II  n'y  a  rien  d'aflès 
„  fort,  d'ailes  dur,  d'allés  choquant,  contre 
„  l'Auieur  &  fon  fyftéme  ,   que  fon  zélé  M 
.„  fafle  revenir  fur  le  tapis  à  chaque  moment, 
„  lànsque  les  répétitions  l'ennuyent .  Ils'em- 
„  porte,  il  fe  met  en  colère,  il  lefedt,  ïll'*- 
„voué',  il  en  demande,  pardon  ,  &  il  ne  s'en 
,„  abftientpas;  parce  que,  fans  doute,  tacho- 
„  fe  ne  dépend  pas  de  lui.     Il   trouve  qu'on 
„  l'accufera  de  s'abandonner  â  un  zélé  ûit~ 
„  gue/ix  ;  mais  cette  réflexion  n'eft  pas  fiiffiiia- 
„  tedelcretènir. ----UnfyftémeAthéetroa- 
,,  yeenluiunefpritplustranquille.  '  Quandoa 
„  difputc  fur  un  fujet  où  îi  s'agit  de  iavoirs'il 
^  „  y  a  uU  Dieu ,  ou  s'il  n'y  en  a  point;  fi  tou- 
,„  te  laReligion&touterËcritoreeft  anCvérr- 
.„  té,  oufic  eil  une  fable  &  une  îmjiofiure;  on 
.  „  peut  difputer ,  non  feulement  Ans  aigreor 
& 
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i.  Se  fans  emportement ,  mais  on  pent  fiùre 
'„  d'une  pareille  !t>ifpute  une  matière  de  t€~ 
y,  création ,  par  la  manière  enjonèe  dont  où 
t,  la  manie.  Mais  quand  il  s'agit  d'an  fjt' 
„  t£me  dont  l'Auteur  j  enconfervantàDien, 
„  à  J.  C. ,  au  St.  Efprit,  toute  Icordignité, 
^  &  à  la  Religion  &  à  l*£cniure  tootefon 
-  j,  aotoiittf,  &  donne  fealement' la  libcrt<Edo 
„  mettre  en  quefHon  &.  d'examiner ,  &  les 
„  Doâenrs  qui  ont  vfcâ  avant  nous  ne  & 
„  font  point  trompez  dans  quelquet-onesdc 
■„  leurs  dèciûons,  s'ils  ont  bien  entendu  l'E- 
„  ctirare  dans  tons  fes  Chefs ,  fi ,  en  l'expli- 
j,  quant ,  ils  n'ont  point  donné  i  fauche  , 
n  1  l'égard  de  quelques  points  ;  c'eft  dans 
„  ces  cxicafions  que.  le  iélene  peut  plus  gai* 
„  der  de  meJlùrei.  " 

Cette  différence  de  ftyle  a  de  quoi  futpren- 
die,  Tojci  ce  que  l'Auteur  croit  qu'on  éâ 
doit  juger.  „  Les  déeiex  du  zélé  doivent 
„  &  mcfurer  par .  les  aégrez  des  tranfpoits 
„  qu'il  excite.  La  plume  fuit  les  mouve- 
i,  mens  du  coeur.  Ne  fero{t-ce  "point  qu'il 
„  (  M.  D.  II.  C.  )  s'accommoderoit  bcau- 
„  coup  mieux  de  la  RetîEion  de  ToUmJ,  que 
„  de  la  mietue?  Qui  eft-ce,  au  moins,  qui 
„  ne  le  jugerolt ,  par  des  apparences  fi  for- 
«  tes  ?  '* 
.Lie  Lcâeur  nous  difflenftra.de  rapporter icï 
d'autres  traits ,  qui  felonM.  Maty  caraâcrt'' 
fcnt  le  zélé  de  M.  de  la  Chapelle  ,  &  qu'on 
pourra  voir  dans  le  Livre  mfime.  II  nou^ 
fsffit  que  chacun  poifTe  juger  de  la  juftice 
:fm.XF.  fart.  t.  S  des 


mCoOglc 


it  BlSLIOTHKQOS 

des  plaintes  de  l'Auteur  coQtre  fon  Adter* 
faire.  Qu'il  nous  foit  permi&  de  remarquer 
que  ce  ne  font  pas  là  les  acnjes  Evanséli- 
ques,  que  le  zélé  Chrétien  doit  oppoMr  i 
^erreur.  Le  zélé  amer  n'eft  bon  qu'a  dcsfao- 
oorer  la  Religion ,  il  fcandalifè  ks  gens  de 
bien,  &  il  révolte  toujours  les  eirans  :  éoua 
mot  ce  zélé  furieux  &  anti-cfiri£tîeD  nouj  pacoit 
^oimdienede  fupoitqael'erreatmémc. 

M.  MatT  fe  plaint  en  âai£Qmt  fà  Fcéfece, 
que  fbn  AdTcifiure  a  dounédans  des  ^cès  en.- 
coreplusblantabletqucceaxdont  oa  Ttciu  de 
parler.  ,^  Il  v  a,  ait-il^  an  cettaia  ordre  de 
„  défauts ,  qut  excite  fouvecaincment  mon  in- 
„  dtgnaiion,  quand jclcvoisregncrdansqael- 
„  que  Controverfe  ,  furtout  lorfjque c'eUua 
„  Mirijftredel'Evangilcquis'earendcoopable. 
,,  Jem'affurequc  tout  le  monde  entrera  dans 
\^  mes  fentïmens ,  quand  il  fauraque  c'eft  de  la 
„  iTiauvai&  foi  que )eveux parler,  Lesautres 
y,  défauts  peuvemtrouverqueLqaecfpeced'ex- 
^  cufe  :  mais  je  ne  connois  point  d'hOBU^tc 
„  homme,  qui  olîtplaider  en  nreur  de  la  mau,- 
„  vaifeibi.  -  -  -  Quelque  paflîonné  que  foit 
„  un  homme  ,  on  peM  efpérer  que  II  saifoq 
„  trourcra  entrée  chez  lu>,  pendant  qu'il  a^t 
„  aTeccandeur&avecHoqe^té.  Mats  un  hom.- 
,1  me,  quiarccouisàlafaufTetépouriè.d^ai- 
„  fer1avéfitéâlni-mJme,  ou^pcuir  ladégiDfer 
„  aux  autres,  eft  un  homme  {ur  qiri  il  yaptn 
„  d'apparence  que  la  raiibn  ait  jamais  '  aucun 
.,  pouvoir.  "  M.  Mat;  prétend  avoir  coa- 
rainc*  &a  AdVetlàire  de  cet  excis ,  dam  foa 
Apo- 
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Tsaké  î  il  fwoainâ'cQ  ^onaei  4c&cxcmples  fra- 
paas  dans  le&  àsDX  a!Mf«s  paitiei.  „  Je  laiOè 
„  <£(hl/,  au  )il£tdncaï  de  touuslçf  pcrfouacs 
„  4qu(i«>bcs,  dfiquQUenatUfee^l^i^lequi  « 
„  diâéUSatyw^u'ilafaite  coattcraon  ijM- 
„  nvc,&ceq««,l'ondoûpeBftr(j«ceuxquiont 
„  ét^cap^xsf&domiicrleuf  Approbation ànn 
„  pareil  QuTfagc  ,  &  dT^  f»ic^  det  Remeici- 
„  mens  à  TAuEtnir.    Di^  veiAill^lB^pardOQ- 

„  tkrtWî  plus  chtéti^ws_.  ".   ,., 

La  Préface, cA  fuÎKte  lÎElaliêtJS^qtt'uaia- 
eoa^  tieàfiit  ï  t'AuKW  4e  ce  f^gémp ,  cnviroD 
doux  mOÎB  ^»I9t<v^9^^Làttrt■4'tlf^TMoiagi*m 
mtâépàbtitfèL  .M<  Mutyidjclairs  W^buE  qui 
Pimgofié  i  faite  îinpnmcrcçtt^ï^ïcire.  „  Je 
„  ivii-bifaailb,  iUt'Jiy  que.fouïes  ].«  Objec- 
„.  tJdaS'  que  l\>a:peiit  faite  gowEr^naes  fentt- 
„  m«âsIoâaU'pubÎ!qttc).  .Mosb^HHwqaeefl 
„  de&iieeofttttequcctucun  ^  «^^  «yoir  con- 
^r-ftooT^'CC  qulpEiu£t[«-al,].^i;ii^ppijl!aucoQ- 
„  tre,  puilTe  avecconnoilTaticedccaufeicd^r- 
„  ùrminei  pour  le  putï'qiU  Jiii:fm9UiÂ  la 
„  nrieux-appajÔ.,"-.  r, 

Cette'  LBttpfi  eobtieui!  direrfef  Otii«£ïîon« 
conuetaK&d^AirarinLZVv/ofiW.  îMjiis  cesQb- 
jeâioBfifoatjMnpoiiïçt.d'unQnisiMeft'mile  & 
IxHmJM^.aOufialenwBt  uns  iiircâtue,'inais 
tnBiiis  anc  de$  j^uigns.  L'Auttur  Jaconau, 
fcÂialcMadcaoBvcéinauvais  queccjjuidufyfié- 
menireadafi^'fifatimeas  publics:^  le  foJHcice 
d&*MincElbti'  'Ir9dt6  tondu ,  >&  itâpit  aiofi  à 
B 1  Liettr* 
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Lettre  :  „-  VoîÙ,  Monfiear  ,  les  princîptnxX 
„  Articles  fur  lefquels  je  vous  conjure  de  me 
„  munir  par  de  noûveanx  éclairciuemess  y  S 
,,  vous  Dc  jDgct  pas  â  propos  de  nous  donner 
„  encore  TOtre  Traité  complet.  J'attens  ^  avec 
„  cette  impatience  qu'on  a  pour  les  bonnes 
„  chores  quand  une  fois  on  y  a  jais  goût ,  ou 
„  votre  Réponfc ,  ou  votre  Ouvrage.  " 

Les  Réflexions  préliminaires  qui  oompofent 
la  I.  Seâion  du  Livre ,  dont  nous  donnons  ici 
l'extrait,  fetftportem  à  quatre  chefs,  qui  for- 
ment autant  de  Chapitres.  Dans  le  premier 
l'Auteur  s'attache  i  montrer  ,  que  chaque 
Chrétien  Réformé  endansl*obliKiu:toad''exa'' 
miner  de  noaveau  par  l'Écriture  tous  les  Dog- 
mes de  la  Rtligiun ,  &  que  la  Doârine  delà 
Trinité  eft  une  de  cellesqoî  doivent  être  l'ob- 
jet de  l'examen.  Il  appuyé  ùi  théfe  générale 
fur  les  fbndemens  delà  RéfonnatioD.-  Pour 
appliquer  cette  théfe  à  la  Doârine  de  la  Tri- 
nité ,  il  fe  fonde  fur  cinq  raifons,  dont  nous 
nous  contenterons  de  toucher  les  denx  âec-> 
nieres. 

-  La  prem^re  de  ces  deoT  raifons  eft  tirée 
des  changemens  que  laDo'ârinedelaTtiotté 
a  pu  eflu^er  en  paffimi:  de»  ApAtres  jofques 
à  nous.  CeuT-qni  rejettent  âus  cxamentoot 
ce  qni  s'écarte  le  moins  du  monde  des  ^- 
timcns ordinaires,  Ce crovent fuffifunment au- 
torifez  à  tenir  cette  couanite,  en  difimtqu'ils 
-CToyent  ce  qil*on  a  cm  de  tout  tenu  ;  .-qoe 
-leur  fbielt  celle  de  tonte  l'Eglife  depois  les 
.Apfttretj  &  que  faire  qttelqne  changànou  ï 
...  leur 


F.  K  AN   Ç,0  I   S  E.  .    xt 

teor  croyaDce,  c*e&  introdaire  une  Relifrioa 
HOUTellc.  Là-deiTusilsnemaiiqatntpasd  ^- 
pliquet  ce  paâàge  de  l'Epître  aux  Galatcs  :. 
fit[uelqu^)ui  vous  /va^elize  ,  éic.  Quand  le 
fondement  feroit  vrai ,  la  conffiqaencc  feroît 
f»a&.  Soutenir  le  contraire  ,  ce  feroit  ren- 
Vetfer  les  fondemens  de  la  Reli^on  Chr^tjen- 
Oe  &  de  IzK^formatiOD.  Maisl'Auteorfon- 
tiOK,  que  le  fondement  ou  la  fuppoâtion  iùt 

3001  l*oQ  laifonne ,  ^  fàaflê  ou  du  moins 
ooceufe. 

^  Noas  rapporter  à  la  foi  de  ceux  qui  nous 
n  ontprécedez,  cefcroit,  fclonl*Aateur,bi- 
„  tir  fur  cette  fuppofîtion  que  nos  Ancttres 
„  ont  tous  cru  &  cnfcigoif  la  même  chofè  ; 
„  foppofîtion,  non Cèulement incertaine, nu^ 
«  même  contredite  par  des  raifons  fort  pro-? 
„  bables  fi  elles  ne  fout  pas  démouftradves.  '* 
M.  Maty  prouve  de  cette  manière  la  &uf- 
tct£  ou  l'incertitude  de  cette  fuppofltiOQ. 
„  Nous  ne  pouvons  favoir  oe  qu'on  a  cr^ 
„  dans  l'Eglife  d'un  fiécle  éloïgnd  du  notre  , 
«  qne  par  les  Ecrits  des  Doâeurs  d'un  tel  fié-  . 
„  cle  qui  ont  écrit ,  &  dont  les  Ecrits  font 
„  parvenus  jufques  à  nous,  La  manière  dont- 
„  ces  Doâeurs  fe  font  esptimez  dans  leurs 
„  Ecrits  peut  féale  nous  infliuire  de  ce  qu'ils 
H  ont  penfé,  de  ce  qu'ils  ont  enfelf;né,  &de 
„  ce  que  l'on  a  cnfeigné  4^  l^ut  tems.  -  -  - 
»  Or  à  juger  fnivant  cette  régie ,  il  nons  pa-r 
„  lohra  que  l'Eglife  dans  les  diférensfiécles 
f,  qui  nous  ont  précédez ,  a  eu  des  idées  fort 
„  différentes  du  Pogme  de  la  Trinité,  r  •  t 
B3  ■     Pen- 
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y.  Pendant  qoe  VEglife  a  fbbJîlM  fon  itei 
„  Empereurs  Payens  ,  les  AateuTs  Êtbi'éfa* 
,,  (lîques  de  ces  prcnsicrs  fiéclts  fe  fontck--' 
„  primer  d'une  manière  qu'on  ne  voit  gvérti. 
„  de  d\ff6rence  entre  lears  frâtîmetit  &  éeitx 
„  des  ArienS;  -  -  •-  Dans  le  fiécte  deCtuv* 
„  ftantîn,  &  dans  les  deux  fiécles  «t'àpriT'y 
,,  les  esprefiions  des  Doâïuirs  àd  l'Eftlift 
„  nous  dotinetit  lieu  àt  juger ,  que  la  Tcinîté 
n  que  l'on  cioyoït  cOmfnutiédieit  ^  étoltue 
,  „  véritable  Ttithéifme  ,  caché  fou«  l'***»- 
„  voqucdo  mot  «».»>-  Enlin'depBf^  que 
„  les  Doâeurs  SchotaAit^aes  -Ct  font  mH  Tu* 
^  lt!s  rangs  jufqu'à  la  R#ç>rmat)Oti ,  ils  dot 
„  donné  une  face  toute  nouvelle  ^  Ist  Doc- 
t,  trlse  de  la'Trinité.  hes  diftfnâiont  dont 
^,  ils  fe  foBt  fervis  pour  expliquer  ce  qu'il* 
„  -pcnfolent  fur  cette  dodrine  ,  font  a'uile 
i,  telle  nature,  qu'il  fcToitdifficiledeniarquer 
„  la  différence  qu'il  peut  y  avoir  entre  des 
„  fentimens  eiprîmei  de  cette  lîianîctc,  &  le 
„  SabalHarffme.  " 

*  Là-deffus  M.  Maty  ptopofh  cette  queflioa. 
,,  S'il  faut  que  nous  réglions  notre  foi  i 
„  i'égwd  de  ce  Dognit  ^r  les  décidons  que 
t,  les  anciens  DoâeutE  de  t'Ëglife  en  ont  fai- 
n  tes ,  quelles  de  toutes  ces  (Ë^ffifrentes  idées 
j,  lêrom  celles  i  quùï  nous  nons  attacherons? 
t,  Quelle  queflion ,  me  dira-t-on  !  La  foi  de 
„  l'Eglifc  a  toujours  «té  uniforme.  On  y  a 
,,  toujours  Crû  la  m<me  chofe,  quoiqu'onfc 
„  foit  quelquefois  exprimé  divcrfement.  Si 
V,  laoxpremonsdesuicieUïPtfresneparoillfent 
»  P«« 
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i,  pas  Orthodoxes  ,  il  faut  croire  diaritable- 
„  ment  qne  leurs  penf<fes  ont  été  Ofthodo- 
„  xes ,  &  qu'ils  ne  fe  font  pas  bien  exprimez. 
„  Je  confcns  qu'on  ait  cette  indalf^eoce  poor 
„  eux,  &quc  contre  le;  appareitces  les  plus 
,',  fortes ,  on  fuppofe  que  cet  Péics  ont  crfl 
„  ce  qu'il  faut  croire ,  pourvu  qu'on  me  dife 
„  premièrement  qu'eft-ce  que  c  cft  qu'il  faut 
„  CTobe,  &  en  quoi  confifte  l'Orthodoxie  , 
^  «fin  que  je  ùchc  par  là  ce  qu'ils  ont  crfl  , 
„  puHque  leurs  expreflions  mimes  ne  peuvent 
„  pas  m'en  inAruire.  '  Mais  qu'on  fclbuvicn- 
„  ne  que  ces  Doâeais  ne  peuvent  plus  nous 
„  fervir  de  rien,  pour  ^prendre  d'eux  ce  que 
„  Boas  devons  croire  fur  la  Trinité ,  putfque 
M  poorfàvoir  ce  qu'ilsea ont  ctfl eux-mêmes, 
n  il  ^ut  que  nous fachionsauparavantceqn'il 
„  en  faut  croire.  *'   . 

La  dernière  des  raîfons  que  M.  Maty  allé- 
gne  pour  établir  la  néccflîté  de  l'Eiamcti ,  c'eft 
qu'il  n'f  a  point  eu  deDoârine,  fur  laquelle 
00  a!t  moins  de  liberté  de  pen(ër  &  de  dire 
fes  fentimens  que  celle  de  la  Trinité.  De  ce 
£rit  que  perfonne  û'ignore  ,  l'Auteur  tire  une^. 
conséquence  oppoQfe  i  cclle^que  l'on  en  tire 
communément.  On  prétend  qu'il,  ne  faut 
point  approfondir  et  fujet,  depeurdes'expo- 
fer  k  de  flcheufcs  oppdfitions,  s'il  fttroùvoi> 
par  l'examen,  aue  lefentimentfuividaOïrE- 
^iCe  ne  s'accoraepisavec  TËcritare.  L'An- 
teai  conclut  au  contrake,  que  toutes  les  dé- 
ciGons  des  Théologiens  furcetArticle,  étant 
^esdécilîaas  coonaintes,  doireiu.  être  des  dé- 
B  4  cilîoQs 
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cQîoDsfufpeâci.  „  Tout  homme  ,J»/-W,  qui 
■,",  aime  la  vtfrttf ,  &quine  vectpasétretrom- 
„  pé,  reconnoitra  que ^e pareils  Doâeurs ne 
„  îbm  pas  des  guides  fort  fûrs;  &  que  dans  un 
„  fnjet  où  les  d^cifions  font  contraintes,  ce; 
j,  dtfcillons  ne  font  pas  la  r^gle  de  la  vérité. 
„  Chacun  doit  fe  feryir  de  guide  àlui-mâme. 
,,  Chacpri  qui  ne  veut  p&s  avoir  une  foi  ï  la 
„  Romane,  s'il  veut  juger  firemeot  de  tou- 
„  tes  les  Doâriaes  de  I9  Religion,  &  partiy' 
„  culiérement  de  celle  de  la  TrinitÔ ,  ncdoit 
„  s!appuyer,  ni  fur  l'Autorité,  nifurlenom- 
„  bje,-  ni  fur  la  capacité  de  ceux 'qui  ontdé- 
„  cidé  ces  matières  avant  nous.  Ce  font  le; 
.,  raifotis  qu'il  faut  pefer,  &  non  pas  les  dé- 
„  cillons.  Il  faut  conlîdérer,  nonpascequi 
„  a  été  jugé  ,  mais  de  quelles  nu'fbns  no  tel 
„  jugament  aété  appuyé.  Voilà  ce  qui  doit 
„'  déterminer  le  jugement  de  chaque  partîéu- 
„  lier.  "    .  ■ 

Dans  le  II-  Chapitre  de  cette  I.  Scâîon , 
l'Auteur  fe  juftîfic  par  rapport  à  la  Doârine 
de  ce  fylléme  qu'il  a  embraffée,  &  ezpofeles 
raisons  qui  t'ont  engagé  i  le  publier,  tant  par 
la  Lettre  d^un  7'béologun  ,  qçe  par  le  préfent 
Ouvrage. 

Dans  le  III.  Chapitre  il  juftifie  la  fnéthodç 
de  l'un  &  de  l'autre  Ecrit.  M.,  de  la  Cha- 
pelle a  tSché  de  lui  faire  un  cri^nc,  &  de  lui 
attirer  ta  haine  dés  Orthodoxes  ,  fur  ce  qu'i't 
$*eft  attaché  à  combattre  ceux  de  leurs  princir 
pes  qui  Ibnt  oppofez  aux  fiens.  Il  demande 
^'où  vient  que  les  Orthodoxes  font  attaqneï 
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jfas  préférence,  ou  plutôt  qu'ils  font  fenlsatr 
taqim.  Et  il  s'efforce  d'inHouëf  ,  que  cel» 
vient  de  ce  que  les  Oithodoxes  ont  ie  maN 
hem  de  déplaire  i  cet  Auteur  plus  que  tous  les 
àutie^.  L'Auteut  iepou'0e  c^tte  açcufatïon, 
eo  montrant  pat  le  propre  aveu  de  M-  de  Iq 
Çhapefle,  cju  il  met  en  oppolîtiôn  avec  lui- 
même  ,  que  le  f^it  dont  il  1  accufe  ell  faux  à 
certains  égards  ,  puifque  cet  Auteur  a  foute- 
pu  exprefienient  ,  que  tous  ceux  des  autres 
Seâes  fe  font  écwtçi  de  j'Ecriture,  aufflbiea 
que  les  Oithodoxes ,  &  par  le  mémt  ptin- 
çipe. 

Son  Adverfaire  lui  prête  ce  ridicule  raifon- 
pement ,  qu'il  dit  être  celui  de  tous  les  eoneinis 
de  laReligion ,  de  tous  les  Hérétiques  anciiens 
&  modernes  :  Lefyjiémf  dei  Orthodoxes  t^tfi 
fai  fifitefiahle  ,  dont  le  mien  tft  h  viritahle. 
L'Auteur  du  fylléine  après  s''étre  deffendude 
cette  imputation  ,  découvre  le  motif  qui  l'a 
porté  à  difputet  contre  les  Orthodoxes  .  &  à 
s'attacher  principalement  à  les  convaincre. 
Sot  ce  qu'il  avoit  dit  dans  \&  Lettre £hm173^0' 
i^ien,  qnee'ejides  Orthodoxes  qn^it  eftprinci' 
pMement  quefihn  àpréfent.  M.  de  la  Chapelle 
fait  cette  interrogation  :  Et  fourquoi  eeU  ^  s'il 
VOMS  piait  ?  pourquoi  eft-il  prtncitalemeMt  ^Hef~ 
tioH  dMfyfléme  des  Orthoïkxes  dtats  un  Ou-vra- 
ge ,  où  Pou  eu  veutfubftituër  un  nouveau  1  Qu'efl 
te  que  les  Orthodoxes  y  ont  plus  à  démiler  que 
hs autres''.  Je  lut  répons  en  un  met,  dit  M. 
^aty,  que  c^efi  par  la  raison  que  les  jffôtres 
B  S  fré- 
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frichertnt  PEv/mfile  au*  Jgifs  avant  fwe  Jtii^ 
fricher  attx  GenttU. 

Le  Chapitre  IV.  eft  deftin^  1  jnftifierl'Au- 
tear  à  l'égaid  de  diverfes  expreffions  înjnrieafes, 
dont  M.  de  la  Chapelle  l'accufe  de  s'être  ftr- 
vi  contre  les  Orthodoxes,  &aufujetdefquel- 
]es  il  foûticDt ,  que  Ui  Servets  ^  ht  tùaaJs 
ne  fe  foMt  jamaii  exprimez  d'une  tnaniere  ptiu 
forte  ^  m  plut  défobligeamte  ,  ni  moins  minagie. 
M.  Maty  affurc  qu'il  a  pris  toutes  les  pr<- 
camionspoffibles,  pour  éviter  qo'il  y  eût  dans 
Jbn  Ecrit  un  feul  termeinjurieuï  &choquaflt. 
„  Mais,  ajemte-t-il ,  quelque  précantion  que 
„  l'on  prenne,  jamais  aucun  Ouvrage  nefert 
„  i  couvert  d'une  critique  maligne.  Quand 
,,  on  prend  à  tache  d'expofët  quelqu'un  i  la 
„  haine  publique,  on  fera  paflcr  les  propoG- 
„  tions  les  plus  innocentes  pour  des  inveâi- 
„  vcs  &  pour  des  injnrcs  Et  lî  l'on  n'en 
„  trouve  pas  qu'on  puiflè  faire  palïèrpourtcl- 
„  les,  on  en  luppofera  à  l'Auteur  ,  dont  on 
„  veut  décrier  l'Ouvrage.  On  lui  imputera 
,,  d'avoir  dit  ce  qu'il  n  a  pas  dit.  On  lui  fera 
„  même  dire  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit.  " 

Nous  ne  raporterons  pas  les  preuves  que 
TAuteur  employé  pour  faire  voir  ,  que  foa 
Antagonide  s'eQ.  rendu  coupable  decet  excès. 
Il  prétend  le  convaincre  d^un  grand  nombre 
de  fauflctez  cntaiïifes  dans  un  p<'tit  nombrcde 
lignes.  Comme  il  s'agît  d'un  fait,  dontchi- 
cun  peut  s'éciaircir  lui-même  en  confrontant 
les  deui  Ecrits,  nous  renvoyons  U-de^us  le 
Leâenr  à  foa  propre  jugement,  &  nous  nous 
àif- 
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i^mCons  volontiers  4'eatrei  déni  on  détail 

AcoofîderercetOavnigeetilbotoat,  c^eft- 
i-dfce,  en  joignuit  cette  ptemiétc  partiearec 
celles  qai  doivent lifuirrc,  le  botdcl'Antear 
c&  de  prouver  fon  tyfiéme ,  en  dévclopant 
les  Atgutneçt  contenns  dans  U  Lettre  d'mm 
^héobijen.  „CesArguinens  que  j'ai  en  main, 
„  Jit  fAmtt»^  tirent  tome  lenr force  dcijua- 
„  tre  principes  qae  TEcritore  enfcigne  avec 
„  tonte  la  clarté  poffible.  De  ces  fvîncipes 
„  il  7  en  a  deux  qni  me  font  communs  avec 
„  les  Orthodoxes.  L'an  eft  VUnité  Jt  Diem. 
n  &  l'autre  la  Divinité  du  Fils  &  du  St.  Eft 
M  prit.'  }e  diiT^re  d'avec  en  X  dans  les  denxan- 
^  très,  dans  la  mature  de  la  Difti»âio»  que, 
„  les  trois  perfotmes  ont  entr^elles  ,  &  dans,  la 
fiéordination  de  Pume  À  Pamtre. 

Comme  cette  première  partie,  fuivant  que 
le  titre  porte  ,  ne  doit  contenir  que  des  ma- 
tières ,  i  regard  deToneUes  les  femîmens  de 
l'Auteur  &  ceux  des  Orthodoxes  font  les  mê- 
mes, on  n'y  traité  que  les  deux  premiers  do* 
ces  principes.  ,,  Je  tâcherai  auffi  ,  dit  P/tw- 
„  teta-  y  de  répandre  quelque  jour  fur  le  Dogme 
„  de  l'Incarnation.  J'aipaiféceDogmedans. 
„  le  J%in  des  Eglifes'  Orthodoxes ,  &  je  lere- 
„  garde  comme  le  lien  &  le  ciment  qui  unit 
n  tontes  les  parties  du  fyftémeique  je  donné 
n  au  Publie.  C'eft  â  la  faveur  de  ces  Dog- 
„  mes,  quË  je  puis  concilier  les  deax  princi- 
„  pes  que  les  Orthodoxes  admettent,  aveclea 
n  deux  qu'ils  n'admettent  point  :  Je  veuxdî- 
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„'  re  l'Ukit/dc  Dieu  &  la  Divikh/Ats  troî* 
,,  Perfonaes ,  avec  leur  DiJiixBim  &  leur  , 
„  SttborJinatioM,  C'cft  pourquoi  je  joindrai 
„  cer  Dogme  avec  les  deux  autres  ,  en  quoi 
,,  j'ai  dit  que  mes  fËntîmcns  t'accordeptavec 
„  ceui  des  Orthodoxes.  " 

Cette  première  Partie  du  Traité  de  I'Aut 
tcur  n'cft  donc  employée  qu'à  éclarcir  &qa*à- 
piouver  chacun  de  ces  trois  DoRmçs.  L'Au- 
teur les  avoit  fuppofez  dans  la  Lettre  ^mt 
théologien.  Il  s'étoit  contenté  d'y  marquer, 
dans  les  termes  les  plus  clairs ,  quels  étoient 
là-deflus  fes  Ifntimens ,  Tans  s'aRacher  à  en 
donner  des  preuves.  „  J'ai  toujours,  tiit-ily 
„  regardé  les  deux  premiers  (l'Unit^  de  Dieu 
„  &  la  Divinité  du  Fils  &  du  St.  iÇfprît  ) 
„  comme  étant  bien  prouvez  par  tons  nos 
„  Théologiens.  Me  fondant  là-deffus,  f^ 
„  cr&  que  j'étois  en  droit  dans  mon  petit  £- 
„  crit ,  de  fuppofer  la  vérîtéde  ces  deux  pria;; 
„  cîpes ,  cpmme  ne  pouvant  pas  m'ilrç  con- 
„  teilcz,  par  les  Orthodoxes  ,  que  je  me  prp- 
y,  pofois  de  convaincre  ,  &  cqmme  pouvant 
„  être  facilement  prouveï  à  ceux  dont  les  fear 
,,  timens,  iéetégard,nes'accqrdentpasavcc 
„  ceux  des  Orthodoxes.  ". 

L'Auteur  s?étoic  crû  dirpenfé  de4onnerdc; 
preuves  de  ces  deux  Dogmes ,  parce  qu'i  pro- 
prement parler ,  il  n'ayoit  con^pofé  le  petit 
Ecrit  que  pour  des  Théologiens ,  &  pour  les 
autres  perlbnnes  d'étude  qui  font  de  la  Com- 
munion des  Réformez.  Mais  comme  le  Trai- 
té quM  publie  ,  doit  fervir  à  l'ufage  de  tqus 
les 
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les  Chrétiens ,  l'Aotmr  fntrra  une  aatre  mé- 
thode ;  il  tâchera  de  donner  à  chaque  fidèle, 
qui  Veut  connoltre  la  Religion  ,  des  preuvei 
qui  fervent  à  la  confirmation  de  fa  foi,  par 
rapott  i  ces  deux  iinportans  Articles.  Il  a- 
voué'  qu'il  ne  peut  Ctre  que  Copiée  i  Té^d 
d'un  fîijet ,  qui  a  ét^  epuif<ï  depuis  longr  ' 
tciBS  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  Doâcuis  éclai- 
rez ,-  &  qu'il  ne  f^utallésuer  d'antres  preuves 
de  l'Unité  de  Dieu,  &  £ja  DiviDÎté  duFils 
&  du  St.  Ëlprit  f  que  celles  qui  fe  tronvent 
dans  les  Ecrits  d'nn  grand  nombie  d'Auteurs. 
Il  &  bornera  à  «^iltr  parmi  toures  ces  pieo- 
ves  que  d'autres  ont  mis  en  ufage,  celles  qui 
lui  paroltront  les  plus  convaincantes. 

Aa  refle  ,  en  traitant  toutes  les  matiéieil 
dont  nous  venons  de  parler  ,  l'Auteur  s'étu- 
die i  propofer  nettement  l'état  de  laquelUon, 
i  expolèr  Ibn  lentiment ,  celui  des  Orthodo- 
xes ,  &  celui  des  Adverlaires  qui  font  en  op- 
pofition  avec  les  Orthodoxes  &.  avec  lui ,  avec 
toute  la  précilîoD  poflible  ,  i  dém£ler  touï 
ce  qu'il  peut  y  avoii  d'équivoque  dans  lesel- 
prenions  dont  on  a  accoutumé  de  fe  fervir , 
&  i  ex^iqucr  tous  les  termes  qui  ne  font  pab 
&miliers  aux  p«ibnneslkns  étude;  en  un  mot 
il  tichc  de  Ce  rendre  intelligible  à  toutes  for- 
tes de  gens  ,  afin  de  s'aquitter  de  ce  qu'il  a- 
Toit  promis  dans  VAvtr^tment ,  qur  eft  i  1» 
tête  de  la  Lettre  £um  n/tlogieM.  L'initruc- 
tion  des  Chrétiens  étant  la  principale  vue  que 
l'Auteur  s'ell  propofée  ,  il  tachera  de  mettre 
CB  état  tous  ceia  qui  s'étudient  i  avoir  une 
Rel/. 
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1R.eligîea  &  une  foi  éclairée  ,  d'ratendrc  eeft 

matières  &  d'en  porter  leur  ingctneiK. 

Ponr  faire  connoître  an  Public  de  quelle 
mtniére  l'Auteur  a  obfervi  les  règles  qu'H 
s'eA  prefcrittes ,   il  faut  entrer  dans  quelque 
^éuil.    Pour  étaMîr  l'Unité  de  Dieu,  il  com- 
mence par  ta  définition  des  termes.     L*id^ 
qu'il  attache  à  celui  àe^ieu  \  efl  celle  d'un 
Èfprit  infitiiment  fasefùt.     Il  diftingne  Punitif 
Je  nembre  de  ceW^iPefpéte  ;  &  par  cette  dil^ 
Ctnâion  il  empêche  qu  on  ne  confonde  les  Or- 
thodoxes avec  les  TrltUiles.     Il  fixe  auffi  \*i~ 
défi  du  terme  de  pctfeâion.     „  On  appelle 
^,  perfeâion,  dît-il,  toute  qualité  qUi  futcfti- 
„  nier  tia  Etre  qui  la  polTéde  plut  que  l'oa 
,,  n'eflïmeroît  à  cet  égard ,  mi  Etre  qui  ne  la 
„  pofTederoii  pas.     Quand  âonc  on   dit  de 
^,  quelque  Etre  qu'il  eH  infiniment  parfait ,  :on 
'„  fait  monter  cet;&  idée  deperfiaion  an  plus 
„  haut  degré  qu'on  eft  capable  de  concevok. 
j,  Un  Etre  iaântment  parfeît   eft  donc  na 
„  Etre  en  qui  toutes  les  petfeâîous  fe  trou- 
„  vent,  &  qui  les  polTédc  tout»  svplushaut 
'„  degré.  «       :     - 

Apres  avoa  propofé  fon  fiJDïittiâK  en  dès 
termes ,  dont  il  a  eîaâemeDt-S  jéleiens  par  Cet 
'définitions,  il  l'appuyé  fur'H  Rdilbii  &  fur 
l'Étiriture.  '  Celle  que  la  Raîfoa  lai  fournît, 
eft  fondée  fsr  l'idée  qu'il  a  donnée  au  mot  de 
JJieH,  qui  cft  celle  d'un  EfpfitinfimmeHtfar- 
put.  „  Jefouciensi,  **-*'/, quece,t*«'déed'«- 
„  finiment  fiirfàit  exclut  l'idée  de  la  pluralité. 
,,  Ges  deux  Idées  ne  fiuiroieht  fubfifter  ea-, 
„  fembl* 
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M  fimble.    Il  y  »  de  la  conttadiâïon  i  dite 
„  qu'il  y  a  pins  d'un  Etre ,  plut  d'un  Efprlt 
„  qui  eu  iDfinïineiit  paifait.    Ceft  ao  principe 
„  qui  me  paioh  iacooteftable ,  qne  plufienn 
„  CD&tnble  nient  d'avantage  ^^'an  fcul.  Les 
„  perfeâîons  de  plufiears  Etres  parfaits  r£u- 
„  nies  cnfembte ,  formeront  une  perfeâioa 
„  plus  grande  que  celle  d'aucun  de  ces  Etres 
ff  en  particulier  ,  en  vertu  de  cet  Aiinme  , 
,,  te  tant  eft  plus  rrsmd  qutfafmti».     Si  doQC 
n  on  conâdére  deux  ou  plsneurs  Etres  înfi- 
„  mment  ftarfaits ,  joints  &  réunis  enfcmble, 
,,  ils  formeront  unTeatf ,  lequel  UDÎâânttou^ 
„  tes  les  perfeâîons  de  tons  ces  Etres  fépa- 
„  lez  ,  fera  quelque  cho&  de  plus  .parfait  que 
n  chacftu    de  ces   Etres  pris  à  put.    Or  fi 
„  cette  perfe&ion  que  je  conçois  oans  ce  Tomt^ 
n  le  rencontre  dans  W  féal  Etre,  cet  Ette 
n  lèia  plus  parAiit  qu'aucun  de  ceux  que  nous 
M  venons  de  concevoir  comme  formant  le 
„  Tomt  que  je  viens  de  marquer.     Il  s'enfnft 
„  de  lÂ  qu'a&cuB  de  ces  Etres  épiuz  ,  aux- 
„  quel«  oa  €ippofe  .que  l'idée  de  Dieu  peitt 
„  convenir  ,  ne  fànroit  Jtre  cet  Etre   infmh' 
„  memt  forfait ,  puifque  )*on  pourroit  couce* 
K  voir  quelque  chofe  de  plus  parfut  qu'au- 
„  ciw  d'eux.     Q«)  dit  donc ,  <itm\   0»  plif 
^,  fimri  Etres  infimimtKt  parfaits ^  ditunechO" 
„  fe  qui  exclut  l'idée  que  Ton  attache  àcha- 
1,  cuD  de  ces  Etres  ;   &  par  cnnfifqucnt  (^ 
M  uiclque  chofe  de  contradiâotre. 
f  Entre  les  preuves  que  l'Ecricure  nous  four- 
nît pou  établir  cette  mime  véiiU  ,  l'Auteur 
S» 
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fe  contente  d'allégoer  dcnx  paC^s  de  I*£cri- 
ture,  i**un  cft  celai  de  Deuterom,  IV-  30. 
Sscbe  Jome  Mkjoitr^hn  jme  rEtrrmel  efi  etUiî 

— :      a   r\:..        ' —  -  '-  ^,gKX  (M  iaMt ,   f^  fitr 

m'y  afaimt  Xatitre  Dieu 


fmi  eft  Diem,  damt  les  Ciewx  em  bâta ,  i^  fmr 
taTerre  icibëi^  (^ jm'il m'y afgimtJ'aKtre Dieu 
f»  /«i.    L'antre  eft  contena  dans  I.  Corimtb. 


VIII.  4-6. 

Pour  ne  pmnt  fbrtir  des  bornes  d'an  fîmple 
extrait  i  je  renvoyé  au  Liivre  même  ceox  qui 
Toodrom  fifroic  de  quelle  manière  il  pooflè 
CCS  deoz  preuves.  Je  me  contenterai  d'ob- 
ferver ,  qu'il  fait  coofifter  tonte  la  principale 
force  de  ta  première  dans  la  figntficatioD  du 
mot  Jebova.  Il  fôutient  &  îl  prouve^  «jaece 
n'eft  pas  un  iîmple  nom  de  dignité ,  mais  qu4 
ce  nom  tient  la  place  d'un  m>m  prafre^  qui 
défigne  un  Etre  fiHgnlier  y  qui  le  diQingae  de 
tous  les  autres  Êtres  fii^liers.  Il  dit  que  ce 
nom  de  jthova  a  eu  le  même  ulâge  par  r^ort 
à  Dieu,  que  les  noms  propres  ont  eu  de  tout 
têtus  par  raport  aux  hommes.  Le  nom  de 
Pierre  eft  niï  nom  propre  ^  lequel  eft  cenfô 
n'appartenir  qu'à  ou  iènliiommey  &lediftia- 
cue  de  tous  les  autres  hommes.  Le  nom  de  ' 
Gabriel  eft  le  uom  4'un  certain  Ange  ,  &  le 
-diftîngue  de  tous  les  autres  Ançes.  Ainfî  eà 
«ft-ildunomde^ribovA,  que  Dieus'étoitdoa- 
Bé  lui-même  pour  caraâerlTer  fa  perfonne  . 
&ponrfediftingueren  qualité  d'Etre  fingulîer 
jdf;  tous  les  autres  Etres  que  l'on  «uroii  pu  ap^ 
pellcr  Dieu. 

.    Si  M.  Maty  n'aliène  que  les  deux  Tex- 
tes que  nous  venons  t^mcUquer,  ce  n'eft  p^; 
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^all  ne reconnoifle  qu'il  y  «na  un  grand  noiri- 
&e  d'autres  que  l'on  pourroit  faire  fervir  d* 
pteuvcf  ;  mais  c'eft  que  les  confiiquences  qu'od 
peut  tirer  de  quelques  Textes  les  plus  eiprcz, 
fout  les  m£mes  que  celles  que  Ton  peut  tirer 
de  tous  les  autres  Textes ,  oùl'Eccitures'eï- 
prime  à  peu  près  de  ta  ai£me  manière  ,  Se 
çhacoD  ell  en  tftat  de  faite  cette  application 
lui-mime; 

Les  Trithffitcs  objcàcnt  à  tous  les  Textes, 
ioat  oa  fc  fert  pour  prouver  VVmté  deDiemi 
ceux  qui  diftinguent  le  Père,  le  Fils ,  &  le 
St.  Efprtt  ,  &  qui  attribuent  la  Divinité  i 
çiucan  de  ces  trois.  L'Auteur  fc  refervc  à 
répondre  à  cette  Objeâion  dans  un  autteen* 
droit  de  fon  Traité ,  où  il  prétend  faire  voir, 
flue  les  Textes  que  l'oa  prétend  être  oppofei 
à  l'Unité  de  Dieu ,  fe  peuvent  très-bien  con- 
cilier avec  cette  Doârine. 

La  Divinité'  dx  Ftis^  du  St,  Ejprit 
eK  le  fécond  Principe  que  l'Auteur  s'attache 
i  établir,  car  pour  ce  qui  regarde  la  Divinité 
du  Père,  ce  n'eft  pas  "un  fujet  que  l'on  con- 
tt&c.  Il  commence  i  fon  ordinaire  à  pofer 
l'état  de  la  queftion.  „  Jl  n'eft  pas  queQiod 
„  H  l'Ecriture  donne  au  Fils  &  au  Se.  Efpric 
Il  le  acfm  de  I>ieu.  t^erfonneoe  le  contefle: 
Il  Petfonne  aiiSi  ne  nie  que  ce  nom  ne  conl'j 
ti  vienne  à  ces  deux  pcrlbnnes ,  &  qu'il  ne 
it  faille  le  Icar  donner.  Poorroît-on  difcon- 
n  venir  qu'il  ne  feille  parler  comme  l'Ecritu- 
i,  .re  parle  f     ,  , 

"  "  ^'i&^^  uptquem;ent  du  fens  qu'il  faut 
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,  attacherai!  nom  de  Dkm,  qnand  on  l*ap— 
,,  pliquc  3u  Fils  &  au  St.  Efprit.  Or  on  ne 
„  peut  expliquer  ce  terme  qu'en  deux  ma— 
,,  ni^rcs.  On  peut  le  prendre  ou  dans  le  {ëns 
„  propre  ou  dans  le  îens  figuré.  Le  fe/tjr 
^,'propre  cR  celui  que  j'ai  fixé  dans  ma  défi— 
„  nition .  oà  j*at  dit  que  j'entens  par  )e  nom 
„  de  OÛMVn  Efprit  iMfimimer.t  parfait.  To\Lt 
„  feos  qui  diffère  de  celui-U  eu  chez  inot  un 
„  fimj  figMt/. 

,.  Si  donc  le  nom  de  Dîoê  s'applique  an 
,,  Fils  &  au  St.  Efprii  an  premier  fens  ,  îl 
,,  emportera  avec  foi  toutes  les  pcrftâïODS 
„  imaginables  ,  fans  en  excepter  une  ièule  , 
„  portées  au  degré  le  plus  haut. 

„  A  prendre  le  nom  de  Dieu  dans  un  fens 
„  égnr£  ,  il  ne  m«quera  plus  que  quelque 
„  degré  fini  de  perfeâions  &  d'excellence ,  on 
„  quelque  degré  fiui  de  digniré,  dans  les  E- 
„  très  à  qui  ce  titre  de  DitM  fera  donné. .  .  . 
„  Mais  qu'on  les  élevé  auffi  haut  qnc  l'on 
„  Toudra ,  leurs  perfeâions  &  leur  grandeur 
„  feront  toujours  infiniment  au  -  deUous  des 
„  perfeâions  &  de  la  grandeur  du  Diemjbu- 
„  veraim.  Ils  feront  fes  Créatures  :  Créatu- 
„  res/plus  excellentes  ,  à  la  Térité  ,  que  le* 
,,  antres  ,  mais  qui  feront  toujours  foumifes 
„  i  l'autotîté  de  celui  qui  les  aura  faites  ce 
„  qu'elles  font, 

,,  Le  nom  de  Diem  pris  dans  ce  Iccond  febs, 
„  fera  un  nom  équivoque  qumd  il  fera  don- 
„  né  au  Fils  &  an  St.  Efpn't.  Il  exprimera 
,,  deux  idées  trd«  différentes^    Os  entendra 

n   tOUM 
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'  ^,  toatË  antre  chofe  quind  on  dira  quV/  «V 
~  a  tf«*«M  Diek  ,  <]iie  quand  on  dira  qae  le 
rïlj  isf  le  St.  EJprit/Bttt  Dieu.  L'équivoque 
),  De  laifTera  pas  -le  fubllller ,  fi  avec  le  nom 
„  deDieit,  on  attribue  au  Fils&auSt.  Efi>rit 
„  tomes  les  perfeâîons  infinies  de  Dieu,  2 
„  laréferve  d'une  feule,  qui e&VlmJ^peiÊiÙHi- 
„  ce  àèfglmè.  Un  Etre  qui  n'a  pas  cette  In- 
„  dépendance  n'en  pas  Dieu,  danslefenspro- 
„  pré  de  ce  nom;  quand  même  il  auroit ,  fila 
„  chofe  étoit  poffible,  toutes  les  autres  per- 
^  feâions  dans  le  lattaz  degré  auquel  Dieu 
t,  les  poUtfde.  Il  ne  feroît  Dieu  que  dans  nn 
„  fcns  équivoque.  .Voici  une  féconde  con- 
„  féquence  qui  (laicra  du  feotiment  de  ceux 
H  qai  attribuent  ta  Divinisé  au  Fils  &  au  St. 
y,  Ëfprit  dans  unfens  figuré.  IlsneGiuroient 
),  dire  ,  à  parler  exaâement,  qaete  Fils  & 
„  le  St.  Efprit  font  le  mCme  Dieu  qnelcPé- 
„  re.  Ce  feront  deus  Dieux  dîiférens  de  lui  : 
„  deux  Dieux  inégaux  &fubalternes,  &c. 

u  Des  deux  fentlmens  fur  la  Divinité  do 
„  Fils  &  du  St.  ECpiit ,  que  je  viens  de  dé- 
„  veloper  ,  il  s'agit  de  déterminer  auquel  il 
„  faut  s'en  tenir.  Je  fuis  perfuadé  que  le  pre- 
^  mîer  efi  celui  de  l'Ecriture.  Quand  elle 
„  attribue  la  Divinité  au  Fils  &  au  $t.  Efprit, 
„  c^eft  dans  le  fens  propre  qu'elle  le  fait,  & 
y,  non  pas  dans  le  fcns  figuré,  ^e  me  range 
„  auffi  de  ce  fentiment,  qui  eit  celui  de  nos 
n  Eglifes  Orthodoxes.  Je  reconnois avec el- 
„  les  la  Divinîllé  du  Fils  &  du  St.  Eftrit,  ea 
„  donnant  à  c£  téiniéde  Divinité  letncme  feo^ 
Cl  „  i^u'oa 
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„  qu'on  y  donne,  quândonrappliqneàl'Etrd 
„  infiniment  parfait.  JefaisdecetteDoSrînfr 
„  unfecondptincipedecenouvcaufylïémc.  '* 

C'cii  en  ces  termes  que  l'Auteur  expofe  fa 
croyance  au  fujet  de  ce  Dogme.  Qu'il  nous 
foit  permis  d'avouer,  quenousne  favons  pas 
Comment  on  pourroit  marquer  avec  plus  de 
.  pr^cifluii ,  en  quoi  les  fentimens  des  Arieuf 
&  des  Saèellîenj  différent  de  celui  des  Orthodo- 
xes, nï  comment  on  pourroit  marquer  d'une 
manière  moins  équivoque  ,  que  l'on  préfère" 
le  fentimcnt  de  ces  dertiiers  à  celui  des  deux 
premiers.  Si  malgré  tous  ces  foiiis  que  M. 
Maty  a  pris  de  fe  déclarer  pour  la  doârine  des 
Orthodoxes  contre  celle  des  Ariens ,  l'on  veut 
a  toute  force  footenir  qu'il  cft^fw»  &non  pas 
Orthodoxe  ,  on  doit  convenir  qu'il  n'y  a  plus- 
moyen  déjuger  du  fentimeiit  de  perfonne  paf 
fes  eitprcflions.  Il  n'y  a  point d' Au teurOrtho* 
dose,  qui  (bit  à  l'abri  d'unepareilleaccufation,- 
fuppoK  qu'il  ait  un  Adverfaire  qui  veuille  le 
feire  paffer  malgré  lui  pour  ^r«w,  &  que  cet 
Adverfaire  foit  foutenu  &  accrédité.  Mais  re- 
tenons à  notre  fujet. 

Après  avoir  établi  l'état  de  la  ^e{Hon  de  la 
manière  qu'on  vient  de  marquer ,  l'Auteur  s*at-» 
tache  à  prouver  féparément  la  Divinité  du  Fil» 
&celle  da  St.  Eipric.  Les  Théologiens  Or- 
thodoxes réduifem  ordinairement  à  quatre  c'aO 
fes  les  preuves  que  l'EcricOre  flous  fournit  de 
la  première  de  ces  deur.  véritez.  „  Je  ne  dé£^ 
„  approuve  pas  ceiteméthode,,ditM.  Maty. 
„  Je  m'en  Icrvirois  même  ,fi  je  fafois  mon 
„  plan 
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^  plan  de  traiter  ce  fujet ,  comme  on  le  traite 
t,  dans  les  lleuK  communs  ,  &  dans  tous  lei 
„  autres  Traitez  ,  où  l'on  le  fait  une  l-oi  in- 
„  difpenfable  de  n'omettie  aacua  de  tous  les 
„  Argumens  connus ,  dontoapeutfaireufsge 
n  pour  établir  icfujetqu'on  a  en  main.  Mais 
n  ce  n'cft  pas.lebutquejc  me  propofe  à  prtf- 
„  fent.  Je  n'ai  delTein  que  dcchnifir,  parmi 
I,  legrandnombrcdcprcuvcsdeJaDjvinité  du 
y,  Fils  que  les  Théologiens  ont  recueillies, 
„  celles  que jetrouvelesplusfories,  fanspré- 
„  tendre  riea  diminuer  de  la  foliditt:  de  celles 
„  que  j'omettr».  Un  petit  nombre  de  preu- 
„  Tes  fuffit  à  ce  dcOein  ;  &  le  X/efleur  fera 
„  miçus  en  état  d'y  donner  toute  l'attention 
„  convenable.  " 

M.  Maty  marque  eofuite  de  quel  ordre  de 
preuves  il  a  delTeindcfefervir.  ■„  LaDîvini- 
,,  té  du  Filsnepeuipas,  àmonavis,  êtrcap- 
„  puyée  fur  des  preuves  plus  folides ,  &moins 
„  îujettes  à  équivoque,  que  celles  paroùl'oa 
„  montre  qu'(7  tjl  le  même  Ditu  que  U  Peret 
y,  ou  ce  qui  revient  à  la  mfmecbofe,  qu't/ 
„  efi  là  même  Die»  que  celni  qui  s'eff  manififté 
„  foui  t'Arteie»  Tffiament  cum'Pe  U  feul  vrai 
,i  Dieu.  Car  s'il  efl  le  même  Dieu  que  lui , 
„  il  eft  certain  que  le  nom  de  Pieu  n'eft  pas 
„  pris  en  deuî  fen's  dilTérens ,  quand  il  ellattri- 
„  bué  auPerCj.&^quand  il  eft  attribué  au  Fils.- 
„  Or  perfonne  ne  doute  en  quel  fens  ce  nom  eft 
„  attribué  au  Perd ,  &  en  quel  fens  11  eft  attribué 
,,  àceluiquis'eÛfàit  connoître  comme  le/?»/ 
,,  vraiDieu.  Cbacanfaitqu'en.cçsfoitesd'en- 
C  3  „  droits 
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M  droits  le  nom  de  Difm  cft  onployé  dans  \m 
„  fcos  le  fins  propre:.  Il  fint  éooc  que  Tim» 
„  avooë,  qoe  c*cÛ  dans  lefeosIeplnspn^Ke 
M  qaecenomefidotinéaaÇOs.  " 

Il  employé  enfuitc  qaalre  prcoTcs  pom  étM- 
blîr  la  propolîtioD  pîécedcotc.  Les  trcns  pre? 
iniércsiaDifbndfeslbrla  conficntatioa  de  d i^ 
TersTeitesderADoen  Tefbtnieat,  qui  «mf^ 
tjmmeBt  parlent  du  Poe  ,  on  de  la  Dtrinît£ 
Sonrcraice  &  Unique  ,  arec  d'anires  Textes 
dn  Nouveau  Teftaînent ,  qai  appliques!  les 
premieisàJefus-ChriftoDao  Fils,  qu'il  r«nr- 
dc  comme  éttat  Iam£ine  perfintie.  Ces  i  ex^ 
t»  qii'il  met  en  parallèle  font  1.  U  Pfe*m- 
me  Cil.  T.  ï6~i8.  coafeté  avec  Hebr.  1.  v. 
10~I1.  II.  liC  Pfeaume  LXVIII-  Y.  lO, 
confère  ayec  Efbcf.  IV.  v.  8-10.  UI.  £/<r\ 
VI.  V.  i~3.  confère  avec  JtoM  XII.  v.  37- 
41.  Les  preuves  qn'on  tire  de  ces  paiÊtges 
lont  allez  connues. 

II  7  en  a  nnc  quatrifine,  far  laqnelle  il  s'é- 
tend d'avantage  qoe  fnr  les  autref.  L'Ecrï- 
tore  fait  mention  d'an  ^«g^cioat  Cngulier,  qui 
ièmanifella  plnlienrs  fois  ani  FaEtiarches,  à 
Moïfè,  ani  Jfraètites.  L'Anteur  foudent 
dcQXcho&savectesOrthodoxcs.  L'une  que 
cet  Ange  étoit  Dien  même ,  ce  qu'il  établit  en^  - 
tr'aotres  preuves  par  le  nom  de  Jebvsa ,  qui 
cil  un  de  ceux  qui  lui  Ibnt  donnez.  L'an- 
tte  que  cet  Ange  étoit  la  propre  perlônne 
dn  Fils  de  Dieu.  Ceux  qui  veulent  &voir 
commem  il  le  prouve ,  n'ont  qu'à  confalter 
l'Auteur  m^OK. 

Il 
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Il  finît  l'Article  qai  regarde  la  Divinité  da 
FilSf  en  difaat  que  la  méthode  qo'il  a  fuirie 
pour  4*t3bltr  cette  Divinité  ,  doane  à  toutes 
les  autres  preuves  que  l'on  employé  à  ce  ma- 
rne deflèïn  une  plus  grande  force  qu'elles  n'au- 
toieot,  piîfcsàpart.  ,,  SiTonfait,  ^f-(7,  que 
„  leFils  cft  le  mftne  Dieu  que  te  Père,  onne 
„  feraplnsfurprisqnetous  les  noms  qui  déJl- 
1,  gneotla  Divînicélui  foient attribuez.  Onne 
„  ïcrapluseiipcjueauffidefavoir  en  quel  lèns 
„  cet  noms  lui  conriennent.  Quand  le  Fils 
„  nous  efi  repréfcnté  comme  celui  qui  poflifde 
„  les  mêmes perfeâionsqtte  Dieu,  ontrouve- 
„  raqu'iln'yarienUquiiiefoitdans  lesr^gles. 
„  Putfqu'iteftDieu,  peut-il Étreprivéd'auco- 
„  nedes  pcrfeAions  de  Dieu?  On  faura  auffi 
„  déterminer  s'il  poffiîdc  toutes  ces  perfeâions 
n  dans  iedégréoàDîenlepoiréde,  ou  G  c'eft 
„  dans  un  degré  inférieur  :  comme  lorfque 
„  quelques-unes  de  ces  perfeâions  font  atirî- 
„  buées  aux  hommes ,  a  canfc  qu'ils  en  ont 
„  qnelqne  image.  On  comprendra  qu'en  quai 
„  lité  de  Dieu  ,  toutes  les  Oeuvres  de  Dîea 
„  doïventluîétreattribuées,  non  pas  fimple- 
„  ment  en  qualité  ^zcamftminiftéritHey  mais 
„  en  qualité  de  emfe  prtfniA-t ,  agiflantpar  fa 
„  propre  vertu.  II  ne  jparoltra  pas  furprenant , 
„  qu'étant  Dieu  ,  il  faille  l'honorer  commQ 
^  Dieu ,  avoir  pour  lui  la  vénération  ,  l'a- 
^moiir,  la  confiance,  ta  fonmiâion  ,  que 
„  Dieu  mérite  qu'on  ait  pour  lui.  Qnand 
„  donc  BOUS  verrons  que  l'Ecriture  nous  im- 
n  poïè  tous  ces  devoirs  ,  nous  nous-  perfu^dc- 
C  4  „  rons 
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„  rons  qu'elle  nous  veut  engager  î  récontlD?- 
'„  tre  par  un  culte  dig^ne  de  laDivïnitf ,  cette 
„  nature  Divine  (ju'cUcIni  attribue.  Etqtiand 
„  nous  confidererons  combien  tous  ces  Textes 
„  «^accordent  avec  ce  Principe  déja,éttbti,.quB 
„  leFilsalamimeDivinîtiquele  Père,  nous 
„  ne  concevrons  plus  qu'il  foit  poffible  de  dôu- 
„  terd'unevériiéconfirmée  partantdetémDÎr 
„  gnages.  " 

De  la  Divinité  duFilsrAtueurpafleàceile 
duSt. Efprit.  „  L'Ecriture  à  ce  que  l'Au- 
teur reconnoit  ,  ne  nous  pirle  pas  de.  cette 
troîlîéme pcrfonne ,  ni enaurant d'endroits  , 
ni  d'une  manière  fi  circonflanciée,qu'e)lcfaît 
"î  l'tfgàrddelafeconde  perlbnne.  De  là  vient 
quenottsn'avonspas,  it  beaucoup  près ,  au^ 
tant  d'argumens  pour  établir  la  Divinité  du 
St. Efprit,  que  de  ceux  qui  ét^b1î0eat celle 
■  du  Fils.  Mais  fi  le  nombre  des  preuves  rend 
laconviâianplusfoEte,  on  ne  laiflèrbit  pas 
d'être  convaincu  d'une  vérité ,  quand  ellcne 
feroic  appuyée  que  d'uneieulepteuve,pourvû 
qùecet'ûtuncpreuvebonne  &  folide.  Nous 
enavonsaffeidecet  ordre,  pour  nous  aflU- 
rer^lvicleSt.  Efprit cft  Dieu,  auffi^bien  que 
IcPere&  le  Fils ,  &  que  la  Divinité  du  St. 
Efptitefllamémequc  celle  de  ces  deuï  au- 
très  perfon nés.  '*  . 

M  Maty  ne  s'arrête  pas  fur  lapreuvequg 
l'on  tire  communément  du  V.  des  JÎlei ,  où 
lenomdeDieuparoîtétrcdonnéau  St.  Efprit. 
Il  laiiTe- cette  preuve  à  ceux  qui  trouveront  à 
propos  (t'en  faire  -ufage;^  Il  fe  contente  de 
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fiopofer  celles qmluipâroiflent les plusfonesi 
&fur  lerqaelles  il  voudroit  infitler  piincipalc- 
meot. 

Les  paroles  de  Matib.  XXVIII.  19.  qui 
contiennent  l'inflifution  de  ndtre  Ba[iiiie ,  font 
leptemier  Argument  qu'ilfaîtvaloir.  .,  Tou- 
„  telafocceaecet  Argumentdépend  deJana- 
„  tuïc  de  cette  adion  relîgjeufe,  C'tftcequi 
,,  J'engage  à  cipliquer  en  quoi  elle  confifte. 
„  Le  Batéme  cft  un  Aâe  folénnei,  par  le-  * 
„  quel  Dieu  &  le  fidèle  déclarent  qu'ils  en- 
„  trent  l'un  avec  l'autre  dans  cette  Alliance  du 
,,  Salut,  dont  Jefus-Chrifteft  le  Médiateur  & 
„  ]e  Pleige.  Dans  toute  Alliance  il  y  a  deux 
„  parties  contrariantes.  Dans  celle  dont  nous 
„  parloQsilycnaaufii  deux.  Le  âdéle  qui  y 
„  encre  cft  une  des  deux  parties.  Dieu  feul 
„  eft  l'autre  partie  :  c'eft  avec  Dieu  ftal  que 
„  celle  Alliance  dqit  être  contraâée.  " 

L'Auteur  érablit  cette  Tiidfc  fur  ce  qu*iJ 
n'y  a  que  Dieu  qui  nous  ait  appeliez  à  traitée 
avec  lui  une  Alliance.  Il  fe  fonde  encore  fur 
lananiredecetie  Alliance,  qui  couQlleendei 

Îromeflès  récîproquas.  Coimneil  n'y  a  que 
)ieu  qui  puilTe  nous  faire  de  pareilles  promeG- 
fcs,  iln'yaauffiqueDieu  ,  avec  qui  nous  puîi> 
fions  entrer  dans  les  engagemens  que  nous  con- 
traâons  parcette  Alliance.  Or  le  Batéme  eft 
nu  Aâe  lolennel  des  deux  parties  contraûames, 
&  une  Eatification  de  leur  Conrraâ  mutuel. 
Quand  donc  nous  fommes  batizez  au  noni  du 
P«c,  du  Fils,  &duSt.Efprtt,  nousratiâons 
parcette  cérémonie  ,  P Alliance  que  nous  a- 
C  j-  vonç 
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vont  eontttâtftf  «rec  le  Père  .  le  Fîls  &  le 
St.  Efprit. 

L'Auteur  tire  de  li  cette  conféquence  : 
„  Le  St.  Efprlt  cotre  dans  la  Ratiâcation  de 
„  i' Alliance  qae  nous  avoa%  ffaite  avec  Dieu, 
„  il  y  entre  en  qualité  de  partie  contraâante  , 
„  en  qualîtéde  partie  qui  B'enga^  à  nous ,  &  à 
„  qui  nous  nous  engageons  ,  u  7  entre  en  un 
„  mot  de  la  mJme  manière  que  le  Père  &  le 
„  Fils  y  entrent.     Ainfi  puîfqu'il  n'y  a  que 
„  Dieu  qui  puîHè  y  entrer  de  cette  manière  , 
„  cooune  nous  venons  de  le  montrer,  il  s'ea- 
„  fuit  que  le  St.  Efprit  eft  Dieu  ,  dé  même 
„  quelePcrc&leFils.  '  Cet  Argument  eft  é- 
y,  salement  convwiquant ,  &  pour  établir  la 
„  Divinité  du  Fils ,  &pourétai>lircellednSt. 
„  Efprit,  " 

L'Auteur  joint  cinq  antres  preoTM  à  cette 
première;  nous  neferonsque tes  indiquer.  II. 
Preuve.  L'une  eft  ce  îbuhait  de  St. Paul, 
2.  CorÎHth.  \lll.  ij.  La  grâce  du  Seigneur  yé- 
fmi'Chrifl,  ^  la  charité  de  Die«,  ^  Ta  cetnmu- 
xicatiom  dm  St.  Efprit foit  avec  vùut  tous  ^  Amett, 
m.  Preuve.  I.  Cor«»/^.XII.ii.  Mmce 
fiutiîf  twme  Efprit  fait  toutei  cet  cboftf ,  difiri- 
tmant  fis  dons  à  cbacun  e»  particMlierfihn  ^u'il 
vtMt.  IV.  Preuve.  Le  péché  contre  le  St. 
Efprit  dont  il  eft  fait  mention,  Matth.  XII. 
31.  32.  V.  Preuve.  Nos  corps  font  les 
Temples  dm  St.  Mfrit.  l.Corintb.  VI.  19.  VI. 
Preuve.  L'E^pritfomJe  toutes  ebefit.  I.  Co- 
rimtb.  II.  11.  11. 

VoiU  de  quelle  nUDÏ^te  on  Auteut  accafé 
d'avoir 
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j'svoîr  fdc^é  Vbâti&e  d'ct  Ârints  i  coabaC 
cette  héréfie  en  fe  fervaqt  dcB plus  fortes  preu- 
mqoe  lac  OEfhpdoxes emplgrcnt  à  cette  m^ 
me  fin.  Ne  pourioit-il  pas  appliquer  à  cette 
«cafionlaréppnïèjîlipfitJéfus-Chrîft  à  ceux 
qui  l'accufbiepï  de  jettçr  les  Diables  dehors  par 
fiéelzebilb  ,  Prince  dfis  Di»bles.  Matlé.  XII. 
ij— 27,  "iaut  Royéoae  div'f^  cotttre  foi-même ff 
r*  réduit  eH  à^Jert ,  £7'  ï^mï e  villt  ou  toute  matfom 
Jkiffe  cotitrrfùi-mêtnewefubjifterafoiut.  Or  fi 
Sttan  jette  Satan  dehors ,  (/  e]i  divifé  coutrefoi' 
nhne ,  comment  doitefi»  RpyaMme ftikl^fiera-t-if^. 
Et  fi  je  jette  iesDiaéUs  dehors  par  BéelzeM ,  far 
fui  vos  fils  (esjettent-ih  dehors  ?  C'efifourquoHh 
[mut  voi  jHges. 

Le  Dogme  de  l*i»f<n-Mf  J0ff  faille  fujet  oe  la 
III.  Seâion,  dont  nous  allopsiepdiecompte 
du»  laTuitedecet  EslFaît. 

C'eft  ici  le  Dogme  fur  lequel  M.  Maty  s*rf- 
tend  le  plus ,  &  qu'il  s'attachç  patdcuIi^remenC 
i  éclaitcïr.  11  ejpofe  d'abord  le  plan  qu'il  a 
ieSào,  de  fuivre  en  traitant  cette  matière. 

)i  i°-  Je  puiferai,  dit-il ,  les  id(!es  de  l"In- 
n  carnatlQD  dans  l'Écriture  Ste.  Cefera  lï  le 
„  fojet  de  ce  Chapitre  &  du  ftiivfuit.  J".")* 
^  fetaivoiil'accorddiel^DoâpnadenosEgU- 
„  Ha  Weç  ce$  idées ,  &.  je  tâcherai  d'éclaircir 
n  ea  mfitnc  tems  les  termes  dqfit  nos  Doâeurs 
1,  feferventpoureiprimer  cette  Daûtine,  Le 
1,  tioi&éme  Chapitre  ferq  défilai!  à  cela.  30. 
f,  Jeferaidiverlêsrèânions,  mit  pour  éclair- 
.•  cir  ce  Dqgme.,  que  pour  rpontrei  qu'il  n'y  s 
Il  tieaquidoivpoQus  empficbçr  4?  l'admettre. 
„  Ces 
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t,  Ces  Télexions  me  fonrnirptit  lamatÙre  de 
'»)  trois  autres  Chapitres.  •' 
■  L'Auteur  entamela première  partfede  cette 
divifion,  en  expliquant  le  terme  d'Incarnation. 
„  I/IrtcamatioM  cft  un  tcrtnedontl'EelifeOr- 
„  thodoiefefert  pour  marquer,  que  la  Divi- 
jj  nîté  s'eitunieàlaNaturehumaiaeenlaper- 
■„  fonnc  de  Jéfus  -  Chrift.  Le  Fils  de  Dieu  , 
„  qui ^toit  Dieu  avant  la nailTance  de  ce  Mef- 
„  fie,  dont  Its  Prophètes  de  l'Ancien  Tcfta- 
,,  ment  avoientprédic  la  venue,  s'unifîant  avec 
,,  unhomme,  àquilaB.  H.  Viergeadonné  ï^ 
„  naîffanced'unemani^remiraculeufe,  eftde- 
„  venu  homme,  faHsceiïer  d'«tre  Dieu.  No- 
„  treEglireesprimccetteDoâriue  par  le  ter- 
„  xnzA'' Incarnation  :  termepat oiiellea VDuIa 
,-,  exprimetleconienu  de  ce  paffage,  etttepa~ 
„  rote  a  (té faite  chair.  " 

L'Ecriture  nous  enfeigne  ces  trois  cholfes 
touchant  Jéfus-Chrift:  i.  Qu'il  eft  Dieu.  2. 
Qu'il eft homme.  3.  Qu'il  eil  Dii:u&  homme 
tout  enfemble  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  Divinité 
&  l'Humanité  font  ttès-éiroitement  unies  en 
IwS.  L'Auteur  prouve  chacune  de  ces  trois 
thofesàparti  Ppurispremiéreils'en  raporte 
aux  preuves  qu'il  a  données  de  la  Divinité  du 
Fils,  dans_ là  S^âion  précédente.  II  prouve 
fcn  Humanité  par  des  preuves  que  cl»cun  peut 
aîfément  concevoir. 

Il  répond  enfuite  idevx  Objeaîonsiïueron 

a  accoutumé  defairecontrela  réalité  de  cette 

naturehumainedéJéfus-Chrifl.  i.  S'îteft vrai 

Dieu  ,  dic-OB ,  ilDelaviroitftK  homme  qu'en 

figure 
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figure.  „  Ponrmontrerlafauffetéd'anptrcîl 
„  Argument,  il  n'y  a,  dit  l'Auteur,  qu'à  le 
„  rétorquer  contreceax  quilc  font  valoir ,  & 
,.  leardire;  Si  Jéfns-Chrifteft  vraîhoiume,  il 
„  neiaoroît  être  Dîeuqaed'unemaniirefigu- 
„  rée.  Qui  ne  voit  que  ce  fécond  Argument 
„  eft  tout  aalli  concluant  que  le  premier?  Si 
„  donc  le  fécond  eft  faoï,  commcilI'eH  irès- 
„  fûrement  ,  le  premier  eft  tout  auHî  faux. 
„  L'un  &  l'autre  ont  ce  même  principe  pour 
„  baxe  ,  que  Jélus-Chrift  ne  fautoit  être  en 
„  mîmetems  vrai  Dieu&vrai  homme.  Nous 
„  foutenoDsqa'ileftl'un&l'autrt,  &c'eftlà, 
„  commejel'aidit ,  en  quoiconfiftelaDoc- 
„  trine  de  l'Incarnation.  Or  l'incarnation  é-^ 
„  tantfuppoKe  comme  une  chofevraye,&par 
„  conKquent  comme  une  choC:  poflible ,  on 
„  ncpeuE plus inffrer que Jcfus-Chrift  nefoit 
„  pasvrai homme, dccequ'il eft vralDieu;  de 
„  même  qu'on  ne  peut  point  inférer  non  plus, 
„  que  Jéfus-ChrîfincfoitpasvtaDieu,  de  ce 
„  qu'ileftTraihomme,  " 

a.  On  objefte  en  fécond  lieu  le  pàflàge  de 
Philipp.  II.  7-  où  il  eft  dit  que  Jélus-Chrift  a/rit 
la  forme  de  Serviteur,  fait  à  la  reffitmblante  des. 
hommes  ,  ^  a  été  trouva  en  figure  comme  un  hom- 
me. Surguoil'Auteurremarquej  queleTei-. 
tedîtbienqueJéfus-Chrilta  eulaformé,  la  fi- 
gure, &  l'apparence  d'uh  homme  ;  mils  qu'il 
nenousditpas  qu'avec  la fii;ureil  n'aie  eu  auflî 
larjalité.  Le  premier  n'exclut  paS  le  fécond. 
Mais  pourquoi  l'Apôtre  fe  feit-il  de  ce  tour 
d'expi^lQoD ,  qui  pouitottdonuei  lieudectoîrv 
que 
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que  Jéfus-Chriftn'aeoqa'utiehumanîté  en  fi- 
gure? „  C'eft,  dit  notre  jinteur,  qaccet  ApÀ- 
„  tre  a  voulu  nous  faite  feacir  ,  non  pas  tant 
„  l'oppofition  qu'il  y  a  eu  entre  l'état  de  Jéfas- 
„  Chrifl  avant  fa  venue  su  monde ,  &  celn!  dans 
„  lequel  il  a  été  en  venant  au  monde,  qu'entre 
„  la  gloire  qui  accompagnoit  le  premier  de  ces 
„  Etats,  &  l'opprobre  quiaétéattachtf  au  iè- 
„  cond.     St.  Paut  nousditqueJérus-Chrîtla 
„  pris  la  fotni^  de  Servitenr  ,  dans  le  même 
y,  fens  qu'il  aroit  die  auparavant  que  JéïUs- 
„  Cbriftaroit  laforme  deDien.     Gravant  (â, 
„  venue  au  monde ,  il  n*avoitpasfealeineiil  la 
„  fbrmedeDien,  il  étoit  Dieu  bien  réellement. 
„  De  iitéme  il  n*a  pas  en  iîmplement  la  forme 
„  de  Serviteur  &  d'homme,  mais îl  a  été  bien 
j,  &récltemcniServiteur&homme.  S'il  étoit 
„  Dieu  avant  q  ne  d'être  incarné ,  depuis  Ton 
„  Incarnation  11  ii*a  pas  celTé  de  l'étrei    Mais 
„  avant  Ion  Incarnatipu ,  non  feulement  il  é- 
„  toitDteu,  il  étoitaum  fw./àrm^i^Z)i>«.  Sa 
„  Divinité  femanifeftoit  avec  tout  l'éclat  de  la 
^,  Grandeur  &  de  là  Majefté.     Mais  qu^d  il 
,,  efl:  Venu  au  monde,  quoiqu'il  fftt  Dieu,  il 
,^  n'apasparnenfornie  deDieu.     Il  n'a  para 
„  qu'en  forme  de  Serviteur.     Quand  oa  le 
„  Vo^oit ,  on  croyoit  ne  voir  qu'on  iimple 
„  homme.  " 

L'UniondesdeaxNatoresfcprouvej  i.par 
des  Testes  qui  font  mention  à  partdechacune 
desdeuiNaturfs,  &  qui  les  attribuent  au  mé- 
iRefuiel.  Carfilemimequieft  appelle  Oiem 
çft  auffî  appelle  tfffwffw ,  il  faut  qu'il  lôit  Dica 
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&  Homme  T  &  w  ces  deux  Eues  anis  codD^ 
toëot  un  feul  lujet. 

2.  On  prouve  cette  même  Union  par  des 
Textes  qui  attribaëat  à  l'one  du  Natnres  ce 
qui  convient  i  l'autre  Nature ,  &  pat  ceax  qui 
attribuent  enmfmctemsaameme  fujetce  qui 
convient  anx  deux  Natures.  Quand  Pierre 
tient  à  Jéfus-  Chiid  ce  langage  :  Siigntmr  tm 
fais  toutes  fbofes ,  il  pailoit  à  celai  qu'il  avoit 
devant iès yeux,  c'cu-à-dire,  àcememcjtflljs 
qui  avoit  été  mort  &entetré.  Si  qui  étant  ref- 
fiilcité  s'étoît' rendu  viable  a  fes  yeux.  Mais 
la  perfeâîon  qu'il  lui  attribue  de  ikvoir  toutes 
chofes ,  cft  propre  ï  la  Divinité  ;  l'Humanité 
de Jefos-ChriA  quelque  parfaite  qu'elle  foit, 
ae  pcfTéde  pas  cette  pcrfeâion  U.  St.  Paul 
dît  iAâti  XX.  18.  )  Diemaracbtt^rE^Ufepar 
finfropreSoHS,  ParfinSai^,  c'eft-à-dire,  par 
ûi  mort.  Mais  Dîeu  a-t^il  du  Sang?  Dieu 
pcnt-il  mourir  î  ce  font  là  des  chofes  qui  ne 
conviennent  qu'à  une  Nature  humaine. 

3.  Cette  Union  des  d|mx  Natures  fc  prouve 
pat  des  Textes  qui  attribuent  àJéfui-Chrîlides 
choies  qui  feroieat  contradiâoires',  s'il  n'j  a- 
voic  en  lui  qu'une  feule  Nature,  Pareiem- 
plc,  il  dit  qu'il  t'en  vad'avec  fes  Pifciples,  & 
qu'il  efl  avec  eux  jufqu'à  la  fin  du  monde.  Qu'il 
cQ  Seigneur  &  Fils  de  David.  Qu'il  eH  wravec 
le  Père ,  &  ^ite  le  Père  eji  plusgramd  que  lut.  Ces 
chofes  ne  peuvent  s'accorder  enfeinble ,  qu'en- 
tant qu'elles  conviennent  àJéfus-ChriÀfous 
dei  éguds  diffîreiu.  Let  uns  doivent  In). 
euùf 
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Goarenir entant qu*il  eft  Dieu,  les  autres  en- 
tant qu'il  eft  homme. 

4.  Enfin  cecceUnioD  fe  prouve  par  les  Tex- 
tes où  les  deux  Natures  font  exprimées,  tels 
que  font  CCS  deux.  "Jean  I.  14.  Et  cette  Fafj/ff 
à  été  faite  chair.  I.  Timotb,  III.  16.  Dien  a  été 
maHifèJié  en  chair, 

DansIeChapîtrell.  M.  Maty s'attache  à  €- 
claîrcir  l'idée  que  l'Ecrinite  nous  donne  de 
l'Union  des  deux  Natures.  Après  avoir  re- 
jette quatre  fauQes  fuppolïtions  ^  il  marque 
.  celle  qui^  félon  lui,  eft  la  véritable,  &quien 
S'accordant  avec  l'Ecriture  n'a  rien  qui  s*op- 

Îofe  aubonfens,  quinedétruitnilaNaturcde 
>ieu,  ni  laNaturedcrhommc.   Voici  quelle 
eft  cette  fuppofîtiOn.  U 

„  Jéfus-Chrift  Dien&  Hûmmeeftuhconï- 
„  pofé  de  deux  fubftances  fpirituelles  :  l'une 
„  qui  eft  Dieu,  l'autre  qui  eft  Homme,  ï/a 
,-,  prenriicre  a  fofls  les  attributs  de  la  Divinité  , 
„  &  n'a  aucune  des  quaUtei  qui  font  propres  à 
,i  la  Nature  humaine.  L'autre  a  toutes  les 
^,  qualitet  d'une  Rature  huDlaine  femblable  à 
j,  la  notre  j.  &  n*a  aucun  des  attributs  ni  des 
*„  perftâions  de  la  Divinité.  ToutcequeTE- 
1,  criture  attribue  \  Jefus-Chrift  de  Divin  , 
j,  s'applique  à  cette  Intelligence  Divine  qaî 
i,  eft  en  lui.  D'un  autre  côié  tout  ce  que  l'E- 
i,  criture  attribue  à  Jéfus-Çhrîft'de  propre  i 
„  Un  homme,  s'applique  àce  qui  conftitue  en 
„  liui  l'homme  ,  qui  eft  une  fubftance  ditfé- 
„  rente  de  celle  qui  cocftituë  en  lui  la  Di- 
ij  vinité. 

,,  Mats 
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il  Mn's  rEcritnre.  en  bous  pathuit  de  J^- 
n  fns-Chritl ,  ne  nous  parle  que  d'un  feul' 
n  iiijct  &noQpa$dedenx^  Ilocfaut pascon- 
ii  cJnrredeliqueccsdenX  rubfiaiKe»ditfifrcn- 
„  tctnerontqa'onefcniefubfUocCf  &  que  ces 
„  deai  Enes  qui  pcnfèatDefbDtqu'uD^ul£- 
1,  trequipcnfè'  Ceferoitlàunecoatradiâioa 
fy  maDi&fte.  Il  faot  feulement  encoacluTre, 
t,  qoecesdeuxSubftances,  quccesdeuxEcres 
i,  qnipenfeut,  dont  l'une  eftOin&  l'autre  e(t 
H  bomme^  font  unis  eofemble  d*uBe  Uaion 
„  aSSa  étrâitc pour  £tre  coufidéreicommeaa 
],  leul  &  même  fujet  :  mai»  comme  un  fujct 
tr  qui  eft  compoft  dedcnx  fujets.  Etqoe  ces 
tt  dcBs  fniets  pu  leur  oniou  formcat  le  fujet 
t,  toul,  qui  eu  l^ieu&  Homme  :  Dieu  à  v£* 
f,  evd  d'un  det  deux  Etres  qui  le  composent  : 
n.  Homme,  il'^ard  de  rautre  Etre  quicntro 
n  dafis  Umémecompoâtioa, 

„  CcneUniottdalaDtYtnité  arec  l'Hunu- 
tf  nité  mène  i  fk  fuite  c4  que  Irs.Théplogieos 
f,  ipiKlIrat  CfmBÊKmitsticM  tTiSomei  ,  ou  de 
*>  p^'^i'  Cela  veut  dire  qu^  parlaatde 
t,  ce  fujet  compoK  dedeuxEEcçsquipenlênt, 
„  unit  enfcmbîe  de,  la  manière  que  la  Divînitç 
t,  &l'Hamanîtéfoatuiiîe9cnJefus-Chtift^  oijt 
„  peutaffirmerdecemJmefujet tout ccqui eft 
f,  propre  à  Diea ,  &  tout  ce  qui  cft  propiv  ) 
B  l'Hmnaie.  On  peut  dire  de  ce  fujet,  qu'il 
H  t&âeniel ,  &  qu'il  cft  né  dans  le  tems  ;  qa'Q 
n  n'ipoûit  eu  de  commencement.  &  qu'il  en 
tt'n  do;  qn*îl  eft îulâpeildau ,  &  qu'il  eft 
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^,  dépendant  ;  qu'il  eftCrûocjU:,  &'qn'il.f:ft 

„  Créature.  " 

Ces  qualité!  opfotées  InicODTÎen&ent  ,  & 
l'Ecriture  tes  IniattrSnië,  comme  les  Textes 
qniontétéalWgueiea  fontfbi  :  mais  elles  ne 
lui  convieuBcnt  pas  i  l'égard  de  fes  difféientes 
parties ,  &  elles  oe  conviennent  proprement 
qu'à  ceVIe  des  deux  parties  ,  à  laquelle  eliesi 
fonr  propres. 

Eq  vertu  de  la  mJme  Union,  onpeutauf- 
fi  attribuer  i  l'une  des  parties  du  fujetcom- 
pol<!  les  qualiteiqui  convieiuicnt  à  l'autre  par- 
tie. Lapcnféede  l'Auteur  e(t  telle.  Lorfque 
]cfu)etcoinporéeA nommé  ou  caraâcrtzé  par 
l'une  des  deoz  parties  qui  entrent  dans  U  coin- 
pofition  ,  on  peut  affirmer  toachant  ce  lùjet 
»ntî nommé,  onainricaraûéiizé,  deschofes 
qui  ne  conviennent  propremeat  qu'à  l'autre 
partie.  „  On  peut  doue  dire  ,  aînâ  que  faîc 
„  rEcritUrc  ,  Dieu  m  racètt^  PE^life  ptr  fax 
„  StKg^  &c.  £t  puifqne  celui  qmdît ,  Je  fuis 
„  le  prtmieri^  It  aermiar.  ce  qui  cmpotte  au- 
„  tant  qaes*îl  eût  dit,  Jefiùr  Dieu  ,  Je  fuit 
„  j  £  Hov  Af  dit  auffi  -ca  m&ne  tems  ;  £3' 
f,jevisy  Moûfai/t^tKDrt  ^  on  peut  biea'tn^ 
„  conformant  àfbnlângagedire:  Celti'q^iefi 
„  lefrttnler  y  /*  dmitr  m  été  mon ,  ce  qaî  re- 
^  vientà  lamémechofequeârondifoit;  tle~ 
„  lui  ami  eji  Homme  eft  Dieu  ;  Celui  qui  efi  Diett 
'^  'fi  Homme,  Cet  Hatmae  eft  Dieu^  et  Dieu 
I,  eft  Hammr^  „        ' 

„  Mais  qoud  c^UtriboSà  l'Homme  ce 
^  qut  60:  propie-i  Dlea,  on  Dcle  lulattri- 
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i*'  boë  pas  eiiqaalit<(l*Honime,tnaîseftqDa- 
it  lité  de  Diea.  Quand  on  dit ,  tet  Htmmt  eft' 
*i  Dieit,  onneveuipasdirequ'ileftDien,  en- 
«1  tant  qu'il  e(l  Homme,  oudanslemâjncfeQs 
i,  qu*îl  eft Homme.  Quandons'eiprimcdela 
■ii  forte.  cctHommeenconfîd^itfentantqii'a- 
n  DÎàl'ËtreDivin.  £[  cette. propoflnon  bien 
ti  entendue  ne  marqoe  antre  chofe  qac  tî  l'on  dt- 
n  lëit ,  cet  Homme  forme  avec  la  Divinïtif  uo 
ij  Tout,  dontlespatdesfont  très-^troitement 
t,  unies  eofemble ,  en  forte  que  partout  oâ  eft 
1}  cet  Homme  ^  la  Divinité  y  eft  pr^fente.  C'cft 
t,  dans  ce  fens  que  Thomas  difoit  à^éfus.- 
„  Chrift ,  Mon  Seignemr  y  mom  Dieu ,  Ce j  pa- 
„  tôles  s'adreflbient  à  cetHommc  mort  &  en- 
„  iuitereQufctté,  qui  lui  monnoit  fes  mains  & 
^  les  piex  pour  le  convaincre  de  fs  rérurreâioQ. 
„  Mais  ce  n'étoit  pas  ce  qu'il  voyoît  &  qu'il 
„  tonchoit  qu'il  pouvott  appeller  Dieu  ;  puif^ 
„  que  Dieu  ne  fe  peut  ni  voir  ni  toucher.  Mais 
„  il  conlidéroit  qne  Dieu  étoir  piéfent  dans 
„  cet  objet  qu'il  voyoit  &  qu'il  touchoit  & 
„  que  Dieu  &  cet  objet  formolcnt  un  même 
^  Tout.  C'eft  nircefondementqu'ilappeïle 
„  ce  Jifusmort  &reflrufcic^roa/>t(». 

C'eft  i  qiioi  les  Théologiens  ont  égard, 
^uand  ils  diftinguent  la  Perfbfme  de  la  Na- 
tjtre.  Qnand  jéfus-Chrift  eft  nommé  Die»  ou 
H9mmt^_  ces  deuï  nomsdéfignentlaPerfonne 
toute  entière ,  ils  défi^nent  celui  quieftZ)f«)v.> 
Hmtmt^  quoiqu'ils  n*eiptiment  aâuellement- 
qucronedesdcuiparticsquî  le  compofentf  à 
laquelle  on  veut  fixer  fcs  idées.  De  là  vieor . 
D  2  qu'on 
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Qu'on  ne  doit  pas  confondre  les  noms  qui  défi- 
finentlaPeiroane,  avec  ceux  qui  dëligneat  la 
Nature,  quelque  raport  qu'il  femblrqu'il  j  aie 
entre  ces  Boms.  Disk  &  laDiviniié  deJ^us- 
CèriJitmKivtcntdeschoCesiiifféTentes,  de  mé- 
mtVHomme  St  V  humanité  de  J^fus  Cbrijimif 
quent  auSi  des  idées  diff<f  rentes.  ,,  Ainfï  l'oa 
„  peut  dire  fans  fciupule,  Jéffu-Chrifi  homme. 
„  -a  cré4  les  Cieux  ts"  U  Ttrre.  Jéfut  -  Cfvi/l 
„  homme  tjî  éternel ,  toMt-ptàffant  ^  infini.  Jé- 
,,  Jms-Chnji  homme  mérite  de  recevoir  dei  hoM- 
„  rieurs  divins.  Maisonfe  garderabiendedire, 
,,  L'HHmtmité  de  Jéfns-Chrift  a  créé  Us  deux 
„^  la  Terrt  ;  f  Humanité  de  Jéfus  Chrift  e[t. 
„  éternelle  ,  l'Humanité  de  Jéfus-Chrifi  mérite 
f^  de  recevoir  des  honneurs  Divins. 

„  Quand  on  ne  -fait  pas  cette  dilliaâioti  , 
„  oneftfujet,  non  feulement  à  faire  bien  des 
„  &UX  laifonnemens  :  mais  encore  i  tomber 
„  dans  des  errenrs  tiès-pr^judidables.  On  ic 
„  Iaiûèfacilem£nt entraîner àrendreàTHuma- 
y,  nité  qui  n'eft  qu'une  Créature,  le  culte  qui 
„  n'en  dûqu'à  laDîvtnité.  Jérus-Chrîftdoii 
„  étte  l'objet  de  toutes  nos  adorations  :  mais 
„  cen'eO  pas  foti  Humanité  qui  en  doit  £tte 
„  l'objet,  i-'cflfaDîvinité,  Iln'yaqueDicu 
M  que  nottsdevionshonoretcommeDîeu.  Or 
^  Jéfas-Chtift Homme  e(t Dieu,  mais  l'Hu- 
„  inanité  n'elt  pas  Dieu.  Il  s'enfuît  donc  que 
„  nous  devons  tioooràr  comme  Dieu  Jéfus- 
,,  Chrifl  Homme  ,  mais<non  paa  rHuaunîté 
„  de.jéfusrChrift. 
,   „  Sur  ce  iuâjaefoodeqieDt  on  peut  donner 
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M  IMarîele  titre  de  Afn-ri/r/)/nK,  pulfqu'oa 
n  veatfenlememdîrcqu'dle  dl  ^^re  ^  «/jw 
„  fK  tji  Diem.  Il  n'y  a  rien  là  que  devrai, 
n  OronneCiaroîicontelleTâ  Maiîc  la  qualité 
M  d'étic  Metc  de  J^fus-Chrift.  Or  JéOis- 
m'CIu^  n*eftp«s  un  fimple  Homme,  mais  11 
tt  cft  I>ieti'Hoiiinie.N'elt-it  donc  pas  permis  de 
„  dire,  qu'elle  cftMcrede-celui  quieftDîeu, 
,,  MulqaeJéfusrCbriftcUcelniquIeflDieu?** 

Dans  le  III.  Ch^itie  on  cxpol'e  la  Doc- 
ttîne  des  Orthodoies  fur  cet  Article.  L'Au- 
teur Écarte  d'abord  les  tànffes  idées  que  l'on 
ponrroU  avoir  de  ceiie  Doârîne.  Il  remarque 
que  lesexpieffioDS  cooracrées  paimieux,  qui 
font  \c  terme  de  Perfonne  &  celui  de  Néaure  , 
poortoicnt  faire  croire  que  le  feutiment  des  Oi- 
ibodoxcs  e&  celui  des  Éutyeiiews^  qui  ne  fbnt 
deJaDivinité  &de  l'Humanité  qu'un  feul  Etre 
iotellieent,  lequel  participe  également  &  aux 
pcrfeâîons.deIaDivinité,  &  aux  propriétés  de 
l'Humanité.  Mats  en  même  tams  il  foutient 
que  le  lèntimcnt  que  ces  termesfemblentem- 
portcraveç  cnx ,  n'eQ  point  celui  des  Orthodo- 
xes, &:  il  prouve  pn  citant  leurs  propres  Con- 
feffioiu  de  Foi .  qœ  leur  rcntiment  eû  celui 
qa'îla  établi  dans  les  deux  Chapitres  précedens^ 
comme  étant  celui  de  l'Eciitare. 

Il  explique  en  qnel  feus  les  Orthodoxesdt- 
fcnt ,  qu'il  n'y  a  qu'une  FerfoMne  m  Jéfus- 
Cbrifl.  Ce  n'eft  pas  lept  penfée  que  laDîvf- 
uibf  &  l'Htimanité  joimes  enfembic  ne  for- 
mait par  leurnnion  qu'un  feul  Etre  qui  penfc- 
Us  ic  coatiediroicnt  eux  -  mimes ,  &.  de  pins 
.    D  3  l'Att- 
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l' Auteur ditquMn'a  rien  trouva  de  fcmblabla 
.dans  aiican  Auteur  Orthodoxe. 

Ils  condannent  ccuxquidifntqu'ilTadeaz 
PerfoDDescDjéins-Ctill,  piafs  ccn'eftpasen» 
tant  quele  mot  de  Perfevxepçxit  limplement  fi- 
gniâerunEtreimelligem.  Csrc'eft  làceqil*U$ 
entendent  eut-m£mes.  „  On  ne  pent  point 
„  être  condanaf  pour  Ici  terme» ,  iopt  on  fe 
•„  fert  quand  on  feit  voir  ces  termps^qae  l'on  n'y 
^,  attache  pas  un  fens  qui  foît  condann^le, 
„  L'Orthodoxie  n'eft  pas  dans  les  termes ,  maïs 
„  danslesfeDtimens  ;  &  comme  l'on  Dcût  être 
„  Hérétique enferervantdestermesOithodo- 
„  ses ,  on  peut  être  Orthodoxe  en  fe^ ferrant 
„  de  termes  Hérétiques.  " 

Quand  les  OrthodoxescondanneBtceDX<m{ 
difent  qu'il  yjadeuxperlIÔDnesen  Jéâis-Chrift-, 
îls^elTerrenilalîgnincationgéniéralcdnmot  de 
Perfortne.  Us  entendent  à  cette  occaflon  pu  ce 
mot,  MaEtreintelUgentifiiin'eflMHnepattie ni 
vu  Adjoint  fie  q$ulqife.  attre  Etre.  L  Aoteur 
explique  le  motdM<^i»'»«par>cettecompara!roQ'. 
,,-Si  j'achctB  un  Jardin  ûnsafbres,  &quej'y 
,f  plaqtedesarbres  daqs  lafuïte,  quoique  pat' 
„  UilarriveduchanKemait«u,Jardin,  ondtr* 
,,  toujours  qucc'eftleinême  jardin.  Les  ar-- 
,,  bres  que  j'yinraimis  feront  6mplomem  re:i> 
„  gardetcQmmeétantr^j$«<Vtf  ou  rAcoe|foî- 
„  rc  de  ce  Jardin.  . 

.  ,,  Or  on  ne  peut  pas  dire  dans  le  feus  qnî 
,,  vient  d'icre  marqaé,  qu'ily  adenxPerfon- 
„  nesenJéfus-Chrill,  fans  anéantir  rUnipq 
î,  pcrrounelIedelaDivinité&detaNatureha- 
:.  „  maine 
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i,  maîne ,  &  cedx  qui  le  diroietit  en  ce  fcn  s  Ic- 
„  roientcondafiniibles.  Mais  fï  on  entend  pur 
„  leraotdePerfonMe-nti  Etre  qiii  penft,  fanj 
„  reffraindreccttefigtiificarion^^nAale^'  ilfe- 
„  ravrat  de  dire,..Klon  cette  id^e,  qu'il  y  « 
„  dedï-Pcrfoniic^  étf  Jéfiis-Chrift ,  À  il  n'y  au- 
„  "raqti*une  dilputc  «te  mots  entre  cenXiqui  nie- 
,-,  rôoï émette propoflftoii ,  tin  s'atkchartt  i  l'idée 
„  réUrarote  du  mot  del*f  r/èwiw  &  ceux  qui  l'af- 
y,  firmetont,  eiiprejjaftt  ce  mot  félon  wn  idée 
„génft-ale.  »'  "-  -'-  -■ 

Apt*s  cçt  éci^cifïêment ,  l'Autenr  «ami- 
né ûd  différent  qui  [ikrtage  les  Doâmrs  Ortho- 
doxes, Ce  différent  confifteà  favoir ,  6  quand 
«a  (Kffle  de  la  Perfonnt  de  Jéfas-Chrift ,  on  doit 
«nteodre  pp ce  mot"tpuf  le  com^dR: des  deux 
-Natotfcs,  ou  HfeUteJJ'attire Divine.  .  L'Au- 
teur montre  que^ ce  diffïreht  qata  caufiî autre- 
fois biep  des  difputes ,  &  fourni  maliére  à  de 
!ODg«'Ecrits ,  Te  fëlnït'  aube  pu*è  Difpute  de 
mot  '.  que  quand  JI^  chbfc,  les  deux  parties 
'<ta]  lÏMit  en  différant 'ont  les  m  Jmes  idées  ;  tnafs 

3u^*ils  défini0ent  divei>fement  le  terme  ttbitraire 

■■  Il  ^kamifle  alïlfli  cette  autre  q\ie(Hon  ,  fijé- 
ftsr<3if!ft  *ft .Iftmémè Perfonne dam l'Incar- 
DaFîottqu'il  étoitavant  l'Intamation  ?  Et  il  fait 
TOir*ïtiefelpn  les dîfïïreTites  idées  que  l'on  at- 
tache au  mot  ^PrifoH^f-,  on  peut  affirmer  cet- 
te propôfîtion  ou  %iètria%ier. 

Après  avoir  établi  laconfbrmïtédefiDoc- 
trîne  avec  celle  des  Orthodoses  ,  ^^.  Maty  fî- 
nttceChapitK  enfaifant  quatre  remarques  4iu 
■         ;  D  4  les 
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les  expteffions  ufitÉes  dans  l'Eglife.  II  ait  donc 
J.  qu  ilnefeiajamais  difficulté  de  fefprvir  de 
,ceîeipfç(Oons,  en  les.cptendantdans  le  même 
fcns  que  l'figlite  les  entepd'^leseiplîqu^  par~ 
pe  qtfe  l'ulàge  des  mots  é&  ividifficeaf.  4^  lui  - 
même.  ■  j.  Que  ces  cjprcflions  foac  équivo- 

Îues,  particuliércinep^cejlfisde  Nature  &  de 
'erfenne.  Qu'etles  ne  làuToient  ïèrvir  dej-ivrrfe 
fÛre,  quididinguc  les^rthodoïes  d'4vec  ïcS 
Hérétiques  ;  &  qu'on  ne  doit  p^s  faire  ct>nlîfter 
l'Orthodoiîeà  fefervir  de  ses  tnotf ,  ;&;)?H^- 
réfie  à  ne  s'en  pas;  fcF™:  3-  Que  quand  ces 
espreâloQS  entïenC  dans  quelque  pifpiitéy  ïf 
^ut  lè^  déânir  li  on  veut  agir  de  bonne  foi,  Sç 
<6tre  entendu  de  ceux  avec  qui  l'on  dj/pujLe.  Ef 
que  s^il  y. a  desgen;quj  afférent d^pepaV les 
délïD^ ,  ils  montrent  clavremem  qu^ikircalem 
cacher  des  Sophilmes  ^  la  faveur  de  l'ambw 

guit^-  ■  "  y,.  ",-■ 

L'Aoîeur  tiTauroit-il point  en  égard  à  la  Difr 
pute  qu^il  a  eue  avt^:  un^iect^n  Adveriaîr* ,  çit 
nenli  mortel  des  déÇnitionf  ^  autafu  quitonèa 
peut  jugerparfçsEcrits?     :  ■^ic*. 

„  4-  Que  quand  on  difpotè  aréç.qijelqï^'yç 
„  fqr  ces  fortes  de  fujotS',-DHJM?utrQil  foçl  ^îcn 
„  fepal&tçlesmotsétf  q.t^^jDBT,i&  furtçut.dp 
„  pcluj  de  Pfr/ô««« ,  ^«xprîmêf  fa  f>eii^"^e^ 
„  d'antres  termes- qui  (iç-fi}i&ni,pjsànifciigus. 
„  Si  l'on  prend  ,  '^>-»/,,<=Çîte  Précaution  là, 
„  au  hevid'êtrepIusot»fcijr,on(eroitbe3iîçoup 
„  plus  clair  j  &  on  poqrroir  terminer  cfl  bien 
,,  pcudptcmsdes  difputesquifoot éternelles, 
„  parce  (jii'on  ne  s'epccndjam^s,  &quepput- 
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„  tendre.  ".  ^ 

Nons  nedootoos  pas  qu'on  oe  s'aperçonrc. 
de  l'utilité  4e  cette  obiibrvuion,  S  on  liiavec 
attention  les  Réfitfciont  tHfonae  de  Lettrt  ^  JlX. 

DansieChapitiflV.  l' Auteur  s'attache  àffli- 
leces  trois  coniidératiops.  i.  Quelle  Idée  nous 
pouvons  npus  foimer  de  l'Uniim  des  deux  Na- 
taiei-  ^'-  Que  cette  idée  n*a  tien  qui  doive  I4 
fMtercifit«r.  9.  Que  ces  expreffions  dont  l'E- 
ctiinre  fé  iêrt  quand  elle  nous  parle  des  effet; 
decetceiinion,  font  autorixées  par  desexem- 

rlescônaus,  où  rons'exprimed'uneniaiiiéTe 
peu  près  parçîlle, 

Ilotiferve  fm  le  premier  de  ces  Articles ,  quç 
noas  ne  pouvons  point  nous  former  d'iiutre 
tdtedecetteUaion,  que  celle  que  l'Ecriture 
nous  en  donne..  Or  l'Ecriture  ne  nous  inftruil 
nulle  part  touchant  ta  Nature' de  cette  Union, 
Elle  ne  ,no^s4it  point  en  quoi  cette  Union  cpn-  ■ 
lîdepropCPDi^'-.  Elle  Te  contetire  de  nous  en 
Recouvrir  quelques  eiFets  &  quelques  cobK- 
qoencct.  C'eû  de  là  que  l'Auteiii  lice  cette  ^é- 
finition  qu'ildonnedc  cette  Union,  C'efinte 
ViiioMqftifait^He  fonpeut attriitier  a»  Tout  que 
yM»ojM>?te?erfonnc,  «  qui  (nnvient  àçhasune 
dts  deux  Natures  ;  ^  *«  vertu  de  laquelle  celui 
qui  voit  la  Nature  humaine  eft  eeufévoir  la  Divi- 
pité\  comrifefi  elle  lui  Ùoif  pr^fenie. 

„  Puifquenous  ne  connoilTons  point  ô'U- 

„  pion  entre  deux  Etres  fpirituels ,  qui  pcoduilÈ 

„  de  iemblablcs  effets ,  nous  nous  portons  9 

D  6  „  juger 
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„- jugerqueccdoitftreune  Union  tris-étroî- 
„  te,  &d*une  toute  autre  Dature^'qiK  toute. 
„  Union  que aous'cèncevotisèatré^ux Etres 
„  quels  qu'ils  foient.  Mais  endtfàntqoe  c'eft 
,)  une  Union  très-étroite,  nous  ne  prétendons 
„  pas  espliquer  la  Nature  de  eeïte  Union, 
,,  Nous  ne  marquons  que  le  Genre  dfe  cette 
„  Union,  &  encore  un  Genre fott  élôigntf  ,•' 
„  parce  qu'il  n*y  a  que  cela  qui  nous  Toit  coq- 
„  nu  ,  outre  les  effets  dont  j*aî-par]^.-  Mais 
„  nous  entendons  fous  ce  Genre  une  efpece 
„  particulière  qui  ndus  eft  inconnue,'  &  que 
,\  nous  ne  raportons  à  aucune  efpece  d'Union 
;,  qui  nous  Ibil  connue.  Ceferoitdoiicpécher 
„  contre  les  régies  de  la  bonne  Logique,  que 
„  de  nous  oppofcr  à  cet  ArgumenCi  ou  quel- 
„  que  autre  pareil,  t^gu  ne  reet/»ndi_ffi!t  qu'nnw 
^  Union  fort  étroite  giitrt  les' deux  Nktures  : 
,,  VUnion  du  St.  Efprit  avee  lec  Propèétts  ejt 
^,  uni  Union  fort  étroite  :  Donc  voits'ne  recott- 
'„  noiffez  point  d*aHlre  Union  entre  les  deux 
^,  Natures  ^  que  celle  du  St.  ÊJprif  avec  ter 
11  Profil/tes.  Je  n'aurots  pas  ,  fmrjkit  notre 
,;  Auteur ,  raporté  un  Sophifmc  lî  greffier ,  & 
',,  dontil  n'yapoînt  d'Ecolier quin'eflthonte, 
'„  fi  je  n'avois  pas  par  devers  moi  l'eiemple  de 
;,,  gens quipaffcnt pour  étrefort éclairez,  leF- 
„  quels  cependant,  emportez  par  quelquepaP- 
,,  fion  ,-  font  capables  de  donner  de  pareils 
„  5ophïfmes  pour  des  preuves  dériionftra- 
",,  tivcs.  " 

Cet  endroit  nous  fournît  l'occaJion  de  faire 
nneremarque,  que  nou^  foumettons  au  juge- 
ment 
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ment  de  nos  Leâears.  C'ell  que  M.  de  la 
Chwelle  prétend  prouver  à  l'Autear  ,  dans 
fcs  S.^ex'oms  tmformt  de  Lfttrt,  pag.^^,  que 
fi  le  Ciel  étoit  intelligent  ,  on  diroît  confor- 
mément à  fes  priàcîpcs,  qae  Dieu  eu  uni  per- 
IbanellenMot  au  Ciel.  IlyatantderaporieD- 
trerArgoincnt  qui  vient  d'être  indiqué ,  &ce- 
lut  d*on  M.  de  la  Chapelle  veut  tirer  cette  con- 
féqucnce,  qu'il femble. que  ce  foie  ce  dernier 
que  M-  Maty  ait  eu  en  vAë. 

L'Auteur  fait  voir  z.  que  cette  idéedel'U- 
nioQ  pcrfonnelle  n'a  lien  qui  doive  laftirerc- 
jctter ,  paifiaue  l'on  ne  fauroit  prouver  qu'elle 
eft  comradîâoire  ,  &  qu'elle  a'eft  oppof<fc  à 
.aucune  des  perfeâiont  de  Dieu  qui  nous  font 
connues. 

Pour  montrer,  3.  que  le  langage  de  l'Ecri- 
■toreeft  autorité  par  des  exemples  connut,  od 
l'on  s'exprime  à  peu  près  de  la  mâmetnanié- 
re,  ilfa^t  valoir  l'exemple  connu  pris  de  l'Ù- 
Bios  de  l'Ame  &  du  Corps.  Il  fe  fert  à  la  mê- 
me fin  de  celui  de  divcrfes  Sociftez  que  les 
Jiommcs  forment  entr'cui.  „  Dans  ces  Socié- 
^  tez,  dit-il ,  il  arrive  fouvent  que  quelques 
„  perionâes  qui  eii  font  membres ,  reprélèn- 
„  lent  toutes  les  autres  :  ce  que  ces'pcrfonnes 
M  là  ont  fait  etl  ctaU  avoir  été  fait  par  tout  le 
„  Corps,  &  par  chacundes-auires Membres. 
„  L'honneur,  ou  le  déshonneur,  que  quel» 
y^  ques-uns  peuvent  recevoir  ,  e(t  mis  fur  le 
■„  comptede  tous  les  autres,  comme  lichacun 
„  l'eitteçûenfon  particulier.  „ 
VAutcur  avoue  que  tout  cela  n'approche 
que 
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qoé  de  fortloin  de  laxommunicatîoDqu'tlya 
entre  laDiviiiité&  l'Humanité  de  Jélus-Chrîft. 
Mais  il  foatiem  -que  cette  même  dilprofioi- 
tion  qu'il  y  aentre  ces  deux  erpeccBd'Union, 
-  autortze  la  manière  dont  l^Ecrîtnre  nons  parle 
tiufujetde l'Union  perronnelle.  „  SiTUnion 
„  imparfaite  qu'il  y  a  entre  les  Membres  de  ces 
-„  Sociétez  eft  une  ralfoa  valable  pour  attribuer 
„  les  aâions  de  quelques  particuliers  i  tout 
„  leCorps,  &  li  cette  manière  deparlec  ,  que 
„  l'ufageaintroduite,  n'a  rien  qui  choque,  & 
•„  que  l'on  n'entende  aifëment,  ne  concevrons- 
y,  nous  pas  que  l'on  peut  s'exprimer  de  cettii 
„  maniéreàbeaucoupplusjufte  titre,  quand 
„  il  eft  queOion  de  deus  Etres  qui  fout  unis 
„  Pun  avec  l'autre  d'une  Union  încomparable- 
■  „  ment  plus  étroite?  "j     , 

Dans  le  Chapitre  V.  l'Auteur  appuyé  &  an- 
torizelamaniéredont  l*£ciitare  s'eiprime  aa 
iujet  de  l'Union  des  deux  Natures,  fur  des 
"  exemples  tirex  de  l'Ecritâre,  où  elle  employé 
,anlan^agefort  pardi  â  celui-là,  C'elldansles 
apparitions  de  Dieu  (ous  des  objets  fenâbles  , 
que  ces  exemples  Ibnt  puifez..  Quelquefois 
-cesobjetsontèièdes  objets  inanimés,  c'étoic 
ou  une  flamme  de  feu  ,  ou  une  Colonne  de 
nuée,  ou  bien  quelqu'autre  objet.  Souvent 
l'objet  vifible  en  quoi  Dieu  fe  manifèftoit, 
étoitfemblableàuahomme;  aufli  eft-il  nom- 
mé homme. 

Dieu  fcmanifefte  aux  hommes  par  £ès Ou- 
vrages. I!  s'eft  aufll  manifefté  parlenriniftére 
de  quelques  Envoyez,  qui  ontparlifdefapart 

aux 
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tQX  hommes,  &  leur  ont  annoncé  fa  volonté. 
„  Mais  ces  deux  fortes  de  ManifcQations  de 
^  Dtea  font  d'une  toute  auire  efpecc  que 
„  celte  dont  ïl  s'agit  à  prêtent,  &  qui  fe  mt 
^  par  le  moyen. de  quelques  objets  fcnllbles, 
^  danslefquels  Dieu  ferendvifible&préfent. 
„  Il  y  a  autant  de  différence  entre  cette  oet niért 
„  elpece  de  manifffïation  de  Dieu  &  les  deux 
„  autres ,  qu'il  y  a  de  ditTérence  entre  voir  aa 
„  homnie,  étToirunOuvraeequecethomme 
^  acompofé  ,  oubienceeevoir  un  melTage  de 
„  la  part  de  cet  homme ,  lorfqu'îl-eûbieaéloî- 
^  gné  de  nous. 

„  Quoique  ceux  qui  voyoîent  ces  objets  vifi- 
„  oies pulïentdite qu'ils voyoient  Dieu,  il  cft 
„  pourtant  indubitable  qu'il  faut  diftinguet  le 
„  ■Vifâgequ'onvoit,  de  l'Ame  qu'on  nevoit 
„  pas.  Eu  voyant  ces  objets  onvoyoitDïea, 
„  de  mfmç  qu'en  voyant  le  Vifage  de  quel- 
„  qu'un  ,  OQ  voit  fon  Ame  ,  cncocc  que  ce 
„  Vîftgeèt  cette  Ame,  foîcntdes  objet»  difiï- 
^  rens.  Demtmedans  les  Apparitions  delà 
„  Divinité,  ce  que  l'on  voyoit ,  &cequ6ron 
^  ne  voyoit  pas  étoicnt  léellement  des  chofes 
^  différentes.  Elles  ne  laiflènt  pas  d' étrecon* 
^  fondues  en  quelquefaçon.  L'Ecriture  nous 
„  en  parle  comme  fi  c'étoît  le  même  objet  :  tc 
„  cela ,  en  vertu  de  la  relation ,  que  Dieu  , 
„  pour  ce  tcms-là  ,  avoit  voulu  avoir  arec  ces 
„  otnets  doBtnous  parlons.    * 

L  Auteur  compare  ces  exemples  avec  l'In- 
carnation.    Il  n'en  connoit  point  qui  ^pro- 
chcutdavuitagedecemylliie.    Il s'âppuyefur 
1« 
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lefentimnit  de  feu  M*  de  la  Ptate^  <;iit  a  ctA- 
que  lorfque  Dieu  ,  fous  TAncieii  Teftament 
s'eft  inanifefté  fous  la  forme  Yifible  d'ua 
homme,  c'étoît  un  véritable  homme  uni  pcr- 
fbnDcilementaveclaDîvÎDil^,  mais  qui D'étoit 
uni  avec  elle  que  pour  un  tems. 

Il  tirequatrecoaKquences  de  tons  CCS  exem- 
ples de  nncarnation^  „i.  Qf  Dogme  h'eft 
y,  pas  contradiâotre,  puifqac  aous  ne  trouvons 
„  ricQ  de  contradiâoire  dans  tous  ces  exem- 
„  pies  ,'  qui  cCp^dant  ont  un  raport  fi  grand 
„  avec  ce  Dogme. 

„  2.  Ce  Dogme  QC  doit  pas  être  regarda 
f,  comme  quelque  chofe  qui  fftt  tont-1-faic 
„  inouï.  Dieu  a  fait  voit  quelque  chofe  de 
„  pareil,  ou  du  moins  de  fort  approchant^  dans 
,y  les  diver&s  occafions  qtie  l'on  vient  d'iodi- 
„  quer. 

„  3.  L/cs  termes  dont  on  fc fett avec  r£cri> 
„  ture ,  pour  exprimer  les  effets  &  lesconfé- 
„  quences  de  l'Union  des  deux  Natures  ,  ne 
,,  doivent  pas  paffer  pour  des  termes  inuâtez  , 
,,  puifque  parmi  les  hommes ,  on  peut-marqacr 
„  quantité  d'exemples  d'une  faj;on  de  parler 
,i  pareille  à  ccllcci ,  &.que  l'f.critnre  nous 
„  metanfli  divers  exemples  devant  les  yeux  , 
„  oà  la  manière  de  sVzprimer  eft  incontcfta- 
„  blement  la  m£me..  Cela  montre  auffi  que 
,,  l'on  nepeutpointnousaccaferaTecqnelque- 
„  ombre  de  judlce  de  donner  une  explication. 
„  forcie  il  CCS  Textes  de  l'Ecriture  qui  re- 
,i  gardent  l'Incarnation.  Iln'yapointdemeîl^ 
,r  leui  I.qterpE^te  de  l'Ecritnte  que  l'Ecriture 
„  mJtnc 
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M  ntme,  &noiuDe£u]rioDsavoirDnpli)sflLr 
M  gnnt  àe  la  joltcfle  de  l'eiplicuioii  d'un 
„  TexK,  qae  U  conformité  d'ao  Tcxtearcc 
„  DQ  antre  Texte  ,  qui  n'eft  fuiccptîble  que 
„  d'anc  eiplicatîoii  pareille.  " 

4.  Enfin  l'Aoteorieinaïque,  que  le  Dogme 
dcl'Iacanulioti,  s'il  eft  bien  conffl,  c'cS-i- 
dire,  fi  i'oa  s'en  tient  aax  idées  qac  l'ADtciiff 
enadoosées,  D*a  tienqDÎdciîvelcsadalizef  le» 
Joifi,  &  qoi  les  doive  rebuter  d'embnflèr  la 
Relig^n  Chrétienne ,  foos  ombre  qu'elle  leur 
prapofeJéfas-ChriftcDmiDcaB  Dica  différent 
doIMeade  1*  Ancien  Teftament. 

Le  Chapkre  VI.  finitcettemadâepicdeux 
antres  réficzîoDS.  La  le.  eft,  qne  ces  deaz 
Eues  iatel^ens  ,  qui  compofent  la  pcrfonne 
de  Jéfas-Cntift  ,  poilqa'ils  coaferreai  dao> 
Iflir  Union  toiues  les  propriété!  qui  leur  foat 
cflemielles,  cooforent  auffi  l'on  au  rwardde 
l'antre,  toutes  les  réluïoDs  qo!  font  rondécs 
for  la  Nature ,  &fuiles  propriétés  effendelles 
decesdcux  Etres.  „  FarexcBiple,  laNatore 
^  fanmaine,  qaoîqu'ame  à  la  Divinité,  eftce- 
,f  peodiBtJaCréataredecetteBiémeDivinité, 
„  Jéfa»-Chrifl  Homme  &  Servîtear ,  Snjet, 
„  Envoyé  de jéfus-CtitiflDiea.  SilaDivin>- 
n  té  de  Jéfus-Chrift  eft  ,  anfiî  bien  que  celle 
f,  da  Père  ,  l'objet  des  adorations  les  plot 
„  profbodes  de  tontes  les  Ciéatares,  l'Hnma- 
M  nitédeJéfos-ClitûQti'eiïpasIarenledc  toa- 
N  tes  tes  CréatOKS  qoi  oe  lai  rendepas  lesmé- 
n  BK*  hom»efif'  °^  Jéfos-Chiitt  hMomCy 
n  iaàm  qr^évnt  iiir  U  Teac  ,  a  été  un 


Kit,  Google 


âf  BiBLIOtHEQtJE      ' 

très  -  religieux  Obfcrvatear   du   devoir    et! 
la  prière ,    on  ne  peut  point  doater  qu'H 
n'ait  offert  fes  veeus  à  cet  Etre  intelligent  ^ 
„  inâni,  auquel  iI4to)l  uni  peTfoniKlIenietit  , 
&  qu'il  n'ait  offert  à  ce  même  Etre  Divin 
le  facîifice  de  fes  aâions  de  grâces  &  de  fèa 
pritfres^     Si  nous  ne  trouvons  pas  que  t'Ecr^ 
ture  faOe  une  mention  expr^c  de  tout  ce 
que  je  viens  d'obferver,  c'ell  à  nous  àexa'^ 
miner  f  s'il  eA  vrai  que  l'Ecriture  ait  gardé  le 
,,  filencB  fur  cet  article  ,  par  des  raifons  qui 
„  nous  font  inconnues ,  &  qtii  n'empêchent 
„  pas  que  la  chofe  ne  foit  vrayej  on  11  elle 
,,  nous  en  a  parif,  quoique  noas  n'ayons  pas 
„  enteadn  Ion  langage.    On  Ëiura  peut-être 
dans  la  fuite  de  ce  Traité  ,  ce  qusnonsde- 
,  vons  ^uget  toochant  ce  litenee  Trai  ou  pré* 
,|  tendu  de  l'Ecriture.    Tootefoii  ce  &it  eft 
certain ,  &  perfonne  ne  peut  le  contefler  , 
fans  dépouiller  ou  la- Divinité  de.  Jéfus- 
Chrid ,  ou  fou  Humanité  ,  ou  toutes  leg 
deui  enfèmble  de  leurs   propriétez   elTen'- 
délies.  " 

Dans  lafccon^eréflexionrAiitentinontre, 
qne  puifqueces  deux  Natures  unies-  conféi-venc 
tomes  les  qualitez  qui  leur  font  propret,  elles 
ne  peuvent  en  avoir  d'oppofées:  &  que  l'oppofi- 
tion,  tant  de  cas. qualitez  ,  que  des  relations 
réciproques  de  ces  deux  Natures ,  fiourtolent 
donner  lieu  à  direrfés  pTopofitloDS,  qui  aies 
«nvifàger  fuper&clellement  ^  auroient  tout  l'air 
de  piopofitions  coQtiadiâoires,  Mais  'ce>  n* 
..i.tao]/aa 
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fêtaient  là  que  des  Sophifines  &  det  jenx  de 
mots. 

L'Autear  indique  trois  ClalTei  de  centra- 
diâiotis  apparentes.  „  Il  y  en  a  qui  naiflènt 
„  immédiatement  de  l\)ppoiition  qo'il  y  aentrfl 
„  les  qusilitel  de  Dîea  &  les  qualitez  de  l'Hom' 
i,  me  :  comme  quand  onditdcquelqncEtre, 
j,  qo'il  eft&n'eft pas  enmômetems,&c.Tous 
,,  IcsattributsdclaDivinité,  toutes  les  imper* 
„  feâîonsdelaNatarehumaine,  peuventétre. 
„  la  matière  d'autant  de  proportions  de  eetor- 
j,  dre.  Ile{lcncorenaturelque  des  Etres  qui 
„  polTédent  des  qualitez  oppofées ,  ayentarec 
„  les  mêmes  objets  des  relations  oppofées. 
„  Ces  relations  oppofifes  forment  encore  de 
t,  nouvelles  propoUti  on  s  qui  paroilTent  contiï^ 
„  diâoirei  ;  comme  fi  l'on  difoit  que  Jéfos- 
„  Chiid  e(i  en  mÊme  tems  fnperîeut  &  infe- 
„  rieurà  Joftph&  àMarie^  Unt  dcspropofî- 
„  tiens  de  cette  clpccefutlefnjet  de  1  énigme 
.j  que  Jéfus-Chn'ft  pfopofa  aut  Phatiziens  , 
„  écque  ceni-ci  ne  purent  jamais  retondre  : 
:,.  Si  baVidappctlih  CAriJi  fan  Stifiteur.  com- 
„  menteJÎ.HfoHFtls\  " 

Des  difficultez  de  cette  nature"  n'embarraC- 
feront  jamais  uneperfonne,  quîn'auraqueda 
bonfensÂ  quelque  idéedelaDoflrînedel'In- 
tarnation.  Il  n'cft  pasnéccfTaiced'avoirétudié 
la  Logique  pOur  favoit  que  deux  propolltions 
défont  pas  coDtradiâoires,  à  moins  que  Ton 
n'y  affirme  ,  &  que  "l'on  n'y  nie  les  mêmes 
c\\att%  aux  mêmes  égards.  On  ne  croit  pas  cho- 
quer la  raifon,  en  attribuant  au  mime  lujct  des 

Ttm.  XF.   Part,  l,  E  qualité» 
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qualîtcz  oppofées  ,   quand  on  Ijes  lui  attrihuë 
louS  dts  égards  differcris, 

,,  Mais  11  parmi teux,  ditfAuttur^  qnlre- 
„  fufenc  d'admeiire  le  Dogme  de  l'Incarna- 
„  tioiij  il  fe  rencontre  des  gens  du  caraâtîrcdiL 
„  Cenleur  de  ma  Lettre  £un  Théologien  ,  ces 
^  oppolitipns  apparentes  leur  fourniront  uq 
^  beau  ch  mp  de  déclamations.  Rien  ne 
„  leur  fera  fi  ailé  que  d'appliquer  à  l'incarna- 
„  tion  tous  les  éloges  ,  que  le  zélé  dont  ce 
„  Théologien  etl  tranrporté ,  lui  a  fait  donner 
„  au  nouvc^au  lyftéme  :  •  li  n*ejl  propre  que 
„  pour  Us  ^fprits  faux  ,  pour  ^(ermzer  les  Dif~ 
„  fittei.  I  0»  y  affirme  ^u'il /t'y  a  ju'un  Dieu  ^ 
i>  ^  ?''*'''j'  •*  *''""  E^ei  dont  chacun efi Dieu. 
„  Ces  mêmes  raifonhemens  reviennent  en^ 
„  d'autres  %  endroits  de  fpn  Livre.  Si  -j'on 
„  objéfle  des  difficultei  de  cette  nature  .au 
„  Dogme  de  l'Incarnation ,  ces  difficulté!  ne 
„  feront  goûtées  que  par  desEfprits  Sophifti- 
„  ques ,  qui  pour  éteinizer  les  difputes  ,  fe 
„  jouent  concinaellement  fur  l'équivoque  de 
„  certains  termes  autoriiea  par  l'ufage ,  âc 
.,  font  ennemis  déclarez  de  toutes  les  dilïinc- 
„  tionsqui  peuvent  anéantir  leurs  Argumens 
„  captieux.  " 

Dans  la  féconde  Claife  de  contradiâîons  ap- 
parentes ,  que  te  Dogme  de  l'Incarnation  ren- 
tèrme  y  l'Auteur  ne  tiût  mention  que  de  cette 
féale 

*  Rt^xtenstnfenat  dt  Ultri  f  pag,  6$.   -,  ' 

ÎlBid.p.ÔT. 
liid.  p.  6$,  70. 
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Btoie.  4,  jéfus-Chtifl  homme  eR  un  Etreqni 
„  eft  Dieu.  La  Divinité  unie  i  cet  homme  ei 
„  suffi  un  Etre  qui  eft  Dieu.  Voilà  donc  en 
„  lafeulePerfonnede  Jfffus-Chrift  deux  Etrci 
M  qui  font  Dieu.  -  11  y  a  donc  U  deui  Dicux4 
„  Mais  puifque  celui  qui  dit  de  Jéfus-Chrifi 
i,  homme  qu'il  eft  Dieu,  ne  fait  autre  chofe 
„  que  marquer  par  cette  exprefllon  ,  que 
„  l'Humtniti;  de  Jéfus  -  Chrift  tft  partie  d'un 
„  Compofé ,  dont  la  Divinité  eft  l'autre  partie, 
,i  ileftclairqucccttepropofition,  Jéfus-Chrift 
„  tft  DitH  ou  Celui  qui  eft  né  dt  Marie  eft 
„  Dieu ,  n  établît  pas  un  autre  Dieucfue  celui 
,1  auquel  l'Humanité  de  Jélus-ChriA  eft  unie 
„  perfonnellement.  Parconféquemccttèpro- 
t,  position  ne  pofepasdeux  Dieux  eu  Jéfui*- 
I   Chrili.  Elle  n  y  en  fait  eiivifa^er  qu'un  feol .  '* 

M .  Maty  range  dafts  la troiïïéme  ClalTe  l'op' 
potition  que  les  Relations  réciproques  qu'il  y 
a  entre  la  Divinité  &  l'Humanité  de  Jéfus- 
Chrift  femblent  avoir  entr'elles.  PuifquclaDi- 
vinité  de  Jifus-Chrift  eft  le  Créateur  de  fon  Hu- 
manité, il  fembleqne  l'on  peut  ^ire  que  Jéftis- 
Chrift  s'eft  créé  lui-même  Cependant  cette 
propolitiou  paroi  t  contradifloire. 

De  mfm&,  puifqile  la  Nature  Humaine  de 
Jéltts-Chrift  eft  foumife  à  fa  Nature  Divine,  il 
îêmble  que  l'on  pourroit  dire ,  que  Jéfus-Chrift 
ft  eemmaxde  À  Imi'tnême ,  qu'il  s'obett  k  lui-même^ 
<\ii'ilfepritlm-t>iime^  quilji  rtwd grâces  à  Im-^ 
mime. 

„  Il  peut  y  avoir  entre  U  Nature  Di*îne  de 

„  J^ras-Cbriftj&ûNatureHamaine,  laRé- 

Et  ,,  lation 
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,,  latîon  d'un  Père  à  un  Fils.  On  ne  fatirolt 
„  mémenîerquecetteRélatîon  n'exïfte  à  cer- 
„  tain  égard,  X-a  Divinité  qui  eft  en  ]éfus- 
„  ClirifteftFerede  l'Humanité  de  jéfus-Chrift 
„  du  moins  au  mCmeiître  (ficen'eltpas  à  un 
„  plus  excellent  titre)  que  Dieu  fe  dit  être  le 
„  Perc  de  toutes  les  Créatures  intelligentes. 
„  Dans  le  fonds,  la  Relation  de  Perc  à  Fils 
„  entre  ces  deux  Natures  unies ,  n'cft  pas  plus 
•  „  difficile  à  concevoir,  que  celle  de  Créateur 
„  àCréature,  laquelle  on  doit  nécefTairetnent 
„  reconnoitre. 

„  Cequ'ilparotty  avoird'incompatibledans 
„  toutes  ces  idées  peut  être  concilié  faciie- 
„  ment ,  auHî-tôt  que  i*on  fait  attention ,  que 
„  lefujetauquelon  les  applique eft  conlidéré 
„  fous  des  égards  différcns.  Un  tel  fujet  eft 
„  parmani-rededire,  décompofé,  &  l'onat- 
,,  tribui;  à  l'anedes  parties  du  fujet  une  qualité, 
„  &àrautrepartie  une  qualité  oppofée.  Les 
',,  parties  dulbjet  font  unies  :  mais  elles  font 
„  diltinâes  :  or  dans  cette  forte  d'oppofition  , 
„  on  les  confidére  comme  dîflinites.  Enqua- 
„  lité  de  deux  Etres  dillinâs  ,  la  Divinité  de 
,,  Jéfus-Chrift&fon  Humanité  polïédcnt  des 
„  qualiteïoppofées&desRélatious  oppofées. 
„  En  qualité  dedeuïEtresunis,  encarequ'ils 
„  foientdîflinâs,  ces  qualités  oppolées  &  ces 
f,  Kélations  oppofées  font  ccnfées  appartenir  à 
„  unfeulfujec.  Mais  elles  n'appartiennent  à 
„  ce  fujet ,  compofé  dt  deux  autres  fujcts  , 
„  qu'entant  qu'elles  appartiennent  aux  deux 
„  liijetsfimples  qui  font  unis.  ■  On  ne  dit  rien 
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«,  de  plus  quaod  on  aitribac  à  la  perfonnetjc 
*,  Jéfus-Chrift  toutes  ces  chofes  oppoftes ,  que 
1,  cequerondit  quand  oa  attribué  à  la  Divîni- 
„  té  ce  qui  convient  à  ta  Divinité,  AàTHu- 
„  inanité  ce  qui  convient  à  l'Humanité ,  &  en 
„  ajoutant  ^uecctteDivinité  &  cette  Humani- 
„  té  font  unies  tiès-étroitemcnt,  &  qu^ell^s 
„  forment  un  certain!  Tout  par  leur  tjnioii. 
„  It  eft  donc  évident  qu'on  oc  dit  rien  de  coii- 
„  tradiâoire,  quaodondii  ce  que  je  viens  de 
„  raporter.  " 

II  avoue  que  ces  façons  de  s'exprimer .  quand 
on  parle  des  Relations  que  les  deux  Natures 
ont  entr'elles ,  &  qu'on  attribue  ces  Relations 
àlaPerfonnepar^aportàclle-m^me,  ont  quel- 
que chofe  qui  choque  ,  &  (jui  peut  être  un 
fujet d'achoppement.     „  Onpeut,  filou fjlu- 
,  teur,  éviter  cet  inconvénient  ,  lans  que  la 
„  Religion  y  perde  rien.     On  pcutcxprimtr  la 
m^me  choie ,  &  s'esprimer  en  d'autres  ter- 
mes qui  foient  plus  clairs,  &quin'ayentrieti 
qui  puiCTe  choquer.     Si  ces  propol'tions  é- 
toient  couchées  dans  l'pcriiure  en  propres 
termes,  il  faudroix  vaincre  ces  fcrupules,  ^ 
„  croircquecommeleSt.  Efprit  a  eu  de fages 
„  raifonsdeparlercommejlafait,  il  nous  au- 
f,  torize  à  parler  coQimclui.     Mais  hors  delà, 
„  d£f>-(V,  quand  niême  je  trouveroîs  dans  l'Ç- 
„  crituredcsphrafes  à  peu  près  pareilles,  je  ne 
„  voudtois  pas  me  fervir  de  celles-là  ,  qu'en 
,,  casdenéceQité,  &je  ne  vois  pas  qu'il  y  en 
„  ait  à  les  employer  dans  l'ufage  ordinaire.'  " 
I)  marque  les  deux  raifons  qu'il  a  cu(;s  d'<-n 
E  3  toucher 
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toucher  quelque  chofe.  La  première  a <té  d)5 
munir  les  fimples  contre  cetteefpecc<}*Objec- 
tions  que  des  Adverfaires  peuvent  mettre  en 
avantpourr^pandreunc  efpece  d'ablûrdité  fur 
laDoclrmede  l'Incarnation.  Son  fécond  buç 
eftderépsndre  par  anticipation  aux  Obje^ions 
lesplus  frapantes  qu'on  a  faites  contre  fon  fyfté- 
jae ,  en  répondant  à  celles  que  l'on  peut  faire 
contre  laDoSrine  de  l'Incacnation.  „  l-ics 
„  contradiâions  que  l'on  a  objeâées  audit 
„  fyftéme,  fe  peuvent  trouver  igalemenE  & 
„  dans  ce  fyftéirie,  &  dans  le  Dogme  del'In-r 
„  carnation.  On  fait  donc  également  le  mé- 
,,'tieideSophîile,  quand  on  s'en  fert  pour  re-r 
„  futer  foiil'un,  foit i'autredecesDogmes. 

„  Voilà,  ditM.  Maty  dans  la  Conclufiou 
„  de  cettel.  Partie,  ce  que  j'ai  cru  être  oblige 
„  de  dire  pour  éclaircir  &  pour  prouver  ces 
„  Dogmes,  à  l'égard  defqucls  ma  croyance  & 
„  celle  de  nos  Eglifes,  font  dans  une  entière 
j,  conformité. 

„  En  travaillant  à  la  conviftiondeceuiquî 
,,  errent  fur  le  fujet  de  ces  Dogmes,  &enjufTr 
„  tifiant  la  DoÛrine  de-  nos  tglifes ,  j 'ai  tra- 
„  vaille  à  ma  propre  j  unification.  On  m'a 
I,  dénonce  à  toute  la  Terre  comme  un  homme 
„  qui  nie  la  Divinité  du  Fils  &  du  St.  Efprit  , 
^,  laqueUç  il  ell  certain  on  ne  peut  point  nier , 
„  lans  nier  le  Dogme  de  l'Incarnation.  Je 
„  nefaurois  montrer  plus  évidemment  la  faut 
„  fêté  de  cette  accufalion ,  qu'en  faifant  voiç 
„  atout  le  monde,  par  une  expofition  claire 
„  4^  ;ios  fentiniens ,  quepairaponàccs  Aiti- 
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f,  des  que  l'on  m'a  accuftdcnier,  maDoc- 
„  trmeefllaméinequccelledes Orthodoxes  > 
„  &  quej*appuyema  Doârine  far  desprcuvef 
„  auffî  fortes ,  qu'aucun  autre  Théologien eft 
„  capable  d'appuyer  la  lîcnne.  Il  y  auroit  da 
„  ridiculeà  mettre  d'avantage  en  queflioo,  (t 
„  je  crois  ces  Artic]es-U.  Un  verra  dans  la 
„  faite  de  ce  Traité ,  ti  les  autres  points  de  mon 
„  Syftéme  ne  s'accordent  pas  parfaitement  avec 
,  ceux  quejevîensd'établiicomme  étant  met 
,,  véritables  fentimens.  *' 


Article    II. 

Lettre  Critique  de  M***,  â  M***. 
furie  Trait/ lie  Matbémati(fut  duP.C.  E^ 
fur  les  Extraits  qu'il  a  faits  dans  Us  Jour- 
naux de  Trevùux  des  Mémoires  de  rAeadi', 
mie  des  Sciences  de  l'année  172^.  à  Paris  rue 
St.  Jacques,  chei  Gabriel  Martin  y  à  TE- 
toile,  &  Lattis  Guéri»  i  St.  Thomas d'Ac- 
quin,  1730.  Brochure  în  4°..  pp.  ^^ 

CElte  Lettre ,  comme  on  le  voit  par  Je 
titre  comprend  deux  parties .  la  première 
concerne  le  Traité  de  Mathématique  du  Père 
CaAel,  &  la  féconde  les  Estiaîts  que  ce  Père 
a  donné  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences.  Nous  parlerons  d'abord  de  ce 
qui  régarde  le  Traité  de  Mathématique. 
L'Auteur  de  la  Lettre  (Mr.Saurin)  ayant 
E  4  été 
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^t^  prié  pai  oc  Ami ,  de  lai  faire  fàvoir  c< 
que  c'eft  que  ce  Traité ,  lui  mande  en  géné- 
ral que  l'Auteur  eft  connu  par  différent  Ou- 
vrages plus  finguliers  tes  uns  que  les.  autres  ; 
Singuliers  par  les  idées  qui  font  de  lui,  encor 
re  plus  finguliers  par  le  ton  ,  &  que  tel  eft  le 
Traité  de  Mathématique  dont  il  s'agît.  Puis 
s'expliquant  plus  en  détail ,  il  dit  que  le  Traité 
en  queftion  eft  une  confufion  fyftématique  , 
un  cahos  mal  débrquillé  de  défiiiitions ,  de 
divilîons ,  de  fubdivîiions ,  capable  de  rebuter 
le  Leâeur  le  plus  patient  ;  que  cela  eft  fuivi 
d'un  Traité  de  Géométrie  ,  où  le  Père  Cailel 
parle  de  tout  fans  rien  approfondir,  &  où  il  ne 
fait  qu'effleurer  les  matières,  ehforte  quec'eft 
{ilutOt  une  tat>le  qu'un  Traité ,  quoiqu'il  fe  vao- 
le  toujours  de  donner  la  Clé  &  VEfprh  de  tout  ; 
que  ce  Père  a  prétendu  au  rcfte  traiter  la  Géo- 
métrie en  bel  Efprit ,  mais  que  ni  le  bel  Efprit 
ni  le  Géomètre  ne  fe  trouve  dans  fon  Livre  ; 
Ipit  que  le  bel  Efprit  ait  nui  au  Géomètre,  foit 
qtie  le  Géomètre  ait  nui  au  bel  Efpril ,  ou  qu*ils 
fe  foicnt  nui  tous  deux. 

A  l'occafion  d'un  Livre  intitulé,  lesJ««f«j 
devoiUfs  il  a  déjà  été  remarqué  que  comme 
Mr.  de  yallanges  Auteur  de  ce  Livre ,  préteqd 
rendre  fi  faciles  les  Sciences  même  les  plus  pro- 
fondes ,  que  fans  y  apporter  plus  d'application 
gu'àunfiiîiplejeu,  on  pourra  les poueder par- 
faitement ;  le  Père  Cafte!  tout  de  même  prétend 
rendre  les  Mathématiques  fi  faciles ,  que  fans 
apporter  pi us^ d'attention  à  les  étudier  quiln'eft 
bcfoîa  d'en  apporter  à  la  leûarc  d'une  Hiftoirc 
■      amu-r 
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a^nCrote  ,  od  aura  non  feulement  une  no' 
tioQ  générale  de  cettcScience,  où  itfaiteatref 
l'Anatomie ,  la  Botanique,  laMotale,  laPo~ 
litique,  la  Théologie  ;  mais  encore  une  con- 
QoiJIancc  particulière  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fublime  dans  la  Géométrie.  Cette  facilité  n'cft 
pas  oubliée  pat  l'Auteur  de  la  Lettre.  .,  La 
„  PereCaftel,  dit-il,  ajnîsàlatéledcfon  Li- 
„  vre,  un  AvertiOemcnt  où  il  recommande  i 
„  ^nLeâeurdeliie  fans  beaucoupd'atteotion, 
„  fans  fe  picquer  G*t;ntcndre  ,  cet  Avcrtiflc- 
„  ment  ell  lepeté  avec  grand  foin  daus  les  en- 
„  droits  les  plus  obfcurs  du  Livre.  Point  de 
„  Méditation,  point dVtude  :  entendra-t-on? 
,.  tant  mieux,  nentendra-t  on  pas?  tantmieui 
„  encore,  fifaut ,  ditlePert  Caftel,  liretiuf 
,,  cecifatii  contention,  fans ejfsrt  ^ Ejprit ,  aves 
j,  MMc  ottentioHmédiQcre ,  i^ fans  fe  picquer  d'in- 
„  tendre  les  chefes  ni  de  iei  retenir ,  If  lire  en  un 
„  Bwf  plutôt  que  fétudifr. 

L'Auteur  de  1^  Lettre  trouve  que  cela  n'efi 
pas  tuai  adroif;  les  autres  Auteurs,  remarque- 
t-îl,  nous  difent,  lamattére  efl  abftraîte,  el- 
le demandederattention  :  mais  le  Perc  Caûel 
s'y  prend  mieux  ;  il  veut  dtre  Ift  de  tout  le  mon  - 
de  ,  pent-étrelefera-t-il.  A  la  vérité  l'ignq- 
ranitetlera  ignorant,  mais  qu'importe,  lePe- 
reCaftelferalÛ,  &puis  ne  dît-il  pas  lui-m^- 
mc  qu'il  a  fait  (on  Livre  atfcc  cette  altentiatt 
ijn^un  Leélenr  fuperficiel aubout  de  deux leàures, 
crût  toutjavoir  ,  Ey  qu'na  profond  au  bout  de 
vingt  y  trouvât  encore  a  appreudre. 

Çc  ne  ibnt  ici  que  les  Ftélimînaires  de  Ta 
E  s  Lettre 
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Lettre,  l'Auteutvient  enfuîteaufondderOo- 
Vrage  qu'iî  critique.  Il  remarque ,  quelePcre 
Calteldivifefon  Trait*!  en  huit  dfuetopfement  : 
puis  pour  donner  une  idée  de  ces  devtlapfeme«s  i 
il  dit;  „  Imaginez -vous .  Monfîeur ,  un  ar- 
„  bre  Généalogique  ,  dont  Mathématique  efi 
„  le  tronc.  Trois  branches  en  fortent ,  fa- 
,,  voir  Géométrie  ,  Méchaitique  ,  Cofmogra- 
„  fbie.  Voilà  un  premier  développement.  Ces 
„  trois  branches  fe  divilènt  en  neuf  &  forment 
„  wnietaaAdevelvppetntnt.  De  ladiviiion  de 
„  neuf  en  nait  un  troiiiéme  ,  &  ainU  des  au- 
„  très.  Les  fept  premiers  deveioppemens  ne 
„  contiennent  que  des  diviiions,  &dc»déâni- 
„  tioRS  de  mots*  Ils  tiennent  zoo.  pages  îa 
„  4  .  Je  croîs  que  vous  fentez  bien  combien 
■„  i)  eft  cnnuieus  &  fatiguancpourunLeâeur, 
„  dene  trouver  pendant  zoo.  pages  que  dîvi- 
„  lions &dif finitions.  Il  en  pourroît  bien  arrï- 
„  ver  que  le  Père  Cafte]  ne  fût  pas  lu,  malgré 
„  toutes  les  précautions  qu'il  a  prifes  pour  l'é- 
y,  tre;  promelTcs  magnifiques ,  réflexions  fin- 
„  eulieres  ,  comparaifons originales,  l'ennui 
„  leraplusfottque  tout  cela. 

Dans  le  huitième  <)^'E'Wi:£>/>fffi«»/,  il  s'agit  de 
la  Géométrie, comme ceaévcioppementparoît 
le  plus  propreà  faite  connoître  le  Père  Caflel, 
c'eft  à  celui-là  que  l'Auteur  de  la  Lettre  s'ar- 
rête;.mats  avant  qued'yvenir,  ilnelaiflepas 
d'extraire  des  fept  premiers  ,  divers  endroits 
très-propres  à  donner  du  Mathématicien  dont 
ileft  queilioo,  l'idée  qu'il  en  fiiut  avoir.  En 
void 
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voici  quelques-uns  qui  Tonc  dm  delapropo- 
fiiion^y.  du  quatrième  dcveloppcmt;». 

La  Géométrie  mcfure,  la  Méchaniqacpèle 
&  la  Ck>finographie  compte  ;  c'ell  ainâ  que  le 
PcreCaftelcaraâ'rifc  ces  trois  Sciences. 

L'Auteur  de  la  Lettre  dit  à  cefujet ,  que  cet- 
te grande  découverte  cil  le  fruit  de  beaucoup  de 
peine,  &  il  cite  là-detTus  le  tétnoif^nage  du  Père 
Caltel  ,  qui  dit  ,  P Ecriture  nous  apprend  qmt 
Diem  a  fait  ce  monde  avec  mefure  ^  poids  isf  i^nt' 
bre.  L'Univers  n'eft  que  cela  en  effets  fuivont 
cette  oMverture  ;  la  Géométrie  rqule  precif^ment 
fur  la  mefure  de  l'Univers ,  la  Méchanique  roule 
eujfi  fur  le  poids  des  corps  de  l'Univers,  yoilàdene 
lamefure  ts'  l'  poids  affeSez  à  la  Géométrie  y  À 
laM/chanique  ;  mais  comment  le  nombre  peut-il 
caraâ/rifer  la  Cofmographîe  ?  l'Ecriture  nous 
4f prend  que  Dieu  a  fait  ce  monde  avec  mefure 
poids  ^  nombre. 

hc  Père  Cartel,  félon  la  réflexion  de  l'Au- 
tenrde  la  Lettre,  devine d'abotdqueces paro- 
les de  l'Ecriture  ,  Dieu  a  fait  ce  monde  avec 
mefure,  poids  âcnombre  ,  vculeni  dire  que  la 
Géométrie  mefure  ,  que  la  Méchanique  pefe 
&  que  la  Cofmogtaphie  compte.  Il  faut  bien 
deviner  pour  cela  ,  remarque  l'Auteur  de  U 
Lettre.  ,,  Mais  ce  n'ell  pas  tout,  continuë- 
„  t-il,  la  Cofmogr^hie  compte  ,  ouï,  voîlà 
„  la chofeprouvéepar l'Ecriture,  maisiadiffi- 
„  culte  eft  de  le  prouver  par  le  raifonnement , 
,,  car  comment  le  nombre  peut-il  caraflérflèr 
„  laCofmographie  ?  C'eflià,  dit  le  Père  Caf- 
„  tel,  une  Set  grandes  difficiiUez  que  j'aie  ren- 
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„  eoHtr/ettla>is  la  formation  de  mom  plaît;  ntahie 
„  puis  dire  aujft  fue  hors  dup»i:.t  de  vue  où  elle 
,,  i'eftpréfentce^  i^  à  ne  juger  de  ce  détail  qu'en 
„  d/tail,je  ne  fujfe  peut-être  jamais  venu  a  Août 
„  de lartfjuudre ,  qugtque  cependant  la  réfolutioa 
„  en  fait  d'une  conféquence  infinie  ,  pour  avoir 
„  des  idées  jujlei  (jf  précifes  dtt  Sciences  Ma- 
„  thématiques. 

Apprend  donc,  dit  ici  l'Auteur  de  la  Let- 
tre, en  interrompant  pouruamomeotla  cita- 
tion des  paroles  du  Père  Caftel ,  apprenez  com- 
ment ce  Père  e(l  venu  à  bout  de  t^foudre 
_  une  dîSîcullé  fî  importante;  il  va  vous  en  ins- 
truire ,  liiez   &  admirez. 

.  J'ouvre,  dit  U  Père  Cajtel ,  un  cours  entier 
de  Mathématique  ,  j'ouvre  des  livres  d'Arith- 
métique, d' Algèbre  y  de  Calcul;  j'ouvre  des  li- 
vres de  Cofmograpbie ,  d'AJîrottomie  {5'  de  Géo' 
graphie  ,  £3"  t^ul  d'un  coup  je  remarque  que  ces 
derniers  font  pleins  de  mtnères  £3*  de  calculs  , 
tandis  que  les  premiers  en  ont  affez  peu  isf  àe 
forts  petits.  .  .  .  M'/levant  même  à  Pidée  des 
cbofes,  jevois  que  toute  defcriptio»  ne  peut  jamais 
être  qu'une  énumération  des  parties ,  on  détail  de 
ta  cbofe  qu'on  décrit  ,  ^c.  l^oilà  donc  Pidée 
caraéiériiiiqHe  de  la  cbofe  :  la  Géométrie,  fA- 
rithmétique,  l'Algèbre  i^  toutes  tes  Sciences  dtt 
Calcul,  apprennent  à  compter ,  mais  H  n'y  a  que 
la  Cofmographie  qui  compte  en  effet  réellement. 

On  i^e  s'en  tient  pas  dans  la  Lettre  à  la- 

fimple  citation  de  ces  paroles  ,  on  en  prend 

occafion  de  s'égayer  &  d'égayer  le  Leâcur , 

„  Ënân  ,  ^t-on  ,  ]e  problème  ell  Téfola  :  la 

„  Cof. 
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„  Cofinographie  compte  :  quelle  Supériorité 
„  de  génie  !  quelleforced'învention!  dctgens 
h  de  mauvaile  humi-ui  ou  envieux  de  lagloi- 
„  re  du  Père  Caftcl  trouveront  peut-être  & 
„  ta  difficulté  &  laiolution,  puériles:  peut- 
„  être  auffi  ne  fe  rendront-ili  pas  aux  «cel- 
„  lentes  raifons  de  ce  Père.  C'efl, comme  il 
„  dît  autre  part,  c'cft  que  le  droit  de  l'envie 
„  eft  de  pourfuivrc  à  feu  &  à  fanctout  ce  qui 
„  lui  fait  outrage  ;  mais  leurs  ctiorEs  fèiont 
„  vains,  le  Pcre  Callel  nais'cn  élèvera  que 
„  plus  iiaui.  C'e/î  bittt  pow  qHelqttes grewouil 
„  tes  quitroacentau  lever  du  foUii ,  jne  U  fiUil 
„  doit  rentrer  dmti  fborifon. 

Nous  paifoDS  plulicurs  citations  du  5ine.  & 
du  7me.  développement,  lefquclles nVgayent 
pas  moins  la  L/Cttre,  nous  nous  contenterons 
d'entapporter  l'exemple  qui  fuii; 

„  Voici  ,  Monlîeur,  de  folides  réâeitons 
„  i'ur  la  mode,  qui  font  bien  dignes  de  TAu- 
„  teor.  On  accufe  ,  dit  le  Père  Cafte!  ,  Us 
„  Fratiçois  de  térerete'  en  ce  foint ,  mais  U  na- 
„  tKre  efi-elle  légère  ,  lorfqu'eUe  varie  encore 
n  flits  y»^  '"  traufois.  Nous  voilà  iien  Jigmet 
„  des  reproches  de  toute  l'Europt  ,  parte  qnt 
„  nos  tabatières  font  tantôt  arrondies  ,  tantôt 
„  qtmrrîes^  i^  tantit ovales .  Qu'on s*en prenne 
y,  à  la  Géométrie  dont  fEfprit  nous  anime ,  ^ 
„  qui  nous  fournit  i'id/e  de  toutes  ces  figures. 

L'Auteur  de  la  Lettre  fait  de  cette  citation 

l'ufkge qu'il  fait  de  toutes  les  autres,  il  s'en di- 

vertit&endiveriiifes  LeÊlcurs.     „  Hc  bien  , 

„  dit-il,  les  FtançoisnefoQt-iU  pat  bien  obli- 

»  g"' 
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„  geï  au  Père  Cadel  ?  Ce  changement  de  mo- 
„  de  eft  infpirc  par  la  Géomectie.  Voilà  les 
„  femmes  Géomètres  &  plus  Géomètres  que 
j,  les  hommes,  quelle  furprifefiour  elles!' 

Ce  que  le  Père  Cafte!  ajoute  paroîtà  notre 
Auteur,  n'avoir  bcfoin  qued'êire  Amplement 
rapporté  Ji  dam  les  figures  fur  qitrii  roulent  nos  mo' 
des ,  on  remar^uoit  ,  dit  ce  Père  ,  des  défauts 
tP irrégularité  y  des  défauts  de  continuité^ de 
proport.on,  je  conviendrais  fans  peine  de  lajufiice 
de  ces  reproches;  Mais  Jt  le  cercle ,  l'ovale  £3"  /* 
quarréfont  des  figures  proportionnées ,  géométri- 
ques Ijf  régulières ,  de  quoi  nous  blame-t-on'^.  des 
figures,  fans  doute  mal  dejfinées  fur  le  rivmge ,  fi~ 
rent  dire  à  un  Ancien  que  la  tempête  avoit  jette fw 
ce  rivage  ,  qu'il  voyait  des  pas  d'homme!.  Eh 
fommes-noMs  plus  incan/Iants  is'  moins  èotnmes, 
four  donner  à  nos  habits  ^  i^  à  tout  ce  qui  nous  en- 
■  V'ronne  y  tout  ce  que  laGéometrie  a  de  figures  les 
plus  recherchées  Çy  les  plus  profondes^ 

Toute  la  réflexion  que  l'on  fait  là-defTus* 
dans  la  Latte,  e(l  que  ce  n'cR  point  ici  une 
plaîfanterie  du  Pcre  Caftel  &  qu'il  parle  très- 
lérieuftmcnt 

On  vient  enfuite  au  Traité  de  Géometr\e, 
en  quoi  confifte  le  8me.  développement,  c'eft 
à  (juoi  on  s'arrête;  mais  nous  renvoyons  là- 
denus  à  la  Lettre  mf  me.  Nous  remarquerons 
feulement  les  Généralîtei  fuivantcs ,  favoif 
que  dans  cette  Lettre  on  avertit  ;  i.  Que  le 
Traité  de  Géométrie  du  Perc  Cafte]  renferme 
d'un  bout  à  l'autre  un  aîr  de  confiance  &  de 
bonne  opinion  qu'il  eft  difficile  de  iàîre  com- 
pcendie 
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piendreaopoîiH  qu'il  eft.  2.  Que  ce  Pcrc  di- 
vifela  Géométrie  en  lïmple,  en  compolée  dt 
eDtraDfcendatitc,  cequifait  ^f.  Traitcx  ;  maia 
qa'il  Défaut  pas  être  laduppe  de  ce  terme,  cet 
Traite! n'étant  guéresqueles  tîtres  des  Chapi- 
tres ,  qui  dévoient  compofer  les  Traitei  téets 
qu'il  D*a  point  faits.  3.  Qu'on  verra  par  eiem- 
ple  qu'il  a  divifé  dans  le  feptiéme  développe* 
ment,  la  méthode  d'invention  en  quatre  par- 
ties ,  coUeétioif  ,  cambinaifoH  ,  g^Héralifatton , 
TttBta:  Que  danS  le  hiiitiéme  qui  clt  de  la  Géo- 
metiie,  il  tubdivife  ces  quatre  branches  en  neuf , 
dont  il  donne  la  définition,  &  cela  avec  quel- 
que-réflexions fur  les  génies  inventifs ,  que  ce- 
ûtfait  un  Traité.  4.  Que  le  Traité  qui  fuit  ce- 
lai-tà  efl«ncoretrèE-peu  confidérabic,  qu'un 
libre  généalogique  ,  dont  Méthode  Mathim*- 
ùifMt  dt  DoâriHt  en  le  tronc  ,  avec  une  ir£s- 
coorte  explteation  en  fait  J'affaire,  f.  Que 
ceux  qui  voudront  ju^r  des  réflexions  de  l'Au- 
teur fur  les  génies  inventifs  en  ponrront  juger 
parcellesque  l'onrapporte  dans  la  Lettre,  & 
entre  autres  pat  la  fuivante:  Tout  Efprit  dûment 
imftrmit  inventera  tôt  0*  tard  quelque  chofe  ,  qitel' 
^uefaçoft ,  quelque  penfét  ,  {5"  fiitttt  que  de  tu 
rien  faire,  quelque fttttft  OH  quelque  folie.  L'Au- 
teurde  la  Lettre  dit  là-dclTus.  „  Oh!  fur  ce 
„  pied-UlePere  Caflel  a  inventé  &  beaucoup 
„  inventé.  Mémoires  de  Trévoux  ,  Mercu- 
„  res ,  Traité  de  la  Péfanteur ,  tout  eft  plein 
,,  de  tes  inventions.  6.  Que  de  la  Méthode 
Mathématique  d'invention  &  de  doârine,  le 
Pcrc  Caftel  paflè  à  la  Géométrique  d'iaven- 
tù»i 
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tion  &  l'a  diviré  en  trois  parties ,  Calcol ,  A- 
nalogie,  Ëiuaiioti. 
On  examinedans  laLettretous  ces  Articles 
.  &  tout  ce  qui  en  dépend.  Calcul,  Analogie, 
Equarion ,  compofiiîondes équations  ,.réfoia- 
tion  des  équations ,  façon  des  équations ,  Géo- 
métrie naturelle  ,  Géométrie  démontrée  , 
.Géométrie  pratiquée,  Géométrie  compofée  , 
.Arithipétique ,  Algèbre,  Seâions  coniques  , 
Géomecrie  tranfcendante,  on  pofe  avec  pré- 
cilîon  tous  ces  Articles,  &  après  avoir  relevé 
d'une  manière  fçavante  &  enjouée  le  grand 
nombre  de  fautes  qu'on  reproche  au  Père  Caftel 
d'y  aïoir  faites,  on  conclud qu'il  n'y  a  de  lut 
.dans  cet  Ouvrage  <  que  le  ton  &  les  erreurs. 
puis  vient  la  féconde  partie  de  la  IiCtCre.  G'eft 
de  quoi  il  nous  refle  à  direim  mot. 

Le  mauvais  fucccs  du  Livre  du  Père  Cadet 
.n'a,  dit-on,  point  découragé  cet  Auteur,  ré- 
.lolu  à  quelque  prix  que  ce  Mt  de  faire  psr- 
.lerdelui,  il  a  attaqué  dans  les  Mémoires  dt 
.T'revûHx  du  mois  de  Janvier  ly  g.  plufieurs 
Membres  illuftres  de  l'Académie  Royale  des 
.Sciences  ;  fe  âatcant  apparemment  que  pu  le 
jnérite  de  ceus  qu'il  attaquoit,  onjugercitda 
.fien,  ou  voulant  pcut-fitrefc  venger  fur  euida 
mauvais  fuccès  de  fon  Livre.  Quoiqu'il  en 
foit  pourfuît-on  ,  il  en  avoît  déjà  maltraité 
.quelques-uns  avec  le  plus  grand  tort  du  nr)onde 
dans  des  Mémoires  précédens.  On  ne  lui  a 
pas  répondu.  Les  Oifenfez  ont  far^s  doute 
méprifé  Tes  attaques.  Il  y  a  des  gens  qui 
.cherchent  â  faire  du  ^uit ,  &  qu'on  ne  peut 
mieux 
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ïniéax  pnnir  qu'en  hc  prenant  pas  gu4e  à  eux . 
Nonobftant  cette  maxime,  l'ÀuteurdelaLet- 
treacrû  deroir  venger  les  Académiciens  atta- 
quez ,  ils  font  demeurez  dans  le  Slence ,  parce 
que  c'étoit  leur  propre  caufe  ,  mais  un  autre 
peuÇ'les  défendre,  &  cela  ne  d^rogecn  lietià  la 
maxime  que  nous  venons  de  rapporter ,  le  mi- 
prâ  que  les  pafonnes  attaquées  ont  fait  de  \*».- 
grefTeurrubiîûant  toujours 

Notre  Aureur  remarque  que  dans  les  M/" 
»wres  de  Trévoux  on  retid  compte  des  Livres 
qniparoilTent,  &quelàpac  un  Extrait  abr£g£ 
on  met  les  Leâeurs  en  ^tat  d'en  former  une 
forte dejugËmeut,  mais  que  le  PereCaftcl  aa 
liai  de  fiiivfe  l'exemple  de  fêsfages  Confrères, 
a  crû  qu'ayant  à  parler  des  mémoirts  deVA" 
r*MM<>.de  I71J.  il  pouvi^tTedonner  la  liberté 
d'auaquer  Meffieurs  Nicçle,  ,Mairan  &  Pitot 
pardes  Réflexions  fur  leprs  Morceaux  laQS  en 
fûre  l'Extrait.  Les  R^âexioas  donril  s'agit 
font-elJcs  <fquitdblcs  }  vout  en  allez  juger  , 
dit  l'Auteur  de  la  Lettre ,  &  appercevoir  ici  au- 
tantilebonnefoi pour  témoins  qu'on ^pperçoït 
de&ieccB  &  de  modf ftio  4ans  le  Traité  dêMa- 
ihématiqiW.;  ir      ^  .  .      ,  ,, 

Nous  Qo  citerdts  point  tous  les,eïeropic(  qui 
f(HU  rapportez  fur  es  fuj  et  dans  laLettre>  <.e* 
la iious  imenercut.,tioFt  loiot  bous  nous  coa- 
temetotas  du  fuiv^it.  :  .  , 

Mr.  tfeibnltz.nttpeu: avant  ià  niort  avoît 

fropofé  par  déâ  aui- Géomètres  Ànglois  ce 
rDbl^me  \  Troitmer- me  cjoiirèe  qui  fif  coiipt  â 
<mgUs  JrQÏts  me  ijifinit^,  d'Mitrei  ,  aviait  tmme  - 
r»m.Xy.  Parll.  F  /««hw*^ 
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fomutet ,  mitiie  axe ,  i^  Jeut  le  Rnyon  de  la  dt~ 
velopp/efoitilapartitdtet  Rayon,  cemprife  em- 
tft  ta  eoàrhe  y  l'axe  en  Taifott  donnât.  Ce  Pro- 
blëniea  été  réfolu  par  les  plus  fameux  Qép- 
înetrësde  l'Europe,  comme  le  remarqoe  Mr- 
Nicole,  fameaiGéometreJui-mémt:,  qui  en 
â  doiiné  une  nouvelle  folorion  eitrémement 
fSrc,  &  â  laquelleîlarrive  pai  une  routeton- 
tedfnéçentede  celle  que  les  autres  ont  fuirfe. 
Il  y  dètei'mine  les  catoàies Courbes &cou- 
fcéesfe- coupantes  font  géométriques  ou  mé- 
chdalquc)  par  la  naïuicdet  fuites  qui  expriment 
leors  Ordonnées.       •        "  - 

•  ôr'IcPereCfllleli'eftflTifédeftlrefur  cette 
ronv^lle&iatidii  laremurqiieibh^tita,'  fiuw^ 
ik  rèienne  ainfi  OH  Pm^Ucy  det  tbpfes  dmiil  efi 
i4^a  faifi ,  ilfetniU  <n^«n  Ht  dtvroitplmtvifir^w'à 
tui  e»  tkttntr  U  Clé  ,  pour  lui  ttt  Apprapritr.  & 
flus, enplus  Upojfegio» ,  <»  les MtttMt  tOUf-À-jài» 
ilafvt^iide totU  Te mtKde. ■ 

If'Auteur  de  la  Letticf^itlcefajetua-doa^ 
bl£dPIéfflme^  aiiquel.il  feroit  mottiâtmiliattc 
\t  Përë  GafVel  âe  ne  pouvoir  répondt«v  ■  îOvle 
'  PefeGaflél,  dit-on,  n'at&qucletîiRidii-MC- 
jnoiredeMr^  Nicole^  ou  il  a  lû  IcMémblrc 
toùittUci-'f  A:  en  cas  qu'il  raltlfttom'eiitier, 
Tjbll  l'àëmeftdu  ou  il  ne  )'-tfpasemcwta  yill 
H'fen  à  la^quelutîtrey  H  ya  peo  âe  fajfelft  & 
peu  dVquîté  dans  fon  failï  pcudejmllè',  i» 
Tngcr  d'aq  Ôli^tageftr  le  ittrcj  'peifd-'tquité 
tl*en  port^  vn^  >iiftement  dé&vBnragiiar.  --{1 
JaeïicoMWéniïioiHSd'éqaît^.  fi  ayant  lu  le 
ItlSthcjfrt,^  Ul'attitcàilU'i'^aWiueitaAtcecw 
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lePerr  Caftel  n'a  pfl  tenorcr  qne  Mr.  kicole 
donnoît  Ift  Clé  demandée,  &  qne  la  méthode 
jtrfgnoit  à  l'étegancc  de  !artfoIutk>n  le  mérite 
depcrfeÔionner  la  doân'nedesfuites,  Àd'ap- 
prendre  l'ufage  qu'on  en  pouvoit  faire  dans  la 
léfointion  des  Problèmes  de  ïa  méthode  ia- 
Verfe  des  tangentes.  Enfin  j  Gorilmuë-t-on 
s'il  Ta  lu  fans  l'entendre  :  Èft-ce  la  faute  de 
Mr.  Nicole  que  le  Fere  Caftel  îie  foit  pas  pins 
hatrile?  le  Mémoire  eft éaicavec toute  lapet- 
tcté,  tonte laclarté dont  lanuKiéreeftfufcépti- 
ble  ;  mais  il  fiïppofe.  néceflairement  le  LcSeur 
anfeitdela  Géomcttie  tranfcendantej  dont  le 
Problème  en  qoeftion  eft  un  des  plus  fubli- 
aies  &  des  plus  difficiles ,  &  qui  pat  confiîqueiit 
■flepeUt  Être  inis  à  la  portée  que  de  ceux  qui 
Ont  \es  corïhotë&Hces  néceffaires  f>our  t'ea- 
■tendre. 

Dans  les  autre*  exemples  que  l'on  çjte  du  Pe- 
rte G«ftel  j  on  le  Reprend  de  minquet  non  feole- 
4nentde1nm)ëre,ma'isdeâdéHté&deboDnefoT; 
■Nous  fouh^tons  ^ÔUT  ce  PerequeTesfepto- 
thcs  ■qn'on  lui  ftitlàrdeflûs ,  principalement i 
l'égard  de  la^âdëfi*^*  de  la  boflneftjy.foicnt 
tels  qu'il  les  puiffe  détruire, 

Î/A  hettre'&à^t'piT  une  reiàatque  dde  I^iol' 
pàrtiàlJMî'oânous'aevons  fftre  netipus  permtC 
pas  de fiipprimer.  -Cî'eft  qtie'ie'PerêGaftel  ^ 
fe-^jti  i  fle  s'eft  pà3e6ntênt:îdé  màirraite^  rf 
mjnftertiertt-  MM.'de  Mairan  ,'  -Nicole  ^  & 
Pkotî  mais qn^ilcaaaKdfe  rtlimeâl'éMrdd» 
ièu  Mr;  Vatigdon.,  dont  la  m^rpolrè  eh  Ste^' 
fpe4t«Uéi  OnciWfUEcelalei  propres  paroles 
Fi  'in 
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do  Père  Caflel ,  quieQpaclastdelaMéchanî* 
que  de  Mr.  Varîgnon ,  dit  qaeJil'OHvr^ff  étoti 
maim  itindufeut-itTe  cQnùtnàroit'-ii  fïui  dekatg— 
xescbofes ,  para  qu'U  rCtn  eoHtûndroit pas UM^ 
grandKomire  d'iimtiUf  isf  dt  mamiaifei. 

Croiroît-OB,  demande  U-delTus  l'Auteur  de 
la  Lettre,  „  Qu'un  homme  comme  Je  Pere 
„  Caflel ,  osât  parler  en  ces  termes ,  d'an  des 
„  plus  favans  GéometresquMl  y  aiteu?  £A- 
„  ce  Mr.  Vaiignon  qui  e&  àttaqutf  >  £ft-ce 
p  leJPere  Caftel  qui  l'attaque  ?  Et  comment 
„  ]*attaquc-t-il  encore  ?  d'une  manière  aaflî 
„  vague  qu'injiirieufe.  Nefaltoït-il  pas  au 
„  moins,  citer  quelques-unes  de  ces  choÂs 
„  tnauvaifes  dont  il  parle  ;  s'ileftvraîqu'ily  en 
„  ait?  L'intérêt  de  la  vtirité  ,  le  mérite  &  le 
„  nom  de  l'Auteur  ne  demandoient-ils  pas  cela 
„  du  Pcre  Caflel  i"  ne  le  devOit-il  pas  mén» 
,„  pour  faa  propre  intérêt  ? 

„  Ouï,  fans  doute,  peuiCuit^on,  il  ledevoît, 
,,  mais  il  aurpit  été  bien  émp£çtié  de  le  faice. 
'.f,  Mr.  deVari2none(lc^letH'«,:ilaétédërA- 
^,  cadémie  des  Sciences  ;  cefontlàlesfeuIttE- 
„  très  fur  lerquels  te  Pete  C;^{aattaqaé-)in'fi 
„  habile  homme.  "  i     i  - 

On  finit  Ia  Lettre  etiidifant  :  „-Qu*oâne 
^  parle  point  des  autres  Ouv,rages  du  Pere  Caf-> 
',t .  tel ,  àç,ïoii  Clavecin  oqulaire,  de  Ton  Trai- 
'^,  i6  déj[ïi'^lÀnteur,&deplufieDrs Morceaux 
y,  détaf;^ett-,  té^atidasdansdifférensMercures 
"„.  & M^oVesde Trévoux ,  lefquelsfonifort 
„  inarquei  aumême.coin.  r; 
.^  Aaieflé,VUi)iftieApnQl^ew(leçctteIiet- 
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tredît,qn*il  croit  qu'elle  fera  utile  au  Puilie; 
i\  €Ù  bien  à  fouhaiter  qu'elle  puiffe  l'itre  de 
tnéme  à  celui quicofiuclefujet. 


Article     III. 

Lettre  J'mHM^JeàitàMoiiJteta'STCtvA, 
MéJecin  de  S.  A.  S.  Monftigneur  le  Due. 

JE  Qc  penfe  pas  avoir  l'honneur  d'être  connu 
devous,.Monlleuri  Je  n'héfitc  pas  cépen^ 
dait  à  m'adreûer  à  vous  pour  vous  demander 
des  éclaïrciiTemeiis  fur  certains  doutes ,  que 
la  leâure  de  votre  Traité  de  l'ufagc  de  difitren- 
tcs  fbites  de  fai^aées  m'a  laiifé  ;  mais  permet- 
tez qu'avant  de  vous  les  propoferje  vousiàflè 
part  de  l'occafîon  qui  les  afaitnaîire. 

Il  y  a  quelques  jourtquejefasappeltéavec 
un  de  mes  .Confrères  pour  voir  une  Dame  at- 
teinte d'une  pertedefanKcon(idérable,qui  Ta- 
voitdéjaépuifée.  Ce  Médecin  qui  croitvoir 
trop  de  jângpar  toutou  il  peut  découvrir  quel- 
que maladie,  infjiladans  cette  oecailon  fur  la  ' 
pléthore  particulière  de  lamatrice ,  qui  ne  pou- 
voitfelon  lui  être  plus  efficacement  combattue 
que  par  une  faignée  du  pied  ;  le  remède  me  pa- 
lutbilârre  même  dans  les  principes;  je  le-lul 
Itooignai,  &  fuppofant  comme unfaltceruin 
que  tafaignée  4»  pied  eft  condamment  déiivati- 
vepaiiapoit  à  la  matrice,  j'entrepris  de  le  lu! 
F  3  prouver. 
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pionTCT.    Il  dédiBgna  de  m'etuendrc  &  mw 
renvoya  à  votre  Livre.    Vous  y  puifërcz  ,  in« 
3iE-il ,  des  idées  plus  faines  de  la  dérivation  |J 
&VOiisrecoiiiioîtrez  que  Ufaignéedela^ugu-*! 
lare,  qoieftdérivativcparrapprt  au  Cerveau  , 
quand  les  vaifleaux  font  pleins,  devient  rev'ulr| 
five,  &  m£me  ncceffaife  psi  cette  raillbndaas' 
les  engorgemens  du  Cerveau-,   après  qu'on  ai 
tiré  la  moitié  du  fang  qui  rempliffoit  ïuparavani 
les  vaiflèaux  avec  toute  la  limphc  &  les  autres 
liquides   qui   ont  cofttuine  de  remplacer  au 
moinsunepartiedu  fangperdu.    Après  cela  , 
Toasenfctcz  .  ajouta-t-il  ,   TapplicaCioQ  à  la 
faignéedupieapourle  caspréfenr. 
L'application  m'eût  paru  jufte^  cela  prcs,que 
quoiquenotre^alade  eût  tnen  perdu  la  moitié 
de  ce  qu'on  af^elle  proprement  du  fang  ,  je 
croyois  poaitant,  qu'uneparticdecerangrefr 
toit  remplacé  par  la  limphc  ,  fans  quoi  il  me 
fembloic  que  les  vailTeaux  auioient  dû  perdre 
leur  vqtu  fyflaltique ,  &  que  la  Malade  en  fe- 
roic  déjamotte.     D'ailleurs ,  quoique  peuat- 
taché  à  mes  fentîmcns  ,  j'wois  de  la  peine  à 
croire ,  qu*une  iàigoée  faùe par  la  mâme  veine, 
fûtiaiK'ôtdérîvatiYe  &  t»iiiOt  revulfive  parra- 
port  i  la  même  partie.     Je  Q^afiSaî  pas  long- 
temsavecmonCoUégoe,  &  je  mehâtai  d'aller 
chercher  dans  votre  LJTre  s'il  aroit  bien  fùS 
votre  penfée.     Le  refpeâ  qaej'ai  pour  vous, 
Monsieur,  &  majullepréventionpourTOslD- 
mtéres,  m'auroient eng^^  aie  lireplutAt,  fî 
niesoccapatîoiis  prefque  contjnudles  m'en  a- 
voient  laiâiî  ]c  loilîr.    je  1%U.  lA  eirân  &  avec 
beaQ- 
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Ijeaucoup  de  plailîr ,  j'y  ai  trourf  d'exeelluites 
chofcï  ou  neuves  oa  autrcmeat  développées 
qu'elles  ne  le  font  ailleurs  ;  mais  je  vous  avoue- 
rai qoe  tout  ne  m'y  a  pas  paru  également  folide. 
Indépendamment  de  ce  que  m'avoit  dit  mon 
Confrère  ,  Cins  me  peifuader  ,  j'y  91  tiouvé 
quatre  propofiiioas  fondamentales  dont  vous 
Riiteifouventufage,  &  qaejenc  crois  pas  fuf- 
fiJâmaient  prouvées.  Je  les  raporte  avec  leurs 
preuves  à  Ufuite  de  celte  Lettre,  &  j'v  joins 
quelques  remarques  que  je  vousprieae  vou- 
loir examiner,  je  ne  prcfume  pas  de  leur  exac- 
titude, mais  j'efpérequ'ellesdonoerQnt  lieu  i 
des  éclairciiTemens ,  qui  me  feront  utiles.  Ne 
mêles refuftz pas,  MonJieuc;  larecherche.de 
lavérité  eft  le  feul  motif  qui  me  fait  agir ,  &  ja 
tû  combien  vous  pouvez  m'y  aidft.  Soyez. 
auSî  perfuadé  qu'on  nepeutri^najuûu'rà  1  ef? 
dmeaàlaconUdération  que  j'ai  pourvou^. 
j*ai  l'honneur d'itrc,  Monfîeur,  Votre,  &c. 

I.  ProPOSITIoh.  TomJ.  Chap.I.pig.y. 

Si  les  réfiflances  que  le  fang  trouve  à  entrer 
dans  les  branches  du  tronc  commun  font  éga- 
les ,  &  qu'il  n'y  ait  d'inégalité  que  dans  les  ca.- 
libtesde  ces  branches,  le  fatif  qui  pafFera  du 
tronc  de  l'arteredans  ces  branches  devra  s'y  par- 
tager, dételle  manière  que  les  quantités  ,  oq 
colomnes  de  fang ,  foient  entr'clles  en  même 
raifonqueles  calibres  des  branches ,  Sec.  La 
[tfenve  de  cette  propofition  eft  facile:  Puifque 
les  téilïaqces  ibnt  égales  par  la  fuppofitiço , 
F  4  les 
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lesvîtcflèsaveclefquclles  ces  colomnes  avait»" 
Cçptdans  les  vaiiTeaux  où  cUes  font  entrtfes, 
doivent  être  égales  auflî,  &c, 

Cette  preuvç  ne  mérite-  trelle  pas  ellc-m*me 
nnepreuve?  Lescolomnes  de  fang  qui  entrent 
dans  l'aorte defccndante  ,  dans  lafouclavîere 
droite,  dans  la  fouclaviere  gauche,  &  dans  ïa 
catotîae  gauche,  fomà  peu  près  coinme4,  i  ^ 
j,  ^,  &  les  r^fiftatices  qui  fc  trouvent  dans 
ces  artères  font  ,  par  la  fuppofition  ,  égales  ; 
donc  tontes  ces  colomnes  perdront  la  infime 
quantité  de  moBvement  ;  donc  les  vîteflcs  per- 
dues de  ces  colomnes  feront  en  raifon  récipro- 
que des  m£nics  çotomnes  ;  donc  les  vîref- 
fes aveclefquelles  ces  colomnes  avancent  dans 
les  vaiffeaux  où  elles  font  entrées  avec  d'égales 
vîtcffes,  font  inégales,  plus  grandes  celles  deà 
plus  grandes  colomnes  ,  &  plus  petites  çelle^ 
des pla,s petites.    Donc,  &c.. 

II.PRpPOSÎTioK..  Chap.II.  paç.i8.fi;29. 

Quand  lesmafies  dufangfDnt  éealcs ,  leïdér 
TÏvatioDS  que  les  faignées  produifent  font  en- 
er"elles  dans  la  môme  raîfon  que  les  différen- 
tes quantité;  de  tàng  qu'on  vuide  paE  les  fai- 
gnées. Suppofons  ,  par  exemple,  que  dans 
Pétât  ordinaire  le  fang  qui  coule  dans  le  canal 
artériel  qui  répond  à  la  veine  qu\3n  doit  Taigner , 
foit  à  celui  qui  coule  dar\s  le  sanal  oppofé  com- 
me 4  dl  à  4.  Suppofons  qae  la  faignée  augmen- 
te d'un  degré  la  facilité  qu'a  le  fang  à  entrer 
^ns  l'artère  qui  cépoad  à  la  veine  picquée  } 
il. 
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tt  eft  évident  que  5  la-quantité  de  fang*  relie  la 
ntéme  ,  te-^og  qui  coulera  alois  dans  cette 
ancic,  Ifra  anuagquicou]eraa1orsâaiisl*ai- 
tere oppofiïe  comme  S  ^  i-  Ainli  la déTÎvuioa 
faa égale  i^{.  -  Si  l'on  fuppofe  que  la  faiguéa 
foit double,  ou  qu'elle  augmeme  dedeui.dé-. 
{^ei  la  facQJté  qu*ft  le  (jui^  a  entrer  dans  l'artère 
qui  répond  à  la  veine  qu'on  ouvre  ;  alors  la 
quantité  de  fapg ,  qui  y  coulera ,  fera  i  celle 
qui  couiera  dans  l'autre  artère  comme  6  à  2, 
&  par  conféquetit  la  dérivation  fera  alors  de  |, 
on  double  de  la  précédente. 

Vous  dites  donc ,.  Moniieur,  quelafaignée 
augmentant  d'un  degré  la  facilité  qu'a  le  fang  à 
entrer  dans  l'artère  qui  répond  â  la  veine  piquée, 
le  fang  qui  coulera  alors  danscetteartcrefera 
au  làng  qui  coulera  alors  dans  l'arterc  oppofée 
comme  j^.  efl  à  3;  donc,  félon  vous  («),  les 
réfiftances  feront  comme  3  â  j-  ;  Or  comme 
iafaignée  n'aura  point  augmenté  la  réliAance 
de  l'artère  oppofée  i  celle  qui  répond  à  la  veine 
ouverte,  jeconclusqueliavantla  faignée  il  y 
avoit  cinqdégrézderéGflance  dans  chacune  de 
ces  artères  ,  on  en  aura  retranché  deux  des 
cinq,  qui  étoient  dans  l'artcre  quirépondàla 
veine  ouverte  ;  auquelcasfi  ^~Hx.  s-jfentre-> 
tout  dans  l'artère  qui  répond  à  ta  veine  ouverte, 
3* dans l'attere oppofée,  &  ijf=t  fera  la  dé- 
tivation.  ■  Maiscommeon  diminue  les  rélîf-^ 
tances  d'un  vaïiTeau  en  même  raifon  qu'oit  ea 
tire  du  làng  en  tems  donné  ;  il  s'enfuit  que  lî  l'on 
fyàt  nnefaignée  double  de  la  précédente  dans  ua 
F  s  tems 

W  Qwp.'I.  p.8.  , 
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temsiSgsl,  on  rééuiiK  lee.einq  dé^m  de  i6^' 
nuance  de  l'artère  qui  répond  à  )x  Teine  oa~ 
Tote  à  I.  AinG  G  8c:6]'.  ^  entreront  daniB 
rvtere  qui  répond  i  \t  veine  ouverte,  Qr  {==y . 
6f=fy.  Donc ladérivadon  =21 ,  plus  quetlott-* 
blede  U  préccdente.  Donc,  &c. 

II  en  ftroit  tutrement  i^fti  fat^iiées  fe  fai-' 
foieut  en  des  temi  ptoportionels  aux  qualitet  da 
làn^  qu'on  vuideroit  ;  car  CDqime  alors  on  te- 
tiancheroit  toAJoars  le  mJmedégré  de  léû&aa^ 
ce,  les r^lîflanccE  det artères oppolées conftr<- 
veroient  entr'elles  pendant  tous  les  tenu  des 
fâignées  le  mjine  raport ,  &  «infi  les  dAiivations 
fe  trcmvefoient  comme  les  teins  ,  ou  Qommtt 
lesQuantitei  de  langqu'ou  vuideroit. 

Ne  pourroit-on  pat  conclurre  ,  MuQ^eor, 
decequejeytens  dédire,  que  vous  u'étes  pas 
fondé  à  fijutenir  (éJqueladérivationfeiaéKa^ 
lement  grande  de  quelque  manière  que  les 
Ikignées  fotenc  faites  par  une  grande  ou  pac 
oae  petite  ouverture,  &  de  quel  que  manière 
que  le  fang  coule,  vîteou  lentement,  pour- 
vu que  ces  faign^s  fbient  d'ailleurs  éga- 
les, &c, 

Les  Remarques  que  Je  viens  de  faire  fur 
la  féconde  Propofîtion,  fuppolènt  des  À^ ^ 
^îtesparlaméme  veine;  mais  c'cil  bien  autre 
chofe,  4|uand  on  faigne  des  veines  qui  répon- 
dent à  ditTârentes  artères  d'entre  celles  qui  par- 
tent du  tronc  de  l'aorte. 

Soit  la  quantité ,  qui  dans  l'état  naturel  cou- 
le da  tronc  de  l'aorte  dans  Paorte  defcendante  ^ 
dans 

(t)  Chap.  11,  pat  3+  •    .." 
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rfitff  tofoKclitvicre  droite.. ^s  U  fonclAviere 
easche.^  &dan«l8c«rotiaegauche,  égilciiH. 
Xet  calibres  4t  ces  artères  font  à  peu  pr^s  com- 
pie  I2,3,2,&i.  &  letr^liAancetyfontfeloii 
TOUS  C^),  à  peu  pits  égales;  Ainit  je  fuit  en 
droit  de  fuppolèr  quatre  d^grcz  de  léfiftance 
àaas  chacune  de  ces  utaa  ;  donc ,  félon  vous 
(i),  les  quantitcz  de  làng  qui  entreront  alors 
daas  ces  artères  feront  1 2 ,  ; ,  2 ,  &  i .  Or  com- 
me Ia&ci!itiquelef»ngt'rouVe  à  couler  parle 
canal artcriel  ou  latàiguée  l'attire,  quieftpro* 
portionD^e  aux  dégrei  deréâflancequeU  là]* 
gnéeen  retranche,  l'ell  auffi  toujours  fcloa 
TOUS  Ce),  à  la  grandeur  delà  faignéci  il  s'cdt 
Ciit  qu'en  vuîdanc  en  tems  donné  une  certaine 
qaaatJté  de  âog  de  quelque  veine  que  ce  foit , 
on  retranchera  toujours  le  mfime  degré  de 
léfiflance  de  l'atctc  i  laquelle  cette  veine  ré- 
pond. 

Qu'on  (Hivre  donc  dans  le  cas  propofé  la  Sï" 
pbene ,  Si  qu'bn  vuîde  par  cette  ouverture  1» 
quatUiiédefangnéceflàirepQur  réduite  la  réfiN 
tuice  4  de  l'aorte  à  3 ,  alors,  fcIonypus(/), 
le  fang  de  l'aorte— iS  tJe  diilnbuëra  entre  les 
quatre bcanches,  en  forte  que  fi  i8=:iw:.  16* 
CBtretotit  dans  l'aorte  deCcetidaote,  sxdansl^ 
fouclavtéredroite,  ur  dans Ixfouclaviére gau- 
che, &wdanïlaCarotidegaaciie.  Oi  g=rjf . 
Ponc 

(0  Chap.  7.pagr8si. 
(^)  Chap.  l.p.7. 

SI  Chap.  11.  p  30. 
T. Chap  l.fag.io.. 
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Donc  i6*="'=i3It.  Donc  il  fe  fera  dani 
l'aorte  deCceDdante  uoe  dérivatîoncr  i  >f. 

Mais  fi  on  Mt  une  faignée  tfgaleàtapréce> 
dente  par  quelqu'une  des  veines  dd  bras  droit , 
ouparlajugulairedroite,  laréfiftance  4  de  la 
fouclavieredroiceétantréduîtcfà  3,  iluiivera 
quel]  18=19*.  4y  entreront  dans  la  fouclavie- 
re  droite  :  Or  ^=3^.  Donc  la  dérivation 
fera  égale  i  {J. 

Une  fcmblable  lÀ^éefidte  par  quelqu'une 
des  veines  du  bras  gauche  attirerait  dans  la  foa- 
clavieregaucheuae  dérivatioa^^.  Et  (îoal« 
fiiifbit  par  la  jugulaire  gauche,  elle  attîreroît 
dans  la  Carotide  gauche  une  dérivatioo=:^J. 

III.  P  R  O  PO  S I  T  I O  H.Ch^JI.  P.3O.3I.&  3a. 

La  dérivation  fêta  plus  ou  mpins  grande  , 
fuivant  qu'il  y  aura  plus  ou  moins  de  lang  dans 
Iccorps ,  tes  fs^nees  étant  fuppofées  égales  , 
&c.  .  .  Supposons  ,  par  exemple,  que  dans 
l'ordieordinairele  fàng  qui  doit  le  partager  en- 
tre deux  artères  oppof£es  fe  partage  de  telle 
manière  que  la  quantité  qui  enpafTedantleca- 
nal  artériel  qui  ed  continu  àlaveinepicqu^e, 
fbitàlaquantitéquienva  dans  le  canal  oppo- 
fiïc  coinme  4  eft  à  4.  Suppofons  que  la  faignée 
étant  égale  augmente  également ,  c'eft-à-dire, 
d'un  degré  dans  tous  les  cas  la  facilité  qu'a  le 
façg  d'entrer  dans  le  canal  qui  répond  à  la  veine 
ouverte,  &  qu'aipfî  la  quantité  quicoulcalors 
dans  ce  canal,  foit  à  la  quantité  qui  coule  dans 
lecanat  oppofé,  commet çftà3j  il  fuitf de  U 
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que  là  dérivation  fera  également  dans  toai  Ici 
casd'oDî  de  la  qnaDtittf  au  fang ,  quîfepréren» 
terajpoorétrepartàgée  entre  ces  deux  canaux. 
Aiau  plus  cette  quantité  de  fang  fera  grande  j 
c'eft-à-dire ,  plus  il  y  aura  de  fanz  dans  le  corps, 
plntaufli  le  I  de  ta  dérivation  fera  grand,  Stc. 
Vous  fuppofez  donc  ,  Monfîeor  ,  que  la 
f^ée  étant  fsale ,  augmente  également  dani 
tous  les  cas  laiacilitéqu'alefang  d'entrer  dani 
l'artère  qai  répond  i  la  veine  ouverte  :  ou  cequi 
revient  aa  même  ,  félon  voucn,  que  les  nou'^ 
f eant  raports  de  rélîftanccs ,  qui  fe  trouvent 
^s  lC9  STterc»  oppofeés  en  conféquence  de 
Jàignées  égales,  font  égaux.  .  .  Maisn'eft-c* 
paslùppo^TCequieflenqueftion?  Apriscela, 
Mnbfieur ,'  plus  il  y  a  du  fang  dans  les  mêmes 
artères-,  plus  chofes  égales ,  les  réfiftances  y 
ftint grandes,  &  qa'îl  y  ait  plus  ou  moins  dé 
iângdans  le  corps,  en  vuidancentems  donné 
oneégalequantitéderangpar  une  même  veîne^ 
on  retranctte  toujours  un?  égahi-Téflflancé de 
i'actere  à.  laqaelle  cetteTeJnerfpond.  Âup* 
pofons  donc  deux  cas,  aupremkrdefquels,'la 
réfiftancejde  chacune  des'deux.arteresoppofées 
=-4^,  &  au  fècond=:4r.  Suppofons  encore 
4r=ri«.  ÇvppofoDs  enân -que  dans  l'on.ft 
Tantre  cas,  onfait  parlamfitneveineune^tf 
fnée  égale  ,  &  qui  retranche  ix  de  l'altère '1 
laquelle  cetteveinerépond;  Il  cft conflant'^ue 
dans  le  premier  cas  les  rélîfliaiices  feront  pen*- 
dant  la  làignéC'  4a  dans  une  artère  ,  'fic^d^^J* 
dans  l'autre;  Ponccesréfiilatfceîferontco'm' 
meSiT,  M  Ucairacdans  lefccondcxs  les 
rélîT-. 
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vôtrcXiivrc,  parce  qu'elles  revietmentau*qtta» 
trequcjeTÏens  devous  eïpoîcr. 


-  A  R  ï  I  C  L  Ê     IV.    . 

M/môit-gf  du  Comte  de  Farhl»  .  Cèefd'Èfia^ 
£-e'\  Chevalier  da' rOrdre  Militaire  de  St. 
Louif.  Grand  ia  li.  deui  tomes ,  tcine  I. 
,  pages  3S3.  ton?&  il.  pages  344,,.à  Amftçi;- 

.  dam  aui  dépens  de  la  Cooftpagoie,:  1730. 

.T>:jEs  Leâenrs  .pafdotiheront  dcur  chofes 
'TT'.^vsc  peine  à  FEdJteùTiie  ces.Mémoicés; 
la  première  de  ncissatoirpas  aacoàiilagfies 
•  d'^njnot  d'AvertlircoELBDt  pour  les  inQn^de 
quelle  iMniéreUsLiiïi.étaientipacveouJv  &  la 
iê^onde  lanégligénc^aveç  laqiuUe-lIs  ont  été 
.corrigent  Axe  deratcz  ifgard  le  Gbtreâeor 
.d'Amftèrdam  métitçt^gatcnieDt  -la  i^prebcn- 
.ûpnc'  Që  n'ellpasque  itoua  apiiEQuVioi^-xes 
..Qorreâeurs.tèmâ-aites.-i&fau^ineBl'délJcats, 
qitis!iiig«rentdecl;ian^ile  ftyle  des .QlBGcaj^^ 
.  !iyji.iel«f>aûrentparJe^  mainfi;  ;foiii  Le  T.4iû  né" 
t£ict.e4elcrepdref>^,ex^>  L/amaiiiiéceuQt 
:.çnAW5Urexpïlnin;pajqù'il  petife,doitfitreune 
chofe  faciée  pour  leCmrieâeur,  mais  il  peut 
-fiip|t<t&i:  ffiveciaifdii-^iqu'un  inoihrac  d'Efprît 
:.q^Wt-mt  au.  mpias'ià.  langue  juiqu'atlipoîilt 
df;  Jtc  pas  commettre  les  fautes  les  plus  énor-* 
nws.  .  .C'efl  fur  (^io;tç$ de f:jiutei.^ve  s'étend 
VEmpire  desCwwé^s  d'Ioiptinwoe.,  puif- 
qu'elles 
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^''elles  ne  pcnvcnt  provenir  que  de  rinoriDce 
ïrqa  Copiac ,  on  de  l'inadTenaiice  o^bq  Aa> 
tenr.  Si  on  avott  fiùri  (xite  r^le^  ^j^oOKOt 
dîdfc  par  l*éqaii64  par  îp  fcos  commua ,  lo 
LsAean  nclèroicntpâscxpofn  au  (Mgoftt  de 
voit  pr'efqae  tomes  les  pages  de  ces  Mnnoiiti 
conrertès  de  foicafinct  aSreax  dans  les  coaju- 
giifoQs  des  verbes 

Pour  éa  donner  quelques  exemplcf  nous 
oou  bomeroBE  aox  [»i^  7f.  &  124.'  du  pre- 
mier Tolame ,  parce  que  dabs  Tune  la  même 
^Qte  revient  dniz  fois  ,  &  dans  l*Mitre  trois 
fois ,  pffic  7^.  //  ^Aoft  pMt  imf»0Hk  ^me  tt 
PrâBc/^'c  KoidcSiam)  cmbk ASSA/aiEA 
ligivi  C6rétie»Mt  ,  &c.  Ceftndmt  cmmuH 
ptMVoit  atrrvrr  qmt  PAmh^adtur  mownU  damt 
tt  t9wn  tu»  fi  pfyib^  ""^^^  t  ^  V^^  7  ^^'if 
ierdmére  ^  em  fe^cas^qmePAvibMff}^  meT  OU* 
IKfur  qiteJafKm  Jirf,  ïs'f.  Embrafli  eft  14 
pOQt  timréff^  ,  &  iôjnba  ppdr  t^miât.  Page 
11^.  Qmoiaueje  Mme HovTA  ewtmcMtKfir- 
tç'.  .  .Je  kf  ».  ti  Ïn  À  J'mifigitmt  -  -  mfpr*' 
oemdaMt  doMf  qif  en  £fJit't(a  vÀ^itfje  me  GATA 
&C.  li^ifta  pour  ditfta^  ,  rvaif  ponr  rmmfft^ 

Lcsdéfarnsqûcnônsvenonsde  njarquer  ae 
fpnt,  finoasqfoQ^noiu^virdeccncexpr^ 
Son ,  qa^extérlébrs  aux  Mémoires  de  Mr.  de 
Fortin,  &lbntamplementrachetézpirimfty< 
lcvif&  animé ,  qui  en  tendent  la  leâure  fort 
■Srfable. 

M.  de  Forbin,  cadet  d'une  nombreuft  Fa- 
mille .  n&qait  le  6*.-  du  mois  d'Août  1656. 

2W.AK  FéK^.i.  G  dans 
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daosuaviUagedeProvcnce  appelle  Cofdattnc, 
11  étoiî  encore  fort  jeune  ^quand  il  perdît  fon 
Père;  &lor(qu'ileu[a{Ièzde  raîlbii  pour  s*ch 
ièrvir ,  il  conclut  iwe  c'étoï:  à  lui-même  à  cher- 
cher lesmoyensde  joindre  aux  avantages  de  fa 
oailTancc  ceux  que  la  fortune  lui  avoit  refufc. 
Comme  il  le  fcntoic  un  gtandipnd  d'Intrépidité, 
il  réfolut  de  prendre  le  parii  des  armes ,  fa  Mère 
Jioppof<i&.leiiiîtenpeniîon  chez  un  Prêtrcdu 
voifinagCi    II  n'yrefta  pas  long-tems.  &  î*€- 
tant  échappé  pour  éviter  un  châtiment  qu'on 
vouloic  lut  infliger  ,  il  fe  réfum  à  Marreille 
chez  le  Commandeur  de  Forbin  Gardannê ,  qui 
conunandoU  une  Galfre.    X,*ayant  reçu  avec 
plaiiit  il  le  ëc  habiller  en  Cadet  &  le  prit  àfba 
bord;  ce  fut  alors  qu'il  commença  a  paroître 
fous  le  fium  de  Chevalier  de  Forbin.   Dès  fk 
premiii;e  campagne  les  Galtfres  s*étaDt  arrê- 
tées à  la  Cioiitat ,  il  y  mit  prefque  faiis'fujet 
r^pêe.à  la  main  comic'un  autre  Cadet  .qu'il 
défàrtna.     LeMaiéchal  de  Vivonne  qui  com- 
maadoit ,  bien  loin  de  lui  en  faire  une  affaire , 
le  fit  Garde  de  PEicndart  pour  récompenfer  le 
courage  qu'il  avoit  témoigné. 

Le  Chevalîerde  Forbfn  fit  encore  quelques 
çampague^  fui  les  Galéies ,  au  détail  defquelles 
il  ne  K'arr^te  point.       ,  ,  ' 

EaJ'aiùif^eiô^j.  M.  le  Maréchal  de  Vivon- 
ne ayaqt  eu  ordre  de  commander  l'Année  na* 
l'aie .qii|'.dev,oit  aller  au  fecours  de  Meâîne, 
mena  la  Compagnie  des  Gardes  à  Toulon.  En 
attendant  que  tout  feprép3rât ,  le  Chevalier  de 
Forbin  jf .tira  encore  l'épéê  d'une  manî^re  qgi 
:      .  .  .    '  n'eut 


Kit,  Google 


^F.  «.AHÇOISt.  jp 

n^cat  point  de  maavaiics  fuites.  La  catnp»- 
goede  MefiÎDe  finie  les  Gardes  de  rEtendart 
forent  léfoimcz.  Ciaigr.aot  roiSvci^  0  fu- 
ncfleaox  jeunes  geas,  notre  Chevalier  écrivit 
aoBaillifde  Forbin  qoi comm^ndoit  les  Moaf- 
<}actuies,  pour  le  plier  de  le  recevoir  dans  là 
Compagnie,  àquoi  ilcoDfentitvoloniîcTS.  Ce 
chugeinent  de  l'ervice  lui  ayant  attiré  quelques 
avanies  de  la  part  de  fes  nouveaux  csmaïadcs 
HoDf()actaires  ,  il  s'en  tîia  à  Ibu  ordinaire  en 
d^ninant. 

£d  1676.  il  fit  la  campagne  de  Flandre ,  maïs 
des  l'année  fuivame  il  rcnira  dans  la  Marine, 
futfaitEnftignedcVaiireau  &  tKJinmé  au  dé- 
puteniemde  BrtQ.  Avant  de  s'y  icndie,  il 
foDbùud' aller  faire  un  tour  to  Provence ,  nous 
neieruivrons  point  dans  ce  voyag..  Un  nou- 
veaa  combat  avec  le  Chevalier  dt-  GourdoB  , 
quedesgens  mat-imcmionncz  voulurent  faûc. 
plier  poar  un  duel ,  lui  caufa  bien  de  l'embar- 
ras, mais  foQ  ami  Mr.  Bomenispri.niiei  Valet 
de  Chambre  du  Roi  ,  qui  i'etnployoit  fi  gta- 
cieufement  pour  tout  le  monde ,  le  chargea  de 
le  faire  rétablir  dans  foncir^loi,  &  delefaire 
BOtnmer  au  df'partement  de  Toulon.  Il  fe  pré- 
paioit  à  s'y  rendre ,  lotfque  fafamille  qui  vou- 
loitfaireplaiJlr  auPeredu  Chevalier  de  Gour- 
doo,  &]at  donner  quelque  forte  de  Tatisfaôroa 
CD  Eeconnoi0ancc  de  ce  qu'il  enavoit  fi  bien  aK, 
logea  i  propos  de  le  ifaire  pafler  à  Br  cft  à  la  place 
d'uude  iès  frères  qui  y  étoii  Enfei^iicdc  Marine, 
&  quede  fréquentes,  Jncommo4itrt  avoient  mia. 
ioTfd'éuidcfcrvif-  -.Ils étoient<»jiCT pris touS; 
G  1     "  deux 
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decxdemJmcâge&de  mime  taille ,  de(brt£ 
qu'on  nepritpasgarde  au  troc,  &itfstreç&  î 
l8  placeaefbnftere  fans  diflîculttf. 

Après  avoir  demeuré  un  pea  plus  dedeui  ans 
sk  Breft  il  palTa  au  (Jépartemerit  de  Rochefbrl , 
oà  il  s'embarqua  furJ'Efcadre  que  commart- 
doitM.leConiie  d'Etrics,  poutTifiterlescft-' 
tes  de  l'Amérique.  Cette  campagnen'cuirien  " 
de  fort  fingulier  qae  la  terreur  càaféc  à  uiie 
trentaine  d'officiers  par  nne  troupe  definces, 
qu'ils  prirent  pour  des  ennemis ,  auxquels  ^s 
ncfe  cruceni  pas  en  état  de  pouvoir  refifter.  Les 
railleries  d'un  Officier  Américain  qui  avpit  re- 
connu ce  que  c'étoît  que  le  brnît  qu'rispre- 
noient  pour  celui  de  troupes  eimemies,  leurâc 
revenir lecœur,  &Ics  pauvres  linges  ep  pSti- 
lent.  r    ..  . 

En  l'année  r68i-  il  s'cmbarquaaTecle Mar- 
quis de  la  Porte  fur  la  Flotte  qui  ftit  bombarder 
Alger.  Ce  premier  bombardement  ayant  été 
fansfuccès,  les  François  y  retournèrent l'aa- 
nâefuivante.  M,  le  Chevalier  de  Forbîn  s'àn-* 
barqua  alors  fur  le  Vaiffeau  de  Mr.  du  Qae^e 
fils  du  Généra].  Les  cruautés  que  les  Algé- 
riens eiercérent  contre  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  qu*ils  mettoient  impîtopblcnjent  à 
làbouchedescànons,  donnèrent  lieu  àunGa- 
pitainTùrc  de  faire  une  aâion  digne  de  l'Im-' 
mortalité.  Ce  Capitaine  avoit  autrefois  été  pris 
par  M.  le  Chevalier  de  Levy ,  dont  il  avoit  teçû- 
beaucoup  de  carefles,  de  même  que  de  tous  les 
Officiers ,  dû  nombre  defquels  étoit  un  nomme 
ChoileuD.  -'Celui-ci  alloitfabir  le  fort  qo-'a- 
voient 
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VOteat  déjaeatantd'antresmalhenrfQX,  Iorf> 
qnëce  Capitaîne  Algérien  le  reconnut.  Tou- 
ché da  inubeut  d'ntre  pcxfonne  qui  lui  avoit  iah 
p\a,\St ,  il  niit  tout  eh  ufage  pour  lu!  fknver  h 
vie,  m^i .rfsyàmpûobteDÎrlâ grâce, &TOTant 
qu'on  fallbïtittaclifcr au  canon,  ÎI  courut  i  toi 
en  détefperif  ,  l'cnibr^a  éiroittment ,  &  s*a- 
drefTant  an  Canonîcr  ,  tuftttzfeti,  lui  dit-ïl , 
fuifqftëjenepttisf/atvrftmii  Bitnfaiteur  jt  vtMx 
moarir  aVee  iul.  Lc  Roi ,  ofl  Dey,  qui  filt 
témoin  de  ce  fpefiacle ,  en  fut  11  attendri  qu'il 
fitgrace  à  TOttcier.  ToMt  il  efi  vrai  .  ajoute  i 
M.  le  Cheralier  de  Forbin  ,  ju'il nt^ pottu 
Je  climat  eà  la  veriit ,  fur  tout  quand  tlletji  pouf' 
Çitauptus  buni^oint  m  Je  fafe  rtfpean-y  m 
triomphe  même  avec  Alat  des  eceuri  les  fins  iufeufi- 
Hes.  C'eft  fur  le  tf  cit  mÉmc  de  Mr.  Choifcnil 
qoeMr.leChevalicrdeForbin  rapporte  ccté- 
Tenement,  éstn  les  natitns  tes  plut  petits  ^  con- 
tinne-t'ïl ,  Je  feroieuf  certainement  gramd  bou~ 
leur.  £ni6tif.  il  accompafrna  Mr.  deChau- 
mdm  &  Mr.  l'Abbï  de  Choify  à  Siam ,  en 
qn^ït^  de  Major  de  I*Ambafrade ,  emtdoi  qu'il 
avoit  foahàité  pour  avoir  ToccdSon  at  mieax 
fatisfiUrelacutiolittF.  M. de  Forbin  mieux  ïnf- 
tmît  on  plus  fïncere  fait  une  Relation  de  ce 
pays-là  ,  qui  diffère  extrêmement  de  celles 
V«n  ont  données  Mr.  l'Abbé  de  Choify  &  le 
le  P.  Tachard  ;  onla  lira  avec  plaifir  dans  le 
Livre  même. 

De  retour  en  Frdnce  au  mois  de  juillet  dt 

l'annéeKS&S.  iirerénditàParis,  &s'étaDtpré- 

fmtéaudiné  du  Koi;  „  Sa  Majcft£,  dit-il  , 

G  3  me 
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^  nie  fit  l'honneur  de  me  quefliooner  beaucoup  ' 
,,  furkRoyaume  deSiam;  elle  me  demanda  ' 
,,  d'abord  lî  le  pays  itoil  riche?  Sire,  lui  lé- 
„  pondis-je,  le  Royaumcde  Siamne  produit 
„  rien,  àneconfume  rien.  C*eft  beaucoup' i 
„  dite  en  peu  de  mots  ,  tepliqua  le  Rot-  ' 
Continuant  à  l'intertogei ,  S.  M.  ajouta: 
„  Parlons  un  peu  de  la  Religion,  yi-t-ilbeau- 
„  coup  de  Chrétiens  dans  leRoyaume  de  Sïam, 
„  &  le  Roi  longe-t-il  véritablement  à  fe  faire 
„  Chrétien  lui-m^me?  Sire,  lui  répondis-je, 
,,  cePrincen'y  ajamais  penlé,  &  nul  mortel 
„  ne  feroit  aflez  hardi  pour  lui  en  faire  la  propo- 
,,  lilion.  11  ellvrai  que  dans  la  harangue  que 
,,  Mr.  deChauIno^tluifitIeiourdefapremié- 
,,  re  Audience,  il  fit  mention  de  Religion; 
„  mais  Mr.  Confiance  qui  faifoît  l'office  d'In- 
j,  tcrpréte,  obmit  habilement  cet  Article;  le 
j,  Vicaire  Apoftolique  qui  étoitpréfent,  &qui 
j,  entend  parfaitement  le  Siamois ,  le  remar- 
j,  qua  fort  bien:  mais  il  n'ofa  jamais  cii  ries 
,,  dire ,  crainte  de  s'attirer  fur  les  bras  Mr. 
,,  Confiance ,  qui  ne  lui  auroit  pas  pardonné, 
„  s'il  en  avoit  ouvert  la  bouche.  .  .  J'ajouie- 
„  terai  que  dans  les  Audieiices  particulières  que 
„  Mr  de  Chaumonc  eut  dans  le  cours  de 
„  fon  AmbaiTade  ,  il  s'épuiroit  toujours  3 
„  parler  de  la  Religion  Chrétienne,  &  que 
„  Gonffaiice  ,  qui  étdit  toujours  l'Intcrpré- 
„  te,  jouoit  en  homme  d'e!prîtdeui  peribn- 
,,  nagus  ,  en  difa].!  au  Roi  de  Sîam  ce  qui 
„  le  flattoît  &  en  répondant  àMr.deChau- 
„  monc,  ce  qui  étoit  convenable ,  fans  que 
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ï,  de1apartduRoi&decel1edeMr.I'Amba0a-> 
„  deur,îl  yeûtnendeconcluqueceqo'ilplai- 
„  foit  à  Conftanccdefaire  entendre  à  l'un  &  i 
„  raulre.  -  -  Enfin  le  Roi  me  demanda  lî  les 
„  Mifltonnaires  fâirotent  beaucoup  de  fruit  à 
„  Siatn ,  &enparticDtters'ilsavoientdéjacon- 
„  Tcrti  beaucoup  de-Siamois.  Pasnnfenl,  lui 
„  répondîs-je,  &c.  Le  plus  grand  bien  qu'ils 
„  faflent  eftdebaptiierlescnfansdes  Siamois, 
„  qu'ils  trouvent  expofcï  dans  les  campagnes. . 
),  C'eÛ  aubaptêtnedecesenfans  que  fe  réduit 
„  tout  lefrUTtqùe  l(!s  misions  produifent  dans 
„  ce  pays -là,  *' 

Au  cotnmeDcement  de  lagueiredeiÔ89.M. 
leChevalierde  Forbin  eut  le  commandement 
d'une  Fregattcdeiô.  pièces  de  canon,  avecor- 
dtedecroiferdans  la  manche.  Sa  première  ex- 
pédition fut  H  prïfe  de  quatre  petits  bâtimens 
d'Oftende ,  qui  ignorant  que  ta  guerre  fût  décla- 
rèeavcc  lesÊfpagnols,  îelaiflSrem conduire i 
Dunqnerqne,  où  ils  furent confifquex au  pro- 
fitduRoi.  Ayant  rtmîs  i  la  mer  peu  de  jours 
après  avec  le  fieur  JeanBarth ,  qui  montoit  une 
Frepatte  de  24.  canons ,  ils  eurent  ordre  de  con- 
Toyer  à  Breft  quelques  bâtimens  chugezpoar  le 
compte  du  Roi  ;  outre  l'équipage  de  Mr.  de 
Forbin,  qui  étoit  de  cent  vingt  hommes,  il  a- 
Toit  à  fon  bord  cent  feldats  qu'ildevoit  porter  à 
Brdl.  Failant  route  un  Corfaire  HûHandois 
de  14-  canons  eut  la  témérité  de  Jes  aller  re- 
connoître.  Mi  Te  Chevalier  de  Forbin  lui  don- 
Dachane&  lejoignit.  L'imprudence  duHol- 
laïuiois  lui  coûta  cher,  car  voyant  qu'il  alloit 
G  4  €tre 
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être  aWdé  ,  il  fit  clouer  fes  écoatilles-  pour 
Atet  à  fês  gens  toute  r^fooTce  que  celle  de  vain- 
cre ou  de  périt-     L'abordage  le  fit ,  &  M.  le 
Chevalier deFerbiflconFieQt  qu'il  n'en agnérc 
va  deplasfanslant.    Jean  Barth  fut-il  Speâa- 
tcur  tranquille  de  ce  combat  ? ,  M,  de  Furbin 
n*en  dit  rien.  II  ajoute  feiilenient  qu'ayant  con- 
duit à  BreÂ  lesbâtîmeiis  qu'ils  y  deroîent  escor- 
ter, ilidipartirentpcnifcreodreau  Havre  de 
Grâce.  Ils  y  appritott  que  la  guerre  avoir  été 
déclarée  aux  Anglois,  &  ils  reçurent  desordres 
de  prendre  liir  eus.  Tel  quià  lamer  croit  pren- 
drecftrouvcmpris,  car  ayant  vouluaborder  un 
Vaiûèandê  goerre  Anglois  de  jo.  caQons,  & 
l'abordage  de  Barths'étant  mal  fait,  l'Aiigtois 
Jes  enleva  tous  deux.  II  eft  vrai  qu'il  fut  fccon- 
déd'nndeies  camarades  de  même  force,  pn 
la  llcheté  de  ccui  qui  cotnmandoieat  deux 
Vaiffeaox  tnarchands ,  que  Mrs.  de  Forbin  & 
Barth  avoient  fflrmez  pour  occuper  ce  ff^coad 
Vaiâèaa  ,  pendant  qu'ils  dévoient  comtattre 
l'antre. 

Nous  s'iarions  pu  n^Kirté  cette  petitedir- 
^ace  de  ces  deas  Meffieufs  ,  fi  dans  notre  * 
Extrait  des  Mémoires  deMi.duGuéTrquîb, 
nous  n'avions  f^t  mention  de  leurs  Brevets 
troavex  dans  le  Vaificau  Anglais  le  Sam  pareil^ 
qu'on  dit  avoir  été  celui  qui  _pnt  Molîears 
Barth  &  de  Forlûn  ,  &  qui  fut  lui-même  pris 
à  fi)D  tour  par  Mr.  dn  Gué  Trontn.  Mais 
1I03S  avons  crû  qa'ajnit  raf^ort^  cette  drconf- 
taoce 
*  BiUtti.  A«w.  Totne  XiV.  fecmdc  tWK  , 
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tance pom faire honneac  à  l'un,  nousdevioas 
taire  c on noftie  l'ÎDégalicé  des  forces  pour  len* 
drc jnttlce  aux  autres.  Pour  coufoler  Mr.  de 
Forbtnde  ccpetitmatheurIcRoilefit  Capîtai- 
ncdeVaiilèau,  &Vajoutaauatrecens  écus  de 
gratificaiioa  poQt  l'iodenfliifei  de  la  pertcde  fcs 
bardes, 

Noiis  temdr(]tferotis  à  tette  ocÈafion  une  pe- 
tite difTfrfcifce  dans  lér£cîtde  ces  deux  Auteurs, 
c'clttiueAl.  deFbibio  dit  que  le  Capitaine  du 
Vaiflcau  A"gl<^s  1  qui  les  prit,  fut  tuédans'lé 
comhit,  &queM.duGncTrouïn!c  reffufcî- 
le.  CettediVecfitéderécits  nous  engajte  d'en 
npoitér  tiH aûtteuppeâ plus  coàfidéiatHe, voi- 
ci kfalc. 

Ëfil'anQëe  1707.  Mr.deFoibln,  «lui  vcnoit 
fhnfiît  Chef  d'Ëfcadre,  &  à  «iuf  le  Roi  avotf 
(£t  laiflëi  lË  tîtte  de  Cheralier ,  puiir  prendre 
celui  de  Cbrhte  ,  étoit  fort)  de  Breft  ,  ayant 
fous  fts  ordres  fix  Frégattés  de  Sa  Majelté  , 
dont  II  aç  marque  point  la  fofcË.  Mr.  au  Gue 
Trouïii  tbrtit  en  mfime  tems  du  taèinc  Port  , 
coiiiinlndant  les  VaiîTeauS  du  II.0I,  h  Lis  de 
74.canotis ,  C Achille  de  ES.  U  Jsfim  de  5-4.  U 
Gloirt  de  40.  &  P  Amazone  de  36.  iriuez  en  cour- 
fepouriecompte  de  particuliers,  A  ces  cinq 
raiflcauïfè  Joignit  un  vailTeau  de  j^.  canons  , 
montépwM.aelttjyioineri'eIili»iaeae  St.  Ma- 
lo.  *  ,  Le  Vent  comraite,  dit  Mr.  le  Comte 
„  deFortÎD  «  nous  retint  lix  jours  dans  l'entrée 
„  de  la  Manche  f  d'où  nous  découvrîmes  une 
„  Flotté  Anglûife,  efcortéc  dccînqvailTeaux 
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t,  de  gnerre  ,  deux  defqutls  étoîent  à  trois 
1,  Ponts ,  &  portoîent  quatre-vingt-dix  ca- 
1,  nons.  Le  tioiiif  me  en  avoit  foisanie-feize , 
I,  &  les  deux  autres  cinquante. 

„  Je  mejoigiiis  au  fîeur  du  Gui.  Il  cfl  hors 
„  dedoutequenous  aurions  enlevé toUtecetttt 
„  Flotte,  û  nous  avions  agi  de  concert.  A- 
„  vaotquedccommencerl  attaque,  jevoului 
„  luiparler,  pour  convenir  avec  lui  d'an  ar- 
„  rangement  de  combat  ;  mais  vif  comme  il 
,,  étoit,  &  beaucoup  plus  qu'il  n'àuioit  fallu , 
„  quoique  d'ailli;urs  plein  de  courage  &  de 
„  valeur,  il  ne  voulut  jamais  m'aitcndre.  Ses 
„  vaiffeaux étant efpalmez  de  nouveau,  ilprit 
„  les  dcvanSj  &  fans  avoir  convenu  de  rien , 
„  comme  j'ai  dit ,  fuivi  d'une  des  fregattes  de 
„  fonEfcadrepourlefoutenir,  il  alla  abordée 
„  le  Commandant.  L'Anglois  fut  démâté  de 
„  tout  mât,  &  fe  rendit.  Le  fieur  Bcauhar- 
y.  Dois ,  Capitaine  de  l'Efcadre  de  du  Gué  , 
„  abordaje  vaiÛèau  de  foiiante&feize,  qu'il 
„  ne  prit  point.  Le  fîeur  Courferat ,  autre 
„  CapitainededuGné,  abordaundecinquan- 
„  te  qu'il  prit.  J'arrivai  dani  ce  tems-ia  ,  & 
t,  j'abordai  l'autre  vaiJieau  de  cinquante  pièces 
„  decanon,  quirerenditaprèsuncombataflcs 
„  opiniStie  ,  dans  lequel  je  perdis  d'Alonne, 
„  mon  Capitaine  en  fécond  &  trente  fbtdais 
M  ou  matelots.. 

„  De  ces  cinq  vaifleaux  de  guerre  qui  ef- 

„  cortolentla  Flotte  Angloife,  il  n'enreftoit 

„  plusqu'unquln'eutpasétéattaqué:  C'étoii 

,t  lepluigrûsdetoùs.    Il  piii  laiiiîte;  Toti- 

„  Toiivïe 
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„  roavrelefuivit.  JctaiflialaufirardelsMoi- 
„  nerie.  Capitaine  de  TEfcadTcdeduGaé,  le 
I,  foînd'enmariaerlevaiffeau  qoeJcTeDoîs  de 
„  prendre,  &marchftiitrutIatracedeTourou- 
„  Trc ,  je  donnai  lachalTc  bueitos  Navire  qoi 
„  fîiyoitâ  toute  voile.  Le  ChevalindeNaa- 
„  p's ,  &  Banh  vcnoient  après  moi. 

„  Li'AngloisfebattoiteDretraitte,  &iiiifbif 
„  grand  feu  fon  canon ,  &  fa  moufqueterie 
„  incommodèrent  notablement  le  vaiÔètu  de 
,.  Tourouvre  ,  qui  relia  dcrri<£re.  Barth  qui 
„  avoit  gagné  les  devants  fur  moi ,  fiit  anilî  fore 
„  maltraité  ,  il  n'avança  pas.  J'étais  prît  à 
,  aborder,  lorfque  le  teu  prit  tout  à  coup  dans 
„  levaillèaa ennemi,  mais  avec  une  telle  vio- 
^  lence  que  je  ^llis  à  être  brftlé  moi-même. 
„  Jeâstcotmonpoiliblepour  m'écarter.  — 
„  La  Situation oùjefus dans  cette  occaflon  eft 
,,  l'une  des  plus  embarraflàntes  où  je  me  fois 
„  jamais  trouvé.  La- vivacité  du  lîeur  dn 
„  Gud ,  qui  ne  lui  permit  pas  de  m'attendre 
„  pour  convenir  enfemble  de  quelque  chofe  , 
„  &  le  regret  que  j'aurois  eu  de  l'abandonne! 
„  fans  le  louienir ,  furent  caufe  du  danger  qu« 
„  je  courus  ,  &  m'engagèrent  i  combiittre  , 
„  par  unemerlî  élevée,  des  Navires  &  fupé- 
„  rieurs  aBx  miens.  -  - 

„  La  Flotte  f  que  nous  venions  d'attaquer 
„  étoitdeSo.bâtimcns décharge,  cllealloitea 
„  Portugal ,  où  elle  pnrtoit  ûes  munitions  de 
„  guerre,  des  habits  &  des  chevaui ,  pourfer- 
„  viraux  troupes  que  lea  Anglois  avoientdans 
V  „  ce 

t  Page  167. 
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„  ce  Re'yaame.  De  cmq7aiiEMaxqai^ci<:ot- 
„  toient ,  il  y  en  eut  trois  de  pris ,  un  de  brâ- 
„  Id,  le  cinquième  fefauva  avec  toute  la  Flot- 
,,  te quenousanitons  infailliblement  enlevée, 
t,  jelerepete,  GM.  duGuéavoîtagiavec  an 
„  peuptnsdecitconJpcâion.  "  Cooimedans 
cerécîtMr.doGLuè  Trouïnctl  un  peu  chargé 
âticdtjdelaptndence,  quoi  que  d'aîMeurson 
tende  juÂice  a  foo  courage ,  nos  Leâe^rs  ne 
feront  Trai-femblablemeat  pas  fichez  de  1*6- 
coûter  Ini-méme,&nousfaurontgiéde  ce  que 
nous  ail oostriuifcrirc  pour  Ieur<vit«  la  peine 
d'avoir  recours  àun  autre  volume. 

,,  Etant  tous  arrivez  à  l'ouverture  de  I9 
„  Manche  *,  j'allais  me  féparer  de  Mr.  de 
^  Forbin,  S:  déjà  j'eaétois^loi^né  de  quatre 
y,  Jieaës,  <}uafidjc  tn'aperçus  qu'il  chaogeoit 
„  deniaiuKtivre&  de  route.  Je  compris  qu'il 
„  avoitfiiit  quelque  découverte  &  courant  de 
,,  ce  côté,  j'eus  connoinance  d'une  flotte  de 
K  zoo.  voiles  qu'il  pourfuivoit.  Je  coocÎDuaî 
„  de  m'aprocher  de  ce  Généra,  pour  prendre 
f,  fctordres:  mais  ttyantvû^u'ilavoitmispa- 
„  Villon  de  chaffe,  jernistonteemesvotks  de- 
f,  hors  &  devançai  ion  Efcadre  de  plus  d'une 
„  tioic.  Jcji'étois  pins  qu'à  une  bonne  por- 
„  téedecanon  de  cette  Flotte,  quand  M.  de 
,,  Forbin  s'avifa ,  au  grand  étonnement  de  tous, 
„  de  mettre  en  travers  &  de  orendre  un  ris  dans 
„  lès  huniers  d'un  tems  on  Dou$  aurions  pd 
„  porter  perroquets.  Un  erpiii  deTuberdîna- 
tiotï 
*  Uimtim  il  Mr.  dm  Gui  Trni»,  page  177,  Ac 
fuivaata. 
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„  u'oii  BBC  Ht  m&lgTéiBoiBiuicccm«imneeu~ 
^  vre ,  qui  feule  étoit  capable  de  nous  ompô*- 
„  cher  de  dftrtiîre  cette  impommc  FlotH  , 
,y  chaîne  de  troupes  &  de  munirions  DOnr 
„  lesatir.écEdePottugal,  elletfioitralTembtée 
„  dans  un  f  eloton  fous  le  vent  àê  cln^  eroi 
„  vaiififsox  de  guerre  ,  qui  noat  fittendoicnt 
M  lansez  fur  une  li>^e.  la  vaïSèau  le  Cmm- 
„  ierianddeii.  canons  comnandoic  :  il  ^toit- 
y,  an  nûlicii  :  le  DetimsbiTt  dé  90.  1  la  tétc  : 

„  k  RMkiiàt^é.  &  de  f4,  caaont  <toient  ma* 
„  telotsdc  l'avant  &  de  l'aTtiérc  AxxCimbtrhmd. 
„  ImparieDt  de  ce  que  Mr.  de  Forbîa  ne  fc 
„  preilbît  pas  d'arrivci  fiir  )«t  ennemis  ,  & 
^  royant  qa'il  étoit  prcs  de  midi,  jcmis  te 
„  vent  dans  mes  voiies  &  ât  flgaal  i  tons 
„  lesVatlIèaux^emonfiiciidtedevenlrinepàri 
,.  lettes  uns  ti^tït  les  «utr^s.  J'ordonuM  au 
„  Ctievalïeï  de  Bea$éanoit  ^ib&isr  Is'viifi 
„  ÇmQ\riitoy^^ak;  qo' Cbc^iAier <^ CeNr/>F« 
„  i^aboildcr  Ic'Cbtfiai  i  à  la  Maitupit  Mmias 
„  d'â>ard4r  h  Rubit  ;  ic  comipg  >c  vouloji  a* 
„  boT4fti^d)mjawadàas  je  donnai  ûrdre  i 
„  la  jinZ/rde  veniravecfafïCf^attela  G/wMinA 
„  jeûesuDs  partie  de fba<qar[kge,  afin  de  me 
„  maire  jmr  ce  pénfbri ,  «1  «at  de  feooaric 
„  ceux  ff^  oftroteac  attaqoei  le  DavomMre.: 
,  anlB  cstinoifl  II  n^coit  pu  jufte  de  n^gllgaf 
„  en^rementi'iiutfrâide  mes  Armateurs,  je 
„  defÛnâi  ta'flvRSUC  fÂmaiomie ,  qui  ttull  U 
„  tnriHeura  de  |'Ëlaadre,poiu  donner  au  mïlica 
„  delafiotte,  àmoias  que  quelqu'un  de  nos 
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y,  vaiflcaoïnclctcouv&tdanslecaS'd'aroïrbe- 
tf  foiQ  de  fccouts. 

,  „  Ces  ordres  étant  donnez  ,  j'arrive  far  les 
„  ennemU-  J^dTuyaï  d'abord  &ds  tirer  la  bor~ 
i,  .i(edavaiffetaltCljefter ,  l'un  des  matelots 
,j  AaCmtnéerlatti,  caiaiKce]lc  àaCumèerlamd 
f,  même,  quej'euslcboohcurd'abotdcravanv 
„  tageufcmetit ,  je  lui  mis  adroitement  Ibn 
„  Beaupcédans.mcs  erands  Haubans  &  toute 
rt  mon  Artiilerie  le  labourant  de  l'avant  à  l'ar- 
„  liére,  fes  ponts  ^  fes  gaillards  furent  dans 
„  uninitantjonchetdecorps  mc»ts  :  aiifii-tdt 
„  laj'rfi/yfjnDnfidêllecompagnond'armcs  s'a-. 
„  vança  avec  la  Ghirr  pour  m'^Kitder ,  &  nc 
„  le  pouvant  faite  que  tcès-diâicîlcinem,  àcau- 
„  fe  de  la  HtustioD  de-  mon  abordafre  ,'  iJ  eut 
j,  l'audace  d'aborder  le  CumbcTliutd  même  de 
„  long  en  long  ,  il  eil  vrai  qu'il  romjMt  Ibn 
j.  Beaupré  fur  ma  poupe ,  tandis  que  l'ennetni 
„  tompitlelîeudansnos  grandsHaubans  :  a- 
^  lors  ceux  de  mes  gens  quej'^oisdedioéâ  l'a- 
„  bordée  s'efforcèrent  de  pénétrer  i  fon  bord" 
„  &  très  peu  y  réiitQtent  par  rapport  i  iôn 
y.  Beaupré  rompu  qui  en  rcndoit  l'approche 
^  très-dan^ereufe ,  mais  les  lieurs  de  £/oy«  & 
-„  àM  Menai,  Officiers  fur  la  irogatte.l».  U^r^ 
„  entremit  des  premiers  dedans  à  la  tête  de 
■„  quelques  vafl  Uns  hommes ,  &  la'aytnt  fait 
■,i  iignedeneplustjier,  lepavillon Anglsîsfut 
'„  huASé  :  aufli-tôt  je'fis  ccHer  le  feu  de  ma 
^-monfquetcriei  empêchant  qii'ilOefaûtâtDn 
,»  plus  ^and  o&tnbre  de  mes  gcDï  abord,  ^ 
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;,  fuËuit  po^{1«T  vttc  aa  large  pour  tllet  fècou- 
„  rîrccuxqwien-auroient  befoin.  ^ 

,,  Le  Chevalier  de  Beanhamaii  aborda  le 
,/ Jiny al  0 ai  AV ce  fon  équipage  :  CAchiUe  s'é- 
„  tant  pr^fent^poucfauter  à  l'abordage,  il  £- 
„  toit  prft  à  l'enlever,  (ïunmalhcureiisacct- 
„  dent  n'cdt  pas  tn^  letcu  à  fes  GargouÔes  de 
„  poudre ,  qui  fiient  fautec  ie.%  ponts  &  Tes 
„  jaîllai;ds  ,  &  p^rit  plus  de  cent  honinies. 
,  Ceconiretems  le  força  depoufTeraulaff^  , 
„  afiad'^teindte  céteinbrafeinentâider^parer 
n  ce  détordre,  &  dqnn»  le  tems  au  vaiÛeau 
„  ïc  Royal  Oak  de  s'enfuie  avec  l'on  Beaupré 
,,  rompu.;. 

„  Le'ChêvalierdeCojKr/friM  avccle3'(j/»»  a- 
„  borda  aufli  le  Chejier  ^  &  fes  giapîus  aVant 
H  rompu,  foQabomagçneiintpa^.  Cela  doiib 
y  oalicu  auChevaliei.de  |Af<f/»f«»iide Te ^rélèn^ 
„  ter  pourle  remplacer^  maït  il  ne  put  teniri 
„  bord  de  rennemiquiledjépaffademfme.  Le 
„  Ch'evalkr de Coitrjerae  revint  deflus qui  rcni- 
t,  porta  aa  dernier  abordage..  ,  Le  Chevalier  de 
,,  WfJfeoW l'ayant  vûjirit  Reparti  dq  donner 
f,  danslemilieudc  UFlotie,  dont  il  prit  plu- 
„  iïeursvaiÂ'caux.  Mr.  Ht  U  Maintrie  Mmiae 
,j  avec  le  vaiiïèau  le  Maure  abordaenméme 
n  temsleEubis;  &dah$  le  teins  mime  qu'il  y 
„  AbitaccrDché,  Mr.  le  ChcvaliccdéForbin 
M  vïntàtoutevoiledoQncrdc  fon  Beaupré  fuf 
1,  lapoupedel'enneqii,  &pré[endît  qu'il  s'é- 
„  toit  rendu  à  lui,  quoiqu'il  n'eût  p^s  jette  utl 
„  feu)  homme  dans  fon  bord  ,;  cette  prétcniîOQ 
I,  neluiâcpasgraudhonnéiir. 
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■  „  Si~t6t  que  j'eus  fait  pouâfèr  au  large  da 
„  vailTeau  le  Ctimherland  ,  j*éxaininai  la  &ce 
j,  dacombfit,  &  ma  première  idée  fntdecou- 
„  lirfîir  le  Jïoyn/  04^  ,  «^ui  s'epfuïait  en  très- 
„  mauvais  état ,  &  dont  je  lAe  fcrois  rendu 
„  maîtte  fort  aiférnenc.  Mais  je  Vis  que  le 
„  Chevalier  de  ♦  2l!|»-oK*rfavecfon  vaîilfeaa 
„  le  BhquM  de  fQ.  canons  ofbît  attaquer  le 
„  Devomihire  deçQ.  &  fûîvi  du  vaiâ~e2a  le  Salis- 
„  i*fr}''mont£patM.  Barths*avariçoi,tponr]*a- 
„  borderavecunemtrepidîtèmcrveiileaic  :  je 
„  remarquai  mértie  qu'il  avoit  déjà  brifé  foa 
„  Beaupré  fur  la  poupe  de  ce  gros  vaifleau. 
„  donçlefeufupérieur  ^  l'Artillerie fbrmïda- 
„  bte  hichoit  en  pièces  ces  deux  pauvres  vaif^ 
,,  féaux.  Cet  exemple  de  valeur  me  toucha  , 
,,  je  volai  fans  tarder  au  fecouts  dece brave 
„  Chevalier,  d^s  latéfijlution'd^bortfer  de 
i,  long  en  long  le  Dévonsèire.  J'àvois  déjà 
"^,  prolongé  macivadiere,  &j'étois  for  le  point 
„  del'accrocher,  quand  il  fortît  de  fapoupe 
■,  uneftirpéefiépaife,  que  la  craintedc  brûler 
„  avec  lui  me  le  fit  combattre  à  portée  de  pîfto* 
'i  let,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  éteint  cet  embr^fe- 
j,  ment.  Dans  cette  attente  j'en  cfïbyaî  pen- 
,  danitrois  quarts  d'heures  un  feu  pterribiëdc 
.,  canon&démoufqueterie,  qu'il  memftprèt 
.,  de  390-  hommes  (ùr  le  carreau  ;  enfin  re- 
,,  butté  de  voir  tous  tne^gens  périr  l'un  après 
jj'  l'autre,  jemedét'einiinaiàl  aborder&nsen 
J,  mémetemspauflermon  gouvernail  â  bord  : 
;;  déjà  nos  vergues  comraençoient  à  fe  ctoîfer, 
„  lorfque 
*  del'EfcadtedeM.  deFoiblu, 
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„  lôtfqae  le  fiear  de  Br*^«o»  l'undc  mes  Lîeu- 
^  tcnatls  aCcoDrnt  &  me  fie  remacqaer  que  le 
„  feaqais'étoitjbmcntédans  U  poupe  du /)*- 
^  vomièire  y  fe  communit^uoit  à  (es  haubans  dC 
„  ifes  voiles.  Jedétachaiaaflî-tdtdes Officiers 
n  marinierspoarallerfur  le  bout  des  vergue* 
„  cout>er  avec'des  haches  mes  manœuvres  qoi 
„  s*ciid>amllbientaveccellesde  rennemli  A 
„  peine  Aions  nous  éloigneidelapottéed'iia 
„  piftaletquelefeupiitde  l'arriére  dTavautd* 
„  ce  vaiflèan  avec  tant  de  violence  ,  qa'ea 
„  moins d'anijiiart  d'heure,  il  fut  confam<t 
„  &tout  fon  équipage  périt  au  milieu  dcsflam- 
„  tnes.  -  -  Après  ce  fanglant  combat  moa 
,i  vaillclu  relia  en  fi  pauvre  état  quejefusdeuz 
„  jours  làns  pouvoir  remuer.  -  -  Je  demeurai 
M  en  cène  fiiuatloo  ;  ignorant  ce  que  tous  les 

„  autres  vsiflèaux  écoient  devenus  : Je 

„  £ivois  Teulenlent  que  le  vailTeau  \t  Royal Oak 
„  s'étpit échappé,  aj^antretnarquéqneMr.dv 
„  FtH'bÏD  n'avoit  pas  jugé  cette  conquête  digue 
„  de  foQ  attention.  " 

Nous  laîflerons  à  nos  Leûeurs  leplaiflrdeCi 
détermiaer  par  euz-mémes  furie  degré  de  vrai* 
femblance  qui  doit  faîrepréferer  l'un  de  ces  ré- 
cits à  l'autre.  Et  pour  donner  à  notre  Extraie 
Une  certaine  variété,  queM.de  Forbin  a  fota 
de  ménager  à  fes  Mémoires ,  nous  rapporte- 
lODsaptÈs  ce  double  narié  de  combat  uaévénfr* 
ment  qui  paroîtroit  incroyable  ,  s*tl  Q'tvoiC 
étéracoDteànôtreAuteurpar  Ton  parent  Mr. 
leCardinaldeJanfânj  qui  avottété  InUméroe 
complice  îtuoc'eat  de  cette  afireufe  fceoc. 

Tim.Xy.  Part.!.  H  Un 
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Un  Seigneur  Romain  confervoit  des  cerfe 
dans  un  Parc,  &  avoic  défendu  àresDomefti^ 
ques  d'en  tuer ,  un  d'eux  eut  îe  malheur  de  con- 
trevenir à  cet  ordre ,  il  tua  un  fle  ces  certi  caché 
dass  desbroflailles,  en  tirant  fur  une  autre  pi£- 
cède  gibier  qu'il  manqua.  Ce  pauvregar^on 
appréhendant  la  colère  de  fon  maître  s'enfuit  à 
Gènes ,  &  s'y  étant  embarqué  il  fut  pris  par  les 
Algériens.  Ce  Seigneur  Italien  ayant  appris 
que îbo  Domellique étoit  efçlave  à  Alger,  s'a- 
drelTa  à  JJlr.  le  Cardinal  de  janfon  ^  &  le  pria  . 
d'écrire  au  Conful  François  pour  fane  racheter 
cemalheureas,  quoiqu'il  en  dût  coûter  pour 
Jàtançon.  Le  Cardinal  touché  decettegénér 
rofité,  fit  racheter  l'Efclave,  qutfutrenvoyé 
à  Rome.  Le  Rom^ûn  remercia  le  Caidinal  ^ 
^ayalarançon,  &  quelques  jours  après  fital^ 
£imnei  ce  pauvre  valet,  qu'il  n'ayoit  voulu  ra- 
voir que  popr  fc  vanger  de  ù,  défobéï^Taqce 
quelque  involontaire  qu'elle  eût  6te. 

Si  l'on  conipare  la  tendre  générofité ,  que 
nous  avons  raportéè  d'un  Turc,  avec  1  inhu- 
manité barbare  de  .cet  Italien  ,  pourra-t-on 
croire  que  l'an  foît  le  Difcîplede  l'impitofable 
Mahomet,  &  l'autre  le  Di&iplede  J<;fus--Chrift 
le  plus  milïricordieux  de  cous  les  Maîtres  i 
Quel  cpntrafte.  Grand  Dieu!  mais  &  peu  de 
perlbones  peuvent  lire  fans  horreur  ce  qu'a 
(i*affir£u;(i]acKelle  difppfîtiond'ame,  combien 
y  en  a~t-il  pourtant ,  qui  confervent  chete- 
meot  éi  lÀns  s'en  douter  une  difpolicîon  plus  a6* 
fîeulê  encore..  Ce  font  toutes  ces  perfonae^ 
qui  ne  pouvant  tkaxmes  pwc  r^ternité  de* 
erétinuea 
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Q^Jatures  lajfônnâbies ,  parceqn^elles  De  pen- 
ftliipasconiineelles,  quoi  qu'il  ne  foie  pas  li- 
liiedepenrer  comme  on  veut ,  fe  dMommageut 
deleurimpuil&ncepar  le  plaifir  cruel  quVlln 
feKAitde  les  cioîre  damnez  :  plailir  plus  que 
birbire,  que  les  honnêtes  gens  ne  leur  envient 
point,  &  que  ces  âmes  implacables  ne  pana- 
gem  qu'av«c  les  Damons. 

Mr.  de  Forbîn  ,  qui  daùs  l'année  1707. 
«oit  fàir  une  expédition  à  la  mer  blanche^rapor- 
te  une  fîngulariié  qui  trouvera  auffi  fa  place  icf . 
Uncbarque  longue  vju'îl  avoit  dans  fan  Efcadre 
Inlsyantamenéun pécheur  Mofcovite,  man- 
.qnant  d'Interprètes  il  £è  crut  dans  l'îm- 
poffibilité  de  s*en  i^ire  entendre ,  quand  denx 
Dtatelots  Ragufois ,  qui  fc  trouvèrent  par  hazard 
Wmiifesgens,  levèrent  ta  diflBculté.  M.  de 
forbîn  fut  furprii  de  voir  que  des  Ragufois  de 
lacÛtcd' Albanie parloîentipeu près  le  mCmei 
huigagcquedesRufTes ,  quilbntpaTte171.de- 

Et  de  latitude  nord  ,  d'où  îl  conclut  aved 
ncoup  de  rktfbn ,  qu'il  faut  que  la  langue 
Ar^fijxe,  ou/'£/e/'»fo«*foit  prodigicufement 
(tendut.  Comme  nous  ne  pourrions  fuivre  Mi 
^e  Forbin  dans  toutes  fes  eipédJtion'i  militaire» 
fiosnousjcttcr  dans  une  exceffive  longucut  ^ 

Inenotredeffcrn  eft  d'éviter,  contentons  nous 
t  renvoyer  nos  LeÛeurs  aut  Mémoires  mé- 
■Des,  &  énillbns  en  indiquant  quelques-unes 
^niucipalcscirconflances  qui  font  glorieufês 
^l'Auteur  â  différens  égards. 

Oayliraavccplaifirce qu'il érécutaponr  le 

ferice  âe  la  France  dans  le  Golfe  Adriatique 

H  1  pendant 
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pendant  les  années  >7oi-  &  1702.  le  d£t«l~e£t 
.unpeulong,  mais  mrememilo'ennuyetapas. 
Unautiedétailquenousne  faurions  non  plus 
abréeeifansluifaireperdte  fonméme,  eft  ce- 
lui de  rarmemeiit  pour  l'EcofTe  en  Ta^B^e 
17ÛSJ.  M.deForbin  avoit  prévu  d'avance  ce 
qui  arriva  ,  il  en  parla  au  Miniflie  &  aa  Koj 
mêtneavec beaucoup  de  vivacité,  &  une  cer- 
taine liberté  qui  cil  rarement  goûtée  detGr^nds, 
quandellesi'oppofeàcequ'iLs  ont  conçu  ^  quoi 
qu'elle  convienne  toujours  lî  bien  à  un  honnête 
homme  qui  entend  fa  pTofeffion  ,  âquifem  les 
difficultez,  fansquel'élqignememlesluidimi-- 
nue,  ni  que  le  danger  de  l'encreptifc  les  lui 
grofliffe.  ?eut-£tre  que  la  propoiltion  qu  it~ 
nt ,  pour  ne  point  aller  en  EcolTe ,  de  venir  plu- 
tôt brûler  Amilerdam  &tous  les  vailTeaus  qui 
s'y  trouveroient ,  paroîtra  d'abord  moins  l'effet 
d'une  réflexion  fenfée  que  la  faillie  d'une  ima- 
gination Provençale.  Mais  ne  pourroit-on 
point  la  juftîfier  ,  en  coniidérant  ,  qu'on  n« 
peut  miens  faite  remarquer  rabfardité(.'uti  deP- 
fcin  qu'ep  lui  en  préférant  unautreàpeuprès 
également  abfurdc.  On  ne  peut  ^uére  douter 
par  la  maniéré  dont  M .  de  Forbin  !.'','ïprime  que 
ce  n'ait  été  là  fa  vue,  il  avoittropd'efpritpooc 
propoferférîeutcmemunelemblable  chimère. 
A  fon  retour  d'Ecoflc  il  eut  à  eCfuyer  lamau- 
vaife  humeur  de  Mr.  de  Ponte hartrain,  qui  étoit 
.  brouillé  avec  M.  de  Chamillard  ,  ces  deui 
Minières  rejeitant  l'un  fur  l'atltte  le  mauvais 
liicçcs  du  voyage.  Mr.  de  Forbin  conjointe- 
ment avec  t'IutËndani  de  la  Marine  &  celui  du 
Port, 
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Port,  avoicat  prié  Mr.  leComte  de  Gac6  de 
retarder dedenijoart  l'arrivée  à  Dunqucrque 
des  troupes  de  débarquement ,  &  cela  pour  ren- 
dre l'expédition  plus  fccrette.  Mr.dcÇhamil- 
lird  prétendant  quoi  qu'à  tort  que  ce  retarde- 
ment l'avoit  mit  échouer  ,  il  esigeoii  de  ces 
Meffienrs  un  Certificat  de  leur  demande:  Mr. 
liePontchartrain  leur  défendit  de  !e  donner ,  lès 
Intcntfainsobéïrent,  mais Mr.de ForWn céda, 
tioublépar  lamenacequcluiiïtMr,  le  Comte 
dt  Gacé ,  devenu  alors  Maréchal  de  Matij^nonj 
delefaîrearrfiterfiiT  le  champ,  M.  de  Foroin 
convienc  galamment  que  M-  de  Pontchartraiii 
woit  raifon  d'être  irrité ,  &  que  lui-mÉtneavoit 
ton  ,&  dans  le  retaj'dcmcm  des  troupes  deman- 
dé, quoi  qu'àboDdeffein,&pour  avoîrdon- 
BélcCçrtificat  contre  un  ardre  précis.  CV- 
toit,  dît-il,  àînid'obéïrfanss'embarmfferdes 
fuites.  Sur  cela  il  donne  deux  maximes  que  ne 
doivent  jamais  perdre  de  vue  ceux  qui  voudront 
t'nqicerdaDEle  ftcvice.  La  première,  c'k'll  ' 
de  ne  ft  mêler  jamais  que  de  ce  qui  eAdefoR 
tinpioî  ;,  &  lafeconde  d'obéir  aveuglement  aux 
ordres  reçus  ,  -quelques  oppofc«-  :qu'ils  puif- 
lèntpaioStieauCens  particulier  de  celui  qui  les 

KÇOIL 

Mr.  de  Ponichartiain  ,  qui  avoît  promis  à 
Mr,  de  Forbin  de  fe  reflfauvenir  qu'il  avoît  déP- 
oWiàfes  ordres,  lui  tint  eïaaemcntp:irole, 
ft  Tayatit  mortifié  en  plufîeuts  Vencentrcs,  il 
loi  fit  enfin  prendre  le  parti  d'abandonner  le  fer- 
*ice.  Il  écrivit  donc  pour  la  dernière  fois  à 
Mr,dcPontchartrainen.i7tq.  poM  k  prier  de 
H  3  .lai 
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lui  faire  obtenir  du  Roi  un  congj  abfola,  nVn 
pouvantobtenirunteltlu'ilaurott'.roiihaiti.  Ce 
J&i»iflreqninei«'aimQitfat,z\o'a.V^~X.-\\ ,  *e  wa 
marchanda  pas.    Mais  comme  il  fit  joindre  au 
congé  une  penltoD  de  quatre  mille  livres,  outie 
celle  de  trois  mille  doDtJQu'i0ûit  Mr.  deFor- 
^in  depuis  deux  ans;  U&mortiâcacîoas  qui  lui 
foientdonnéeï,  paroilTeotp'.utâtdet  leçons  de 
lapartduMiniÂreqn'unettetde&faaiDe.  QotH 
qu  ilenfoit,  Mr.deForbin  âgé  d'environ  f6i 
^s,  &enayantpaïri^^.dans  lefervice,  jëre- 
(iraa  anemaifondc  Caippaxue  auprès  de  Mar-* 
Jiille,  oùileft,  dit-il,  toujours  demcoréde» 
puis.Cc  geor*  dévie  paifîbledans  un  féjoaroùU 
n'eft  occupé  qnedu  fpîn  defbn  tàlnt,  tui  areoda 
fa  première  vigueur,  toutes  fes  încommodi[ex 
Refont  entièrement  digipées,  &quoiquedzB* 
un  âee  avancé  il  y  jouît  d'une  lànté  par&ite. 
Ainii  ajome-t-il  ,  en  finiiîant  „  bien  loin  dc 
,,  me  plaindre  des  dégoûts  que  j'ai  reçus  de 
,,  U  Cou[,  jp  recoiinois  de  bonne  foi- qu'ils 
,   m'ont  été  plus  profitables  que  nuifibleSjpoifT 
,.  que  je  leur  doit  un  bon)ieur  que  jehe'Coil'* 
,,  noiflbis  pas  auparavant,  &  q\ie  je  n'anrOlp 
„  peui-ê(rç  jamaîsBoûté  dema-vie,  **    It  no 
marque pointl'annéedansla,quelleit  a  fini  fe^ 
Mémoires,  c^Ia,  aufoit  cependant  fait  platlîr 
auiLeâi:urs,quineIbnt  pas  àfortée  d'entre 
inftruits.    Qqjiffurcqu,'ils  ont  éié  imprime!  ii 
Avignon,  quoi  que  la  première  édition',  Tu^ 
laquelle  celle-ci  aétéiiîitc,  porte  quelle  a  été 
imprimée  en  173^.  à  Amfleidâm  chM  Fra^sois 
'CirofSj  noœfuppofé, 
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A  R  t  I  C  L  E      V. 

Réponse  Je  Mr.U  Doreur  Piksre*  J 
HM  Ecrit  Satyriffu ,  inferidainUI.  Parti*  dm 
T'orne  ly,  Jet  lettres  Stfrieufes  &  Ëadiocs. 

L*£crit  ùtjtiqae  qa'ona  pablié  contre  mal 
dans  les  Lettrtififnenfes  iif  iadimi ,  n'a  pft 
fâipteodre  que  ceux  qmi  Ignorent  los  excès  oà 
l'envie  eu  capable  de  porter  certaines  gens  , 
lorfqv'ïlséntrepiennent  de  miner  la  répatation 
d'naWmmeqnilenT&itombrage.  Leurs  ef- 
forts Ibnt  trop  groffiers  poar  en  tni|iofer  ,  le 
m^prisgtfn^raleftiajufteTécompeofe  qa'ilsen 
reçoivent  ;  8c  bien  loin  de  parvenir  au  bot  o{ 
dlenx  qu'ils  fe  propo&nt,  leur  malignité  con- 
miac  toujours  à.  nireeQimer  de  plus  en  plus 
celai  ^u'elleattaqne,  enviolant  toutes  les  loiz 
de labicnf^Mice'&dc l'honneur.  LePubliceft 
trop  âiujtable  poor  entrer  dans  les  vAës  de  ceux 
qui  cherchent  a  lai  CQ  impofer;  &  trop  £clair<f 
ponr^norer  quela  jaioufieexcitéeparlacon- 
enxrcnce  emre  des  gcn^  d'une  mtoie  profeiV 
fion,  ne  fait  honneur  qu'à  celuiquienell  l'ob- 
jet. Ainfi  bien  loin^emeplainc&èdeceuz  qui 
om cherché  à  DièDuÎEe,  jedoisleuifavoîr  boa 
gs<£:d!aTOtrfiut^clatCGrlapalBoa  qui  les  anime; 
les  eflêrs  n'en  font  à  craindre  que  ponreUx. 

J'ai  m^prifif  les  difcours  injurieux  qu'ils  ont 

employé  pour  en  impofcc ,  &  s'il  ne  s'agUTofc 

qae(}(iilooim2lét  pairiculi^  ,  je  pitpntérois 

H  4  «gale- 
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également  la  Satyre,  qui  a  pour  Auteurs  ^e% 
gens  obfcufï ,  qui  n'pQt  de  l'efprii  qu'autant 
que  leur  en  donaent  ^e  malheureufcs  difpofi- 
lions  à  rimppfturç.  Ils  n'ont  ofé  mettre  leur 
pom  à  la  tête  de  cet  Ecrit ,  bien  perfuadez  qu'il 
cft  tout  propre  â  les  déshonorer  ;  leur  crainte 
n'aWqnetropbien  fondée.  Il  me feroii facile 
dedémafquerces Anonymes,  silconvenoit  à 
unhoipmedemoD  caraâéredefeconduïcé  par 
les  motifs  qui  font  agir  cesaïuesvilet;  i^aîme 
micuxlctlaiflerdans  robfcurité  où  ils  le.coor 
damnent  eux-mêmes.  C'eftdonc  l'intérêt  du 
Public  qui  m'oblige  à  répondre;  c'eft  l'intrfrit 
d&quelques  perfonses  oe  mérite  qua  l'onsVfr 
forcededeshoDoretàmonfujet. 

Sans  m'amuièr  à  f  uivre  mes  Advcr&ires  daas 
tous  les  Articles  de  leur  Ecrit  rempli  de  ver? 
biage  &  d'ïnutiHtez  ,  je  m'attacherai  i  ce  qui 
peut  contribuer  à  l'avantage  du  Public ,  en  dé-! 
trnifant  tout  ce  qu'on  a.  avancé  avec  autaUt  de 
hardiellê  que  d'ig:norance  fur  la  Britannique  , 
dont  j'avoîs  recommandé  Tulàge.  Je  montrerai 
enfuite  l^faoQeté  des  faits,  dont  on  rcfètt  pour 
tacher  deme  rendreodieoz ,  &  >s  me  bornera^ 
à  ceqa'ilyad'eâcntielpournepasfatiguctmes 
LeâeUTS. 

Lorfquej'ai  publié  nm  D^eriatioxfur  UBri- 
taMifiipte .  je  ne  me  fuis  pcO(ioré  d'autre  but  q«e 
4e  contribuer  à  l'utilité  publique,  &  de  fâtis-. 
ftirc  l'âmprçflcment  des  honuftes  gens  qni 
m'enavoieatfbllidté.  Plus  de  trentcanoées 
d'expétlence  m'avoieat  convaincu  des  avants-- 
|esae  ccpepU^ite,  connue  ^e  très-peu  de  gens, 
_      '  * 
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ft  dont  on  ne  faifoit  prefqu'ftQcuD  alàgc  dan' 
uapaïsquilaprodnitcnaboDdimcepourravan'- 
tagc  de  fês  habitans.  Je  m'en  fuis  fervî  avec  foc- 
cès  à  l'égard  d'an  grand  nombre  de  perfônnes  - 
deccttevîlle,  il  n'en fàlloît pas  d'avamaReponr 
mettre  de  mauvaffè  humeur  quelques  M£de>.  ^ 
cins  faits  nom,  dont  ma  préfènce  diiangecît  les 
efp^raaces  &  les  chimérifjues  projets.  Ccsmé-, 
DKi  Médecins  ont  ciû  t^u'une  pièce  lâtyiiqtie 
ponrcoit me décrédicer dans  le  Public,  ils  oac. 
fourni  leurs  Mémoires ,  &  un  d'entr'eux  s'eit 
chargé  de  les  meure  en  œuvre.  C'eft  à  luiquç.' 
cette  R^poofe  s'adrcfle  ;  &  les  Leétears  juge- 
tonts'ilafbjctdes'applaudtr.   .  , 

I.  Je  n'aijaOïais  prétendu  être  le  ftul  dan^ 
Amflerdam  qui  connût  ta  Britannique ,  commt^ 
il  plait  i  l'Anonyme  de  l'avancer  *,t)eux  favant 
Médecioi  de  cette  ville  confultez  fur  cm^ 
plante  la  connoiObieni  trè»:  bien  ,  quoiqu'il]^ 
aToUa0eni  i]a'el1e  n'étoit  point  en  uf^e  ;.  ^ 
quelques  Apoticaires  mieux  inllruits  qu'on  itfL 
le  croit ,  Içurent  fort  bien  ladiltingucr  fous  foi^ 
véritable  nom  de  Brittam^nf  ,  (ans  qu'il  Â( 
tteibin  d'employer  d'autres  termes  pour  ladéfi-. 
gner.  Ainli  leur  habileté  s'étend  plus  loin  que; 
notre  Critique  ne  le /imagine.  &  j'en  connoii^ 
plofieurs  ((ui  fëroient  en  état  de  luidiinoer  de 
bonnes  leçons.  Il  amauvaife  grâce  de  defa^ 
pfOuver  queje  mefervedu  terme  de  Britanm-i 
jiw,  puifque  c'eft  celUi  qu'ont  toujours  em^ 
ployé  les  Médecins  qui  ont  couifu  cette  plante^ 
&  qui  ont  voulu  ladininsucrdesavttresfortes. 
ifLapftthmm.  H  j'  II, 

»  Iw/r.Sfr.O'fai.Tom.IV.pajj.ijr.  ; 
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II.  Le  reproche  qu'on  tnefut  f  de  a'avoir 
donné  d'antres  fynonimes  de  la  Britanniqoe, 
qne  ceux  que  j^ai  trouva  dans  Munting ,  prou- 
-  vet'hàbiletâdcirAnonyms  dans  laBotaaîqae. 
Xieslynonimesqu'iljiigeà  propos  de  donner  à. 
iaSritannique  ,  montrent  qu'il  ne  connoît  ni 
cetteplante,  ni  celles  avec  lefquellei  il  la  con- 
fond ;  &  lî  j'ai  fuivi  en  cela  Muntîng ,    c'eft 
parce  que  je  l'ai  tioiiv£  mienx  ïnlhuït  qne  les 
EUitres  Auteurs-    Voici  l'avis  qaet'Anuiynio 
jugeà'proposdeinedonner.     ,,  ilécoitbemÎQ, 
„  ce  me  femble ,  de  bien  fure  coniKtitrc  d'a- 
„  bord  la  plante- en  queÛion,  ft^outc^efiet 
„  il  auroit  fallu  en  espofer  les  fynonimes.  Pour 
^,  Suppléer  à  cedéfaut,  nous  allons  donner  les 
„  difictcns  noms  fous  lesquels  cette  plante  eft 
^  connue,  tant  en  LaHn  qu'en  François.  On 
,',-Ja-nomme  en  Latin.  i.LapatkmmpMximw» 
^  Mfiaticiim  ,five  byJrelàfathum.  i.I^atbmtm 
^J^inum.  ^.  Lepati>kmlo»gifûU»mMigrumpf 

[  ^Bf/JniîfatbMitutigrtfmMHnUHgii.^Lt^btan 
^'>  UfàaticHMfûlio  cnhitali.  f.  Lapath»titpaii^re. 
^6.  HydroiapathmHrMJiis.-  On  lui  donneen 
^'F»[KoïslesaoiiisdeP«(«Mf«^f«iiA^«f.&da 

■-  Cet  aircmblagê  de  prétendus  fynonimes 
prouve  parfaitement  que  l'Anonyme  ne  con- 
noît aUotumemtlf  la  Britannique-,  ni  les  direr- 
ftt  cfpeccs  de  Lapathum ,  ni  les  aatres  plantes 
qtlcplulîeurs  Auteurs  ont  pris  msl  <- i  *  ptopot 
fotir  Ix  Britantùqae  ;  puifqa'il  confond  des- 
■     "^     -  chofcB 

t  liiC  Psfe.  139- 
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du^MtriK-oppofifes  catt^eUes.  S'il  xTOit  Ift 
Mundi^OTecqBelqae  aitebtioD,  il  fsuicit  i. 
quecet  habile  fiouai&eafQli4<:ineDt  refuté  les 
Auteurs  à?o^  cesfynoiunifl$  font  tirez ,  excepté 
ceux  que  j'ai  raportcz  ;  i.  qjic  ces  Cynoainum 
qB'îliApoitcavec  tint  de  conâauce  ,  ne  fi)at 

Ïteîet  oojBs  de  diveifes  cQ>eces  de  Lapatbmn 
.de  quelques-  ancres  plantes  priTes  pour  la.  Bri- 
Oanique  par  dcfgeiisquiueront  jamais  exami- 
née. Il  mefêiafocile  de  le  prouver  par-Ja^tf. 
ie&lesditï(!rentes  qualicez  de  la  Biitanniquet 
m  la  difiingueDt  aiTez  des  autres  cfpeces  de 
L^wtbum-  I.  Onncpemdi&oDvenir  que  le 
L^airimtv^î>nuni4^Matifftm  ou  VHydrtlaùs. 
'W.dc*Gafp9cBauhiii,  ^iBLafatbmmaqiui. 
ticianfQiio(fiiitali iejenn  Bauhiû,  foient  autre 
cbor^qselafiiflQrte.  S'ils  les  ont  Confondus 
avec  la  3rit^Qique ,  iUont  fuivi  eu  cela  les  a- 
renrsdcçeux<piilesonipréqedç2,  comme («) 
Monting  le  fait  voir.  Ufcmarqucàcetteocca- 
£00'  qu'il  a*£ft  pas  furpt^iiant  qoe  ces  graadd 
hommes  n'arëotpû connoîtro  tB-Bt^Diuqtie  i 
puifqp'ils  cttit  vécu  eq  Sttjfle ,  où  il  piétendàiM 
ceiteplantenefetrouve  point.  Déplus, il  eft 
liJÏ  de  comprendre  qu'ils  ont  été  tromptz  par 
li rciTemblance  des-  feuille»  de  la Biftorte  avec 
celle»  de  la  Britannique',  par  la  couleur  noirS- 
tre  de  la  racine,  par  quelques  vertus  qui  leur 
font  communes  ,  &  par  la  qualité  des  lieux 
humides  &  ombrageux  où  la  Biftorte  croît 

m'. 

•  B-«i.Toin.III.Part.n.Lib.XXXtc.2j, 
Ql)  •Aûmiini.ap.'V.f.ôj. 
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.  M.  (*)  Lemerf  marque  anflS  dans  fon  Dlc- 
.lioDiHuredes  Drogues  qn'oDl'j[^l  toit  BritaM- 
mtca,  ptrce  qa'il  en  croïlloit  beaucoup  en  Bre- 
tagne. C'eftpenc-étrecequiafaitcroireàrA  - 
Qonymc  que  c'étott  la  ^îtannique, 

2.  Le  LMaibum  fativmm  n'efi  âatt«  chofb 
.que  l'Hyffwap^huM  fatpvam  de  Jean  Gérard 
U)  ,  .  que  HyfpoUfxahum  6ve  RhtAarkantfM 
Motuttomm  \d)  d'AloilIus  Anguillaia  &'dc 
■Gefoer  (r) ,  que  le  Lapatbmm  à^tts  ou  JtJ^a 
^bivum  Momaehorum  de  Jean  Bauhtn  (^f)  , 
aae  le  J^sfatétoM  fativiPH  de  (g)  Rembercus 
-JDodDnœus,  que  le  Lt^athumjativum  oupa- 
iientia  de  {h)  Jean  Parkinfonus  ,    qu'on  ap- 

£;lle  en  François  Rhubarbe  des  Moitiés ,  ou 
apontic ,  ou  grande  Patience. 
.Cette  efpecc  de  Patience  eftplus  grande  que 
Jesautres;  on laculiivepar  tout  dans  les  Jar- 
dins.   Elle  croît  fat  les  bords  des  foSn ,  any 
lieux  martf  cagciii  des  montagnes.     On  la  cul- 
tive dans  le  Jardin  de  M^decined*A!mfterdam,^ 
paentronvemétncauxenvironsde  certevîHe, 
su  bas  des  digues.    G'eft  le  Rnmex  fyhtftris 
que 
-  (()  OiffiM  ^I>>«gMt,  pag.8i. 
(c)  Hifitr.Pli»t.Amibt.V^Ata  ifÇT.infol 
■{i)  Atttf,jtii£m(i4tr»H»rrifM'wiltriuiii»trtG' 
V*  PriftHm  ,  dé  Planlii  ,  Scc  OptntjMUBÙ  Uari' 
nM.  Vcnctiis,  [s'il,  in  8. 

{t)  In  Cat4lHe  PUnUrumqH'driliniui. 
■  if)  Hifltr.  Ftànt.   ■■         ■    ' 
-{t)  J.B.t»Atrt    Dtden  MiM.  Mid.  Ct//ir.  fiirfkm 
Iiïfi.pmptMd^iJ*xfivi  lièrixxx.  Antuerp.  lÔié, 
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qné  («)  Pline  affore  croître  dans  les  Jardins, 
Hdi  vrai  que  cette  planteqai  vient  dans  les  ma- 
rais ,  alaformeeirfiieure  de  la  Britannique  j 
mais  pouipeu  qu'on  rexamine  en  détail,  on  en 
voit  la  différence  par-la  figore  canel^e  de  fa  tiré, 
pat  la^andenr ,  la  conleur  &  la  confidence  de 
fes  feoilles ,  par  rarrangenwnt  de  fcs  fleurs, 
fluifetrouvent  attachées  au  fond  d'un  calice  à 
oifèoilles,  parlacoulenrdefafemenceqaieft 
aognlenfe,  parlagrandeurdefa  rtcine-qnî  cft 
bruncen  dehors ,  jaune  ou  citronne  endnlans , 
enfin  par  fon  ^oût  acre  &  amer. 

Si  oéanmoins  toutes  ces  circonftances  ne  fùf- 
fifent  pas  pour  convaincre  l'Anonyme  que  cet- 
leplante  n'eft  pas  la  Britannique ,  qu'il  conful- 
le  {i)  Munting  ;  cet  Auteur  lui  apprendra  qu'a- 
pcès  UD  examen  le  plus  eiaâ  de  tous  les  efpcces 
de  Lapathom  il  a  trouv  t5  que  le  L^atbumfati- 
tMmeO.  la  véritable  Rhubarbe  des  Moines. 

3.  he  Li^atèttm  Paixftre,  que  l'Anonyme 
confond  avec  laBritannique^cft  la mémeplan- 
te  que  le  Lafathum  foli»  atuto  piano  de  Gafpar 
Baubin(ff)&  de  Piton  Tournefort  (d),  que  le 
lufMhitmfylvefire àcQtiaa  (t)  &  de  Dodo- 
■oœnsC/),  &qucrOicy/ap«/i»(MdeDiofcori-  ' 
de 

M  i'Cif.Lib.XIX.c.«,&ii. 

(i)  *f«»»»ij.Cap.V.p.39. 

(0  C.o-y».Dauhmi  Jhas.  B*lan.  T«». III. Fait. 
II.Ub.XXXI  Cap.is. 

(i)  P,T»urntfirt ,  rhiA.âtsinwrtmiiPMM. 

{•)  In  Ijir»  de  Htrth  GirmanU. 

if)  Bift.Silgica  Bjrnb,ï)iii,nmMtfkl.Mii.Cif*r. 
Asiuerp.  1616. 
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deW&dePline  C^ïl ,  orrieo  de  tdùtcelan*efl 
la  Britannique.  C'eft  une  efpece  de  Patience 
fort  commune ,  qni  ciolt  principalement  dans 
les  marais ,  fur  les  bords  des  étangs  ^  &  quel- 
quefois dans  les  lieux  fecs.  Elle  a  des  feuilles 
lenjblablcsàcetlesde  l'ofêille  ordioflire,  d'on 
goûtamerunpenaQtingent.  Sa  racine  eft lon- 
gue ,  plus  ou  moins  grotTe  fuivant  la  bonté  da 
terrein ,  iii  couleur  extérieure  elt  plus  ou  moins 
brune,  blanche  en  dedans ,  lanneunpeuaprès 
qu'elles  été  coudée ,  d'ungoÛtunpcuamer  Oc 
pénétrant. 

4.  IleftencorefiiciIedeprooverqaer/^d&-a> 
UpMiiimmajms  de  (c)  Dalecbamp  n'ed  pas  la 
Britannique,  ladeCctÙJtion  qu'il  en  fait  Icprou- 
ve  avec  évidence.  Qu'on  lacompateaveccclle 
que  j'ai  donné  de  la  Britannique ,  &  on  fera 
convaincu  que  cet  Auteur  &  l'Ânoormc  n'ont 
jamais  vu  m  connu  cette  plante. 

On  dit  (  pag.  140.  &  141 .  )  que  je  multiplie  les 
êtres  fans  uéccfljté  ;  qu'on  juge  s*il  convient  à 
l'Ânoaymedemefureuntelrcproche.  Je  me 
^uts  contenté derapoiter  les  véritable  fynoni- 
mesde  la  Britannique  après  nu  Anteur  qui  l*a 
p»r- 
:  .(*)  DtfcnfiieDitfceriJiiiaMtiiiimtmKt,  dura  Mm~ 
hauxtrima ,  in  talufiribm  n^fun*. 

i})  W(i..Lîb.XX  Cap.ii, 

{c)  Radictm  fitrtfam  fturmtt  M*i»  valdi  iifiile/it , 
■ae  Mduiùus  taniHmmeda  ptdis  tltitudiatm  »fc*nd*ntes  , 
fiiMvtri Ung» ,  *ngiifl*t!fhirfuta,  ntc uen fitnt flMoi 
iutiet',  tahadtiltptrjîmtes ,,  tttndfraqat  ptr  4'irtm  rvo- 
Untei  Britannictm  trtftire  ntrrMt  Jteii.  Jtalttkémf^ 
■Hift.Plant.Lib.  IX.  c. 66. apud Munt. 
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parftitemenc  connne ,  &  après  Tavoir  hiat  exa- 
minée moi-même  ;  &  mon  AdTcifaireen  habi- 
leBotaoiÛearoalnloicninribueTpluGeurs  so- 
ttes ,~  tiès-proi«ès  à  tromper  ceax  qui  vou<- 
droicDt  s'en  teoii  ï  laï.  Je  demasde  s'il  ferott 
bien  f&i  de  s'en  laporter  à  fes  décifions  ;  fi  les 
Aporïcaires  fèioient  obligez  de  dévioer  qu'il 
s'agit  de  laBritamùque  en  lilànt  des  lynonitnes 
fi  pea  convenables  z  cette  plante;  &  fi  enfin  il 
Im  convient  de  juger  des  chofes ,  dont  ilellfi 
peainftcait  >  Je  neluiinfaltenï  point  fur  fes  bé- 
vues, lès  Lcâearslui  rendront  juftice.  J'aî 
ditcia'on,^0iHrrtMfappel1erlaBritaiuiique/Eift(«w 
HMatuiieum  ,  on  Ruiarie  dt  HoUtmit  ,  &  ce 
n'eft  pas  fans  fondement.  La  re(]femblance 
qu'elle  a  avec  la  vérit^e  Rhubarbe ,  tant 
par  la  couleur  de  fa  racine  lorfqa'elle  e(t  Kchée, 
qaepar  fès  vertus  qui  approclieat  de  celles  de  la 
Rhubarbe,  lotfqu'un  Médecin  exercé  en  fait 
anméla^econvenable,  comme  je  l'ai<^fcr- 
H  dans  ma  Diflertation ,  &  l'en^loye  méthodi- 
quement, m'tmt  détertniné  à  toi  attribuer  ce 
ixmvcaunom.  De  plus  toutes  les  efpKes  de 
Idpatbum  &  de  Rhabarbe  font  con^tnes  daat 
le mfine genre.  Mais  lamodeftie  avec  Ia<faells 
je  me  fuis  exprimé  ,  en  difaat  qu'on  poimoit 
r^tUer  Rhtaarbe  de  Hvlîande  ,  fembloît  de< 
roîc  me  mettre  â  couvert  des  traits  iàtyriquet 
d'un  Médecin ,  qui  ne  le  fera  jamais  eftimerpar 
dépareilles  chicanes,  jem'en  tiens  partdotau 
nomde Britannique,  fortconau  an  geai  mé- 
diocrement habiles  ;  cK-ceim  fauteficetcrme 
cft  Douveau  pour  lui  ^  £t,  s'il  veut  abfolu- 
.  '  mmc 
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jîlentCdiifondtecetteplante  avec  d'autresfôttf 
tes  différentes  t  pourra-t-ilenconclurreqae  la 
BritanDÎijiie  n'a  pu  les  vertus  que  je  lui  attribue 
dans  maiDilTeitatioiii  J'ai fouvem répète  qne 
cette  planté  produira  de  tioiis  ei&is  dant  certiu-^ 
nés  maladies ,  lorfqu'un  Médecin  éclairé  vou-^ 
dra  l'employer}  mais  II  au  lieu  de  la  véritable 
Britannique,  onfaît  ul^ge  de  plantes  d'oQ  ca^ 
raâérediâcrem .  qu'il  ne  s'en  prenne  «l'à  lui- 
même  f  R  les  effets nerépondent  pas  i  fes  efpf- 
rances.  Le  détail  dans  lequel  jefuisencréde* 
vroitfuffirepour  un  Médecin,  puifqn'il fuflSt 
'pour  un  grand  nombre  de  gens  fans  étude  qa{ 
lavent  l'employer  utilement. 

III.  Pour  prouver  que  la  plupart  des  Pratî'^ 
ciens  Te  fontftivisde  la  Patience  tant  devant 
,qu*après MuntinE,  l'Anonyme  raporte  le  tè-- 
moienage  deM.Tournefori*,  qui  dît  qu'il  y 
avott  de  Ton  tems  des  gens  i  Paris  qui  îê  Içr- 
Toientderinfulîonde  cette  plante  pour  fe  pt£-^ 
ièrver  de  la  goûte,  &  il  donne  ta  defcripiioa 
d'un  remède  comme  tiré  deMunting.  Il  cite 
enfuiteM. Chomel,  quiaindiqué  lemâmerc 
mede,  enrcnvoyantauTraicédeMunting  ïur  ■ 
les  vertus  de  la  Patience.  Je  cépons  d'aboid 
qu'un  exemple  ou  deux  ne  prouvent  pas  que  la 
plupart  des  Praticiens  fcfoientfervis  de  la  Bri- 
tannique. De  plus ,  ces  deux  Médecins  otit 
employé  la  Patience,  donc  ils  ont  employé  la 
Britannique  ;  c'ell  ce  que  je  ne  faurois  accordttf 

lUiTqu'ils  n'ont  pas  connu  cette derniéreplame. 

'ionnw  dit  qu'ils  ont  pu  appetler  Patience  ce 
qo« 
T  Uttr.atr.&SMd,Tom,lV.?i8'  i^- 
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quej'appelleBritinDique  avecMuoting  ;  l'A- 
nonyme me  fournît  lar^ponfeilapagc  194.de 
fonÉcrit;  catfclon  laiM.Toutncfortdîtqao 
laricîne  de  laParellede  Marais ,  on  Patience  j 
(A  fort  JliptijHe  i^  iris  Miere ;  orcecaraâéie 
DC  Convient  pas  à  la  BritanQîqae ,  donc  ces  deux 
gantes  oe  font  pas  une  même  chofe  ,  &  M: 
Toarnefott  étoît  trop  habile  pour  (es  confondre 
î'il  eût  bien  connu  la  Britannique,  j'ajoutciaî 
iciqueceBotanideachetché  inudlemciic  cette 
,  plante  aux  environs  de  Paiîs  ,  Aqueiemefuis 
lointàluïpour  la  découvrir;  mais  nous  ne  pu- 
lpes trouver  que  quelques  fortes  de  Patience 
diSïremesdelaBritannique.  Pour  ce  qui  eft 
du  remède  qu'on  prétend  être  tiré  deMunting, 
on  liipprime  uqepartie  des  drogues  qui  entrent 
dans  il  çompofition ,  on  fubditac  l'efprit  de  via 
au  vinaigre,  &  au  Heu  qnecet  Auteur  l'indique 
(tf)poui  le  Scorbutjon  le  donne  ^ur  laGoute. 
.  On  ne  f  era  pas  furpris  que  M.TourDcfortfe 
ibit  trQmp<^a  fujet  de  la  Britannique ,  li  on  ÂuC 
attention  que  parmi,  près  de  ifo.  Auteurs  qui 
CHit  parié  de  cette  plante,  il  n'y  enaqneqnet- 
ques-iins  qui  l'ayem  connue.  La  plupart  l'ont 
confondue  avecles  efpéces  de  Patience  &  avec 
plulieurs  autres  plantes.  On  n'aqu'à  JireMun- 
ting  pourfe  convaincre  des  erreurs  dùlaplâ- 
)>att  de  ce;s  Auteurs  ont  étéj  quoique  fort  cfti- 
nubles  d'ailleurs.  AprÂs  tout  il  s'agit  d'unfait; 
nous  avons  dans  cePais  laplûpartdes  efpeces 
deLapathum  &  laBr itannique ,  &  je  fuis  en  état 
de  faire  voir  à  ceux  qui  en  feront  coileux  les  dif- 

Tom.  XF.  Pmt.  I.  I  féreacM 

(<)  Voyei  Jiiwviffj  p.  1&8, 
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féfcnca  qui  diftÎDguciuUv^ntabJe  Britannique 
des  totres  efp^ces  de  L^uhum.  Je  demande 
aox  Leâcurt ,  6  l'ofîre  queje  fais  à  l'Anonyme 
n'eA  pai  un  moyen  plus  fQr,  que  tou&'ffcs  inutiles 
riifonnemcns,paurconnoître  cette  plante. 

L'Anonyme  cite  anx  pagei  143.  &  144.  M. 
Boenhave ,  qui  place  la  Britannique  au  rang  des 
Lapathnm,  qulfccomiottque  ceiie  plante  eft, 
félon  MuntEiy;  ,  la  Britannique  des  Anciens  , 
&  qui  **ca  eft  fervi  plufieurs  foU  contre  le  Scor- 
but. Je  ne  fuii  nullement  furpris  que  cefàvant 
Médecin connoiHelî bien  1aBntanmque&  fes 

'  venus,  mais  parce  qu'il  s'en  e(l  feni  pliriiears 
fbïs,  pettt-onen  conclurre  que  la  plâpeft  des 
Praticiens  l'employait ,  &  que  cette  plante  ibil 
d'un  ufage  commun  ?  Il  frroit  ï  foahaiter  ,  je 
Varouc,  quela  plupart  des  Médecins  priflfent 
pour  modèle  ce  grand  homme,  Je  qu'ils  fè  con- 
duiliflcnt  par  fes  principes  ;  mais  en  voit*  on 
beaucoup  qui  y  falTent  tome  l'attention  qu'ils 
méritent  ?  Si  ce  célèbre  Profeflfenr  eonvicùt 
qo'unc  efpéce  deLapathum  eft  laBiitûmiqne  ^ 
&  qu'elle  eft  bonne  contre  le  Scorbut  ,  con* 
vient-il  à  un  jeone  Ecolier  de  me  chicaner  fi 
j'employe  le  terme  de  Britannique  pour  défi* 
"  gner  la  même  plante ,  &  de  prétendre  que  je 
oois  lui  donner  un  autre  nom  pour  être  entendu. 
Qu'il  fe  rende  jufticè,  &  qu'il  foît  du  moïns 
plus  circonfpeâ  à  l'égard  de  ceui  qui  font  d'ac- 
cord avec  un  Maître  auflî  refpcftablc  que  le 
iien.J'at  décrit  la  Britannique  avec  affe?.  d'exac- 

■  tttude ,  pour  qu'un  homme  médiocrement  at- 
nntif  pniiTe  la  diOlagoer  de  la  PatienceoaPa- 

^  itlle 
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relie  de  touns.    Lei  Garçons  Asotitfilm  ma 
s'ytrompcnt  pas  apris  Hoir  lÂnuDiflêriation; 

inaispuiiqu'eneneruffitpas  pour  l'ADbnynw, 
je  lui  confeille d'aller  au  JardÏB  de  Médecine; 
lejardinietlnipoonadDQnerdeboimes  leçons. 
IV.  J'ai  dît  dans  ma  DiScrtatîoD  .  ^  Im 
BrifM>»i^«e  eft  mffijp^cifiqkt  contre  l»  Setrèmt , 
qmele QruMaMiHartJi  etntre  ItFiévn.  Ce  fcn* 
timentBéplaici  l'Anonyme  *,  parce  qa'auctm 
Moderne  n'a  jamais  eu  cette  penfKe,  dcpar; 
ceqae  lefi  Anciens  ne  connoi0bient  pas  le  Qain- 
quina.  Ces  raifons  fetoient  fort  bondes ,  fl  on 
homme  fans  étsde,  làns  connoifluce  decan- 
fê,  baiaidoit  une  pareille  propofitîon  ;  mail 
an Tieui  Médecin ,  qui  auradonnétontel*^- 

Slicniun  oéceQaire  aux  études  qui  coovitoBCnt 
fàprDfcflloD  ,  qni efï fondé fbr une longu^cz* 
péricnce,  fera  t-il obligé  de  &'entenirenhtiin- 
ble  efclare  aux  penKes  des  Modernes  ^  ftnC 
□fn  produire  les  fîennes  ,  lorfqn'it  les  croit 
utiles  au  Pnblic  ?  J'en  latâe  le  jajement  aat 
Leâeurs.  Les  Anciens  n'ont  pas  connu  le 
Quinquina,  je  l'avoue;  cette  ralfon  in'6t«-t* 
dIeledroitdeiBi  comparer  la  Britannique,  fc 
d'avancer  que  cette  plante  elt  aufii  fpéciflqn* 
contre  le  Scorbut  qneleQui&qnloa  l'eft  contre 
la  Fièvre  ? 

Je  n'ai  jamais  dit  qu'il  n'^  a  point  d'aatrt 
plante  parmi  les  Antifcorbntiqaes  ,  qdi  dan< 
certains  cas  doive  être  préférée  à  la  Britannique. 
Mais  cela  ne  diminué  en  rien  le  méritt  de  cM- 
replante.  Catconimeilyfto«tataciflén«>tO«L 
1  z  il 
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il  convient  d'employer  d'autres  fébrifuges  qac 
le  Quinquina,  demémeilpeuty  avoir  des  cas 
particuliers  où  on  fêta  obligé  de  fefervir  de  di- 
■  verfes  plantes  préferablement  à  la  Britannique. 
Cela  n'empéchepas  que  la  Bncanilique  ne  foit 
en  général  un  fpécifique  auffi  bien  qiie  le  Quin- 
quinn.  Les  Médecins  éclairci  ont  fans  doute 
remarqué  que  j'ai  averti  dans  ma  DifTeiEation , 
que  les  fpécifiques  quels  qu'ils  foient,  deman- 
dent une  méthodepour  être  appliquet  avec  fuc- 
cès,  &  que  j'ai  expliqué  cette  méthode  par 
raport  àla  Britannique.  Si  l'Anonyme  y  avoit 
fait  attention ,  il  anroi^  fupprimé  une  partie  de 
fonEcrit.  Mais  il  vouloit  mediredesinjures, 
qui  luiferoQt  plus  de  tort  qu'à  moi. 

V.L'Anonymepréiendm'accablcrparrauto- 
rité  de  M-Boerrhave  | ,  qui  dit  en  parlant  de  \'À- 
tetofa ,  que  cette  plante  eft  préférable  aux  Lapa-^ 
thuin,&  par  conféquent  à  la  BritflDnique.Cet  ha-^ 
bile  Profeflêur  explique  fa  penfée ,  lorfqu'il  dit, 
in  emnihus  morbis  ^  ubinimiafangutnisichorofitas 
edefi;  il -ne  s'agit  pas  de  toutes  les  maladies  en 
général  ,  mais  d'une  efpéce  particulière^ 
Vôyons.fi  je  m'éloignfc  beaucoup  de  fonfenti- 
ment. 

Je  ne  difconviens  pas  qucrOfeîUe,  qmVA- 
tetofa,  dont  M.  Boerrhavcfait  l'éloge,  nelôit 
nneadmirableplante  dans  la  Médecine.  J'en 
fois  fi  pcrfuadé ,  que  je  l'ai  recommandée  à  la 

Ïage  IJ7.  de  ma  DiiTertation  en  ces  termes  : 
>fl»j  Ustempcramtttifecs^bilieitx,  Itfuc^Q- 
feilU  ejl  lout'à-fait  NECESSAIRE.    L*  deft 
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Jùtitre  égale  à  ttlU  de  la  Britantii^me  J4IU  ItMT 
m/iatige.  Néanmoins  fond^  fur  uoe  infinité 
d'expériences  &  fur  les  princtpesquicompolèiit 
la  Britannique ,  je  ne  fais  pas  du  fentiment  qae 
l'OfeîlIefoitgénëralemmtaafli  convenable  que 
la  Britannique.  It  cAvrai  quelefucd'Ofeîlle 
précipite  les  principes-acres  qui  fe  rencontrent 
dans  les  humears  ;  &  comme  ce  caraâtfre  d'ha- 
meur  fe  trouve  ordinairement  dans  .\es  gens  bi- 
lieux &  fangutns ,  c'eil  particaliéretnent  dans 
cette  occafi^  que  le  fnc  d'Ofeillc  convient , 
enlemélant ,  comme  nous  l'avons  die,  avec 
celui  de  la  Britannique.  Autrement  l'acidltide 
rOfcîlle  incommode  Tedomac ,  en  le  picotant 
fortement.  Déplus,  rnfagedel'Ofeilledon- 
ne  de  la  confidence  aux  humenis  ,  ce  qui  ell 
tont-â-i^t  contraire  aus  temperamens  humides» 
pituiteux  &  mélancoliques ,  &  à  touteslesma- 
ladies caufées pardes humeurs tcpp  lépaifles ,  c< 
gni  eft  ordinaireà  la  plupart  des  perfonnes  qui 
font  attaquées  du  Scorbut  dans  ce  païs-ci.  Gé- 
néralement la  fi^itannilue  n'a  pas  befoin  des 
mêibes.  précauiipBs  ;  elle  convient  à  tout  tem- 
peraâKnt ,  poilrvft  qu'on  l'emplo^  arec  les 
égards  que  j'ai  marqué.  Outre  l'eipévience  , 
qiii.eft  d'un  plus  grand  poids  que  tous  les  rai- 
founamens ,  on  découvieaugoûtlecataâérc 
delà  Britannique,  qui  paroit  d'abord  un  pea 
acide  ,.-.&  auâîrtôt  après  d'un  àftpDeent  .auès 
fort-,  quilaijfe  iinedouceurfenfible&fuffifanr 
leptmr  ladiAiagiacr.  La  qualité aftiingente de 
ItStitwiiiqneâtfottpéBétrsuate;  cequ'onnis 
ttoave  point  dans  celle  de  l'OfeUie,  ni  dans  les 
I  3  »0t«» 
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aBtrwafiriBgens.  La  première  «ftdefficaQ've  , 
deteifive  &  vulncraire  d'un  ordie  paiticulier. 
Taàtesses (tualitex  qae  rOfeille  n'a.pas ,  coti- 
vi«nik»Hpoîir  guérir  le  Scorbut.  Il  eÔ  vrai  que 
ï'OfeilleBllutt  AntifcorWtique  comme  le  Ci- 
tron ,  miis  elle  ne  convienc  que  daas  les  cas 
.^ïjevisBsâcinaïquu',  danfilaPefte comme 
jg  l'ai  vÂ  piatiqtier  danS-I'Aisàiiepard'haliilcs 
iâideoim,  &  fouvent  dans  tcuEcs  Its  ûévrcs 
gm  le  Aaide  vital  eft  en  ihlcgoâs.  Qae  TAiio?- 
iqime  jugefli'Qftmem'eft  incewuw  > 

VI,  NottcËcotieiPoâciwsrgkqae;'aiou- 
hiy  ma  L<ogij)oe  dans  mes  longs  Toyages  j  ïï  n'a 
jamais  fsDsdoatè.bienfcaHfieDiis,  pnif^nc 
tficeiBmeBtlbrttdaCoU^eilrailbnBelai-mfi- 
GQed'uaemanàéfepitDyable.  J'avotsdit,  „tous 
„  lesAneieus  quioDi  connataËiiuiHÙqDe, 
t,  câBviennenlunaniineineoiqu'alieaft^tfd- 
^.  ^que  cfHiljielc  Sccnthut.  ijcs  Modernes  lat 
„  cHUtiOD^élesHiéniBs  Tertiis.  "  Iltjttelmry 
alpii  cet  k^iite  homme  ,  pujtjkis  tombé  ta 
tu/nnfiâiong^a  mointfÔHa  *  ;  &  poni  Is  frea* 
Vct,  latc  egbst  de  Ton  gfym,  ilïimflgiÏBéqae 
les  Modevoes  qui  ont  conaiu  ta  Bïicanaiqne, 
fcmtle&a^oies  que  ceiis^ui  lîtliMi  moi  ne.  t'ont 
^aaconnue;  ceqsi  e&conclucTedapaidcniicr 
,  MigJD^raL  Sbi^.  Argomeix  efteeiit  parailà ce-> 
Inirci,  tiy  a,ihgrim4>Ba^^de,Màiefimigiu-' 
1-_       ^  JoMC  HLiefOMftafu..  Avec. 


le  àigii  de  bonne  foi  ava,  fiâl  ]>aroîtF«  aoiie 

Botucaii  DoâeuF,  &  de  femUablss  prîitcipe» 

dfl  nufonactiQaa,  je  dois,  lui  Àveq  gré  de  ne 
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m'aroir  pas  fait  tomber  plus  fouvent  en  coDtra- 
diâîon  avec  moi-même.  C'ett,  fans  doute, 
l'eiFet  d'un  reûede  pudear  qu'il  fera  bien  de  mé- 
n^ei ,  ce  foads  quelque  petit  qu'il  foit ,  lui 
ieraplus  utile  qu'il  ne  penfe.  S'il  fuît  mon  coa- 
feil ,  il  s'en  trouvera  beaucoup  mieui ,  qued'a- 
Yoir  tcomi  fes  faui  amis,  qui  l'ont  engagé  i 
me  {mis  une  infulte  toute  propre  à  le  desho- 
norer. 

Voici  une  aotreprenve  delafblîdtt^avecla- 
anelle  notre  Doâeur  a  appris  ï  raifotlncr.  J'iî 
oitqueleDiabetcfej^éritavecIerecoiiTs  de  I* 
Britannique ,  mais  que  pour  la  rendre  fpéclfiquc 
oadQÎtlajoiodreàunecert^ûiK  gomme.  L'A- 
nonyme n'en  croit  rien  X  ,  parce  qu'il  y  * 
dcscasoÂleDlabeteeftmoitel.  Msùs  s'enfuit- 
il  ^e  la  Britannique  a'e&  pas  un  fpécîfiquc  con- 
'  tie  le  Diabète  ,  puce  que  dans  certains  Cas  le 
Diabète  eft  Incurable  &  mortel  ?  II  y  1  des 
fièvres  contre  lel^ueltes  le  Quinquînaell  infttîr 
le ,  <foQC  cet  excellent  fébrifuge  n'dl  pasun 
fp^cifique.  Un  Médecin  peut -Il  raifonncraîn- 
0?  L'ÂaoaymeeS  emharraflïf  fur  la  Gommd 
qaej.'indt(iue(àasIaoommer.  n  faut  qui! foit 
tien  peu inftraitdes vertus  des  Gommes denû- 
tre Europe  ,  qui  ne  font  point  aromatiques, 
dont  Tuia^e  donn^de  l^confifleEiceauâuid&t 
yne  choie  de  cette  natnre  dcvroit-elle  arrêt» 
uàDlfciplede  Mr.  Boenbave,  qui  connoit  lî 
bien  les  avantages  qii'on  peut  retirer  dés  Gom-^ 
mes,  &  qui  enfaitun  â  grand  afifie  i>  .    , 
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VIL  Jcneqi'flmuferaipasârepondre  à  ipuï 
ce  que  l'Anonyme  avance  fur  les  dîverfes  mala-' 
^ies  dont  j'ai  parl^  ,  cr'détail  m*cntraineroît 
dans  na  longueur  esceâive.  Je  me  tuis  attacha 
furtout  à  ce  qui  régarde  le  Scorbut ,  pour  lequel 
la  Britannique  eft  d'un  ufage  général  >  je  me  fuis 
contenté  d'indiquer  les  autres  maladies  qui  pca- 
vent  être  guéries  avec  le  feconrs  de  cette  plante, 
pourvu  qu'elle  foit  employée  par  un  Médecin' 
éclairé.  Il  me  feroit  facile  de  juftifier  ce  que  j'aî 
avancé  ;  mais  je  me  bornerai  i  ce  qui  paroit  le 
plus  incroyable  à  notre  Do&eur,  qui  devroiç 
avoir  aiTez  de  modeftiepoùr  ne  pas  décider  fur 
les  choies  qu'il  n'entend  pas ,  fans  maltraiter  un 
homme  qui  eft  en  état  de  les  lui  apprendre. 

J'ai  dit  que  la  Britannique  efl  bonne  contre  I4 
rage ,  &  contre  lés  ihorfurcs  des  biétes  venimeu-''. 
fts  *  ;  fur  quoil'Anonyme  aHùre  avec  confian- 
ce, que  cefeul  article  fuffit  pour  montrer  ma 
-  ereMit/^  ou mimauvaifefotj  II  ajoute ,  qu'il 
ftudroît  être  bien  peu  au  fait  de  la  Médecine  , 
pourajouterfoiàunetellepropblïtion.  Je  ne 
liiispasfurpris d'entendre  parler  aînfi  un  hom- 
me, qui  '^riorè  la  caufe  des  accidens,  que  U 
rage  produit,  les  remèdes  que  les  Praticiens  em- 
ployent  pour'  cette  maladie,  &  le  caraâére par- 
ticulier de  la  Britannique.  J'ai  employé  pla- 
fieursfois  enitalieavecfuccès  la  racine  de  cbtte 
plante  ,  donnée  en  poudre  intérieurement ,  & 
appliquée' eïtérîeuretnent  contre  les  morlùres" 
dfS  chiens  enragez.  J'ai  même  obftrvé  avec' 
^tonnemetu  que  la  poudre  de  cette  racineappli- 

5Pag.  ï8^. 


F  R   A   H  {  ~0   t  s  t.  i^f 

qn^ed'abordfut  la  partie  mordùëavoitprCTena 
toas  les  accidens  de  la  rage ,  suffi  bien  que  ceux 
de  la  pîquflredu  Scorpion.  Scroit-il impoflîble 
qu'elle  coavint  suffi  contre  la  morfure  aela  vi- 
père^ Mais  comme leoouyeauCoâeurpour- 
roit  s'infcrire  en  faux  contre  les  expériences 
d'un  homme  qu'il  ménage  fi  peu ,  j'cijrfrc  qu'il 
lefpeâeiadumoinsles  autoritct  quejc  vais  al- 
léguer ,  &  qu'il  avoiîeraqu'il  o'etl  pas  aMfmt  de 
UMédeeine. 

■  I.  C*)'Galiend^pïfpnfecondLivredes  An- 
tidotes ,  rfcommande  la  Btitatiiiique  contre 
VHydrophobie ,  ou  la  rti;e. 

z.  Voiciuiirâ0agedeMuDtïog,qutditaprès 
Fernel  que  laBritaooique  ett  bonne  dans  divers 
fes  maladies;  &.  il  ajoute  j^qu'elle  eit  propre, 
pour  toute  forte  d'ulcères  &  demorfuresvi- 
niineufes,  C  on  l'employé  en  poudre.,  V4Jet 
itaqme  faucittm.  malts  ,  Afhthis  pve  nUtribttf  («t 
quamvis  oris  partes  fapemiimefo  ferPeutibMi ,  ut 
fcribitClarifimtts^b')  "Joautifs  Sermeli,»^  ,  Ojf/i«-i 
terih ,  CxiiéKifque  :  Ma/if  hù  oninibiu  n'ed*t$ir 
uleeribni ,  itte  mon  vewçnt^fi-  iilibus  ttniverfii ,  jî, 
pmlvertJMttioiHfpergatHr.  Cap^XV- pag.142.  , 

3.  On  rccoidma);id_e  la.mwit:  plante  contre  la 

Sre  dans  les  vers  de  Démocrate,  que  JulÎ9i})iS[ 
aitianut  ^oM  traduit  ainS. 

i  î   '  -       ,'  Ami» 

(«)  G^bn.  I».  11.  dt  Anniet; 
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Amieit ,  qm  wùrandas  juàieme 
Midkimmmi  prùprietatn  aneant, 
ifitii  Patrieiieptmdlwtt  aioliU 
Jpr^fiaret  imdidMitJi  idadffftttiki, 
Dirsji^hat  Vfg'fui  àtos  dtùrt 
yeJHM  ut  Jixi  imper  marfis,  ^exaifaa 
FaetrtfMcim  BritmnùfiefirHir'iiem 
Dalus  fm>  hieimmfratefimtts  maj». 
Hoe  pujMi  ttiam  mnlttim  sétùramw: 

4.  Moming  qui  ra(Kirt*)c$rors<[«*<^viAit 
(teUie,  dit  p»g«  hM.  qu'il  MTiPîC  par  le  témoi- 
gnage de  Flîae  que  t^ïerbe  Ofiff  qiri^iamér 
ne  ctiofe  que  li  BritaiiaiqiM ,  cft  ttiaejBcsce 
contre  les  yeiii[»&  î«  nwpfuros.ëefttCTpens. 
£til  conclut  atnG  ■.fftnom  Ikee  mt*  JSferèacom-^ 
Ira  vtMtfM ,  tmffmfig  vtnen^t  infigms  htéeû 
tftâHs.  Il  avoll  dk  auparavant  pag.  ïi3.  Her^ 
S»  etiitru  Atvimi  i^  iSèrpemêt  véltt. 

p  Onvolt  àtïpsgeixi.âsméitieAaMor  , 

Îae  le  CocIttàK^a  K^i  IMS  ta  Tom  q«B  Diafceri- 
eanribue  i  la  Britannique  cdatrrlamoilure 
&s  ferpcBS.  Peinle  mte  J^imf  «fHmlttm  Ce-* 
.  tbltm^Jfx  vires  twifafifffMtfMiffftcmbareï^ 
fMifflllereBtilT  AltVlCHVI  DfOSCOKI- 
Ses  traiih. 

6.  Le  mfime  MumiHÇ  p^.  i-f3-  «a  parla» 
des  vertus  de  la  Britannique  dit  :  Vemeita  ^ 
ftrptnfes  aUtsere  iir  fiJAw  ttnmfm^n ,  quart 
jure  inter  ÀUx^iarit^a^mmmtfatMw. 
■  y.  On  troQveàla|i^.i7a-decefaTflntAu- 
tcur  la  compo&tiond^oo  EleâaaiiedeBritaniii- 
<{\x^ttiP*ûemi^Pemtts£^rsl>i£eai^stiiMfmfB. 
■    '    8.Plilie 
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s.  PlinepaileetidiveisendEotis  delaBitUa- 
pique  ;  il  dit  au  Chap.  3.  da  Livre  XXV. 

iVâ»  itervis  modo  &*  erii  tnalisJaliUarij  ,  fed 
eoKtraAiigiHas^iuqMtfeTpfntes^  ^(. 

Je  pourrois  produite  d'aiutesautorttez,  s'il 
étoit  néceSkirc  ;  ceU»  qu'on  Tient  delircfuf- 
fifeat  pout  jaftifier  ma  bonne  fat ,  que  l'Ano- 
nyme a  tach£  de  icndre  ru£peÔe  avec  tant  de 
haidîeflè.  Qu'il  avow  qu*l  n'eu  pas  eacoce 
pMfitàJfiaM/iUciite  .  qn  0  fe  mêle  d'excicer^ 
qoelePublïcjuceqût  de  nous  deux  cherche  i 
lai  en  imporer ,  a  u  un  Ancien  a'Àoit  pas  bied 
fondé,  loçfqa'Udipiit*.  ^xi^simjaâitrtàm- 
fitdeMtior- 

De  la  iBiu»ére  Âontl' AoomjRie  t'^explique  , 
DU  diroît  que  la  motfwe  d'uQchieivciwagÉeft 
incurst>le,  Qudamulns  qa'oivn'eiipmupiëve- 
nir  les  égÊtf  par  00  lemcde  ^S  Jîniple  que  la 
racine d'unepiante,  SiceCottCur  avoît  l^  lej 
Anciens  1  Â  fur-tout  Gslieu-fur  cette  nnladiej 
il  auFoit  t;qav^  qu'ils  -  avoicuc  uae  m^thod^ 
poorjatraitçr,  ^il  aucplt  4^n^l^  I4  cQOduîte 
qu'on  d^jt  tenif  locfque  le«  X()F^"^  ^^tt  ^ 
Û^ltgez.  <^(ÇQ  veut  qu'on  ait  lecauis  411^ 
Alesiphacmaqu^  1  ^rincipalementaiixc^reai 
desécreviiïèjsderiviére,  quetQui  les  Aocieu^ 
afi&reot  Être  les  pluse&caces.  GalienajoAt^ 
m£iae,  qu'eu  pareil  cas  aucuq  malade  naja^^ 
mais  péri  apcis^oirpcis  ce  Ecmede.  Quelque^ 
*  MadeEtKtqn|tin>£$ruivicfUe  métiiode.  CW 
je  deaianâe  lî  ce  remède  a*^  fsfi  wfiS^  ânplè. 
S** 


Kit,  Google 


.%'4d  B  I  B  t  I  6  THE  Q  V  B 

■^Be  celui  que  je  propofe ,  &  s'il  eft  fi  incroyable 
.qu'une  plante  puîflc  avoir  autant  de  vertu  que 
lestfcreviffcs? 

,,  Je  ne  facbe  pas  ,  d\t-ll  ,  qu'ouji  JbU  jan^ais 
fervi  de  laBrhanniqpe  contre  la  morfure  de  la  ■vi- 
père. Voilàquîeftforrmodcfle.  Ceqo'il  ne 
lait  pa^  ,  nn  autre  ne  pçut  le  favoîr  ;  cela  eft 
très-bien  conclu  pour  un  novivcau  Dofteur  , 
qui  a  une  haute  opinion  de  lui-mime.  Mais 
quand  il  iâuroît  en  effet  tout  ce  qu'il  croit  fa- 
voîr, àquienveut-il?  Ai-je  dit  que  laÇritan-r 
nique  guérît  la  morfure  de  la  vipère,  &ai-j,e 
prétenûnquc  cette  plante  guérit  les  morfuré» 
de  toutes  les  bétes  venimeufes ,  .ou  prélcnd-il 
lui-même  qu^ln*y  en  ait  point  d'autres  que  la 
viperê?  II  aurpît  aumOiaspûyjoindrelamor- 
furcdes  Ecrivaiilsfatyriques,  contre  laquelle, 
jel'aroaë,  la  Britannique  n'a  point  de  vertu  ■; 
llIuifautuntOpîquebjenpluspdiffBnt. 
'  Vlir.  li  efttems  de  venir  à,  qiieiques  repro- 
ches qu'on  mefaît,  li'Anoaymétrpuve  mau- 
vais que  j'aie  parlé  contre  la  Ghynxie,  quoin 
que  r'aïe  déclaré  que  je  me  contente  ■iîé/ia-' 
mer  Usexcis^  oà  elle  a coifdHÎt cèrt^nes'gens  ,f^ 
les  abus  qu'elle  afroduits.  Cefteprésaution  dé- 
Toitfumre,  ce  me  feniblé ,  :pdur  me  mettre  ât 
couvert  deU  mauVaife  humeur  da  Critique.- paE 

Îlarlé  en  général  contre  les  abus  de^la  Çhytnîé  ,' 
kaS  nommer  ni  défigner  pcKbrine  ;  'r'àyant- 
d^tic  bat  que  défère  voit  auPrfbîic  qu'on  lut 
en  impoïe  ïonveiit  atec  certains  remèdes  chy-C 
^li^es ,  dont  tantdegens  éprouvent  les  funef- 
(es  effets.  JVa  si  vu  de  ttiftes  eseioples  d^s 
tous 
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tons  les  lieux  OÙ  j'ai  pTariquélaM£d«:me;j*fin 
aÎTÔm^medans  Amfterdain  qui  étonneroïent 
les  Lrcâeors,  fi  je  jugeois  à  propos  de  lei  ra- 
porter.  Je  ne  veux  nuire  â  perfonDc ,  noD  pas 
m£me  3  ceusquioDtfaiid'inutilesenbrtspoui 
me décrediter ;  ilmefuffit  de doonerau Publie 
Ônavis  qui  peut  lui  ître  falataîre.  Voilà  lejng- 
tifqui  m'aengagéâpatlerde  la  Chymie,  l'A- 
noayme  n'a puledévîoer ^  parce qac nous  agif- 
fons  l'un  &  l'autre  pai  des  principes  bien  dîfiif- 
ren$.  Il  veut  en  impofeopar  toutes  fortesdc 
voyes.  Les  faufTetex  les  plus  groffiéres,  l'im- 

riftare ,  tout  eft  bon  pour  lui  ;  &  je  cherche 
nierendreutile,  fans  mettre  au  j  oui  des  vari- 
iez mortifiantes ,  que  Je  veux  épargner  2  cettai- 
nes  gens.  De  plUE,on  a  voulu  tourner  en  tidicu- 
-1e  le  grand  ulage  que  je  fais  des  plantes  ^  laiis 
négliger  dans  rocca:^on  les  autres  remèdes , 
comme  fi  les  remèdes  chymiques  m' étoient  in- 
connus. Sij'enordonnepeu  de  cette  derni<!re 
efpéce,  c'ellparcet]ue  je  lesconnois;  âcc'eft 
tmiquememà  ceux  quiméprifent  lea  plantes  y 
parce  qu'ils  en  ignorent  lesvertus ,  qnejenw 
£iis  adrelTé. 

Ya-t-il  de  l'équité  à  m'accufer  d'avoir  pillé 
M.  Hccquet ,  puifqueje  l'ai  cité  •  honorable<- 
ment,  lorfquej'aieubefuin  d'uneautoritéanf^ 
fi  refpeâablei'  Je  me  fuis  fait  honneur  de  puifèr 
dans  les  Ecrits  de  ce  lavant  Médecin,  un  des 
grands  Praticiens  de  notre  tems  ,  mais  fans 
m'attrîbuer  ce  qu'il  m'a  fourni.  J'ai  de  même 
cit< 
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141  Bi^rtâtse^ire 
«M  Moming  dès  le  commencement  de  ma  "OM?- 
feutkMl^  &/ij'aï  pris  de  bonnes  chofés  dass 
ioQ  Livre ,  j'ai aufii  fait  vuir  qoc je  connoii3bîc 
la  Britannique  par  moi-même.  Munting  a  cni 
quectite  plaBte  ae  croittbit  que  dans  ces  Pro- 
vinces ,  «j'ai  indiqué  f  les  lieux  où  jeTa!  trou- 
v^e.  J*aîauâi'rematqaé<ilatislB  même  page  j 
que  cet  habile  homme  malgré  Coates  fes  recher- 
ches ,  paroit  n'avoit  pas  connu  IVtcnduÉdu  ca- 
taâéredecetteplante,  qn'îl paroit  même  s'en 
défier  par  toutes  les  tompolïtions  qu'il  en  don- 
ne, chargées  d'nngrand  nombre  de  Drôles  ^ 
qui  IK  fervent  qa-l  affoiblir  Tes  vertus.  J'm 
parlé  après  imc  longue  eSpéri«ice. 

IXi  Qqi  aditinotre  Doaeurquejeli'ad- 
metspointdesaigresdansles  premières  voyes, 
*  &  même  dans  le  fang  }  N*a-t-il  pas  lu  dans 
ma  DflTîertatloa  page  tji.  que  la  ^it^nnique 
tA  bonne  pour  détruire  les  aigres ,  qui  font 
prefyue  teÂjenrJ  i'ofigine  dei  maladlej  chroMÎ'- 
<jmet.  J*  ne  conviens  pat,  à  la  véHté  de  l'esiP- 
tence de  1* Acide  &  de  l'Alkalî,  &  je  ne  croii 
pas  qu'on  ioive  les  admettre  pour  expliquer  tes 
caufes  des  maladies  i  perfuadé  qu'uti  Médecin 
doitraifonner&fccoQduirejdaneiloitderOe- 
conomie  animale  &  les  Obfervàtions.  Mais  le 
nouveau  Dofleur  s'imagine-t-il  que  ces  deux 
felï  fc  trouvent  i  pbint  nommé  dans  l'eftomac 
pquvfeljtterunrudecombat?  S'il  avoîtquel- 
qaesprîocipes  fur  cette  iiiatiéfe&  nnpeud'es- 
pcrf«ice,  il  fauroit  qif  il  fiifflt  qu'un  de  cea  deux 
felS 

t  Oid.  Pag.  iiy. 
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iêlt  manque  pour  anéaatir  ce  CjAtmCj  qui  me 
pirott  aafli  riîiïciile  <]iic  celui  de  ces  Philofopbcs 
^uiadmcttdientles  qoalîtez  occultes  pour  ex- 
pliqua les  cbofes  les  plus  difficiles. 

L'exemple  tiré  dei  ASet  de laSteitti Rojatt 
Je  Londres ,  quel'Anoayme  raportc,  ne  fuffic 
paE  pour  aoBs  f^tre  croire  qae  les  aigres  feroien* 
unt  dMis  l'eftomac  ,  Ce  Qu'ils  furent  pofiti?* 
mcntlacaufedel'euâiireoetous  les  intcflins^t 
piîiicipalemem  du  Celott  de  ce  jeune  Aoglois. 
Qu'il  apprenne  qu'on  remarque  fouvent ,  que 
les  parties  fe  çonflçni  &  s'enflent  après  lamoit , 
&  quelquefois  dans  le  tems  que  le  mouvemeal 
vltalveutccffer,  oijceflè en  effet;  LefyAâine 
de  1»  Mécanique  du  corps  humain  nous  donne 
dec  régies  plus  ccnaincs ,  qui  nous  développent 
que  cette  caufc  peut  le  trouver  (împlement  danâ 
lagrande  quantité  devin  &  dehiere  quecejeune  , 
homme  avoit  avalé.  Cette  gtatide  quantité  de 
boilTons  ayant  trop  rempli  la  capacité  des  intef- 
tias  &  fur-tout  du  Colon  ,  avoir  ioceiiompa 
par  fon  volume  ,  fon  poids  &  fa  prefCon  «  l» 
lemoevcmentpériftalique  des  înteAins,  i.  ïa. 
circulation  des  fiuides  dans  les  vailTeaux  qui 
compofeni  ces  vifceres ,  3.  elle  avoit  bouché  k« 
excrétoires  de  ces  parties,  &  4.  enfin  elle  avoit 
arrêté  le  mouvement  des  fibres  nerveufès,  qiH 
font  les  poiOances  qui  dirigent  les  fonâionsdp 
l'Oeconomie  animale. 

Jedemande  à  TAnonymé  s'il  en  faut  davan- 
tage pour  caafec  l'enflure  de  ces  partiel.    De 
plus  lafroideutdccesboilToBsprim  avec  excès 
Itt 
*  Pag.  184. 
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-^nc  peut-elle  pas  avoir  éteint  la  chaleur  jiaturel- 
le ,  que  nous  favons  être  une  des  principales 
caufes  qui  entretiennent  les  reObrts  qui  fervent 
3  la  Mécanique  du  Corps  humain  ?  Ne  fkvonS- 
nouspas,.  que  fuivant  tes  lois  ordinaires  de  là 
fermentation  l'eiiâurc  devroit  être  diminuée 
après  que  la  fermentation  eut  ceffê;  &  que  fi 
après  cela  les  înteDinsfc  trouvèrent  tendus ,  ce 
fut  uniquement  par  le  volume  du  vip  &  d^  la 
bière  i*  Après  tout  il  nes'agitpasicideiefuter 
ce  fyfl^mC ,  dot}'t  nombre  d'Auteurs  habilet  otic 
inontré  l'itiutilité.  ... 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu'a  préfent  me  patoît  fuf- 
fite  pour  détruire  ce  que  l'Anonyme  a  avancé 
Ëontre  ma  Differtatiori  ;  je  lie  m'arrêterai  point 
à diverfes  chicanes  qui  ne  méritent  aucune  ré- 
ponfe.  Il  efl  tems  devenir  aux  faits  publiez  pour 
détruire  ftia  réputation ,;  c'eD  à  ma  perloniie 
qu'on  en  veut  plutôt  qii'i  la  Britannique,  &jc 
luis  forcé  de  repondre.   . , 

I.  Il  ell  fiiis  q\ië  les  perfoDnés  iuArnlteslayetit 
fait  courir  le  bruit  que  j'avais  voyagé  avec  Mr. 
Toumefort;  Ce  qù  il  y  a  devrai ,  c'eft  que  nous 
fumes  envoyei  en  Levant  eiimêuie  tems.Nout 
Qe  partîmes  point  entênàbk  ^  uius  nous  nous 
vîmes  i  Cohiïantînople,  oii  iWr;  de  Feriol  j 
AmbafladeurdeFranccj  nbus  fit  expédier  les 
PalTeports  iléceQaires  ;  M.  Touroefort  alla 
Vers  la  Mer  Noire,  &j'ai]ai  vers  l'Egypte,  À 
mon  retour  en  France ,  je  fus  nommé  pour  être 
I^édecin  de  i'Arméedu  Roi  en  Italie. 
■  II.  Voicice  ^  qu'îlyadc  réel  dans  laCon- 
veiftï 
'   i  Pag.  130. 
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yerfatïon  que  j'ai  ea  avec  un  htbilt  Botaniftei 
.  C'eft  un  Chirurgien  qui  étam.  a\\é  aux  In- 
des au  fcrvice  de  la  Compagnie  Hollandoifè  , 
en  a,  dît-on,  raport<!  diverlcs  plantes  cuiteu- 
ics.  lia  eulamodedtedefefairepafTerpouruii 
iavant Botaniste,  &  ilétoîtËiciie  de  lepeifun- 
der  à  desgens  qui  n'ont  aucun  idée  de  la  Bota- 
nique^ Ce  qu'on  meditde  ceChirurf^cnn'ex- 
çitapas  macuciofîté,  fachaotdepnislong-tetnc 
combien  il  faut  rabatttc  des  loiianges  que  ce» 
Meilleurs  ne  mihiquent  pas  de  fe  donher ,  lorf» 
qu'ils  ont  quelque  petite  connoiÔance;  11  eft 
taux  qu'il  m'ait  tendu  vifitCj  nri Chirurgien  fa-^ 
vaut  ne  fait  pas  tant  d'honneur  à  un  Médecin; 
]behazardnous.fit  renconticEcnfèmbtedant  la 
tnaifon  où  je  logeois.  Le  Botanjfte  y  étoit  venu 
pourfaire  quelque  emphcite;  j'entrai  y  ob  ma 
fit  connoitre  qui  il  étoit  ,  &  après  quelques 
çjvilitez,  itni'aliuraqu'il  avoir apponé  des  Jn  • 
des  un  grand  nombre  de  plantes  incoRnuès,làns 
Qitrer  dans  aucun  détail.  Je  lui  répondis  j  que. 
j'avois  crû  le  jardin  de  Médecine  bien  poarva> 
detout  ce  qu'il  y  a  de  rare  dans  les  Indes  ;  qu'it 
n' étoit  pas  cependant  impoflible  défaire  quel-' 
quenouvelledccouVertedansunpaïsaufliéloi-' 
gné,  puifque  j'en  avois  fait  moi-même  danst 
l'Arabie  Oéferte  ,  &  je  lui  parlai  du  FtfMr^ 
dont  les  Aflédecins.  Arabes  font  Un  grand  uTagê 
contre  laPeftc.  UnChirurgienj  habile  Bots-, 
nilte^  nedoitrienignorer  ;  celui-ci  vôulutme 
prouver  qu'il  connoifToit  parfaitement  la  plante: 
en  queliion  i  par  malheur  il  n'y  réiiflîtpas..' 
Jelui  âsvoiteitpeudetnCtsqtl'il  fe  tiompoitt  > 
Ttm.XV.  Pm.l.  K  en 
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eniaioftatlt  de  hii  montrer  là'  pl«Dte  qne  j'ai 
deflinéefùt'leslïtn»,  &la(ldrcnpt(oa  que  j'en 
^i  faite.  Là-fdeflns  je  ptis  congé  de  lui ,  mes 
alîàiies  Hi'appallwt  ailleurs.  &  je  ne  l'ai  plus 
rû.  Il  tù  faoï  qu'il  ail  demandé  depuis  à  me 
parler ,  je  n^^uiois  pas  .manqufde  lui  rendre  vi- 
6k.  On  Âbri<|ua.iui  Roman  fuinoneconver- 
&ioa ,  &  quelques  Mtiédos  eurent  foin  de 
publier  le.prftendo  triomphe  da  Chiiurgien  , 
^tiePAnenymetùit  II  bien  valoir.  Un  homme 
capable  d!ea  jugetavoit  entendu  toute  noire 
<}onverlàtion  ,  qui  n*avoic  paSduné  un  quart 
d'heure;  on.lui'âtparcilyaqaclqueE  mets  du 
bruitquîcouFOÎtàcefuja,  &  il  raconta  lacho- 
€e  d'une  manière  tome  piiifiie  i  dé&biifer  des 

*gens qui  ne  veuIentpasÈtre ttompm-  La  ca- 
pacité da  Chirurgien  m'ell  inconnue  ,  ainfl  je 
ne  cooteitaraî  jpoint  là-deffus;  mais  fa  probité 

'  meferoit  fort  tufpeâe  ,  s'il  écoït  l'Auteur  du 
Roman.  Jen'ofecoisl'aiOirer,  &ilTaiUmteux' 
lailler  cette  gloire  toute  entière  il  un  Méde- 
cin qnlm'adéjadtMinédes preuves  de  là  man- 
Haifefoi.  Je  mecoiKente  d'ajouter,  que  ceux 
iRéms  qui  ont  taché  de  faire  valoir  l'Ecrit  de^  ' 
l-Anonyme,  comme  une  pièce  à  la<|U«lle  il  mé* 
ïarott  impofEbtedc  répondre,  bjiç  parlé  aStt- 
pe\L3vmtageafiinem  fur  le  compte  du  Chirùr-' 
bcdt  pouc  ne  pat  donner  une  grande  idée  de 
ion  lavoir  &de.là  modeAie,    '     - 

■  III.  L'HiQbîre  qu'on  raporte  page  179.  eA 

£Mi£fedan9  taotes  fèa  circonAsoces.    Le  parti- 

culier  donion  parle,  n'a  point  eu  la  maladie- 

qii*oi^liii  attiibàâ  nwl-à*pIotK)t/    Si  fon  Mé- 
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deci'nl'acru.  il s'eft trompé  groffiéremcnt;  & 
s'il  l'adiviilgué ,  il  en  a  agi  de  mauvaife  foi  & 
av,cc  imprudence.  Quand  la  chofe  fcroii  vraye, 
on  Médecin  ne  doit  jamais  trahit  les  fecrcts 
qu'oaiui  confie,  il  fé  aéshoaorc  en  même  tems 
qu'il  expofè  la  réputation  d'un  homme  qui  fe 
met  entre  fes  mains.  .Celui  dont  il  s'agît  ^toît 
incommodif  depuis  plufleiirs  années ,  &  lorfqne 
jefus'appellé,  ilétoitdepuishuitnioisentre  les 
msàas  d  un  Médecin  ,  qu'on  dit  être  un  bon 
homme,  &  de  plus,  grand  Admirateur  de  TA- 
nohynK  qui  m'a  attaqué.  Ijcs  apéritifs  trop 
forts  qu'il  avoit  employé  ïnconfidérement,  a- 
voientbeaucoup  aigri  le  mal.  Dans  laconful- 
tequenous  fimcs  enfemble,  je  lui  repréfentai 
les  inconvéniens  d'une  méthode  auffi  peu  con- 
venable ;  mais  comme  il  avoit  plus  de  pouvoir 
Sue  moi  fur  l'eCprit  du  Malade,  je  fus  obligé 
econfentir  à  la  continuation  d'une  partie  de 
fesremedes.  Deuz  j'ours  après  ilspioduifirent 
les  accidens  fâcheux  que  j  avoîs  prédît ,  &  ce 
fut  à  moi  â  fuppléer  à  l'embarras  du  Médecin: 
Trois  femaines  fe  paflétent  ainG  inutilement  ^ 
alors  le  Médecia  ordinaire  propofa  d'autres 
moyens,  qui  lui  avoienr,  difoit-il,  réufli  de- 
puis peupour  un  cas  tout  pareil.  Le  Malade 
demandad'abordlenouveauremcde,  quiu'euc 
pas  plus  defuccès  que  ceux  qu'il  avoit  employa 
depuisenvirondiimois. ,  Ennuyé  detantd'et 
fais  inutiles,  je propofai une  méthode cOnnuii 
des  bons  Médecms;  elle  confiCle  à  çjétournec 
l*humeur  &  à  fortifi,ei  la  partie- malade.  Notre 
Médecin  fut  témoin  des  bons  effets  de  znamé- 
K  2  '     '       thodv 
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thode  pendant  environ  dix -huit  jours ,  comme 
TAnonyme  i'affurc,  fans  doute  après  lui ,  &  il 
jugeaàpropos  de  fe  retirer.  Bientôt  après  le 
Malade  fe  trouva  confid^f  rablement  foulage ,  & 
enétatdefaîreutlvoyage;  mais  quelques  acci- 
dcns  lui  étant  furvenus,  à  fon  retour  on  l'en- 
gagea à  rappeller  Ton  premier  Médecin,  qui  le 
traita  il  bien ,  qu'au  bou  t  dedeux  mois  il  le  taifTa 
dans  une  lî[Uationf3dieufe,  avouant  qu'il  n'y 
connoifibit  plus  rien.  )e  fus  rappelle  ,  &  je 
trouvai  un  grand défordrc,  auqad  je  tâchai  de 
remédier  autant  qu'il  étoitpdffible,  J^Mala-' 
defutfatisfaitdemoi,  &jeIemiseDétat de  né 
tien  craindre.  Cet  honnête  homme  efl  plein  de 
vie ,  &  il  me  rendra  jufticc.  Il  n'a  pas  été  quef- 
lion  de  Britannique  dans  eette  maladie,  com-' 
me  on  le  dit  dans  cette  Hiftoire;  mais  on  von- 
loirmercndreodieuï.  Toutes  fortes  devoyeS 
font  bonnes  pour  des  gens  c'un  certain  ordre. 

IV.  L'Anonyme  *  en  parlant  de  laFiflule 
d'un'ejeuneDemoifelIe ,  aulieud'inventerdes 
faufleiei ,  dont  il  me  ferait  facile  de  le  convain- 
cre, auroitdû  dire,  i.  qu'il  y  avoir  un  habile 
Chirurgien  qui  penfoit  cette  Demoifelle,  .2. 
que  le  mal  avoit  commencé  plus  de  dîx-huic 
mois  auparavant ,  &  convenir  qu'il  n'eft  pas  fa- 
cile de  remédicren  peu  de  icms  au  défordre  qu'il 
avoir  camfé.  Je  nerépons  rien  â  l'indigne  re- 
proche qu'il  nie  fait  là-deffùs  ;  les  Parens  de 
cette  jeune  perfonne  faventàqui  on  doit  attri- 
buer le  retardement  de  l'entière  guérifon,  & 
tout  c;e  qi'pn  a  fait  pour  cnempécHer  le  fuccès , 
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Il  y  aune  partîCTilarWquel'Anonymen'au- 
roît  fKLS  dûoubijer,  &  que  je  tiens  des  Pàterfs 
de  ia jeune Demoilellc.-  C'eft  quece  nouveau 
poâcur  faps  c;t  p^rrènce ,  offrit  d'entreprendre 
cette  difficile  ciirè ,  &pour  agir  avec  précaution 
ilconlbhaMrs.  les  rrofelTelirs  de  Lcyde,  en 
leur  envoyant  l'Hiftoire  de  la  maladie.  Elle 
ittoit  fi  malcirconftanciiic,  que  ces  habiles  Pro- 
ièflèurs  n'y  purent  rien  comprendre,  &  qu'ils 
Jneérent  que  le  Médecin  dcvoit  connoître 
mieux  le  mal',  avai^t  que  d'cntrepiendre  de  le 
guérir.  ■         ,      [       .  ■ 

V.  Il  y  aderin-juftice  f  àvouloir  mcreiidte 
rcrponfàSlede  l'accident  arriva  à  ta  Dame  dont 
on  parie.  Les  circonftances  qu'on  m'e  force 
de  taporterprouveront  avec  évidence  la  faufle- 
îédelan*ration  de  l'Anonyme.  Onze  faut- 
tes  couches  arrivées  la  plupart  au  mfmc  terme, 
ne  doivçnt -elles  pas  avoir  été  produites  par  une 
in^nie  caufc  toujours  eiiftaiite?  Nôtre Poc- 
tenr'nuroit  dû  faîreatieiitionàcequejedisâla 
Msi  132.  de  rna  Dfffertation  Cette  plante  efl 
jouverÀiHe  pour  prévei^ir  les  frtffeî  couches  qui 
'fro'btenMent  dt  foibleffe  ;  pourvu  néanmoins  qu'il 
n'y  ait  point  de  défaut' ii  itature  dans  les  parties  qui 
fervent  à  laf/n&atioH.  Eft-cequejencm'ci- 
plîqne  pas  alîet  clairement  par  ces  dernÏL'tes  pa- 
roles ;  pouroS  qu'il^y  ait  pas  de  défaut  de  nature^ 
^c.  Un  accouchement  prématuré  annoncé 
psrfesfignes  propres  &  naturels,  effCiSué  fé- 
lonie loEx  dé  la  nature,  arriva  ptufîeurs  fors 
dans  le  même  terme,  doit  faire  conjeaujer  que 
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la  cinfe  vient  de  lamttrice ,  oui  ne  petii  s^écen- 
dre  à  mefuie  qye  l'enfant  grolTit.  Les  fecçul^ 
fes  fréquences  que  l'enfant  donnoit  à  la  mère 
pendant  les  derniers  qutnie  jours ,'  inaïquwçnt 
affei  qu'il,  n'étoît  pas  à  fonaifc  &'qu'il  çK"" 
choitàfedibarralTer;  Ppur  convaincre  if^tfw- 
nymed'impdflure,  jerneconfcmeraidèiagôr- 
ter  une  partie  de  laCobiuIte  que  jeâ  j  ]à'-;dcitv^  , 

\  où  je  marquois  mûn  fentiment  avccaiTcï  oç 
clarté.  EllefutenvoyéeàM.  Bgierit^^-;.'.!» 
Dame  dontiis'^itena  la  copie,  '&  l'A^onf- 
me  l'a  lue  lui-même.  '  Après  avoir  par^.îies 
divers accidens  f  &exporé-ce^uej'en  pép^iV, 

.  jé  m'eiprimois  alnlî  :  Néanmoins  nous  crotpq^ 
„  après  pluûeurs  obreivadops  ,  ^que  Icfpetits 
„  orifices  par  où  les  purgatiôi^  des  .^mmçs 
„  coulent,  quifetrouvencrel^cllez,.  iux'-tout 
„  dans  le  tcms  que  le  Placçitta  |>*tittaç^,à  la 
,,  Matrice,  fontla  caùfe  desf3uiIes>co\iches, 
,  qui  fe  font  pendant  lc«premieis  trois  ^ois  ; 
j,  oùilarrivequelefanijquîdoicitre  pQïtfp^r 
,,  les  vailTeaux  ombilicaux  dans  le  pedt  corps 
,,  du  Fœtus,  yeflretenu,QudanslePiiicent3, 
^  d'où  vicntfaperte  :  d'autant  plus  que  lacir- 
„  culaciondu  faug  qui  revient  par  tesvaîlléjt^x 
„  ombilicaux  ,  fe  trouve  intcKonipu^.,. ,  %ie 
,,  même'açcidcnt  a pûarrîvcr  dans  les  moisplus 
,,  avancez  pat  ledffaut  de  l'étendue  de  IïMa- 
^"trice,  qui  ne  fe  troùvoit  point  aflei  grande 
,,  pour  contenir  le  Fœtus  âmefure  qu'Ù.croif- 
^,  foit  :  d'autant  que  la  plaçait  des  acc^che- 
„  Œcnsfont  arrivez  àlixmois&demi.  Nous 
„  ne  balancerions  pas  d'étie  de  ce  fcntiment  , 
„  G 
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n  fi.)e  prensec  'Oçeoschenteat  n'6toH  arrivé 
-,,  RQ  commencement  du  hoUiâmemois.  Mais 
»  onlgrécela,  -feloa  toutes  les  iippu«iices  ,ce 
,,  rfceyab^ocoopdepazt. 

„  Toat  bien  confitJeré  ,  fuîMntj  tiqotCB  les 
»  difféientes  ciccotfllanccs  iquc  nous  vcnou 
»  deraportcn,  ,À1  novs  paroît  y.  qve  lafoiblcllè 
n  7 abeaacoup  contribué  ;  i.quelevîcequiâft 
„  propre  à  IK  Ma:<:ii:Qe  de  n'avoir j»û  s'étendre 
t,  fuffifammeai  à.  mefur-e  ({ue  le  roeius  croif 
n  foit,  y  aeu  w4â<:l>^«coup^ef>aTt-  Cetv 
n  <iecDiéteca»fepa<oitd'attt*nFRlu«  piobable., 
•,  que  la  plupart  4es  faiDilÀsrcaucbct.  .(ont  gnv> 
n  vâesaDxmêmesierfneSt  nv(;ç.l;ncn£iiiesas- 
„  cWen»&te»ipeme»précautionii  '^  . 

'  ..£nGiiteiei<eadp)t  compte docégig^P que jV 
vofs  prcfcrit  i  cette  ^amc  ,.&deJ^jnéEbodp 
qfliiflc  psToifloit  l4:pl>is  coaVTOaWe.  IiC  cï^- 
JibrePrtrfeireutapproovaBia conduite,  &con- 
'£slUaiiiinoav«aittr4medc,:quîétpicuuviaii!ér 
fiicameoteux' propre  pour  coafocter: lcspartie« 
foiblesdel«,Matrîce;  voici  Ct$f$xfi[p$  y,  Protaiu 

cidmt  arriva  ocfuendaet  comoc' «Hparavant  « 
patce^e,'  conune  jerai  «lit<Unsn)aI}tfIèrtar 
tiau,,  tous  Icsi-nevëdes  rcmt,:iQmiJes  ,  lorfT 
<}a*U.yaon4éfiuitde  nature.  ' Qu'on  oosparc 
ccqoejc-vieDGaodtFeftTeclab^lle  Histoire  que 
rAnonymo  a.oré  lââbîtei  après  woif  vu  m) 
CoBlk]te-&  la  R-épenfe  de  M.  Bœirbave,  A 
oacoaviendTade.fam3uvdrefoi,  Ld  méclrôd» 
qnei^û  obfervée ,  m'a  réufll  danc  plaJîours  au- 
tres occafions  y  Sx.  même  depuis  peu  i  l'égard 
K  4  de 
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'de  plulîeiirs  anlres  Dîmes  ai  cette  vtUe',  qui 
après  dîverfcsfauffes-coUcheS'^M^V^^a^  t^C'- 
'ïhed'environtroîsmbis&dciiii,  qnt  porté  des 
cnfans  jufqu'àla  fin  du  nëuVl^tneiDois. 
■"   Vr,  ir  cff  furpreriant  *  qtfun  homme  qui  ^ 
■-«JuelqneKîhturJe'de  la  Mdfïefeîne  puilTe  raffoiir 
■ner  comrtie  a  fait  l'Anonyme  «i  ,fiijet  du  Rhur 
inatirmeSeorbutique  g\iit\-'iV^:t£'(Komt  de 
^B  Britannique.  Je  n'ai  pas  dit  iqu'dan'employji 
■quçccftul'remede,~&  j*-al  fouvem  averti  que 
^ctte  pl&bt^eiigé  non  fcotetnent -une  nj^thôdp 
ràuilî  bien  qpsiïes  autresi^écifi^qfttïg'maisciir^ 
core«lini*lang(r'avec  d'autres  drogues  ftltv-aw 
■les  cas  particuiicR.    Je  ïîVntre  :pDint  dàtis  le 
dftaif  de  ècttetidré  ^  donï  J^aii  psirlé  avec,  toute 
-JS  nlbdéftie  conVcnâble.     Il  s'igît  d'un  homme 
-demérhe^reii^^JMâebte  par^n-car&âére;  \\A- 
•éoiïymeittitt-s'adrefferàlpii  &  il  verraqn^la 
•^avT»illé-fur  des  Mémoires  îtiâdelles.  •  Jetnè . 
■êontcntë deréftiarquer  i  Atte'bûeifîon ,  qu^on 
m'accufci  injulVement  dans-quelques  endroiitdé 
*el,îbElie,  d'avoir  maltraité  leMédcchiaerà 
^jcrfonûe  (fu^n  défigne ,  fur  ce  qa'op  fappofè^ 
*îii*il neiGonflûiflôltpas laBritapoinué,  ouqh^I 
^ela  connô{iS>it  pas  fous  cenoirp  ;,  co,[nrneâ 
on  tie  pouvoir  pasétrehàbile^omme  t^ns.  con- 
noître  une  p^anie-particuliére,  Jàiit(nis{bs'&* 
iionymes.  '  ^Màis' voici  de qûotît-s'agin- 7GB 
MédccibeA'Ain  homme  dàl)nïfiteËqat4Basi])'cti 
d^aané<isV«({  acquis  de  lar^^iHaciondâns^cctté 
ville.     M  ft'tnfelloit pas  d'ivaAtagc pbur'excir 
(erlajaloURpiic  ceux  qui'^l'ontjpas  autatedo 
t  .'/::;■,"  ■    ■  ■.  .■:.  ,  1-  capaf 
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eapacitéquelal;  on  a  voalQlfc  mortifier  ficnbu; 
(leciediici  tons  dfiui  ;  on  lui  a  prât^  des  dis- 
cours déibbligcaDS  lïir  tnon  compte,  on  m'a 
fait  parïeraulii  fortmal-à-propos;  mais  côm- 
mejeo'aijaniats  ajouté  foi  à  tout  ce  qu'on  Im 
■fiiifoit dire ,'  j'efp^re  qu'il  aara  cii  ]a  mênle^- 
quité  à  mon  ^gard.  Ce  qu'il  y  a  de  certain '^ 
c'oft  que  nous  avqhs  fonveijt  conlulté  enfl-lrt- 
■fcle  cher  la  mén^  perfbntie'^ne  nous  avons 
«raii<  de  Concert,  &,que  ndUS  en'  avons  tou- 
jours ufiSlVn  en>crs  l'aiitreâvécioiiteUpoliV 
teffe que  les  f)unnêtes gens  fc doivent,  &  que 
IcsvtfriiablcsM.édecinsn'oUtiltént  jamais.  '  Je 
rends  volà'nticrsj'uSicèî  cèas  qui  le  mfiitent 
antantquei«i:  -'    '   -    '■-  ■•-'■■  '     ■' ' 

■  Vil.  I^a  derpîiîre  Hil^oirei^uePAnonymfc 
«conte,  eftÀniiffude  fauffit?*-  Il  a  U  frar- 
dîeffe  de BÛtnmef  letM abefited ,  ^ui  éfanf  ttlort 
ne  peur  plus  dire  la  vérité  :  •  fnais  un  grand  aani' 
-bre  d'hcrtlnltes  fjens  fçfoutiéndr6iir«iio6reA 
Ttvofr  cnt'eridti  parler.ftr  la  manière  doùE'/c 
l'avoîs  traité ,  en  me  donnant  des  loiiangetti- 
ccffives  lans  garder  Aucun-  inénagement-  pour 
les  autres  Médecins.  On  a  mé me  que  1  gjpfois 
blamélbiiiifdircrètionàla  Bourfe,  où  Wilai- 
loit,  difbitril,  que  pour  rrw  marquer  la  t'ecort'- 
noiffance.  Je  ne  puis  miéuï  ifaire  conndîtrc 
f  injuflice  dcrAnOnynie  gû'ài  rendant  compte 
delaméthpdé^âej'ai  pbfewéê  ^ouriraiM^^ 
Marchand;  Ks  Médecins  en  jugctont.     ■'•'•■  " 

llétoità&^ahtpagneau  mojedejain  i^9'>  ' 
lorfquejefiis  appelle  po&r4a-prtiâiéréfoi'6-'Jd 
lèirouvaiaVflCuHe  groIfô-fiéWB',  f»  tôie  ïoift' 
'       .  K  f  mcn-. 
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Itiençoit  às'eiDbarrafîcr ,  &  îtrouSVcHt  dc-cracV 
les  douleurs,  caufifES.par  l'itiflaiiuivUton  Tnr- 

il'uae  couleQrde  pourpre  diaot  fur  ie.violet ,  ^ 
ni)  peu  livide. ,;  }e  te  es  faiga»  d'abôn},,.  &  j<e 
]6s4ppUqueriiirrajatnbeuDCaUplà!â)ede-A//Vi> 
PoMÛ,  qu'on  comiDua  pendaht  huit  jours,  en 
Jfijenouvellant-(ie,qùatrc  en  quatre  heuces,  ■& 
lemaladefutbientôt  foulage.,  ^pç^scetems;- 
Jî  ayant  reinac<^£j>juJîeursdurete4  à.lajambe^ 
j'ordonnai  unjiouvcap  CauplâpKiCiini^ofé  %• 
■vec  la  Mauve,  )e$,â^rs  de  lyamo^iileRoni^r 


4H:,  de'Melilpt.^ja-faiiae  dç^pji^:,  )]u'Qa 
fâijçutcuirèdaàs.d4:J3it  :  ba'le  c^tj^qaaifec 
fuccès  pendant  un  mois  entier.  Dans, cet ioKç- 
J^allc  lafiévrpBj^qM  en  dcrçe,.&ai  l'arrfiM 
Avec  ic  Quinquisa.,  Je  d«mandp  -i^f'^ooyrac,, 
&.rui;to^tau8MédQdnsun  peu  eifp^imcntez,, 
!tî  de  pareils  to|:^qufsont  la  v^u  de  Técher  t^i 
■ulcère?  La  fainc.{»atique  nous apprend  toi» 
^esjourS'iu  ca^^ùe,  que  ç'efllefçul  moyen 
pour  remettre  uo-ulcere  à  (uf^retioiâ.j  iùppoc 
iiîqa'ily  enelîtnn.,,  Poyr  moi  jç  d)ïclar«  .*me 
jcn  cBaijsunitisyû  à)ajambed(=  ççi^^^dç,qMi 
Joe  dit  feul.eQieat  g^'it.  s'yi^t^icifai.t.u&epetîtp 
J>lenùre  dix-huiï  mois  ftuparavaiit,:|e)i:&heai^ 
«antcoïKrei^n  ^^c.  ;  .  ,.:  ■  i  ...  i 
J'avois  prpfcr«'8«iK*la<ie:^'ï^a»cconvef- 
nablc.  Levinlui4tciitnépelfai(^^telcluiperr 
mrttois  î  tés  repas,, .  mais  je  lui  dérçadoîs  d'eç 
boHClematïti^  l'ftpr-èsTaudi  ^  l»  çQit  cpniiiie 
U  lut  arrîvoit  fouvent,  Cctte^mbule  mit  de 
maavaife  huipeui:  «itaitis  peKlcsutagçs.,  toûi- 
■•— i  jours 
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joais  altérez  ,  fort  naàs  â  le  vifitcf ,  moins 
pour  les  chàr'mes  de  fa  convtrfatioii ,  qae 
pour  le  ploi'iit'de  vuîdei  fes  houreîlles.  Ils  ^clat- 
térent  contre  moi  en  datant  mille  coates  ;  c'eft 
mémeund'eiltr'cui^  qiii  a  le  plus  eiicoQtagé 
1*  Anonyme  à  fe  faire  un  nomàmes  dépens ,  af- 
furantaans  un  Caffé  qu'il  importott  peu  qu'il  j 
employât  des  voycs  pea  honnêtes  ,  'po«rvQ 
gn'il  réiiffit  :'  maxîmequ'il  fait  très-bien prad- 

?uer  lui-même.  Pour  revenir  à  liotre  Malade  , 
bnintempérance  lui  caufa  deux  mois  après  tme 
rechute 'i  ma  première  mÀhode  arrêta  la  fièvre 
&  les  autres  accidens.  La  même  caufe  produi- 
iîtpliifîcursautresattaqucs ,  qUî  n'eurentpoint 
défaites,  &daDsletems.qu'qapublioitqu'jliê 
inoaroit,,Cui;le  vit  paroître  dans  Amaerdam 
en  boiiaej^tè'    Enfin  le  {(.janvierdenueril 

^me  fit  prier'  de  l'aller  voir.  "  Il  avoit  paru,  ji  {a 

'Çoùrfei  '&^toittrouVjè  a£kz  bien  pour  tU^ 
î  bord  d'uii.vàïllêau  ,  <i<iiju.i  pstràjt^u  vifi 

"d'Orlç^..."!!  le  goma,  a  ïètrouva  iibpn., 
qu'il  en but^argementaveç.ubderesamù..  ^ 
le  vis  leibirnicme ,  la"  $iï*ré  (fjfoit'furvériué'iftcî- 
Compagçée  qu'Ile  violente  douleur  de  tife.,  &, 

"dVine  grande  9pprciDo^  'dcppi^rin'e.  Qn  «voit 
mis  â  cû^i^.^P  Toù  II*!  ^ln£~gr^nde  rôtie  aif  yip 

'pour  le'  fortifier  ,  je  lui  confeil  lai  de'  la  faire 
ôier,  &délêiaire£ugneraup1atdi.  Je  xevjnji 
le  lendemain' ~^matin  ,  je  parlai  encore  iàu^^]&- 
mentdelafaignée,,  onmepaya,  &je.meiieti- 
rai.  Oofityénirle  jour  fuivant  l'ancien,5/I6* 
decin ,  ' mais,  trop  tard ,'  .pùîrque  tous  les reo^e- 
its  fure^t.iputiles,  â^.quf;  le  Malade  ^oùrot 
-      'danà 
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âans  trois  jours.    Vpili  rHîfldire  fidèle  du 

-  Marchand  ;  jcnc  crains  pasîqu  j^iesgeps  d'hon- 

■  fieurèijconteftentlaWrité.     On  voit  qu'il  ne 
s'agitpôintlàdelaBtitanntque,  qu'on  met.eq 

:'jenfort  mal-à-propos',  &  ^lïe  je  n'étoîs  plus 

■  Médecin  de  ce  Marchand  daii?  la  dçniiére  ma- 
ladie. ■  "  .  ..       /. 

'  VÏII.-  AprèsaypfrmontKflaïàufletédetoas 
lesfottsgue  l'An-onymé  met  àicèuvrecontre 

■  moi,  onmepermcicra  de  dire  un  mot  fur  les 

-  Titres  iju'il  me  reproche  de  m^''fitré  donriez  ,, 
-comme  s'ilsncni'appartenoîent  point.  S'il  me 
'corniôiffoit  un'  peu  thfeux ,'  -il  faurdrt  qu'ils  font 

dAsa  ih3naiÂabçc'&  à  mes  emplois.  Quoî- 
qil'ufi  KonnéterHorhriié  ne  doive  bas  négl^er 
■leS'ftiOT'quesdediftînâfph,  doririni'grahdRôi 


■cdlOitirife  r'épflriiiojé-iîetoTis  c6te;L;'''  Pohi  con- 
'C)hdré  cerrains^prtfoiinages;  ji  p^ifeçqîs  qu*à 
■placer  ici  lefircve't  que  Louis  XÏViitn 'accorda 
■f^  1751.  en  '  cpnS^éràtfon  dé  'iîjcs'  fervîces  '  ; 
ïnafs  à' me  fuffit'  de  l'avoir  prodùrt  devant  lés 
Màgilirats-  deottte  viHcj  «a  Êpjtége  de  Mé- 
^^çine ,  &  de  l'avbif  ÇommUrtiqii^'a  plufienrs 
^ctïbhnes  çïe  mérite.  Si  quelgtié'  honnête 
*oftiînc  eftcurieux  de  le  voir  en  ordinal ,  je  lui 
T^rrëcfettcfatisfeaibh.-.  ■■■'■'■ 
"■'3E''-AoohynTc  me  traite  'd'Empirique  &  de  . 
"SittHatan ,  à  cauftde-i'ufage  qiieje  fais  de  1^ 
■flKiahnique.  Cc^  rîires  me  conrtenneiit  fort 
^wSti^'du- moins  ré  né-buis  ^ttc  qu'un  Charla- 
!■:■■■>  ,,, 
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tan  très-mal  habile,  puis  qn'au  lieu  d'ea^ic, 
UD  myftérc  lucratif ,  j  avertis  que  c'eÛ  ui^  plan-;. 
tccommunedansiepaïs,  j'enreîgnc  à  13.cobt' 
nottre,  &  la  manière  dont  on  doit  s'en  lêtvir/ 
Ce  qui  prouve  encore  mieux  que  je  àt  ÇuH, 
qu'un  Charlatan  peu  habile  ,  c'cfl  que  je  fais 
ramafler  cette  plante  à  mes  dépens  ,'.paûi  la 
donner  difuitegratuiictnent  à  ceui  qui  en  ont 
befoin^  &  tdpetitApotîcairequi  m'hanoK  ds 
ce  beau  tître ,  en  a  reçu  de  moi  de  cette  ma- 
nière ,&  ii*a  pas  manqué  c'unfairefon  profil. 
Après  tout  ce  que  j'ai  dit  j-fqu'à  pr^f^nt,  il 
fne  femble  qu'on  doit  couclurre  naturel lemcnt;' 
1 .  que  l'Anonyme  ne  connoît  ni  la  figure  de  la 
Britannique,  niiecaraâércparticulicr,  qui  la 
difttnguedes  autres efpéces  de  Lapathum,  qu'iï 
amaligneintnt  tronqué  ce  que  je  dis  dans  nia 
Dt£tertation  fur  les  cas  ,,  les  condiiious  ,  les 
circontlanees ,  la  méthode  générale  &  particu- 
lière pour  employer  cette  plante  avec  fuccès;. 
i.  que  lesfaîis  qu'il  raporte font  faux  &calom- 
nieuXdansprerque  toutes  leurs  cîrcon fiances-, 
&qae  c'ell  ma  réputation  qu'il  attaque  plutôt 
quemaDtlTertatioa,  Le  Public  lui  rendra  juT, 
tice,  &  jugera  en  même  tems  ce  qu'on  aoi^ 
penfer  de  quelques  Médecins  qui  ont  donné 
leur  approbation  au  Libelle  de  l'Anonyme,  & 
qui  n'ont  pas  rougi  d'en  parler  comme  d'untt 
pièce  admirable.  J'cfpére  qu'ils  changeront 
delangage.  &  qu'ils  feiqnt  les  premiers  a  con- 
damne^ euï-mêmes  la  précipitation  de, leurs 
{'ugemens,  &  lapaflion  qu'ils  ont  fait  éclatter. 
'our  l'Anoiiyme  je  n^employcrai  pofnïlesrc' 
pro-' 
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proches  &  les  traits  humilians ,  que  la  v^îttf 
pourroît  me  fournir  contre  lui.  Il  a  cru  fans, 
rafoh  que  je  fcrois  homme  à  mettre  en  œuvre 
dans  ma  Répoofe  des  perfonnalicei  injurîeufes  j 
&compcantquejen*ynianquerois  pas,  il  aeu 
loin  de  m*envoyer  un  certain  perfonnage  de  fes 
amis  pour  m' apprendre  l'hiftoire  defavîe,  qui 
meparoîtfortpeu  intérefiante  pour  le  Public. 
Je  n'ai  eu  garde  de  donner  dans  un  pîége  aulÏÏ 


jroffier ,  &  je  uejugepas  ï  propos  de  lui  accor- 
er  la  latisfaâion  qu'il  attendoit  de  moî  pour 


juftifier  fes  excès"  L'honneur  &  la  Religioa 
«e  me  permettent  pas  defournlr  de  pareils  eicm- 
plcs.  Je  die  contenterai  de  donner  deux  avis  à 
l'Anonyme,  dont  je  l'exhorte  à  faire  Ton  profit. 
Le  premier ,  c'dl  que  fi  la  Critique  efl  permifcj 
clleeft  toujours  odieufe  îorfqu'elle  dégénère 
enSatyre;  &  qu'un  jeune  homme  ferendmé- 
priCkble  en  fortant  des  bornes  du  refpeâ  qu'il 
doit  aux  perfonnes  dont  l'âge  &  l'expérience 
méritent  quelque  égard.  Le  fécond  avis  qui' 
j'aiàjui donner,  c'eft  qu'il  ncdoitpas  oublier 

Îiue  1»  probité  d'un  homme  de  fa  forte eft  fort 
bfpeâe  m£me  datts  ce  pals ,  &  qu'il  ne  peut 
^tabllf  fa  réputation  que  par  une  conduite  irré- 
prochable, foutenuë  pendant  une  longue  fuite 
d'années  ;  il  ne  feuroit  y  réuffir  ep  fc  âifant 
cbnnottre  par  despiéces  Iktyriqùes,  quïle  ren- 
dront l'objet  du  mépris  public. 

Au  reftc,  comme  on  débite  de  tons  côte* 

ia*oa  prépare  d'autres  Ecrits  contre' moi,  je 
éciarequeje  ne  répondrai  plus  à  des  Anony- 
fiics  ,  quoiqu'ils  puilTent  avancer  pour  donner 
atteince 
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ineime  à  mon  honneur.  )e  les  plains  d'Jtie 
réduits  à  faire  un  auffi  mauvais  ufâge  de  leur 
loifir  ;  mon  tems  m'eft  ttop  précieux  pour  l'em  ■ 
ployer  à  réfuter  des  fatyies-  Le  Public  oc  peut 
qu'approuver  ma  léfolution. 


Article    VI. 

*  Histoire  <^j  Ufeàudt  l'Emvpt,  Je/- 
fimée  d^ioiris  Mature  ,  £5"  expliquée  far  Marie 
Sibille  M  E  R  i  A  N  ;  oi  Vo»  traite  de  la  gd~ 
nératioft  .  i^  dei  différentet  M/taimrpbofei: 
Jeslnfeâei^  i^e.  is"  Jej  Plamtei ^  doMtiliJtt 
mourriffeut.  Ouvrage  traduit  dm  Holiandoit 
eu  François  far],  Marret,  Doâeur 
au  Médecine  ,  £5»  ^  tentieut  93.  flanches, 
{c^ejf-à-dire  93.  demi-feuilles  defirurts)  isf 
^^.  pages  d^in^rejfteu^  ^c.  inforio,  papiec 
Royal ,  l  Amftérdam  chez  J.  F.  Beruerdy 
1730.  Et  fe  trouve  l  Patîs  chcx  Jean  Jvm- 
hert,  rue  de  laBucheiîei 

K  U  jugement  des  },<eâeuc$  d'une  ceitatoft 
■f*  portée,  uaOovragedelaïutuiedeceluv-^ 
ci  Dc  paroîtra  guéres  propre  qu'à  ceux,  qui  fe 
clailèncàvgirdes  6gvres,  oa  a  ce  petit  noiQ-> 
bredecuricux,  que  l'on  regiirdfiordipairemeot 
commedesgeQsoiiifs&  ttiàvxea,  qa'uaipaa^ 
tais  godt  porte  %  iiiivrc,  U  Natttie  dans  as, 
plp» 
*  Cet  Articteaétécommuni^néaaLibrairC)  qui 
boprime  cette  Bibliothèque. 
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p^ûs■.  viles  opérations  j  &  qui  employetit  Icaj 
loifir  à  examincryï/  amtiprmew  ^  fes  caprices, 
qu'un  Ancien  a  appelle  errantis  Nat«r<s  ludi- 
lYia-  *  C'efl  ainfi  qu'on  traite  commiinémcnt 
la  manière  doijt  là  Nature  fe  gouverne  à  l'égard 
d'une  multitude  iiifinied'étres ,  qui  ne  paioif- 
fent  méprilables  &  peu  dignes  d'attention  qu'à 
ceux  qui  n'ont  que  des  lumières  bornées.  Les 
recheichej  de  la  Nature  ue  font  point  pour  les 
gens  de  cet  ordre  ;  elle  leur  permet  d'ignorer 
les  merveilles  de  fes  opérations,  &d'£treàp1us 
Jnftetitre  danS  U  République  des  Lettres,  ce 
que  les  Infefles  leur  paroîfleht  dans  la  Na- 
ture.- 

Comme  les  Savatis  cnHeui  feront  vraitem- 
blableiïieni  feuls  capables  de  profiter  des  labo- 
rîeufes  recherches  de  Mademoifellc  Merian  , 
ïlsfaront  auffi  ïes  ftuls  qui  rendront  juflice  à 
destravaux,  qulnelbnt  ni  vaiAs,  ni  inutiles  ,  - 
nieitravagans,  comme  fe  le  perfuadent  ceux 
quienjugentiur  l'étiquette.  Des  idées  fi  fauf- 
fes  fè  réfutent  par  les  belles  décoùvcrËes  que 
Redi,  Malpighiï,  Leuwenhoek,  &c.  ontfai- 
tes  dans  le  fifclepafféfurlesinfeâes,  &  dans 
celui-ci  M.  Valifnicri  ,  fans  remonter  à  dci 
tems  plus  éloignez  oà  l'on  ayîi  un  nombre 
confidérable  de  Savans  travailler  i  ces  décou- 
Tertes  ,  autant  qi!ic  leurs  lumières  pouToiËnf 
les  guider  dansUAc  recherche  trcs-imparfaîte 
faute  des  feâours  ,  dont  les  habiles  gens  de 
nés  jours  otit  fi  heureuftment  profité.  C'eft. 
par  ces  excellens^  moyens  qu'on  a  découvert' 
1«  ftruâare  admirable  des  plus  petits  animaux. 
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Ta  ch-cnUtion  &  U  diltribation  des  fucs  qui 
lescncrecieDncDt  en  vie  ,  le  M^chaniTme  des 
Berfs ,  des  veines  &  des  autres  organes  de  ces 
petits  corps  ,  les  mervcillcufes  proportions  de 
toutes  les  partie!  qui  tes  compofenc  ,  cet  att 
avec  lequel  Dieu  leur  a  multiplié  les  piiocipei 
de  la  vie,  enfortequcl'oeconomie  de  ces  ftres 
fi  imparfaits  à  nos  y^ui  eâ  aaffi  in^eni^ufe ,  auf- 
fiexcellente,  aaffi digne  du  ruprfme  Créateur 
que  celle  des  plus  grands  corps  de  l'Univers. S'il 
dlin£ine;peimisdeledire  aprèsun  *  Ancien: 
Il  lèmblcque  le  Créateur  avouludonntr  toute 
Ion  «tention  à  défi  petits  objets,&  s'en  faite  uns 
occupation  plus  particulière  que  des  autres  par- 
ties de  la~Nature. 

On  doit  encore  à  ces  recherches  la  ruine  de  ce 
ridicuje préjugé,  quiatttibuoit  à  la  pourriture 
des  corps  ,  &  aa  limon  de  la  terre  échauffé 
parlelbleil,  la  nMHaace  des  Infeâes.  <0a  a 
crû  long-tems,  que  cet  Allre  étoit  capable  de 
vivtficF  un  certain  nombre  d'atofties  afleniblei 
fortuitement,  &  dont  les  parties  s 'entrelaflant 
aahazard  formoiemdeslnfei^es,  &  même  des 
Animaux  plus  conlidérables.  Si  l'on  eft  reve- 
'  nu  de  ces  groâtéres-erreurs ,  (i  l'on  s'cfl  enfîti 
convaincu  que  chaque  être  a  fon  principe  tiie, 
qui  les  fait  naître,  &  les  perpétue;  onenal'o- 
blif^on  à  ceux  qui  ont  employé  le  Microfcope 
pour  fnppléer  à  ce  que  les  foîblefTes  de  leurs 
yeux  ne  leui  monttoit  pas ,  &  à  ces  Cuiîeuz ,' 
qaî,.  comme  MademoifcUe  Merian  ont  paiTé. 
7W.  XF.  Part.  L  L  '   leur, 

*  Rfrwn  NaiurA  niâfquam  mofft  ^Htm  ta  minheif 
léuf/i,  dit  Pline  le  Naiuralille. 
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leurvieàéruàtctI*origiBe,  l'accroiflfcmttw,  & 
les  divers  chatigemens  des  Infêâes.  Made- 
jnoifelle  Marie  Sibille  Meritm  publia  la  pre- 
niWrcparttcdefesdécoovertes  fur  les  Inftacs 
àNurembergen  1679-  &  la  féconde  en  1683. 
Cesdcuxpariiespararenten Ailemtird,  qui  t- 
toit  la  langue  naturelle  de  l-Autetir.  Dads  la 
"foitc  s'étam*c*iic«»HoIlamte,  ell«  tey  fit 
imprimer ,  fotts  fcs  ye«i  dMisIa Janjçwc  du  Païa. 
A  cesdeiis  patries  laSUederAuicuT en  djoau 
long-tetns  après  une  troSémc,  qu'dlc  donna 
dans  la  mèttK  langue  comme  im  Ouvrage 
pofthume  ,  après  la  mort  de  là  mère,  &  -qui 
Tervir  en  quelque  ftçon  de  Suppt^moit  «ux 
deuxprécédens.    Le  volume /»/ww,  que  l'os 

Îublie  maintenant  fous  le  titre  à!Hifioire  det 
nfeSle!  de  l'Europe  ,  r»c  cotirientpas  fimple- 
inent  ces  trois  parties ,  qni  d'ailleurs  a*«yaiit 
jamais  paru  en  aotre  langue,  auront  en  Fnir- 
çoiî  tout  le  mérite  de  la  nouveauté:  ioctavaa* 
tage  on  en  doit  ajouter  un,  qui  cft  bcaucoap 
plus  confidérable.  Mr.  Marrtt ,  Médecin 
établi  à  AmfteidaHi&Tradiiâeatde  rOavra- 
ge,  l'a  augmenté  d'une  defcription  de  toutes  les 
plamet  ,  quifcrventdenourritureBiixIiifi^esi 
&  que  Mademoifelle  Meriaii-*{\x\  n'avoit  xocnm 
connoiiTance  de  la  Botaniqte ,  t'iétolt  comeméc 
de  deffiner  ,en  y  ajoutant  leurs  noms.  On  feot 
ftfTcz  combien  cette  deTcripcion  étoïc  Jiécel&ire. 
On  trouve  de  plus  ici  une  augmentation  de 
tremc-lîx planches  fur  dix-huit  demi  feuilles  , 
avec  leurs  eiphcations.  Ces  planches. furent 
Veadats«v.i<ibnRreIinptimeiir(Ie  ceue^ftoi- 
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re,  avec  les  autres  Ouvrages  de  MtdemotfelJc 
-Meria»  ^^at  les  Sîears  Golfe  &  KeauliDc ,  dans 
iiDe«eatsi)ue  ces  Libraires  firent  en  public  de 
leur  fondde  Librairie  en  171S.  llsyaOiu^rcK 
eo  m^metCDiG^eces  plaiic^s  ^toicat  des  Qa- 
vniges  de  cette  JDame.  Muni  d'une  telle  aSïl- 
lance  rEdiùcurapâ lesiaribucr ï  cette  illufire 
nerToDiie.  Du  relie ,  il  renvoie  à  Imr  boimeibi. 
Nous  ajoûtetoss  pouftaot  que  nous  avons 
fccoimu^iifilaplûîactdc  ces  defieîos,]ef;oâc 
&la  manière  de  Mademoifelie  Mer'tt».  Un 
bubale  Grcvetir  a  Dits  la  dernière  Aaio  à  ces 
fâaDcfafs  ,  parmi  iei<]uelks  il  y  en  avoit  une 
douzaine,  quin'étoieotguétesque  des  efquîf- 
lès.  Les  esplicacicHis  dés  treote-Cx  planches 
lônt  de  lafaçoo  du  Traduâeur. 
-  Oe  Livre  n'ètaat  pas  fufceptible  d'un  eitraîi 
fottâitaillé,  Mfuffîta  d'3f>piendreici  au  Lec- 
teur lamdthode  que  l'AtUeui  a  Cuivie  dans  Tes 
Égnres,  A  de  donner  ie  précis  d'uoe  ou  deux 
inftoires,  quinjectroataufticdetoat  le  reftede 
l*OaTrage.  Qhaquedenû-fetiilledffïgiitescon- 
ttent  d£ui  planches ,  dont  chacune  Tepréfente 
j-nneChenille,  ou  tel  autre  ver  que  ce  foit; 
ft.  V^reiie,  ou  ce  que  l'Auteur  de  la  traduc- 
tion appelle  Fève :i  &  9.  le  Papillon  ,  ou  U 
noncbe  qui  en  provient,  &  qui  eft  lademiére 
Métaonorphofc d« ver.  L'Infeâeyeftordinai- 
rcmencpofé  fur  ia  plante,  quiluifeit  de  nour- 
riture ,  &  l'hiftoire  de  Tes  Métamorphofes  ell 
prefque  toujours  vis-i-ïis  de  la  planche,  qui 
les repréfônte.  Al'lnfcâe,  quifaitle  principal 
fujet  de  la  planche ,  MademoiJcUe  de  Merîan 
L  1  en 
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en  ajoute  fouvent  plusieurs  antres ,  qui  pont 
pour  être  moins  remarquables  par  leurs  pctitcC- 
les ,  ne  ronc  pas  uae  diverlion  moins  ajiféable 
aux  yeui  du  Leâeur.  Far  exemple  ,  à  la 
planche  %3.  l'Auteur  fe  propofe  de  repréfenter 
îesMéiamorphofes  di;  laCnenille,  .qui  fc tient 
communément  for  l'herbe  aux  Vipères  (£- 
fb'mm.)  Voilà  le fujet  principal,  qu'elle  ac- 
compagne lurlaméme  planchedesMétamor^ 
pholcs  d'une  mite  de  from^e,  &  d'une  autre 
ibrte  d'Iuftâe. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  prélenter  au  Lec- 
teur trois  difTiîrcntes  Métamurphofes ,  pour  le 
mettre  en  état  de  j  oger  du  ftile  du  Traduâeur, 
&  de  la  matière  qui  fait  le  tbndde  l'Ouvrage. 
Nous  prenons  UpremîéteMétamoiphore  à  la 
page  38,  ptfnche  73.  11  s'y  agitdedeux  Che- 
nilles, quifenourriiTeDtde  feuilles  de  vignes. 
„  La  différence  ,  nous  dit-on  ,  de  ces  deux 
„  Chenilles confînedans  la  couleur,  celte  du 
„  haut  de  la  planche  e(l  brune,  celle  ^'en  bas 
'„  verte,  toutes  deux  ornées  de  raies  &  taches  , 
„  noires  &  blanches.  Elles  fe  nouiiliFent  de 
„  feuilles  de  vignes  ;  lorfqu'ellcs  mangent  , 
„  elles  s'allongent  de  plus  d'un  tiers.  Leurs 
„  exciénrens  font  d'un  verd  obfcur,  &  repré- 
„  fentent  un  pentagone  ,  dont  les  cotez  font 
„  néanmoins  ronds  ,  comme  &  de  petits  bà-^ 
„  tons  d'appui  étoicm  ajoutez  enfemble.  -  -  - 
,,  Quelques-unes  des  Chenilles  vertes  fe  pufé- 
„  rentàcerre,  &  fe  retirèrent  en  un  monceau , 
„  d'où  fortirenipeu  de  tcms  après  Ci  Mites, 
,,  qui  fetiaosfoimérent  en  fevcs  brunes  f  d'oïl 
„  pro- 
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t,  provint  de  chacunç  une  mouche  d'un  bien 
„  obfcur  raiédenoir,  ayant  les  yeux  rouget  ^ 
„  &  des  aîles  Cranrparentes  comme  le  vetre. 

iy  La  Chenille  brune  fe  changea  au  ttiilies 
M  de  Juillet  en  unefeve  d'un  brun  clair,  &refla 
„  dans  cet  étaijufqu'au  mois  de  May  de  l'an- 
1,  née  fuivante,  qu'il  en  fortic  un  beaupapil- 
,,  Ion  ,  ayant  la  tête,  le  corps  &  les  aîles  fu- 
„  péricures  d'une  belle  couleur  de  rofe  ,  or- 
„  néesderaies&detaches  d'un  verd  de  perrO'. 
),  quet.  les  aileï  inférieures  marquetées  cha- 
„  ciined'unetachenoire,  &  lesyeuxd'onverd 
„  jaunâtre.  liaaud£vantde  la  tête  entre  les 
,,  petites  cornes ,  unetrompeou  mufcau  min- 
„  ce,  long&jaune,  dont  il  fe  fertpoutpren- 
„  dre  fa  nourriture  ,  &  qu'il  peut  entortiller 
,.  commeil  luiplait,  &  même  cacher  fous  Ci 
,,  i^te.  . 

Nous  prenons  les  deur  fuïvantes  Métamof 
pholès  dans  les  additions. 

Planche  ij6. 

Chenille  qu'on  trouve  fur  la  Jacinthe  Orien- 
tale,  &  fur  d'autres  plantes. 

,,  Cette  Chenille  couvre  fa  graine  (fts  œufs) 
„  û'one  efpéce  de  poil  ou  duvet ,  pour  ladé- 
„  fendre  contre  le  froid:  lorfqii'on  ouvre  ces 
„  feuilles  (de  Jacmthe  ,  ou  de  quelqu'autre 
„  plante)  entortillées,  ouy  trouve  dclagraî- 
„  ne  verte.  -  -  -  Tous  les  Naturaliftesrcmar- 
„  quent  que  les  oifeaui  ne  mangent  pas  de  ces 
„  chenilles ,  &  qu'elles  fe  difpofent  à  muer  le 
'  L  3  „  vingt- 
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„  vingt-denxiéme  de  Juin  -  -  -  elles  doncii» 
,,  rcnt  fèves  jurqu'an  treizième  Juillet,  -  -  ' 
„  &  pour  lors  il  fort  de  CCS  fcves  des  papillons* 
„  blancs  tacherez  de  noir.  -  -  -  Ces  atiiiriaux 
„  naîiTans  (les  Chenilles}  n'eicédetit  pas  ta 
„  grandeur  d'une  puce  -  -  -  ils  croiffent  en- 
„  fuite  ù  vûëd'œil.  -  -  -  Ort  en  trouve  dans 
,,  les  foffeï  -  -  -  &  pour  tonte  nonniture  , 
„  ils lê mangent  les  uns  les  antres,  -  -  -  Un 
„  des  plus  grands  eut  bientôt  drfvortf  les  moin* 
„  drcs  de  ion  cfpéce  -  -  -  aufli  font-ils  fort 

„  craintift. DeTnndecesInfeâcspro- 

„  vint  un  animal  bleu  &  aîlé.  " 

Planche  lyj-. 

L'Infefte  (pi'on  repréfente  aotonr  de  quel' 
ques  fleurs  s'irrite  facilement^  quoi  qu'il  foit 
fort  lent,  &  qu'on  ne  le  chafle  qu*avec  peine 
del'endroitoù  il  s'attache,  fa  défenfc  eft  une 
pointe  vifqueufe dont  ileft  armé  à  l'extrémité 
de  fon  corps,  &  qui  luîfcrtacfli  pour  s'arrêter 
où  il  lui  plaît.  Audevantdelatéte  iladeuK  pe- 
tites pinces.  On  luidonnapoar  nourriture  des 
efcarbots  qu'il  vuida  ;  enluite  il  s'y  enferma  ; 
&  s'y  fit  une  efpiîce  de  loge.  Il  rdUprèsde 
neuf  mois  dans  cette  retraite ,  &  produilîteii- 
fuitcun  petit  animal  ailé,  fort  beau,  dont  les 
aîles  étoient  tranfparentes ,  &  fi  délicates ,  qu'à' 
peine  fut-  il  poflïble  de  les  deffifier.  Il  avoit  deux 
yeuxcouleurd'or,  lecorpsd'un  verdtirantfur 
le  bleu.  Ses  aîles  étant  trop  foibles  pour  le 
Ibutcnir,  il  voloii  avec  peine  &  pcfamment.  Il 
fuï 
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fat  impoflîble  de  le  faire  vivre  plus  de  deui 
joors  ,  &  dans  ce  peu  de  tems  il  ne  manges 
point. 

Par  cet  échantillon  le  Leâeur  verra,  que  le 
livre  efï  auffi  amaTiat  qu'utile.  Ceux  qui  ne 
cherchent  qu'à  fedtiftnnuïer  par  ta  leâute ,  s*t-i 
mulëroot  avec  plailir  à  cette  agréable  vatletédç 
Métamorphofcs  de  toutes  Jortes  d'Infeâes, 
examiDées&détaittéet  avec  tant  d'esaâitude  ,  - 
fans  parler  deladé)icateflè&dela  propreté  de> 
figures,  qui  les  repréfement.  S'il  eftperpiisdê 
ledîre,  les  figures  ont  aullî  leur  éloquence  , 
&  l'on  fait  aifez  avec  quelle  force  elles  parlent 
aux  yeux  des  petfonnes  d'une  attention  mé* 
dîocrc. 

Mademoifèlte  MciJan  publia  peu  de  tems 
après  fon  retour  de  âun'nam  la  defciiption  St  let, 
MétamoFphofès  des  Infcâesde  Surinam.  Cee 
Ouvrage  (i  eflimé  des  Connoineurs  en  beaux 
deffeins ,  futlmprimé  d'abord  en  Flamand.  Les 
Sieurs  GoiTe&Neaulme,  qui  le  publièrent  en 
François  en  1726.  l'ont  vendu  auffi  à  l'Impri- 
meur du  volume  ,  dont  on  vicntde  donner  l'ex- 
trait :  de  forte  que  cei  deux  volumes  fe  trou- 
vent à  ptéfent  chci  lui  fous  le  titre  ^Hijioire 
dts  luftats  de  fEuropt  {5=  de  PAmérique.  Il 
a  crû  pouvoir  en  ufeiainli ,  fans  Être  coupable 
defupercherîc,  puifqueceuxqui  ont  la  moin- 
dre connoiffancedel'Hilîoire  Naturelle  de  l'An 
tnérique  ,  n'ignorent  pas  que  les  Infeûes  de 
Surinam  fe  trouvent  dans  les  autres  Provinces 
de  ce  Continent.  Cet  avis  eft  n^cellaire  poac 
fermer  labouche  à  certains  Joumaliftes,  donc 
L4  ,Ia 
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la  capacité  conllfte  moins  à  donner  des  idées 
juftesd'un  Livre,  qu'à  éplachcr  avec  une-at- 
tention vetilleule  les  plus  petites  fentes  d'un  U- 
braire. 

Au  rcfte,  le  Libraire  qui  a  publié  ce  grantS 
Ouvrage  en  François ,  l'a  auffi  imprimé  en 
Hollandois. 

Article     VIL 

NOUVELLES  LITTERAIRES- 
De  Genève. 

Bôuff Met iimpi'imé  le  commencement  d*un 
Ouvrage  qui  fera  bien  teçû  du  Public,  &  qoï 
ne  peut  être  que  fort  avantageux  à  la  Religions 
En  voici  le  titre  :  l'raiJ  de  lay^éritédelaReli~ 
gionChrJtietiHe  ,  tiré duLatin  de Mr.J-Alphsnft 
Turretin,  Profejfeur tmTbéohgie  ,  yeitH>ftoi- 
reEccléfiaftiaue  àGtmve.  SeSkn  L  ^  II.  De 
ta  néceffiti  Jy  d^s  Caraél/res  de  la  Révélation  ,  in 
8.  1730.  LeTraduâeuractûrendreunfervJ- 
ceconfidérableàl'Eglife,  entendant  en  notre 
languelesDiffertations  Latines  da célèbre  Mr. 
Turretiii,  dansuntems,  dit-il,  oùrincréda- 
liié  a  befoin  d'être repouffée par  les  plus  fortes 
armes.  Ce  premier  morceau  fera bientôtfuivî 
d'un  autre  tout  pareil  fur  la  l^érité  de  la  Religioi» 
y»daiaue,  ksdutrciviendront  peu  àpeu.  On 
nedéfefpérepas  de  reprendre  les  chofes  déplus 
haut,  &  d'alier  jufqû'à  la  T'héokpe  naittrelle^ 
que  M.  Turrcriii  a  commencé  de  pablier. 

Perraihan  &  Cra  ner  ont  entrepris  un  ouvra- 
ge confidérable  en  4.  volumcï  iifalia.  C'eCk 
une 
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oneBibliotheqae de  tous  les  Auteurs  Ancien)  ' 
&  Modernes ,  qui  ont  écrie  fur  ia  Médecine  , 
pourlsquelic  on  demande  den  fecours  aus  Sft- 
vans,  qui  font  enétat  de  contribuer  à  l'exéca- 
lion  d'an  projet  auffi  utile.  Voici  le  titre  de 
rOn'vragc  :  Joannis  Jacobi  Mak- 
G  E  T  I ,  Me^cina  Dodùris  bf  SereMiff.  *c  Pç- 
tentijf.  Regii  Pruffia  Archiatri  ,  uihliothtc* 
Scriptorum  Mcdicorum  ,  veterum  y  recentio- 
rum.  ■  In  quifubeorHmomniumquiaMKtidipri- 
mordiis  adufque  JEra  Chriftiana  XFIII.fcciiii 
iMtiavixeruHt ^  Hominiùui ordint  alpbabetiç» ad- 
fcriptis  \  vitie  compendia  enamintur  ;  Opinioaei 
i^Scripta^  modejiâ  fuhinde  adjtdâ  ixiMru  rt- 
eenfeutur  ;  ec  Scéla  preecipua  ,  fed  quârmmqiie 
pTopTtà  afpellatione  explicantur  :  Jieque  Hiftoria 
Médita  vere  ttn  verfaiis  exhibetnr^  Upus  ÙoÛis 
omnibus ,  maximiifue  Medicis  utile ,  aeperjucun- 
dum.  Pro  qtto  coHcinuando  ^  neceJfaTÏa  undi^ne  : 
five  ex  Scriptaribus  Medieis  Ântiquii_ ,  quorum 
Operaaduojlra  ufque  tempora  pervenerunt  ;  aat 
aliîs  ,  tùm  iisdem  çeutemporaneis  ,tùm  etiamfué' 
fequentièus  ,  qu:  de  iîlis  verbafeeeruHt  :  five  va- 
tin  DiiHonartaTion  Compilaioribus  ^  ^  Sfripto- 
rum  Medicorum  Catalogis  ,  Mifeellaneis ,  Prie- 
terta ,  Germanorwn  Curiofis  ;  Âéiis  Barthotiwiii- 
mis  ;  Âélis  Lipjienfibui  ;  Êphemeridibus  ,  per 
totam Europamjam  àtnultis aunis ,  •veriis  Ungiut 
tmiffis^  isc.  ^e.  non  medùoeri  labûre  ae  curâ  » 
funt  exqu'Jita. 
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DE  Pa  ri  s.  ' 

OaiTéhnptiméHFteJM  Dm€  tTEptmott  par' 
Girard',  c'cft  nn  Livre  affci  connu.  On  pubher» 
bîemdc  on  lècoad  volume  d*Ocavres  dîverfès 
de  Barbier  d'Ancour;  on  y  trouvera  la  rtfponft 
dcrAbMdeVilIarsàcct  Académicien. 

CmIUo»  imprime  nn  Traité  dt  rEfprtt ,  qa'on 
attribucfaniTementâ  feu  M.  Bafnage  le  jour-' 
nalide.  Cet  ouvrage  eû  ,  dît-on  ,  d'un  jeune 
homme  ,  appelle  La  Sarraz, ,  petit-fils  de  feu 
M.  Bafnage  le  Minilfa-e. 

L'Abbé  des  Fontaines  fait  imprimer  Ibns  \t 
nomdeM.dVwFsvy ,  un  Roman  intitulé  Al- 
finot.  On  joaë  actuellement  aux  Italiens  une 
jolie  Pièce  do  m  Jme  Abbé ,  fous  le  nom  de  ce 
jeune  honune;  elle  eft  intitulée ,  le  Triomphe 
derinterit.  C'eft  l'Hiftoirc  du  Sicnr  *•  Juif 
delaHayeavcclaPf/fi^CT-,  Aarîce  dcl'C>pe- 
-  ra.  Ccttepiéceafaitgraoabruit.  La  Comé- 
dienne a  obtenu  du  Lieutenant  de  Police ,  qa'oa 
fapprimSt  aneScene ,  oà  le  Juif  paroiJToit  à  dé- 
couvert Je  m'im^ine  que  cette  Pièce  fera' 
bien  reçue  en  Hollande. 

On  imprime  lafnïte  deVISfioire  Routainepar 
Echard ,  dont  les  fîx  premiers  volumes  ont  été 
réimprimez  chez  vous. 

Cbatthert  a  imprimé  nne  petite  Brochure  *,  quî 
feratuivie  de  plufleurs  auttes,  &  qui  contient 
Onze  Lettres  fmr  le  choix  dfs  fairnies ,  fûOS  le 
DomdeM.  Julien  Morijfon,  Médecin  de  Poi- 
tou ,  mais  qu*on  croit  être  d'un  Médecin  de 
Paris. 

* 'Cette  Brochnte  retrouve  ï  Amftcrdani,  ch« 
H.DtfSauui, 
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Paris.  Quoique  l'Auieur  paioiflè  d'abord  »• 
voir  pour  objet  le  Traita  de  Bellim  fbr  les  Sai- 
gnas, on  s'aperçoitfacilenKni  qu'il  ad'auttes 
vdè'ï.  II  pTOpolé  dans  fes  premières  Leftres 
quelques  dooKS  for  Iadénva(ion&  fur  larenil- 
fion.  EnfHiteilprfteiidqQc  ta  faign^ednpîed 
ne  détourne  point  le  fai»  de  la  tété ,  pour  J'at- 
tirer  dans  les  parties  inf^iearcs.  Enfin  il  veut 
établir  unenoBvelFe  efpéce  de  rcvulfion.  C« 
Lettres  font  du  bruit ,  mais  elles  neplaifent  pas 
àtousies  Médecins. 

On  a  publié  l'avis fa'vant  au  fujet  de  la  Gram^ 
maire  Hébraïque  &  Chaldaïqoe  de  Dom  Pierre 
Guarîn,  donilefecondvolumeefl  achevéde> 
pais  quelques  mois. 

T  E  Sieur  Coi.LoMBAT,Pmni«rIm- 
■"  primeur  ordinaire  do  Roi ,  avertit  lè  Pa-t 
Mie  qu'il  faitdidribuëraui  Soufcripteurs  le  lè' 
cond  Volume  de  la  Grammaire  Hébraïque  & 
Chaldaïqnc  de  Dom  Pierre  Guarîn: 
le  retardement  qu'on  a  en  de  fattsfaire  dans  le 
temps  marqué ,  à  ceux  ouï  ont  loulcript  pour 
ce  Livre,  vicm  de  ce  qu'on  a  voulu  inférer 
dans  cefccond  Tome  une  Tablaturcde  laMa- 
fiqneulitée  parmi  les  Juifs  d'Efpagne,  d'Alle- 
magne &  d'Italie  ;  &  comme  onn'ajamais im- 
primé en  France  des  Caraâeres  de  Mùlique 
fembla^les,  ilafalludu  teihpspour  les  graver 
&  les  faire  fondre  dans  leur  régularité  :  on  ic 
flate  que  le  Public  fe  trouvera  dédommagé  de  ce 
retardement ,  Dom  Guarin  n'ayant  rien  omis 
detouicequipouvoitcontribuet  ï  l'intelligen- 
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-ce  parfaite  dii  Teite  fâcré;  &  l'Imprimeur  de 
{aacàtéy  ayant  apporté 'toute  la  régularité  & 
r ex aâftudc  qu'on  peut  Ibahaitcr  &  attendre  de 
fon  Art  ;  c'ed  aux  véritables  Sçavans  &  Con- 
noilTeurs  à  juger  de  l'un  &  de  l'autre. 

Les  Soufcripteuts  ,  en  recevant  le  fécond 
Volume,  payeront  dis  livres  ,  fur  celle  de 
vingt  livres  qui  refle  à  payer ,  iuivaut  lePro- 
ffrilus ,  &  n'aurom  plus  à  payer  que  dis  livres 
en  recevant  le  tioifîéme  &  dernier  Tome ,  qui 
contiendra  le  DiSionnaire  Hébraïque  &Chal- 
daïque,  quel'onapromispar  IcProfpeilus. 

Quoique  la  mort  ait  enlevé  Dom  Pierre 
Guarin  ,  rîmpreSîoD  de  ce  Diâionnaire  n'a 
point  été  interrompue  ,  elle  fe  continue  tou- 
jours; &  les  Supérieurs  de  la  Congrégation  de 
S.  Mpar  ont  appelle  à  Paris,  à  Saint  Germain 
des  Prez  ,  Dom  Nicolas  le  Tournois  (  Elevé 
defeuDom  Guarin,  &quiaétéProfefleurdes 
Langues  Orientales  dans  la  fufdite  Congréga- 
tion pendantplutde  dix  ans),  pour  achever  ce 
Diâionnaire ,  dont  la.moîtîé  eft  déjà  imprimée; 
&  dans  lequel  on  trouvera  la  même  eïaâitude 
&  régularité  que  dans  les  deux  premiers  Vçlu- 
xnes  :  onalTiirelePublîcqa'iireraentiéremeDC 
fini  dans  le  courant  de  l'année  mil  fept  cent 
trente-deux . 

Ceux  qui  n'ont  pas  foufcript  peuvent  encore 
le  faire  :  on  leur  délivrera  les  deus  premiers 
Volumes ,  en  payant  la  fomme de  trente  livres, 
&celicdedix  livres  en  recevant  le  fufdit  Dic- 
tionnaire, ou  tioiriéme&  dernier  Tome. 

Oa 
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Od  recevra  encore*  des  Soufcriptions  pen- 
dant le  cours  de  cette  préfente  année  mil 
fcpt  cent  trente,  après  laquelle  on  n'en  re- 
cevra plus. 

DE    CAé'M. 

Le  nouveau  Bréviaire  de  Roiien  ell  fort  efti- 
mé  dans  ce  pais,  &Ies  EccléllaAiques  du  Dio- 
cffze  deBayeui  ionhaïtent  qu'on  leur  en  accorde 
Pufàge.  Voici  nue  Requête  furcefujet,  elle 
mérited'êfreconferrée.  M.  HcurtauJt,  Pro- 
ftileui  de  rUnivcrfiti  de  Gacn,  en  cft  l'Auteur, 
Cette Piécefutpréfentéeîly  a  quelques  mois, 
au  nom  dctous  les  Profefleurs  i  M.  deLuyneSf 
qui  la  reçût  fort  gracieufemeni. 

Rtquitt  Btritfqut  des  Proft/tUTs  ,  à  Monfel- 
g»eur?  AVL  D'A  L  BEAT  DeLuïNES, 
Efêque  de  BayeKX  ,   aufujet  du  Bréviaire 


pLAISE  A  VOTRE   GRANDEUR; 

'     DALBERT, 

Après  dîner  vert  le  delTeit , 

Sani  rire,  ou  détourner  la  tête; 

Oiiir  la  ipréfeote  Requête. 

La  Nimphc  qui  dam  TUniven 

Va  publiant  les  bruits  diven. 

Et  fcmint  par  tout  h  nouvele 

Des  fruits  qu'opère  votie  ziïe , 

Aux  habitantdcnotreBois 

Vint  l'autre  jour  i  haate  voix 

Vfàati  qu'en  Rocher  ..CiofTc ,  Se  Mitne , 

PAUL 
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PAUL  i  Btycvx  tenait  Chapitre, 
Touchant  un  Srevkjrc  Douvcau  : 
Ce  dcSein  piiok  bon  2c  beau  ; 
I)e  fait  nos  antiques  Prières 
Depuis  un  tcms  ne  pjaifent  guctes  j  ' 

Le  Ladn  en  ed  ruranné^ 

Le  ftile  mal  tnori^né  '. 

Et  leur  carailctc  Gotique 

Kouj  liche  fort  te  nerf  optique^ 

Il  n'dt  aucun  fiialcneat 

Qui  n'apronn  ni  sd  chaEigcnett. 

Mais  voici  le  ppint  d'inporumce 
Où  tend  noue  lumblc  RctaantfaDce  i 
Trop  de  Picaumcs  &  de  LeiçaDi, 
Trop  de  Verfets  &  de  Rrfpoos 
Chargent  tous  lesjours  notre  Ofice  -. 
D'où  vient  que  maint  défant  s'y  gliflc. 
Comment  le  djt-om  c'efi  piiif! 
L'un  n'en  rcdtc  qu'à  moitié,  ' 
L'autre  (  fl  ftut  que  ce  mot  m'ichapc  ) 
Met  le  tout  au  Grenier  en  Pape. 
Celui-ci  le  -dit  ta  baâlaqt , 
Quelque-fois  même  en  forameillaot  ;  . 
Celui-là  preffé ,  ic  marmotc, 
£t  ccuî  comme  un  Ane  quitnite. 
Bien  mieus  vaudroit  en  avoir  peu  i 
El  le. dite  avec  plus  de  feu. 

Mais  fur-tout,  «onsMaîtrcs  d'Ecole, 
Chargci  d'une  jeuncflc  fok , 
Et  leçonuant  le  jour  entier, 
Où  trouver  du  temps  poarpdei? 
L.orfquc  retournant  à  l'étude  , 
J'ai  fur  l'Ame  ce  fardeau  rude , 
J'explique  à  regret  la  Leçon. 
Alors  &  Férule  8c  Peafoa 
yoltigent  drï  comme  b^âlc 
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Si  quelqu'un  toarne  laproodlc, 
L.e  pauvre  en^nt  foufre  od  petit 
Da  Bréviaire  qui  n'clt  pas  dÎL 
Sombre  &  chagrin  quanti  je  anafob , 
Je  fais  une  iuupide  profc; 
Ou  bien  des  limcs  de  travers , 
Telles  qu'on  en  voit  en  cesveii. 
Dès  que  noiQalIcqlbat  finies , 
Sexte,  None,  Vêpres  ,  Complies» 
.Le  tout  fc  dit  abUtiv». 
Enfui  te  ai-je  pris  uiiBii>rceaa, 
Et  fiflé  deux  pauvres  chopioes , 
11  faut  me  remettre  à  Matines , 
Et  du  Samedi  :  quelchaeiinl 
Nous  yvoiU  jufqu'à  demain. 
Oui,  fansmentir,  dantleCu£tnc, 
Quandj'ai tout  dit,  je  luis  11  bÛise, 
Que  j'irais  (Touvcrmes  a  yeux  , 
Sans  l'efboir  d'un  ums  plus  heureux. 
Après  ClalTe  un  lilongBreiwife, 
Hèlas,  D'ALBERT,  qucUemiièreJ 
Au  rcile  ence[)eûil  lesRcgOfU 
Sont  apuïezdej>)cii4cs  g(Bu; 
Car lous Prêtres,  Caiia.,  ClMBSiac** 
Sans  même  en  excepter  lot  Uoi&ei» 
Si  cen'etlleQu'en  dira-t  on. 
Nous  donneroicol  ijooâioA. 
L'un  adminifljaBt  ici  Mifieici. 
Se  plaint  qu'LUp.utr0f  d'^Cattttf 
L'autre  qu'au  Chœur  è'n  ces  t4iaM!4 
De  froid  il  a  le  corps  tranl^. -- 
Plufieurs,  qtiejepIain^a>vRtfa^. 
(Malgré Thé,  Sucrins-,  ScP~ot«e» 
Qu'on  gliQ'e  pour  e^K-dûcile  Toai,J 
Difent  qu'ils  pcidcpittout  Icjaw: 
EnécouUDCiuille  VQÙUci,  . 


Qu'OM 
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Qu'on  Irurcontc au triTcrs des  Giilles; 
Oa  feiiillctMit  les  Livres  Saints 

Pour  lever  les  fcrupales  vïins 

De  quelque  None  Timorée 
Qui  du  Ciel  fe  croit  mfpirée  ; 

Au  foir  ils  n'en  fonttatityft 

Qu'à  leur  Dcmim  Ut'm. 

Si  tant  leur  coûte  unlong  ofice , 

Jugez  pour  nous  qdcI  dur  fuptice. 

Ce  coiisinERi  ,    MONSEIGNEUR; 

Nous  fuplions  votre  GRANDEUR.    * 

<  Moi  feul  adrcffant  la  parole 

Pour  tous  autres  Maîtres  d'Ecole ,  ) 

De  Vouloir  adoucir  nos  maux. 

Et  danî  vos  Bréviaires  nouveaux 

De  retranchcf  maintes  Prières 

QuineTontpas  fort  néceSaires; 

Vous fouvenint  qu'un  moi  on  deux. 

Bien  dît,  peut  pénétrer  les  Cieu«; 

De  plus  qu'on  prife  en  Rhetoriqnje  ^ 

Un  llile  court  Se  laconique. 
Ordonnez  que  pour  ces  raifons, 

Dix-huit  Pfeaumes  &neuf  Leçons, 

Qui  chapinent  le  plus  faint  Prêiic  »     ' 

Seront  au-delà  de  Itirsftrc 
,  Profcriis  i  perpétuité. 

Traitez  de  même  Aittnâii»', 

C'cftungrand  corps  long  d'une  lieHc, 

Dont  on  ne  peut  trouver  la  queue. 

Il  e^  eucor  un  Df%i(m , 
-  Qu'il  faut  envoïcr  i  Slan  , 

Ou  le  couper  Si  le  réduire 

De  façon  qu'il  ne  poura  nuire. 
On  pouroit  dans  un  autre  point 

Se  tromper:  ne l'onUions point. 

Cu  OB  De  peut  fui  tels  ouviages 

-  ■  :■'  Fïcn- 
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FtenAie  dei  mcTarct  tnqi  fogEt. 
Qudet-TOiu^ac  ^aiinhifiia 
L'antcoT  n'alooge  la  Leçon  * 
D'autant  qoe  l«  PlbaniM  il  aUege  ^ 
f  dtc  .à'MM  fi  rafé  ini^egc     ■ 
Ceft,  4itrpo»  Mi^cuT  Robinet; 
Je  M  promcta  ou  béaa  Sbanct , 
S'il  iâit  œ  BrcTiaire  ima^ifc 
Et  j^m  court  qoc  dm  fon  Eçtife. 
~'  Surquoi,  daùma,  Prélat difctet, 
Sonfenre  ceprocnt  I^Imm. 
Qne  fi  raifon  petïteiN  grande 
S'opofoit  i  notre  deinaotte , 
VoBs  fcmaMnmvilvDaiplaiii: 
tu  toat  on  TOUS  obéin.        .  . 
MiisDoos  ne  Toyom  nîTon  nnlet 
QnidoÎTc  caotêidafaupulci 
On  retarder  anconemeu 
OcBoi  vœux  l'accomplifiéiaaitï 
Horaccd,  qaeruuniiBreTiai^ 
PorcegcDE  n  aurolent  ncD  i  fàlligi 
Soit  :  occupez  les  fainéins;  ' 

Mail  déchargez  Ici  Suplfani  ;        '  r 
Et  pour  teSe  munificence    - 
fte  cœdrt  pkÏBi  de  recoanoiflàncc-  ■ 
Prieront  la  divine  Bonté 
De  Ton*  donner  BroÇierité. 


.«/frf***»». 

.-miMifai 
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DE  Bruxelles. 

Jeam  LemÀrd,  Libraire  de  oettcrîUe,  dok 
imprimer  parfoufcnptioa,  IcsMemoikei 
de  Mefire  Michel  Je  G  A  STE  E  »*  X  U  j  A'- 
gneur  de  Mamvlffitre  ^illMftrei^aigmatrtéz,'^ 

ÎlufieKrs  ComOKHtaires  j,£^  MàKuJçrits  ,  tant 
•ettres,  Inftrùéiions .^  Tfaitez  ,  qn'autresfU- 
cei  fecrettes  isf  originales  ^-Jirvtuts  a  jiètirier  Uv^- 
ritéderHiJioire^sRegiMti^fratifoij  tl.  Céarr 
Us  IX.  ^  Henri  lU,  id  de  k  R^tncc  ts"  V« 
Gouvernement  de  Catiirine  de  MiiUsil.  Avec 
.  les  Eloges  des  Rois ,  Reines. ,  PriiKes  y  amtrej 
ferfonnes  illuftres  dt  l'une  Î3»  de  l'antre  Religitn 
fous  ces  trois  Règnes.  -  L'Hifloire  Ginéniogtim 
de  la  Mai/on  de  Cajlelnau  [^fs"  les  G^néalo^s  de 
flufieurs  MaifonsilluJiTes  âîliùiàcelle  de  C^l* 
nom ,  pta-  7- 1-  E  L  a'b  o  o  R  p  tTR  ,  Çonjeillef 
Çj»  /înmofnierduRoi,  Prieur  dé  Jùvigné.  ?&u- 
velle  édition ,  révâi  avec  foin  y  î^.  augme'niée  dt 
plufieurs  Manuferits.  Avec  prit  de  409.  Ârntçî- 
ries  jgravéeteutailU'dmc*,^  -i^r.  ùv/oA'd^S* 
vol.  .  ■      ',.,;■;.     •      .      ..    . 

L'Edition  ùàte  ea  i&f^^.àev^.Mimoins  dt 
M.deCaflelnaa  étoit  devenue  rare,  &  on  en 
foahaitott  ont  honyelU. .  Lé  ficur  Lookord 
s'eft  chargé  d'autant  plus  volontiers  de  cette 
entrcprife,  qu'ilaeule  bophcur^de  trouvetde 
tjuoi  auffmentet  CoaUdérabl^nTènt  la  premlifre 
édition.  Les  RR.  PP.  Bdnédjains  de  l'Al>- 
bayc  de  S.  Germain  dés  Preï,  dfila  Congrifga- 
tien  de  S.  Maur,  à  Paris,'  lui  ont  permis  de 
faire 


Françoise.  ty^ 

faire  copier  un  Manufccic  ,  qui  Te  conftnv 
dans  leur  Bibliothèque,  &aansIeqaeirctioii- 
ventdes  pièces  crès-intéreflantes.. qui  fervent 
<ie  preuves  aux  Mémoires,  &aîIUT£B[  les  faits 
qyi  y  font  rapattei.  Voici  le -deuil  de  ces 
pièces.  ,  '         ■ 

I.  JjcsD^pÉchesdiiRoi,  dcUReiacMere,, 
&dn  Duc  d'Anjou  àM-delaMothe-ftfaelon, 
Ambflflàdeur  en  Angietcrre  depuis,  is7i-  ju/- 
qn'en  OSobre  j^j^. 

II.  Des  Lçitrps-ds  Çlprlcfi  IX,  de  Henri  III. 
&de  la  Reine  leur  Mcre  a  la  Ri-ine  d'Angleter- 
re. On  a  joint  ce»  ïicttres  &  ces  Dépêches 
««Mémoires,  parce  qu'elles  rrt  font  en  ef- 
fet {nréparablesj-puifqne  les  Négociaiions  de 
M.d£Ca{1e1n3u  ne  font  qu'une  co^inuation 
deccUçsdeM.de  la  Mothe-Fetielon. 

lil.  L'InAriiflion'donniîe à M-de Cafleinaa 
nommé  pour  fuccéder  â  M.  de  la  Moihc- 
Fenelon  oans  l'AmbaiTade  d'Angletetie. 

IV.  JUs  Dépêches  (tu  Roi  &  de  la  Reine 

vembre  ijyf,  jufqu'au  6.  d'Août  isyS. 

V.  Les  Lettres  du  Roi  &dclaReîne  Mete 

i  la  'Reine   ^'Angleberie   pendant  le  même- 

VI.  Une  IndruÔion  donnée  sa  mois  de 
pcocmbie  ifjf.  po«ï  négocier  le  Mariage  du 
Duc  d'AleD^on  &  de  lU  Reine  d'Angleterre  , 
avcQiïx  litres  du  Roi  &  de  la  Reine  Mère  fn^ 
cette  négociation. 

Le  PobUcvqia  làQfi  doute  Av«c  pjaiâc  des  A4- 
M  ï  diiioili» 
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ditionsRintérefTantet  pour  l'HIftoirc  du  tems , 
&  les  reifforts  qu'on  fit  jbuèr  pour  ménager 
l'Angletêtre  ,  &  excufer  la  journ<5e  de  la  SI 
Banhélçmy.  .  , 

■  Il  y  aura  3.  volumes  in  folio  d\ine  berielin- 
preffion .  chacuade  3,00.  feuilles  pu  800.  p^cs. 
On  payera  par  foufcription  27.  florins  du  petit 
papier ,  &  36.  florius  du  grand  papier.  Ceux 
qui  n'auront  pas  foufcrtt  payeront  un  ders  di^> 
.yantage, 

d'Amsterdam. 

Z.  Châtelain  &  H.DttSdMzet  doivent  don- 
ner par  foufbtîptîon  une  magnifique  Edition 
de  toutes  les  Oeuvre^de  Pierre  Corneille.,  Eç 
voici  lé  Projet  que  ces  Libraires  publieront -in- 
ceflàmnient  avec  les  conditions  ^e  la  Ibulcri- 
ption. 

PROJET*  d^ne  nouvelle  Edition  des  Oeu- 
*r«rfcPl~ERRE  CORNEIÏ-LE,  deC-A--_ 
cadémie Fra^fotfe ^  en  S.vOlajnes  io  4^.«vec 
des  figurés  de  B.Pw-wf.  ' 

TL  eft  étonnant  qu^on  ait-négt^é  juRju'à 
■^  préfent  de  recueillir  toutes  les  O^ijvreséfc 
Pierre  Corneille.  Quel  Poète' a  i^nais  ét^ 
plus dÏBiTie des fbins  d'uhEditeûr!  Sanseffayer 
ïciunroibleéfc^,  jèvais  rapporte^ Seijtué'M-. 
"Racine  ,  ce  Juge  (i  éclairé,  a  difdeCo*tneîlk 
dans  une  Airemblée  publique  de  l'Académie 
Françoife.  Pour  donner  une  jafte  idée  du  génie 
4e  foB  illuftre  Confrère ,  il  rappelle  l'état  oà 
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ftoit  le  Théâtre  François  lorfqu'H  commença 
à  travailler.  C*çfl  ea  pieaant  ce  point  dcvftë^ 
gucCorDcilleparoitle  giand  Corneille. 

„  Quel  délordre  !  a!t-H,  qnelle  î[rfealarî* 
„  té  !  nul  goût ,  nulle  coanoiiraBCe.des  v£- 
„  riiables  Maatex  du  Théâtre.  Les  Anteors 
„  auffi  ignorans  quçles  Speântçurs-  I^plû- 
y  part  des  Tajets  exttavagans  &  déjiuez  de  vrat- 
n  femblance.  PoiDt4e  mœurs,  point  de  carac- 
f,  téfes.  Lit  di^ipo /encore  plos  vlcieufc  que 
ù  l'eiâion,  ^domles  poimes&demifécables 
„  jçnjf  de njojts  iaKbient  le  princif>al  oraement. 
„  £n  UQ  mot  toutes  les  régies  de  l'an,  celles 
M  mjmederhonnéteté&de  la  blenféance  pat 
„  root  violées.  ' 

,,  Dans  cette enfiiDce,  ouponrmicnKdiie  , 
„  dans  cecahoi  du  Poème  Dtanutiquepaimi 
„  nous;  votreilIu&re*Frere,aprisavoirqaelr 
„  qoetcnips  cherché  le  bon  chemia,  &  lutté, 
„  fijeTole  ainlidire,  contre  le  tnauvaisgoAt 
„  de  Ion  iiécle,,  enfin  iafpïré  d'un  génie  u- 
^  traordinaîte,.&  aidé  delà  leéture  des  An- 
„-  ciens,  fitvoiriar  lASceneURairon,maîsla 
„  llaîfQn  accompagnée  de  toute  la  pompe,  de 
„  tous  les  oinràte^s  ,  dont  noice  Langae  eft 
^  capable;  accorda  heuteufcmest  le  vraifem- 
„  blable  &  le  merveilleux ,  2t  laiH^bk»  loin 
„  derrière  lui  tout  ce  qu'il  avoit  de  rivaux  ,. 
„  dotfFlflplûpattdérerperant  deTatteifidre,  & 
„  Q'oCïot  plus  êmKprçndte  de  ]qj  dîTputcr  le 
„  prix,  lebornérentàcombattrelavoiipubli- 
„  que  déclatée  pour  lui,.&  elIay<reBUnraia 
M  3  "     „  par 

*  11  adreflbit  la  parole  à  M,  Th.  Cotieille. 
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^i'         B  1"  »  t  I  o  *'rf  E^-Q  n  E 
,^  piirleBr!  aifcOars  &  par  foirs ftivolc«'cTÎtlî» 
„  qu«s ,  de  xabilffer  ut)  m^Hié-qa'ils  ne  poa- 
,,  voient  égaler.  ,.■».: 

',,'La  Scène  retentit  encore  de*  acclama? 
„  rions,  qa'eicitérentàlaumaîflancereCid  , 
„  Horace  ,  Ciaiia  ,  Pompée  ,  tous  ces  chef- 
„  >d'aeUvFCS  ,  Tepi^feQtez  depuis  fbr  tant  do 
„  ThéatîtS  ,-t[aduiis  ep.  tant  de  Langues  , 
„  &  qirj'VjvfOBt  i  jamais  daiK  iaboucKedes 
„  hotÀmes,  A  dire  le  vrat ,  où  (rouva-a^tT 
„  oft-aa  PoËte  qui  ait  poSt^é  i  la  fois  tant 
„  degFinds  tt'kas,  tamd'eicellentespaïtkisN 
,,  l^rl ,  Iflforce,  le  iugemeDt,l'efprit.  QwcIt 
„■  le  DobleiTc,  quelle  (Bcoflomie  dans  les  fejets! 
,,  Quelle  véhémence  dans  les  pallions!  Quellft 
„  gravHii'danïles  ftntiHiers!  Quelle  dignité, 
„  &cn  ménwtempsqxieHepïotligieufe  varitti 
,v  dans  l«g-ciira^res!Xoi^bièn  de  Brf)'h,'<lft 
^^Prihccs-,  ' de  Héio»' de -voûtes  nadoosnou^ 
„Vt-il  reprdlentee,  toûjoiïrsiels  qu'^^doi». 
„  vent,  éite  ,  toûjoub  i;i«4fonnes  avec  eaxrt 
,,  jnêtBcs-,'  il  jamais  ne  fe'reïfembTâliP  les- 
,j  uns  auK  autres!  Parmi  tout  cela  une  ma- 
„  eBiUcenc&'d'expreffion  proportionnée  am- 
„  Mflîîf e&  -àv  monde  qu'il'  fait  fouvent  par-t 
,,  1er,  capable péanmoÏHfrdes'abaiHer,  q»an4 
,;  il  i"eiit  t  -&'  de  ^efcendrc  j^fqu'aux  pjus 
rt  fimples- naïvetcx  du  Gertiiqne  ,  où  il-«ft 
,,-  epcope  ioiàiitable.  ■  fhfin-,'  ce  qui' lûî' elfc 
,;  fw'Jiwe  particulier  ,'uiiecCTtaine'fiii«ài  », 
,:  une-,  certaine  él^ratîon,  ^vi  fbrpr«nd^'^ui- 
,,  «ilcw  ,  A.qsi  lendijjufiïaiîà'ifes  dëfatftc  ,t 
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,1  fi  on  lut  m  peut  ttptoctitT  quelqBBtJOap, 
-,i  plQt  eftimables  que  les  \<ertut  des  autres.  H 
Qa'JI  me  fcitpenni*  d'ajouter,  (]ue.Cor> 
DCîlle  dans  fcs  Tragédies  a  jctt^  le  Aibtlnii 
dans lec  jtfllSotis  ;  quti  ranA>ition,  tacDUm 
lavewpwce,  )ajaloaâ«,  Tamour  mtmeeei^ 
te  pafioa  â  :ridicule,  ptNient'un  caraâerc  dfe 
«nndcur  qu'il  a  ctéé ,  Sitfle  Ha)  autre'  n*l  fû 
forp^er.  -  Kïeo  n'égaUtea'iD^imcuCiiàrrSk 
i  dil^olct  les  Aâes  &  [es  Scènes  «&  ï  plaen-lei 
^ïrodefr^if4cefr«re8  ^o«f  remplir  fa  ^lè^  À 
lai  domier-  â  >ulle  i<i!eiidu(i.  Enfi»  nul  Poëte 
n'a  plus  heureufemeni  entrctntld  les  liKidèflt 
pOQr  cR  ffliFt  forlir  de  biIttMKs  pa^offl  liai 
ricD  changer  au  fojct.  U^vTaiquecesbem^ 
tnne  fearpïs  fi  communes  dans  Tes  d«mlé«e| 
Tragédies;  mTâismffiyitôavt  t-ogdetSc«Bek 
que  CoïiUflle.  étoit  ftal  éBf»bIe  de  faite.;-  le 

ptttS{iiev<Sfir^dijPoëte'Frai>$OTS,  ce  qwtiUMti 
gin  a  dird'HoBiei'ï ,  quedine  ftt  derHJewvOti 
viages  ',  'il'^d  fcntbtoblè  au  fôlcD'qomd-  Il  fê 
couche,  qui  a  toujours  fa  mËme  gr^deiU  j 
in'aîs  li!at)^tMï  d'wdeBï  Hi  de  force.    >      ' 

Pdut(jiugeif4eiftgGomidfcs,  ilfautletccfirti 
puer ^icentîTIqu'on  joti^îti'lofrque  Ml  CcW^ 
pàUa  4f<otf§a^ei  4Àns^  cittkie  da  Thfitrei 
Elles fôhtf(»Tail'â<(nHÎsiïte,oe qu'il  à^MtÉfteu 
pttisr 'HMlfi'f^n:  eu  d^CiU'dâ^àe'queïcTfi^ft^ 
a?ûicdlePs^pIiK-%èâiï^-'-:-.ii- ;  :  ^  '  ■■;  ' 

Al'tgarddcfeS'OuVfageà'ntPtoffl  €W)fiâ8>. 
Ve^iiSOt  ittllïMteTqais  SttHerftiîbo-^iirite; 

{iulnaïtd»YMctfpo^ti4^e¥  il  ^le  ^?fM;£^ 
i  ^  M4  fie 
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atdel«Cta*e4elcs  Kéoes  «Tcca 
«ÎRttce.    Onr«atpBtont< 

Ce  K*«*  pu  fafcmcMt  fv  le  TUae  ^«e 
ConNateanM  «bcârar  finBâncjieëBpc.     U 

»lB«*«chiif«péâe«eMSCB«i»de5«n—  ^"^ 

4ev<Bi.  &  -âe  uè»-t— ex  Pocnus^ 
■Ntt«  âcs  £}dlt«s  ,  des  Maârâts 

dHBt'Oes<£j^^ceBK]gcaBcsâc  PoêiSc,  • 


^  ftE^    A 


QMù|tte  liTàrwii  ili  riiii  TTIi  lii  ilurfl — 
WM  3«ii^vînié^  meoBAù  £  s^  peint  «nzosT 
HB««nu:  Itt  y^iiim  1^111  iiii  III  sccd&ÛBS- 
uB6*aiiKeKb£edtakasqu:iiiii  ■pKOo.aoBcJ^- 
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p,  lechangcmem  de  vers ,  &  quelquefois  d« 
SceDfs  entières. 

III.  Coraeille  dam  li  première  <dkioii  da 
Cid  a  fait  imprimer  ce  qo^l  i  raiM  de  VEtp*: 
gnol;  &daDslaMort4ePompéelesTcnqa^ 
acmptnntez  de  tiocam.  Onretroorenidccs 
imitàioas.  On  a  encore inis an  bas  delà Me- 
<Jfe4d'Othcm ,  ce  qa'îl  a  erapnmrf  de  Scne^ 
çuei  de  Tache.  XXailleonnyaDnplDfieiin 
notes  if  paadacs  dans  tout  le  Recocil. 

IV.  Le  ThÉatre  de  Cortieîilc  conn<orcra 
dnqvolumes.  Le*  Pièces  feront  rmgees  fiii- 
itnt  l'oidre  des  tcms.  Il  y  ania  i  la  ttteda 
Wnân  une  Préface  raîfbno6e  ;  enihite  la  tïç 
oecePocte  par  M.  de  Fbntenelle,  accompa- 

re  de  qnelq^ies  ronarqaes- ,  fon  Eloee  par 
Pmaoït .  nn  antre  £k>gc inféré  dans  laKé- 
pnbtiqacdesLettresdeM-Bayle  :  onqomeia 
^elques  anties  témoisn^es  îllu&re*,  mais 
courts  ;  enfin  le  Parallèle  de  Corneille  &  de 
Racinepar  M.deLoiM;epîeu'c. 

V.  Un  a  confeivécMnscetteéditîoiilesde^ 
frâis  d'Andromède  &  de  la  Toifbn  d'or,  Tt«^ 

fdies  en  machines,  les  EpttresDédicatares, 
les  FragmeiB  de  différens  An  trois  d*oà  Cor- 
neillead'réleiftjttsde  fes  Pièces.  Tons  cet 
morceaox,  qu'on  ne  trdnve  point  dans  les  Re- 
cueils de  rî6cc$  de  Corneille  ,  avoicnt  pam 
dans  les  premîéies  éditions,  qn!  fôntaojonr: 
dTini  très-rares. 

VI.  Cotneilk  dont  lamodcate&Iacandcnt 
égïloientl'cWvationdePefprit,  a  fat  toi-me- 
JK  rExamen  daplasctaIldB(XIlbTcde(ctPi6• 
M  y  ces. 
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&  de  la -chute  de  fet  Pièces  avec  une  noble  indif- 
féreoce.  Oa  fetit  partout  cette  grandeur  Ro- 
Buîne,  i  laquelle  il  a  donné  I\ii-méme  tant 
4'iclatdansfe8  Tragédies. 

Ce  n*efl  pas  feulement  fur  le  Théâtre  qoe 
X^omeïlle  a  fait  admirer  fon  génie,poè'tîqae.  ]I 
•lui  ed  échappé  de  tems  en  temsde  petites  pièce* 
de  vers ,  &  de  ttès-beaak  Poëmes ,  des  Son- 
nets, des  £pltres  ,  des  Madrigaux  ,  &c.  & 
dans  ces  ditTérens  genres  de  Poëfie;  Corneille 
a  toujours  plac^  les  beauteï  conven^les.  Tous 
ces  morceaux ,  qui  formeront  un  volqflu,a*ont 
point  encore  été  raflemblei. 

Quoique  leThéatredeCorneîUeaitiéléfou- 
VcQt  réimprimé ,  toutefois  il  n'a  point  encore 

Bru  avec  les  accompagnemens  nécef&ire^. 
ans  toutes  les  éditions  qui  ont  para  en  ce  lié- 
clc ,  le  tejte  a  beaucoup  fouSert  de  la  témérité 
des  Editeurs  ,  qui  ont  fait  plufieufS  chanK- 
ment  conlîdérable».  C'eftce  qui  a  déterminé 
itravaillcràuneédition  entière  &  cofreûe  de 
coûtes  les  Oeuvres  de  Corneille ,  dqm  voici  le 
yl«D.  : .  ■   ,      ■    - 

I.  L'EdiiiOD  du  Théâtre  de  CprB«tllexevtlJf 
&«orrigéepar  lui-même  ,  qui  parut  en  1660. 
en  4.  vol.  in  S.  fcrvira  pour  l'imppeâÎDn  da 
t9Ue. .  Comme  .ce  PçHl^  a  donné  eufuite  quel-^ 
qwsautres piéceï ,  on. les  foumiratetles qu'il 
les  ft  lui-méme_  imprimées.  On  lîiarqacra  au 
bas  des  paees ,  l'année  de  la  ptemiéne  édition  & 
delapcecniéreiméfentatipn.  / 
:  IL-  Onapris^ia.decomparettouteslesdif-- 
fêr$fttw  éditiçnt  :  9a  trouven.  gu:  bu  àsi  pa- 
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ees,  le  changement  devers,  {cquelquefcds  da 
Scènes  entières. 

Ili.  Goraeille  dans  la  première  édition  da 
Cid  a  fait  imprimer  ce  qu'il  a  imité  del'Erp»^ 
gDol  ;  &  dans  la  Mort  de  Pompée  les  rets  qa*îi 
acinprnntez  de  Locain.  On  retrouvera  ici  ces 
imitations.  On  aencoremisaubasdeUMe- 
déc  &  d'Othon ,  ce  qn'H  a  emprunté  de  Sene- 
que  &  de  Tacite.  D'ailleurs  il  y  aura  plufieurs 
notes  répandues  dans  tout  le  Recueil. 

IV-  Le  Tiiéatre  de  Cotlieille  comporcrt 
cînqvolumcs.  Les  Pièces  feront  rangées  fui- 
vant  l'ordre  des  tems.  11  y  aura  i  la  t4teda 
premier  une  Préface  raiftmnée  ;  enfuite  la  viç 
oeccPoçte  par  M.  de  FbntcncUe,  accompa- 
gnée de  quelques  remarques- ,  fon  Eloge  pat 
M.  Perraoft ,  un  amre  Elogeinferé  dans  la  Ré- 
pnblîqucdes  Lettres  deM.Bayle  :  on  ajoutera 
quelques  antres  témoignages  illuflres,  mais 
courts;  enfii)  le  Parallèle  ae  Corneille  &  de 
Racinepar  M. de Longepicrre. 

V.  On  a  cohfervé  dans  cette  édition  les  def- 
ièîns  d'Andromède  &  delà  Toifond'or,  Trai 
gédîesenitiachines,  les  Epîtres  Dédicatoires , 
i  les  FragrnMis  de  dîifé'cens  Auteurs  d*où  Cor- 
neille atirc  les  ibjets  de  fcs  Pièces.  Tous  ces 
morceaux,  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  Re- 
cueils de  Pièces  de  Corneille  ,  avoicni  pana 
dans  les  premières  éditions ,  qui  fontaujour: 
d'hu!  très-rares. 

■   VI.  Corneille  dont  lamodeflie&lacandeut 
ègaloicnt  l'élévation  dé  Pclbrit,  a  fait  lui-mê- 
me l'Examen  du  plusgrandnombtcdefet'Piè>^ 
M  y  ces. 
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CCS-  Oa  a  pris  la  liberté  de  porter  un  fèmblabl* 
jugement  fur  quelqiics-uncs  que  notre  Poëta 
^'a  point  ex3inînée&.  ;-: 

-  VU-  LsfixiénioVoliimerenfermetatêsrntf-» 
jttigés  poétiques ,  fts  Poèmes  j  Sonnets ,  E* 
pitres ,  Madrigaus  ^.  &c.  in^cimez  dans  pla- 
ceurs Recueils  da  temt  de  Corneille.  On  a 
m£inc  eu  faîn  depaicourir  tQUtes  les  pièces  de 
*rhéatre  de  ditT^frcns  Asteurs ,  publiées  depuif 
1630.  jurqu'eni66o.  d'où  l'on  a  tiré  plufieurs 
vers  de  Corneille  à  U  loiiangç  (kce&  Poètes. 
Dnmvqaerii  l'annéeqaechaquePiéceiiparii, 
dans  quel  Ouvragç  ^  a. quelle  occafïon. 

VIII.  On  troHVeradans  le  feptf^me  volume 
lesPoëfîes  de  Oéyo^çn;  Caoïç,  l'Imitatîoa 
de  Jéûis-Chiilî  ,.1^  lA}ti«nges  de  ja  Sainte 
Vierge,  &l*pj$cpdeif  Vierge,  ajàc  les  fept 
jPfeaumet  PénicemîaTix,  les  Vcfprcs  &  Com- 
plie» .  &  tous  les  Hf  mnes  du  Bieyi»re  liomaiii. 
On  a  auili  marqua  les  dîfférens  changement 
qu'il  a  fait  à  Ton  imitstiomdtJ.C. 
.'  '  IX.  Le  huitième  volume  feracomppnjd'Oa- 
.Vrageseu  profe,  du  Dircours  deCocueillcà^ 
rei;q>tion  à  l'Académie  Françoife ,  de  fes  troia 
Xifsours  fur  le  Poëi^e  Piainuique,  dçs  OV 
^vationsdeScuderi  fur  le  Cid *  dç  là  Liettre 
Apologétique  de  CQrrieille  ,  contenant  farî- 
potifeaux  Obfervations  de  Scudcii ,  des  Semi- 
gwflsde  l'Ac^id^mie  Fiançojfç&rceuemêmç 
Tragédie  ;  enfin  des  Diflertatioo»  ile  l'Abbé 
^*Aub^nac  fur  lijftderaiéres  PÛcesde  Çpmcil- 
3c<  On  s'efl.borqtf  à:(;e[;  Critiqaesv  faites  par 
46t,A.tKears  c^Ulfces.  Tous  q«f4$ÇFca^  mot- 
.'  -  ;  ?..  ceâoi 
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«eatii  foitsççt  ww  efp^qc  de  pMtiqtKfcmr 

J'toteDjgeaccduTh^ure.  ■..■'  > 

.  '  X.  Oo  piettra  à  li  tdvs  du  pccmter  volnine 
on  beao  Frofitjrpiccavecl^potiiràdeCotauKlV- 
■Ic.  HyiauTiauStuncbelUËg^rs  i  litote d« 
■uvesTolume^.  On  les  QttieiatDC0rc  devi- 
cnenesaucQWHcncenKntck  chttqucvoliune^ 
adecaUdelsnipeà  la  âo  :  le  tout  deffiûi  & 
jr«ré  parM*B.Pîcut. 

...  PB  tA  H*TB. 
CbarUr  U  Ifitr  â  imprima;  depuis  peu ,  -^^ 
fomfp  àM.  Mi^MtrrJt  Âieif>^CjM»ai)ntleif.Stn- 
mifitU7'eui*Hjt,,MiJmftt  j'jim  Ç^nf/rtwtefnr la 
Atligiem,  qfi'ilapr»p§féftr  Ltttrt  «  m*  Prtttf- 
umt .  P4r-  '4rmv>i4  ^  '-»  CkftiU  ,  Pt^eur  de 
t'Eglifilf'ailoKitfJtUH^t,  m4.  lyyiL  Quoi- 
que les  nwiér«E  de  CoatK^erltt  Coxot  ia  Gi- 
jeit  fort  rebqtijf  ,  -que  xai»  degriodihQmbios 
ont  épuifé,  Ja.^rochurf]  deM-deJ^ChipRllfe 
ménted*âtf«M.>cii  egtwr.  SilfSfnuvesqti'U 
«mploye  n'ont  pas  les  gUccs  de  lii  noavcwtà,  t^ 
mod^pattofi^Ies  ^ardï^que  L'Auteur  tt^<»" 
meâlbnÂilverfaiie.  neiT>cav«u.<]ue:ti]iEùe 
beaucoup  d'ho^mcOE  dins  l'efpnt  d'un  CoitaiB 
Ardre  de. i^euc«,  qui  .i<egaf dent  toujours  le 
xalme  corumeuntitredefilpMorité,  ftl/env- 
portenKiU  VBl  coutraiEc  comme  une  msKtae  de 
&iibleÔk.  ÇetterégledeJQgemetiieAramihenç 
fujettcil «reui- ,  car  à.Vioimd'itredomiiiépac 
JiotetQ^itùt^tfoiigaeui  &  indocile ,  qA-'au^ 
cuafreiR  B«ipetttieteinr.«.;t>ourqaoilii£Uft«'a: 
maltEaiifv.na  Amagoûiûs ,  qo'oil  Mut  cbat«îii- 
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i&  BtaticiTnÈr^am 
nuaTidsprtitcCdet  De  pronveùt  que  contre  cela 
quiyarccoars.  Nous  nous  contenterons  d'a- 
jouter que  l'intérÉt  du  Libraire  &  celui  des  per- 
fonnes  à  qui  cet  Ouvrage  eftdcftirié,fembloient 
•exiger  un  voluaie  mûins  embarraûflot  qu'un  /« 
4 .  ;  mail  on  aVeiitti  fans  doute-imiter  M.  May- 
nard ,  qui  a  donné  la  même  forme  ifon  Ecrit. 
On  doimailyaquelques  mois  une  Brochure 
intitulée,  EJfayfur  la  manière  Je  traittr  IdCoitr- 
troverfe ,  en  formé  de  Lettre  aJrtS{e_  à  M.  de  U 
Chapelle,  jnS.  L'Auteur  quieff  un  homme  de 
mérite,  a  donné  une  iàitedecetJEÎ^,  oùil 
,  prétend  que  le  nonveau  SyRéme  deM-Maty  fat 
laTrînité  n'eft  pas  tel  qu'on  a  ♦ùuln  Je  petfoa- 
dei.  Il  faitvoir  que  cet  habile  Théologien  crtrit 
-tout  ceqa'ilyad'eflèntiel  dans  le  Dogine  de  la 
-Trinité ,  tout  ce  qui  dans  ceD(^me  influe  fur  le 
.  cnlte,  fur  les  macurs,&  fur  toute  la  conduite  des 
honunes,  toot  ce  qui  ydétermisclefouveraiii 
refpcâ ,  que  nous  devons  à  la  Divinité  &  aux 
peiilbiuiesdivines.Ënfiiîteil  entreprend  de  prou- 
ver démonftrativoaenf  ,  que  ce  Théologien 
croitfur  ce  Dogme ^folument  tout  cequeM. 
^elaChapelIc  croit  laî-m£me.^ 
.  M-MatyapubliélaftcondeparHedefbBOa'- 
-Vrage  intituléiZ>M?r>»#  de  la  Trinité  /ciairfie,d^ 
Montrée  par  PEtrittOV,  ^  défendlûtontreUs  Ob- 
jeBiomOe  M.  de  la  Chapelle  i^  de  ^Mlqtut  autres 
Ti/olorieni,  inS,  1750.  L^Auteur«ïpôffrdans  ce 
voI.taDAârinedér^ritureronchant  Isdiftinc- 
tioa&UfuboidinatioDdesperfbnnes  divines. 
■  'SiM.delaCh«<eUe-répondàcHOlivrage& 
à  rf^vfur  laCoatrovcrfe,  eomine  biende 
■genaleiouhaittent.nousueiiianqaeToaspasdc 
cendre  compte  de  fes  Réponfes. 
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i>OiTIMRE  SE  LÀ  l^hsiTE  /elértit,:i& 

■  iâ  Oî^aiiMi  4fM.déUi  Chapelle  ,  ^ 

■  éëqâAiius  Mttritr.'î'ktidonmi.  P«r  PAUb 

-  ttèrêti-Pbil^ofbÙ.  StiQ'dMDE  PAKTtE&& 

iai:£4^     ImptiQié  pdOEil'AuteOt.   Vjuii 

-  ^p^.^a*4..;    ^^  '-..i:.:  ,  ..■.;^..i- 

CEtte  fecondePutie  contient  doixSeâkaj^'' 
'  ddai'Itt  premftfEc'trnte  deUQifliiiâLDa 
qwfl'ËÀlnire^tabUt  éatreilci  ,PecftiiuMBl>!4 

vfae)i;,"'4t  la  fècondeTaaieiGu'iIlenajSjiborr 
'"-**^"     'CittqiQhaptowfiitm^fiinUtap»- 


Étértris  oeffSeâiODS,  'ji4K&iMâldo-iciinir<. 
kiekrbis^itatrK.Chapiàret/-  :.  »  ■   .:;    ^.  ^i        ,     , 
''*i^  iH^flîbleJfl  lire  iM  Ufmficrev**^*) 
flurtctearqtWT.  da'ils  diftingritat  lePcic,  le.' 
Fas4[^£tt  Eiprit  l»Qosdetiâtl«l.    U 
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%ftÎQH.ienîonç*foiiî  ^  moinsi  ial^acs  an 
comineacement  du  monde.  Au£  n'y  «-t-il 
Bdf.ài'cwîfgaid  H'tnDiiidre  i différence -catre 
lé^Hqvfit  w»  ÔiChoâox«s ,  &  ccUii  de 
L'Autenr.  Il  n'en  eft  pas  de  mâme  à  l'égard 
delsnatitfedccMteDiâiDâioa.  .ER-ceane 
'Di&mQioQétSilfttii;et  f  ou  it  Modti,  oa 
bien  d*£tres  qui  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre? 
l'Auteur  foutient  qu'il  faut  abrolumcnc  opter 
jhrrcrwdeni  uianîérei  d'extfler^-qw-noai 
font  connues.  Il  le  prouve  par  tes  id^  ïa- 
variables^  attâcUe^uiittârnUs  dla  Subflancc 
J^  de  Mode. 

im^méMe  ^~ .  faut  aymr.  £tfiû»  Jf^^ti^mU!^  J 
^eiM^aulre  £tm\Ua'Angev.ttaj4iQnaie, 
iâ  Atbïc'f  font  deiSubOanccs..   .^Aii<^, 

ZAvAinéilH  d^ùas.bquBtri,-Iai.Dlani:teiv:d« 
la  neige,  font  des  Modes  dej Cotes./ «om- 
elafagelTe,  lavertu,  font  des  Modes  des 


^^«OBiiFtoi^Dtisntià  «nsdfi  f8aiiGUl&9.j 
Bieà  iîïeiiriwintiL;itisLtixoeBi)£.  '  3*<}%>.'iC« 
qst anét;-iit^ba»cris  ..bi  didode^iK^,-^ 

,  qae  les  îdJei  de  SM^ii^:Êtiéb.j^iki&9tt 

de  Vvd  eft-la.q<iP^[Kââ.rwirp^A:«keft 

■■  '..■'.:■      lilfilr 


mCoOglc 


pKAMÇOiSt.  19f 

timii.  Quand  on  dit  qn'un  Etre  peut  exl- 
fler  en  ltii-tn£ine,  fans  être  atcachfàuiiaa- 
tre  Etre ,  on  met  cnrre  ces  deux  chofes  l| 
n^tat  oppofltion  ,  qu'entre  a  mi  ep  &  té 
fâ**^fta.  Affirmer  pat  coalequeni(l'(iao 
choft  qu'elle  c'eft  ni  Subftancc,  oi  Mode- 
tfefl  dire,  qu'an  mêtne  <gard  eiU  </ï,  « 
if^pas^  qu'elle  cft-vraïe  a  fiàuffe  dans  la 
même  fens.  Dire  que  l'Bffencç  DWine,  îa- 
tJoInpreheDflble  pour  nous-,ppurrDitbien  £trO 
eiceptft  de  cette  rfgle  g^nirale,  ou  dire* 
que  pai  rapoit  à  cet  Etre,  uaemtme  choM 
pOQrroit  Itre  &  n'{tre  pas  en  mjme  tems^ 
c'eft  tomber  dans  deux  abfhrdltei  tfgaleoKat 
choquantes. 

De  ces  îdtfes  II  fuit  avec  l'évidence  la  plus' 
f^mtir,  que  tome  DîflinâioD  entre  les  Etres, 
do  tout  ce  qui  fait  qu'un  Etre  diffère  d'un 
antre,  dQÎi  are  une  DijKtiâioo  <&  Sulfiaiui  ' 
ofide  IffnU,    Ar^ue  Ti  fouvent  elle  eft  à»     , 
Sàtittknce  ft.  dcModeeti  m^e  tems,    U 
eB'ctiDttadiâoire  qu'elle  ne  Ibit  ni  de  Sub^ 
flmce  jii'de  Mode. 
r  A^è?  CCS  '  iclaîrciffcmeni  »  l' AottOr  s'ef-  P*g.  toi 
(attx-  de  dAtoufller  les  fsntlmébt  de$  Oc 
tBodOxeslnf  la  't'rînittf.'  !](  réconaoïllcnt 
uDànimenient ,  que  Tes  trois  Petfônnçs  ont 
quelque  choft  qui  les  3\ftîngae.    Ellesfont 
»**  tHii  à  dîStteas^Mids.    Vg  par  taporc 
l^l'BîfltaccDWiaev  qùrleur  tftcomihuiie;       ^ 
trthxi^  rapDtt  i-  ce  âu'ellei  ont  de  partie»-^ 
lfct;«'q>i*onnommç  ProprieteZjPerfsHoiiteZt, 
tk^rit¥ittkz-i^HfbWéliii.?ax  l'EffenceDivï- 
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'  ne,.à.laqueUelestrofsPeclbnties  p^-dcïpea^ 

les  Orthodoxes  n'entendent  pas  fealemeotc» 

qu'on  pourroït  appeller  3a  Subdance  mâmv; 

ce  Pieu ,  ou  le  fujet ,     où  refident'fes  per-^ 

feâions.     Ils  y  comprennent  auffi  toutes  les 

perfeâions  mêmes ^    toutes  les  opérations, 

&  toutes  les  aâlons  des  trois  Perfonnes ,  en 

tant  qu'elles  font  Dieu,  &  non  entant  qu'el* 

tes. font  des  Perfonnes  diftinScs.     Ils  cxpfi- 

inent  cette  Unité  d'ÈiTence  par  le  terme  de 

Confubflantialité  \  exprefllon  alTez  propre  à 

dëlîgnet  ce  que  les  trois  PeFfonncs  ont  de . 

commun,    mais  abfolument  incapable  de 

donner  nne  idée  de  ce  qu'elles  ont  de  4,if-, 

rina,  quo^ae  M.  delaGhapellefoutieni^e, 

queçe  lermecTclut  également  les  diftïnaiops 

aeSubftance&  de  Mode,.    &  qu'il  éft/plus^ 

fignificatlf,     que  tous- les  gros  volujlies  qui, 

cnit  ïté  faits  pour  développer  celte  matiifrci 

~  Voilà  ce  qiie  les  Orthodoxes   adaiettcQt 

'«JM.  iinànKiiement,  parràport âlaTfiDÎté;  voici 

ceqil^(t^'rejéttcnt.Premiérementilsabhoirent 

]a  ùifi'iiiiHbHdtSiihJiances ,  parce  qu'ils  ciaîg-- 

s' le  Tritheïfme,  ' 

[□as  l'un  de  l'au- 

déclarenc  contre 

*€,  contre  les  feo7  '. 

iHfjdêrent  les  Pecr  \ 

noms,    troisA,t-, 

'J  .  is,  parlefqiièlsla 

:fqueS'icî  ils  foot 

Sjnt  pas  en  déter- 

mûiant  pla$'  puticuliccfineat  li  iutu«  <!•  ' 
.  -  -  1^ 
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la  drfHnâioa  doijt  îl  s'agit.  Quoiqu'ils  l'ex- 
priment'diffèrcirimcm  ,  on  peut  cepeadanc 
nwger  leurs  opinions  fou$  deux  clafltli. 
Pfuliears  d'cntr'cuxfotit  pour  la  PiJUnâiom 
M»dde.  'On  le  prouve  invÎDCÎblemem,  ea 
li&nt  M.  TurretÏD ,  Calvin ,  &  la  ConftffioD 
de  Foy  des  Eglifcs  Reformées  des  Païs-Bas. 
Il  y  «'m£me  des  Doâcurs  Orthodoxes, qui 
ont  voula  pénétrer  dans  lanacure  de  ces  Mo- 
des ,  on  de  ces  manières  d'étie.  Ils  les  ont 
fait  confiRcr  dans  certaines  r(!lAions  de  ii 
Divinité  avec  elle-même.     Ils  ont  avanc^^ 

Îae  £)''»  /'  conntiffant  foi-mime^    c*eft  le 
'th.    It  que  j* aimant  foi- wtimt ,     c'cu  le 
St.  Effrlt. 
EnvaiD  objeâeroit>OBj^u'iI  ne  fiiut  p**t^,tii 

geflèr  les  termes  des  Théologiens,  q»i 
nblent  établir  une  Diflinâion  Modale  :  ter- 
mes dont  ils  ne  le  fervent ,  que  faute  d'an- 
tres plus  propres  i  exprimer  les,  chofes  qui 
font  en  Dieu.  Si  en  fe  ferrant  du  terme  de 
Mode ,  ils  en  retranchent  l'idée  qac  l'ufage 
y  attache,  ils  nenousenfeignent  rien.  Dans  ' 
un  tel  langage,  avancer  que  laDidinâionj 
dont  il  s'agil,  efl  Modale,  ou  qu'elle  n'ell 
rat  Modale,  efi  abfblument  tamémechofe. 
D'ailleurs  il  yaun  noycn  parfaitement  fur 
pour  démêler  ce  que  les  Orthodoxes  pen- 
fent ,  fui  la  nature  de  ceucDidinâion.  II> 
'difcDt  tous  qu'il  y  a  quelque  cho(%  dans  les 
Perfonnes,  qui  les  dîftinguc;  ils  nient  tout 
que  ce  qui  les  diftingue  lotent  des  Sabftan- 
«i,  il  faut  donc  bien,  indépendamment  de 
N  5  leur* 
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feois  manières  de  s'eiprimcr,  que  ce  foicçt 
lies  Modes  ^  ou  des  maniérts  J>itr*.  Niè|; 
qu'une  chofe  foil  uncSubAaDce,  c'eft  afiir- 
jner  qu'elle  e|i  un  Mode.  On  Ta  fait  vqîr 
«uâî  clair  que  ^«x  ^  dfu^fMMtutrf.  La 
Station  de  ce  qu'on  tppetle  .Sn^iowe ,  for- 
me la  déffinition  de  ce  qu'on  appelle  MoJ'!^ 
^mme  la  négation  de  ce  qu'on  appclle^«- 
Jt,  foime  laaéffiniiioq  4*  cequ'on  appelle 
Swfleuft.  Encore  un  cçup,  l'incompiçkenr 
ijBbilîté  de  Dieu  ne  fait  fûa  jci.  Ce  qui  efi 
vrai  par  fa  propre  oRturc,  doit  être  viai  p|u 
raport  à  pieu ,  comrae  piir  report  &»:(  Eir<s 
crtfez.  Sans  cela  Dieu  noue  cft  entière- 
ment  inconnu ,  &  il  nous  ell  ïmpo^Ied'a^- 
Bier,  pu  de  nier  rien  çoacuiiaiù  l'£tre  Tu- 
brime. 

JL4  féconde  ClaiTe  o^  oous  sroag  rABgtf 
les  Otthodoçes,  efi  de  ceus  qui  Cins  rien 
déterminée ,  fe  contentent  dedir«,  que  la 
jDiftinâioti  entre  les  Petfonnes  Divines  eft 
véritable,  ou  Réelle, comme  M.  delaCha- 
pelles'esBrime.'  lUnient  qu>elleroit  dtStib^ 
fiamcn ,  fans  vooloir  affirmer  qu'el  le  fojt  Mv- 
■Jak."  a/lm  on  a  vQ  que  ce  n'eil  tien  dire 
du  tout.  Ce  qui  n*e(i  niSubCtanceniMode  ^ 
piea  loin  d- jire  r£el ,  datis  quelque  fcnf 
qu'on  prenne  ce  terme,  eft  évidemment aa 
pur  rien.  {1  cft  vrai  que  certains  Thjfolor 
giens  croycnt  fe  mettre  ici  à  l'abp  des  ob^ 
jeâîons,  en  niant  feulement  ftiit  rien  affir- 
mer, Us  s'imaginent  que  de  ne  rien  pcfer, 
^^  on  ^  jvoyea  de  fie  pas  toial»er  eq 
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««mradEaton  ivei  fbi^MAié.  Ilrfi!  tfonf 
ftcttti  ton  qa'n  t'aj^ï  dBpromfitkmBdkon- 
tntlemnK  oppoiïes  l'une  i  l*ftutr«,  onneft 
met  à  l'âbrl  aet  objcâions,  que  pflrunâbâ- 
te  parfait ,  que  par  le  parti  qu'on  prend  de 
n'affirmer,  ni  oc  niei.  Mais  dani  le  cm 
fiippof%,  on  ne  ûuïoit  nier,  qu'en  iSr- 
anot  ea  itAms  wint.  '  Hier  qnSiec,  cht^ 
toit  Ûmt  Bi  îùttAt,  a'eft  ce  pftttmnbeitliall 
voecomradfâion  intnifeâel  ' 
L'Antenr  finit  ce  Chipitre  tefîHântv6^,P4^  «^ 

r>  rateafflrion  deSabelltanJfme,  ^tie  M> 
la  Chapelle  lui  a  hitemfc,  taaiabv  fbr 
les  Orthodoxes  :  rtcn  a'eft  plQi  ctiir.  (Se 
ThéologientTaiteI*AateQrdeSabelHm,par>  -^ 

ce  qac ,  félon  lu! ,  l'AiHeTir  dit  fut  ttf  ^tir 
PerfnrtKtjMt  trots  nuMi^es  fttr§.  Or  dfl 
Tient  de  voir,  que  direâcmenf  f'cft.  ià  6% 
tend  le  langage  des  Orthodoxes,  On  tel 
}UlliSe  pourtant  k\  comte  cette  acCufatiOnf 
en  faianc  voir,  qne  qocfîqa'Ii*  ttooTent'  le| 
trois Periban^  dms  troi«tRiffiréresd'0tte,ct 
ne  font  polM  leittiIrnestnantéreG  d'^t«;las 
ffiCiM»  Mod«l ,  que  celles  dont  le«  Salwl^ 
l^ns  tbm  1«  PAHiintltex  daat  l'Slènos 
I^hie.  1/ Auteur  plaide  encore  Inrciuflt 
iMnre  )c  wétn*  lltifoloilcn ,  qtti  ftnitfmi 
q«,  fi  M  OîftiflAieit  dont  il  i'agît,  eâ  ât 
AaD)<ie  A'im  i  iTMnKfe  d'Clte^  {t  pAOfcàU 
f  M(M  ^iU  effpsi^ltcWis  df!  f  irfoQR«  I^ 
titta.  Setoti  ltii,leRoi(ibred«  Perft)iHi<i4 
BSfiiifoit  fîirt  fa-4tU  di  (rc^,ft  }j  en  ecHRliit 
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Mais  qui  a  dit  à  M.  de  U  Cha^emc',  -qnU 
-ne  fauroit  y  avoir  ca  D«^  qac  préciregaenC 
te  nombre  dcPaibniUm  i  la  raiEon.  ntïlêct 
!ci  de  rien;  poqr  l'£cri|Ure,  ellç.tie  ^vlcr, 
il  cfl  vtai,  quedetfoi^ferlbançs.;  mais  il 
BC  s*eiiruiCpasqa*il.ti3it<in}pofiîb)«'qtt^n,if7 
-CD  ait  d'avanfa^ei  La  'aoiiféi(|iien,c«  d'*!)- 
Jeurs ,  qn'îl  tire  de  ce  principe  douteux  ^/«ft 
;£n]fIè,.DU  donieufe  tfiut «m  ni«to$'i:1Pi:1oi 
a  dit,  que  toutes  Ici  BMHÎétes  :dVtie.ien 
;.  .Dieu-font  des  Perfo»n«  Divines?  N«  ft 
peut-il  pa^,  que  ce  quit:onftitU(:]e|iP^^lUk- 
Jitei  .co  qacftioD,  foleot.dfs  Modes  d'une 
e^cce  toute  linROlferq?  'i  :  .    '  '  ■  ■' 

Ç^f.  11^  Après  s'Être  aiofi  efft^pé  i  dévclopct  lei 
id^çs  des  Orthodox«ï'ftr,!eliijeteirqu«ftîon', 
JTAuteur.propore  'es  Jienncs,  Il  eu  d'opir 
piotiiqûe  la  DiAiaâioD  dont  \\  s'agit  eft  ie 
ShlbRiDces,  &  il  fe  fonde d'-abordjurlefeite- 
patutel  de  j'E'rituie Sainte.  Selon  lui,  la 
Writ6  de  fonSyfttfme  fuit  avec  toute  l'évï- 
dence  poiïible  de  trois  forte;  de  paflàf;cs.  Il 
met  dans.la  premtîre  clii0ë  ceux,  qui  par-; 
lent  des  trois  Pctfonnes  comme  de  trois  fa- 
jets  didinâs,  de  trois  Eues  incelligeps.  A 
la  lècpnde  appartienneiit  ceui^  où  Ict  ttoit 
Ferfoni)E:s  foijt  repi^fïntéei  comine  aïaot 
différentes  relations  les  unes  avec  les  avitret. 
Tels  font  le  nom  de  Pert,  de  Fiis,  de  St^ 
Ejprit,  de  Paroift  de  Sagtffe  ,  d'^«$<,  }oa 
fMitvoyl.  &  de  Serviteur ,du  Père.  La  tr<^ 
Ji^me  cinOTe  comprend  les -paflàges,  qui  at?- 
niboent  «lU  ttois  PetfÔBiiet  det  aâioas  r^ 

r"'^'  ■    ■        ifltivei; 
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latïves,  que.  Pane  fait.!  r<gvd  de  l'auin. 
Xjc  F«re  a  engendré  le  Fils,  le  Fîli  e(^  «i- 

fendra  dn  Pere.  Le  Perc  «avoye  le  Fils ,  le 
ère  &  lé  Fils  envoyem  le  St.  Efptit,  I^e 
Père  dooneati- Fils,  le  Fils  reçoit  du  Père. 
Le  Fils  -ptwM  Père,  îe  PcicexaticeleFils, 
4i  celui-ci  lui  rend  ^ccs.  Le  Pere  conno)t 
.  &  aime  fqii' Fils,  cAconnu  ftaim^duPerc;. 
Le  Pere  coipoiaiide,  le  Fils  obéit.  Le  St. 
Efprit  prend  j^pelqucchofe  du  Fils.  Car  il 
prendra,  ^  mim ,  dit  J.  Chrill ,  &  veutTamT 
iiomcera. 

Il  e(l  à  prêtent  queftion  de  fàvpir  le  fent 
de  CCS  pailages  &  I3  doârine  qu'ils  contieD- 
pcDF>  11  fi^lt  par  confffquem  établir  uncré- 
gle,  qu'il  faille  fuiyre  en' expliquant  l'Ecri- 
ture faintc.  S'il  n'y  a  point  i)ne  telle  régie, 
cette  explication  eft  arbitraire ,  &  les  Livres 
iàcrei  ne  nous  enfcignent  lien.  Il  faut  donc 
.difolument  qu'une  telle  régie  exifte,  &  ce 
ne fkuroit  être quç  l'ufage ,  c'aft-à-dire,  cette 
convention  tacite  que  les  hommes  ont  faite 
enti'eux  de  lê  fefvir  de  certaines  expreflîons 
pour  fîgnificr  certaines  idées.  Or  cercatne- 
fnent  cet  ufage ,  que  les  Théologiens  font 
profelHon  d'employer  dans  l'explication  c^e  , 
îafiible,  détermine  clalrentent  le  f«DS  des 
paires  alléguez,  comme  établiflant  uqe 
DiftinSion  de  SmifitoKei ,  &  non  ^a.ide  Mo^t, 
L'nl^e  autorîic  ce  fens  uniquement  à  l'e^- 
.f  lu£oa  de  toat  autre ,  &  il  n'eft  pas  poffibip 
qoe  QW,cDifti»SioH  foit  exprimée  an  termes 
plus  olajrs.    Qu'on  applique  des  exprcfliont 
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^d  qu'il  s'a^E  6t  trois  Etres  àWm€ts.  ar 
ftDQ  pas  de  ucrfs  m«lîi£res  d'étie  d'un  mMIfe 
ftjet, 

il  eft  vrai  ^ac  M.  ds  li  Ctiapelle  dh ,  que 
-l*£critnrc  faim*  ne  s'cft  pas  expliquée  for 
la  DiftïaâioD  des  Perfbnnes,  avec  autant  de 
netteté ,  qve  fiii'  les  antres  parties  de  ce  "Dogw 
me;  mais  il  rejette l*uniquefensquccet)»C- 
i^^q^rent,  pourTchercheruneDiÛIam)!! 
rnHc,  qnl  a'cQ  ni  dcSubltances,  oi  de  ma- 
nières d'être;  Faot-il  s'étonner  de  ce  qa*n 
ne  l'y  trouve  pas?  On  n'auroîtqa'ifè met- 
tre dnis  l'erprit  les  plus  grandes  chimères  , 
&  dite  enfbite  qu'elles  ne  fe  tronvent  pas 
clairement  dam  tes  Livres  fàcrez ,  ôoaarDit 
cemUnement  raifon. 
ÇbêfJU.  La  première  raifon  qn'on  Allegne,  poQr 
ne  pas  admettre  cette  uplicatîon  decet  paF- 
^gés ,  c'eft  qu'il  ne  faut  pas  tovjoiirs  infi- 
fter  fur  la  propriété  des  termes.  Mats  c'eft 
ce  que  TAntetir  aroUe.  Pat  un  ftns  Mtnrel , 
l'Autent  n'entend  point  on  fcns  propre  & 
literal.  Il  fait  que  le  feus  figuré  peut  être 
fôuvent  le  plus  naturel ,  &  qa'vn  ftits  lite- 
ral &  propre  peut  être  forcé. 

On  objeâe  avec  aoffi  peu  de  foiideiHeirt, 
qae  qnand  IKeu  nous  parle  de  Ibt-^iéiSe, 
Il  grande  dift^opottion  qu'il  y  *  entre  Itfiéc 
les  Etref  tfréeï  ddit  nOM  eiir|Sééher  dVxpHr- 

?aer  ce  qu'il  dit,  ftloil  \té  réglés  dcrttH^C, 
1  foivrdir  de  cette  fbppoflthntj  qu'il  ne  O*^ 
ixcUt  potfit  «tpl^ttt  da  tdB<  ce»fafli^e«. 
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I^ea  scn»  ptrleroit  oa  Ingage  ^fblunwnt 
iDiiitet%Iblc,  dont  il  nous  ferok  impoflîbli 
i'tvoii  Ia  xoQ'mdie  id^e .  &  doat  l'ef'plîcar 
tionfcroitfWEiBcst arbitraire.  Maisc£'qtt*OB^'9'^* 
peu  ajta^v-de  plas  planfibtc,  c' &  ^"u 
Kat  «pli^er  TEcTiture  par  r£critare.  Ils 
^étaïasit  Gi'tvtc  cette  mnimeiytaaidieM 
paflages  qo"!!:  traitent  d'obfcurs,  &  op'M 
expliquent  par  d'autres,  où  ruaitéde  £>ie% 
&  l'nnâé  des  trois  PcrfomKsfomclaînAeDt 
établies.  Cène  maxime  eSt  laprincîpaterah 
foQ  ,  4ont  fe  tèirem  ici  les  Qrtbodoxcs^ 
de  peur  de  pofîr  trOis  Dieui,  enadmcttant 
HneDifliaâiotide  Subflances  ;  cratatefrapan* 
te,  Diats  dou  l'Auteur  s'engage  à  montrer 
te  foiblc  4*1"  ^'  ^'^^^  <^^  ^'^'^  Ourrage.  Pic 
i^rt  â  cette  mxzùne ,  que  l'Auteui  n'^ 
gatdc  de  rejcticr,  il  ea  débCDuilk  parfait*- 
ment  la  feas  réfitable.  U  Ibooeot  d'abord , 

2a'il  fait  de  o^ceffit^ ,  qu'il  y  ait  quelque 
qaîvoqBe,  pailqu'elle  cHoppoRîeàuiiem* 
lie ,  qai  a'eâ  paS  nioios  T^citable ,  &  dont  les 
ThfoiogicBs  (Jitfaedozcs  font  très-fourotC 
tifi^e  ;  c'eft  que  quaitd  t'Ecriturè  nous  ea- 
fcigQeclakranentdeui  Dogmes,  &  que  nous 
se  voyotM  pas  le  moyen  de  les  concilier,  it 
&at  poortant  les  receTOir  tousdeuslurt'aa- 
tc»ii<  des  Livres  lâcrez,  &  les  croire  d'ac- 
cord- malfid  les  apparence;  contraires.  C* 
qai  fait  <pit  dans  les  controverfes  it  arnveroo" 
fCBC .  qtie.  ruD  des  Partis  fe  fcrt  de  la  pre- 
mière de  CCS  maximes ,  dans  le  tems  que  l'au-' 
ffç  wiricyt  l»^MgBdc,  «'çft<]Be  ceUe,  qui 
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nous  prefcrit  d'expliquer  l'Ëcritare  pir  1*Kt  . 
critare,  a  nti  Cens  véritable  &  un  fens  faux. 
Lefets  véritable  a  lieu,  lorfqae  de   deux 
palTaget,  qui  fcmblent  étrsoppofw,  lèpre-   j 
mier  efkvobfjbar  &  rufceptible  de  deux  feas  ,    j 
À  que  le  fécond  efl  clair  fans  U  moindre    : 
ambiguïté;  c'cll  ^lors  qu'il  faut   expliquer    I 
le  paflàgeobfcur  par  celui  qui  eft  clair,  Té* 
quivoque  par  celui  qui  ne  l'eft  pas.  I 

Il  en  elt  de  même  d*ua  paÛTagc  ambiga , 
^a'on  peut  expliquer  par  la  railbn,  fburce 
de  lumières,  qui  vient  de  Dieu,  comme  la 
révélation,  avec  laquelle  elle  ne  le  trouve 
jamais  en  contiadiâion  véritable.  Si  d'an  au- 
tre c6cé  la  ratToacQ  en  fufpcDS  furdesfujett, 
fur  lefquels  l'Ecriture  s'exprime  avecclarté, 
il  faut  expliquer  la  rtûfo» pari' Ecriture.  Voi- 
là le  fens  vrai  de  cette  maxime.  Mais  elle 
elt  faulTe,  quand  on  veut  l'employer  par  ra^ 
port  à  deux  paûâgcs ,  qui  paroîllàat  oppor 
fez ,  font  ou  içmblent  être  également  clairs. 
Ce  n'eft  pas  expliquer,  c'eft  tordre  l'Ecri- 
ture. Ce  feroit  en  rejetter  fans  ancun  droit 
une  partie,  pour  fanver  l'auHe,  quiiavorile 
nos  opinions.  Ce  feroît  d'ailleurs  amorifec 
un  adverfaire  à  rejctter  de  la  mémemaniére 
le  paQagc,  qui  nous  convient,  pour  établir 
fur  fà  ruine ,  celui  qui  apuïe  fon  fcntiment. 
Il  s*earuit,quc  cette  maxime  (lefauroit  avoir 
lieu  ici,  puilqu'il  a  été  démontré  que  LespiafT  ' 
£iKesquifondentiaZ>i/i))i9(i>»  deSHbfiameeti 
n'ont  pas  la  moindre  ambiguité, 
Vft'tti   ^^^  cornent  de  provïct  pai  le  fèauutos 
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rel  de  rEcritore,  qae  telleeft  laDiAioâioa 
dont  il  s'agît ,  rÂuteur  croit  le  démontret 
•acorc  ca  menant  en  parallèle  les  prenvet 
4es  Orthodoxes  f  un  câctf ,  &  celles  det 
Trîtti^itcs  &  det  Arrîens  de  l'autre. 

Qauid  on  a  embraffî  quelque  fcniimeitt^' 
an  des  plut  fflrs  moyens  de  favoir,  s'il  e(t 
bien  oà  mal  fondé,  c'ell  de  comparer  les  laî- 
fons  qui  l'apuycnt ,  avec  celles  dont  on  fe 
t!at  pour  établir  le  fenrimcnt  conyaîre.  Cet- 
te méthode  eft  fort  fbuvem  négligée  ;  nos 
caifons  occapent.  d'ordinaire  toute  notre  at- 
tention. Nous  l«s  quaU&ons  dn  nom  de 
fremWt\  en  nommant  celles  qo'on  nous  ap- 
pofè,  Jiffiemitei  ou  objtàMiu^  Ces  difiereni 
noms  nous  préviennent  pour  nos  opinions. 
Qaelqnei  forts  que  puiucnt  ttre  les  ai^^ 
mens  dont  nos  Adverfaircs  fe  ièrvent,  nous 
dilbns  que  ce  font  des  fifBcultci  embaitaT- 
£intes ,  mai»  qn'apris  tout  ce  ne  fotit  qne 
des  difficultez,  qni  ne  fauioient  nous  Oblî-' 
ccT  de  nous  départir  d'une  doârine,  ibndéË 
fur  de  fblides  preuves.  Par  malheur  nos  A-Q- 
tagonifles  font  en  droit  de  tenir  le  m^me  lan- 
gage, &  d'appellerlears  raifbns  frrm'fx,  dé 
les  nowej  diffUmltet.  Ceft  U  prècifément 
le  cas  emre  les  Orthodoxes  St  les  TrJtheïtes^ 
L'Auteur  le  fait  voir  dans  uneJuReétendué', 
«n  mettant  les  preuves  des  deux  parties  d«is 
tout  le  jour  imapitublc» 
.  Voici  l'^enttel  de  «tte  comparaifon. 
I/0ttho4oxe  fdAdc  fonSydémc  tnr  le  fèn» 
^  A  luUttC4  d«  pa&g«>,  qii  itabliilêiHi 
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UD  D'iea  uniqiu:  en  aosibre  ^  &  boa  poiôtai 

faili^«s  ^^il  ^t  espltquu  cefa^  qai  prit 
4aas  leut  fesf  aoturel,  diEiniictU:  l'idie  def 
trois  Perlbnn^ ,  comme  de  trois  SsUianccst 
t^  TtiEhette  «u  coDCrai»  pôle  iMiut  baaéde 
fon  S7ftémc  {^DiJUmlihmSiilfiiMiaiUÂttVai- 
IbOfus  DivifffS,-  &  oamma  il coa&lenx:et«e 
«^rité  comBie  foodamema]  edâ  Clviftiairifine, 
iJ  prétenci  £iiM  c'eftparcfispaflSffle»  qu'il  âut 
t^ltqaereenx,  dant  le  fcas  fcapiMBC  pofe 
up  Ci^uufiique  eanorab^s..  Qaetque  cqq- 
tt^irfit  que  foIpBt  ceioptbJDDS,  la  méthod» 
de  les  prouVfc  eft  la  m£mc.  Le  Trittierttf 
r^ifonae  \o£Ve ,  jaaifiiiauu  au  feus.  «Oforetdes 
})apagcs ,  qui^,  énbliffimc  uàc  BifiittOidm  àt 
S^ancei.  li'QrEtiCKdoxenifoiiiui  jufte,  eif 
|«  fiant  à  ccQVf.qttiipofeiteiiDieaunennNl 
mmttriqu*.  MftU.iis  rairaDReot  tons  denf 
de  triiYe[ST&  ils  TUineiwleoip  prônes  pria' 
cipes,  QD  tordftnb  M  lèns.  évi4eiit  oes-pallb- 
■es  qu'Qn  laar  oppoft  ;  ftr  qnii.fenncin'  de* 
pWKWf,  &non:^ii;iS«»/rt».  Si  f e'Tririisïi- 
t«  9  tgrc  de  R^AtHr  Hmipi  tmatmfM^,  I'Op- 


thodoM a~ lemClEM  teit en  TVKKaïuim  l^fi- 
*i»^io»ti«^SHh^nn^.  S'il  srabftîitc  i  novoii- 
leir  point  avoit  toK ,  il  wolls  par  lô  d#»#- 
pp^ti,  qec  fim,  Adrerfaira  a.  raifoli'  aufi^ 
ibmQU^iuiviCajaaniiâLootnoiiftcUMft^,  «11' 
y  en  eut  jamais. 

Parpafterti  l'O^otoia Atdlt'ïU'HM'.  U, 
Mr«llâte  âil'ar^tnem:  qnéi^Aucettirianmê^'- 

tue. 
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tgxc  I/.ArricB  coavicDt  avec  l'Orthodou 
jf>V.çhant  l'unité  numcrique  de  Diea  ;  mait 
i]  pôle  trois  Subûadces  en  aiant  U  Dîrtaîté 
nroprement  dite  du  Fil»  &  du  Saiot  EfpriL 
Pat  les  paflages  claies  ,  qui  cxpcimcat  la 
^ifiijfâiai.4e^  Snliftimctiy  il  Vicar  expliqua 
ceaXf  qui  expriment  toitt  auf^  cliùrement 
^  Pt«î^{  dfi^  trois  Pecfoinus  ;  &  c'e(t  fut 
^çW4  4e  ces  derniers  Daflàgct  que  l'Or- 
0d^^  if!  &>adpv  pout  aonneiuQ  lëni  pao 
q^occl'  à'CCPXi  qai ^cqblill^nt  évidemment 
91K  Qï^itidipa  SubUantifUe.  Qnvoît  fanf 
pùp^i  qms  cep^rall^lc  conduit  a  la  mfims 
ç9BcïÙuotiq9ç  L'Auteur  tire  du  premier. 
;  i^ijr  f^«i  Idiçux  fcntir le foible duSyH- Cfc^-  K 
OW  Qrthodotg,  M.  Maty  le  cpmpareeaqo- 
fc  arec  cel^i  de»  Siibclliens.  Il  t'y  1"^ 
«rec  cé^j  ^y^Êiitude  &  cette  impfftiftlit^, 
^  prOfV^.lP^fi'  '^  parties  de  îga  Quvnr 
|e,  ^  qpl^aiotpTebt  le  piettre  i  l'a^n  4e  t^ 
^wUqfkFr'  En  palTant  ilfcièTtdecettcçiç- 
cajwnt  :pç>i>l^^  défendre  conuounrepipclM 
^cM.  cle  ISi'P^çlIcquipiétead,  qtiedaas 

Ijaiilûp^Tc  t];oqve  embroiiillée  par  un  Gali-4 
ipfitKuii^  ^mpéhfttable.  L'Auteur  Uk  voif. 
ici,  q.4e  M  ÇalimMhias  ûnpfénétrable  vient 
dç  Is,ii)aaer^v<lcRiC  foitAntagpnifïecitecet 
«idrqib  d^  Hl^ttrceit  quçQipn-  MaisnooR 
mnou  iiîwh,UQD»  pa;  à  ccs.fgrte&  d'jpçi* 
H,'A  i»pun.tFOnyopsj>»Bf.CftÇ*Wf>b)edfl 
ivre- €«1409..  10.  CFciMlf>:4ihrii^a^M.  «K 
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II  ft  propofe  'de  faire  -^dÎT.  deux  choïesr 
i*.  que  les  Orthodoxes  ncdîftiligùempasd'a- 
vaaïagc  les  Pcrfoaijts ,  que-  leS^âbcUiens  ne 
Jcs  dîftingaent  ',  &  io-  que  lès  A^utneas  des 
Orthodoxes  coiltrr  les  Sabcllitas!  peuvent 
itrc  efBcacemftQtretorquBt  contre  les  Ot* 
thodoics  mimes-  .'';/.'.,■.''' 

>«,  i^o,  Il  importe  peu  de  fkvoîr  les  mis  ftntîMeùs 
de  Safellîus  &  de  fes  Difcfplcs;  tout  Ce  que 
noas  en  favon^vient  du'  canal  falbeft  de 
leurs  Adverfaîres.  Il  fuffitde  cobfioltreri- 
6éc  générale, de  rHércfie,  kjii'ot^  nonimte 
Sabellianifme,  On  eu  fiât  éofHîfttt  l»ctfen- 
tipl ,  en  ce  qu'elle  didinguc  les  f^rfonnes  Je 
U  Divinité ,  irar  des  Attributs  Se  pai  des  Op*- 
tatioDS.  Partout  où  l'on  ti^uye cette  DiC* 
linâion,  oii' trouée  le  Sab^iiii^c.'  IJdï 
«ai  qu'on  rttribug  crtctjre  aces  EWrAiqué* 
des  fefitîmeny'acceflbîrft-  niaiX'doTtt'iritstf 
«ftaîR  de  feyéftpdre.  Lw  Oï'tHodoies 
ttUT  rcprochetit  dhvain,  -qù^Hn'a^ettent 
te  Dieu  qu'une  Pexfoniie;'rràrs  fi  pt*  Per- 
fbnne  ils  emcr)dént  un  Etretjih  pcafc-,  1« 
feproche  rctombd  fiir  cuxrfî'wir  Pérfolnnê 
Hs  entendent  un  Ette'qoi-ptim,^.c6nG*l«é 
àvetoneDiJH)éâf(^particttheit\  6a  n'a  en-  . 
ëoretîcii  à  teutiatl'er.  Us  fînft' fts '■ttiMJttfcs 
d'eii-  rcconnoii^è'troTs  auflî  biehyS' tJM*  le 
fcetnc  fcns,:q^ieiëuTi  AntâfetAifftétt'  Ce  font 
lés  Attributs  "Ôi'Tft  'Of.érâtionS  '  DîWrfrt  i-'qoi 
fclÔH  les  SilBeîHiSiï-fcàraairîftiltf  »s^PeKU 
foimesi  &'c»éft'pét  tfatetei'-iifpecie*  ^* 
Piâmâions  ç^u'ellcs  fbot  cmA6tiCHt  '-pà' 
'       ■  fcjf 
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les  Orthodoxes  ;  mais  ils  conviennent  les  ont 
&  les  autres,  q\ie  le  mime  Etre  ^hï  penfe  ctt 
le  Sujet  ou  yEjence  commuât  .dans  laquelle 
ces  dî/tinâions  fe  trouvent.  Dans  ce  ,(éas 
les  Sabelliens,  tout  cortimc  les  Orthodoies, 
peuvent  foutcnir,  qu'ils  reconnoiffL-nt  trois 
PctConnes  dans  la  Divinîtiî.  Accoutumez  i 
confondre  le  terme  de  Pecfonne  avec  celui 
deSnbDance  ,  les  premieis  Sabelliens  n'en 
voulurent  admettre  qu'une  dans  la  Divinité. 
Le  langage  &  les  diltinâîoas  fcoIaRiques 
leur  étoient  inconnus;  s'ils  avoient  ffi  qde 
l'Eûence  de  Dieu  jointe  à  une  Propriété  in- 
eommitmcabU  conAituoft  une  Perfonne  &c. 
n'aaroienc-ils  pas  pA  faire  de  leurs  Attributs , 
Ou  Opérations  Divines,  des  Propriétei  Per- 
fooaetles,  quirelîdant  dans  la  mfme  Eilèn- 
ce ,  caraâ<!rifent  chacane  des  trois  Perfon- 
nes;  Mais  tout  h  monde  li'apMsaJfisd'eJprit^ 
fumr  être  Orthodoxe. 

On  a  encore  imputé  aux  Sabelliens  dV  P^^  lîj» 
Toîrenfeigné,  que  le  Père  afoaffertla  raort, 
iqÉ  bien  que  le  Fils.  Apparemment  qu'il* 
n'ont  voulu  dire  autre  chofe,  fi  non,  que 
Dieu ,  qui  efl  le  mjme  d^ns  le  Père  &  dans 
tcFilSj  a  fouffett  la  mort,  non.pasfousia 
fflfme  idée,  &  avec  le  mémcAttribut,  qui 
conllituë  laPeifonnedaPere,  mais  fousl'i- 
dée&avec  l'Attribut,  qui  conftituë  la  Per- 
fonne du  Fils.  Mettez  à  la  place  d'Attrièut^  ^ 
Propriété  PerpMHtlle,  c'eftla  Doûriiie  Or- 
thodoxe. De  plus,  il  fcroit contraire  i  l'é-» 
•inîté  de  sMmaginer,  que  tes  SabdlicDscon-' 

r*m.  Xr»  em.  IL  O         fide- 
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fideient  1»  Attributs ,  qui  fondent  teor  IXflîn- 
âion,  comme  détachez  de  TEilcace  Divine, 
&comme  s'ils  étoi.nE  eu  mf  meiems  Subftan- 
ces  &  Atiribats.  Il  faut  croire ,  qu'ils  font  dans 
le  même  cas  que  les  Orthodoxes ,  par  raport  à 
cequ'ils  appellent  Subltances ,  &  manières  de 
fublïfter, qu'ils  n'ontgarde  de  féparerdc  leur 
fujet,fivoîr  VE^enet  Z)m»«. LnrfqueleSa~ 
beltûndîltinjruecnDicu  laSjgilIe,  &1aPuii- 
'£lnce,il  parlcd.'  Dieu  même, qui  teaaa\f<ite 
comme  Sage ,  &  comme  PMiffam. 

Od  en  r- voit  déjà  dans  ce  quivient d'être 
^t ,  que  la  Dîdinâiond^sPeironnes  Divines, 
ièlon  les  Urthodoxes ,  &  félon  les  Sabel  liens, 
clt  abfoLument  de  la  mfme  nature.  Pour  le 
fi\te  voir  évidemment,  l'Auteur  trouve  boa 
^'entrer  daas  uh  plus  grand  détail.  D'abord 
il  yaentr'eui  cette  grande  conformité,  qu'ils 
rejettent  également  la  Z)</I<)<d>D»(^^»^<M(», 
&  qu'ils  Ibucîennent ,  que  le  f  crc  le  Fils  &  le 
Saine  Eilj>rlt,  fout  un  feul&unitjue  Etre  intel- 
ligent. Eu  feconaiicu,  îlsreduifemlesnns& 
lesaiitres  la  Diftînâion  des  Pcrfunncs  à  une 
DiRiiiâioD  Modale.  Cequiiininguc  les  Fer- 
Ibnnes ,  félon  les  Orthodoxes,  lontdesMo- 
des,qu'ils  appellent  Pf/iM/Zïei,»»  ^iw^rwiT/- 
tre.  Ce  qui  lesdillingue,  félon  les  Sabelliens , 
font  certains  Attributs ,  &  pat  conCéqueut  des 
Modes^qa'il  ne  tient  qu'à  eus  de  notnmerPro- 
friétfi  Perfonellts ,  ou  Suhfilliaices  ,  puîfque 
leurs  principes  les  aucorifenc  i dire ,  tout  com- 
me leurs  Adverfaires,?*?  It  tilsn'eftpai  le  Pè- 
re,^ qitt  U  St.  Efprita'efl  m  hFiri  ^i  U  tlh. 
De 
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Selenr  cdt<  les  Orthodoxe- j  sMUIctoh- 
toient  bien ,  pourroient  lans  choquer  leuis 
principes,  parler  comme Icdts  Antagoniftes. 
LeiPi^rtAftEpcrfooeUes,  qui  jointes  àl'EI- 
feoce  Divine  coafliment  chaque  Petfonne, 
De  foDt-ce  pas  des  Attributs  de  Dîeil  f  Quoi- 
aae  noQS  n  ayons  pas  la  moindre  td^e  de  ces 
rropriécez  ,  n'eft-îl  pas  certain  que  les  Pro- 
prietcz  d'un  Etre  en  font  les  Attributs  ?  Si 
S'ou  ôtoit  du  tangage  Théologique  le  mot 
^airpque  de  Perfonn,e,  pour  y  fubdituer 
celui  d'Être  qui  pcnfe  ,îls  pourroicut  les  uns  te 
les  antres  exprimer  leur  fentiment  par  cette 
définition  commune  ;  Le  Père,  le  FtUi^  U 
St.  Ëfprit  efi  le  mime  Etre  qui  Unfe  ,  lequel 
fi  nuaifejie  far  des  Attribnls  differens.  Les 
Orcliodoxeï  voudroient-ils  diK/uèfifler,  an 
lieu  de  Je  manifefier.  Mais  na  entend  Is 
premier  terme,  &  il  n'en  e{l  pas  ainfî  du  fé- 
cond, àmomsqu'ilsnerexpliquentpard'aa- 
tres ,  comme  on  peut  le  faire  toujours ,  lors 
qu'on  a  véritablement  quelque  idée  dans 
l'cfpiït.  La  feule  différence  poSible,  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  partis ,  c'eft  que  l'un 
place  fa  Dîflinâîon  dans  des.Modesîncon' 
nus,  &  l'autre  dans  des  Modes  connus.  La 
qneftion  feioit  de  lavoir,  qu'elle  de  ces  deux 
cQwces  de  Modes  peut  former  en  Dieu  la 
plus  grande  &  laplusr6;lle  Dîllinâion.  La 
dfcition  en  paroit  un  peu  difficile. 

De  cette  conformité  entre  ces  deux  Syfté-M-*î*< 
mes  il  fuit ,  que  les  plus  forts   Argumens 
dont  les  Orthodoxes  fc  fervent  pour  com* 
O  1  battrt 
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battre  les  Sabdlicns,  ou  ne  prouvent  rien^ 
on  prouvent  contre  les  Orthodoxes ,  comin* 
ils  prourent  contre  leurs  Âdverraires.  Ed 
effet  les  Sabelliens  peuvent  adopter  tous  les 
iubterfnges  dont  les  Orthodosesontbcfoiii, 

Îuand  on  les  attaque  pai  les  mtmes  armes, 
■a  grande  raifon  en  eft,  que  le  fens  nata- 
ici  des  paflàccs,  qu'on  lear  allègue,  ciprï- 
me  trois  Sabftances  diltinâes,  &  que  les 
deux  Partis  s'obfttnent  également  à  n'en 
admettre  qu'une.  Les  Orthodoses  fe  ftf- 
vem  de  ces  paflages  pour  prouver,  que  les 
Perfonnes  ne  font  pas  des  Attributs,  &  ils 
prouvent  clairement  ,  que  ce  ne  fauroieat 
être  des  Modes.  De  cette  manière  ils  font 
entraîne!  par  la  ruine  dcicurs  Antagom'ftes. 
Lorfqu'ils  veulent  montrer,  que  l'Ecriture 
nous  les  repréfcntc  comme  des  Perfonnes, 
tous, leurs  Argumens  tendent  à  établirclai- 
tement,  que  l'Ecriture  nous  en  parle  com- 
me de  Subftanccf  qui  penfent.  Si  enfuite 
ils  prétendent,  qu'il  ne  s'agit  que  du  m£me 
Etre  qui  penft,  &  qui  fubiide  de  trois  diflFe- 
rentes  manières,  le  Sabellien  y  foufcrira; 
ilis  n'auront  rien  prouvé;  s'ils  .avoiient  que 
ces  pallages  pofent  trois  Etres  qui  penfent, 
ils  prQUvent  trop,  puifqu'ils  font  voir, que 
IsurSyAéme  eft  également  &  de  la  m£ine 
manière,  contraire  â  l'Ecriture  fainte  ,  que 
celui  que  leurs  Argumens  ne  réufSfTent  que 
trop  â  renvertcr. 

M.  Maty  applique    ici  ce  raifônnemeo. 

aux  plus  forte»  preuves  c^ae  les  Orthodoxe^ 

•lie' 
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sllegaent  contre ..!«  SabeUicas,  &  qu'on 
pent  employer  avec  le  méaie  fuccès  contre 
les  uns  &  contre  les  autres.  Il  bit  voir  avec 
ià  netteré  d'cibrit  ordinaire ,  ou  qae  dans  II 
bonche  des  Orthodoxes  elles  ne  fignîâent 
tien  ;  ou  que  fî  elles  prouvent,  elles  les  en- 
veloppent  dans  la  défaite  de  leiirs  ennemii. 
Il  te  croit  en  droit   d'en   conclurie ,   que 

fuiique  ce  qui  rend  la  caufe  des  uns  pareille 
celle  des  antres,  c'eft  qu'ils  njentdecon- 
cert  la  Dillinâîon  de  Subftances,  il  fàat 
admettre  comme  un  principe  fondé  fur  l'E- 
criture Sainte ,  que  la  DillinâioTi  dont  il  s'a- 
git, eflune  véritable  Ditlinâion  deSubftan- 
cei ,  &  non  pas  de  Pioptietez  OO'  de  Mo- 
des. 

Section    II. 

SmèônSnatim  der  Perfomitt  Dhimes. 

Quoique  bien  fouvent  lei  Orthodoxes  cÉ,j*.jt. 
parlent  d'une  manière ,  qui  femble  mar- 
quer de  la  Subordination  entre  les  Perfon- 
nes  de  la  Trinité ,  ils  n'ont  garde  d'admet- 
-  tre  les  conféqaences  qu'on  pourroit  tirer  de 
leurs  exprcffioos.  Ils  nient  cette  Subordina- 
tion, &  parce  que  toute  dépendance  leur 
paroit  incompatible  avec  la  Divinité ,  qu'ils 
jeconnoiffent  dans  chacune  des  trois  Perfon- 
oes ,  &  parce  que  pofer  cette  Subordination, 
c'eû  poler  en  même  tems  en  Dieu  une  véri- 
^  O  3  table 
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table  PiflinâiondeSubflances.  Pour  l'An-: 
tcur  n  croit  avoir  trouvé  un  moyen  de  conci-' 
lier  en  Dieu,  non  feulement  l'(/»<W  avec  la 
Trinii/.  mais  éncoTcV^gtilit^xvec\'i)t/galit/^ 
Selon  loi,  les  Perfonnes  Divines'font  *b8c 
trois,  m^is  fous  differens  égards,  &  fous 
difiïrens  égards,  c]]çskRle^ate>iûn<fga/et.' 
L'éclairciflement  de  ces  idées,  fera  le  princi- 
pal fuj«  du  troifiéme  volume  de  cet  Ouvrage. 

ij.  M.  Maty  s'attache  d'abord  à  une  efpece 
particulière  de  dépendance  du  Fils  &  du 
Saint  Efprit,  par  raporc  auPtre.  C'citcelle 
qui  cft  fondée  fur  la  Génération  du  premier^ 
«  fur  liProceJfign  du  fécond.  Si  lemotraf 
gendrer  ii'eft  pas  un  vainfon,  il  fi,E;ni6edon- 
ner  l'exiftence  à  quelqu'un,  comme  itreen- 
^fWr^  lignifie  recevoir  de  quelqu'un  l'esi- 
ftcncc.  !>•:  mi\mpT94eder  ne  dit  rien,  quand 
nous  ['employons  à  l'égarddu  Saint  Efprit, 
ou  bien  il  dit  la  même  choft  o^fCengtuirer. 
Cette Ge'néralio»  &  cette i*ro«^o»  confident, 
félon  les  Théologiens  Orthodoscs,  en  ce 
que  de  toute  éieriiité  le  Pc're  acommuniqoé 
fi  propre  ElFence  au  Fils  &  au  Saint  Eftrit; 
or  cornmtimqutr  c'tft  donner,  &  pofleder 
quelque  chofc  en  vertu  de  cette  communi- 
cation, c'cfl  recevoir.     Dira-t-on  que  celuî 

■  qui  reçoit  ne  dépend  pas  à  cet  égard  décelai 
qui  donne?  D ir a- l-on  qu'une  Perfonne en- 
gendrée par  un  autre,  ti'ejiifte pas ii<*<Wii«»ï- 
'mem  de  ctiuj  qui  l'a  engendrée?  Si  on  fè 
hazarde  à  le  foutenir,  comment  répondr*- 
Î'S'Î  î|  ^ucl<^u'ua  quj  s'avifetoit  d'avancer, 
*     '^ qu'ê- 
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qv^étre  crté  n'emporte  aucune  dépendance 
par  raport  au  Créaicnr  ?  Si  l'on  dfi  que  les 
id^es  que  l'niase  a  attachées  au  terme  itrt 
tré^  font  les  n>emes,  que  celles  qu'il  ajoin* 
tes  an  moi  de  défendre^  on  avutiera  lacite- 
ment,  qu'il  en  cil  abfolumcnt  de  mtme 
du  terme  itre  twgeniré.  Si  l'on  dit  que  \% 
Gi'nération  étant  mcoinprehenfîble.an  ne  doit 
point  rai'lbnner  fur  cette  idée,  comme  fur 
nos  idées  vulçains,  que  fcra-t-on  de  l'în- 
comprehcnfibilîté  de  la  Création  ?  On  ne  Is 
comprend  pas  inituz  que  la  Généfation,& 
fi  ceiti;  raiion  étoit  bonne,  on  ne  f'croil  pat 
plus  en  état  de  tirer  des  conféquences  de 
roue  que  de  l'autre. 

Pouf  âter  ane  bonne  fois  pour  tontes  de  pat.  ips, 
Ibn  chtmi'n  cette  incomprehenlïbîlité  de 
Dieu  ,  dont  $^n  fajt  un  bouclier  éternel  con- 
tre les  attaques  delaRaifon  &  de  l'Ecriture, 
l'Auteur  fait  voir  ici  afTès  au  long,  quecet- 
teincomprehenfibilitédu  Dogme  en  qutftiun, 
ne  difpenfe  pas  de  lépondrL-  aux  difficulté!. 
Pour  le  prouver  i!  fe  fcrt  d'un  raitouncment 
du  refpcflable  M.  de  La  Placette.  L'ilTèn- 
lie]  de  ce  que  ce  grand  homme  dit  fur  ce 
fujct,  revit-nt  \  ceci  Pans  le  Myftere, 
dont  il  s'agît  il  y  a  des  chofes  que  nous 
connoillons,  &  d'aurres  que  nous  ne  con- 
çoilTbns  pas.  Lorfqu'on  fait  quelque  ob- 
jeâion ,  qui  potte  îur  ce  qui  nous  y  eft 
connu,  ou  que  nous  prétendons  connoiire, 
&  lorfqu'on  prétend  faire  voir  qu'il  s'y  trou- 
'  Ve  (le  la  comiadiflion ,  ce  qui  nous  e(l  in*' 
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connu  dans  ce  Dogme,  ne  nous  difpenfe 
point  de  défendre  ce  qui  nous  y  eft  codhu. 
Aiiirement  on  feroit  en  droit  de  ne  jamais 
répondre  à  aucune  objeSion,  puifiju'il  n'y 
a  point  de  matière,  qui  nous  foit  comprc- 
bcnliblc  à  tous  égards.  Si  quclqu'ua  fou- 
tefloit  que  nous  ne  connoilTonïrien  dans  ce 
Mydére,  ou  du  moins,  qu'il  nous  cil  itn- 
poffible  d'en  former  aucune  idée  diftîoâe, 
iis'enfuivroit,  qu'il  nous  eft  impoflible  de 
rien  affirmer  fur  ce  fujet,  ni  d'avoir  i  cet 
égard  la  moindre  foi  explicite.  Il  faudtoit 
fe  contenter  de  croire,  c^tie  dans  les  palTa- 
gcs,  <iui  parlent  de  la  Trinité,  Dieu  npas 
dit  quelque  chofe  devrai ,  fans  que  nous  fâ- 
chions cequ'il  a  voulunous  dire.  lied  donc 
'  inutile  d'oppoferl'incomprehenfibititéduMyr 
fidrc  i  aucun  des  raîfonnemensdef  Auteur, 
&  il  refte conclu,  que  le  Fils  &  leSaîntEf- 
prit dépendent  duPe^eparraport  à  leur  ori- 
gine. 
f'>S-  *07  ïl  en  infère  encore,  que  cette  Ghàatio» 
&  cette  Proctfioif,  en  marquant  de  K^^' 
pendance,  marquent  auffi  de  Vimperfeâien. 
C'eft  ce  que  les  Orthodoxes  font  bien  élojg- 
nei  de  reconnoitre.  S'ils  l'admettoient ,  ils  ft- 
roient  force!  d'avouer  en  même  tems,  que 
l'impcrfeûion  étant  incompatibleavecla Di- 
vinité, il  faut  admettre  dans  leFils,  &daM 
leSainrEfprît,  l'unewj^Wr^,  l'autre /'««*' 
du  PiTC,  quelque  chofe  qui  n"e(t  pas  Dieu» 
quelque  chofe  de  fini  &  de  créé.  Pour  évi- 
{Cf  cet  inconvénient,  ilsavaDceathaidiment, 
'  ou'ctre 
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qu^être  Fils  ou  Saint  Erprît,  eft  quelque 
chofe  d'auffi  paifialt,  qu'être  Fere;  c'cft-à- 
dire,  (yO-C  recevoir  PextlieHce  OM  \&  fuififian- 
te,  ell  une  auflî  grande  pcrfeâion,  que  ta 
donner,  ou  la  communiquer.  S'ils  en  (but 
crûs  ,  la  qualité  d'être  engendré  n'eft  pas  une 
imperfeéîioH  ^ant  le  Fils ,  fiarce  que  cent  qma- 
lité  CBitfifte  i  recevoir  lùutes  Us  perfeâioms: 
Comme  fi  recevoir  toutes  les  peifeâioDS  , 
n'tftoît  pas  recevoir  quelque  chofe,  qu*OD 
n'a  pas  de, foi-même,  &  qu'on  tient  d'un 
autre;  &  comme  fî de  toutes  ces perfeâions, 
reçQcs,  il  ne  falloic  pas  esclurre  celle  de 
]es  poiTeder  indépendamment ,  &  pour  aînlï 
dire ,  de  fon  propre  fonds.  Mais  on  raifoa- 
nera  envain  là-defTus ,  fi  l'on  ne  convient 
d'une  Régie,  pour  diftinguer  iaperfeSiomàe 
Yîmperfeéliotf.  S'il  n'y  apas  unetclle  Régie, 
on  peut  attribuer  àDieu  les  quatitez  les  pi  us  ab- 
lurdes,(àns  pouvoir  être  réfuté;  ou  pourmieux 
dire,  il  faut  fe taire  abfolument  fur  la  [rature  & 
fur  les  Attributs  de  Dieu ,  &  on  ne  fauroic  fans 
téméiit<ï  en  former  aucune  idée.  li  e[l  donc 
certain,  qu'unetelleRégleexifte.  L'Aureur 
nous  la  donne  ici,  avec  autant  de  modcftic 
que  de  netteté,  voici  fes  propres  paroks: 

„  Lorfqu'cn  confultam  nos  idées ,  &  notre 
„  fcntiment  intérieur ,  il  y  a  quelque  qualité  p^g.  n  j, 
„  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  empMier 
„  d'cftimeiplus  excellente,  &plus  digne  de 
„  quelque  Ëtte,quc  la  qualité  oppoféc,&  que 
n  tout  Être  fini  nous  paioit  d'autant  plus  elli- 
^  mtdile,  qu'il  polTede  cette  qualité  dans  un 
O  j  „  plus 
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tt  plus  hast  dcgr^;qmiid  d'ailleurs  cette  qna- 
f,  lité  ne  fappoiê  aucun  défaut,  &aucan(iim- 
„  prrfeâiondansle  fujet,  auquel  on  l'attri- 
„  bue,  nous  devons  regarder  cette  qualité 
„  commeuncperfeaion,  nous  devons  la  faire 
„  entrer  dans  l'idée  de  l'Eçre  infiniment  par- 
„  fait.  Enfecondlieu,  nous  devons  regarder 
„  comme  une  imperteâion  indigne  d'éire 
„  ^ttribuifc  au  plus  parfait  detous  les  Etres* 
„  ^  incompatible  avec  fon  effence  ,  toute 
„  qualité,  quIétantattribuéeàqu'elqueEtre, 
„  fini,  fuppofe  néceffairement  quelque  im- 
„  perfeâion  dans  cet  Etre;  de  telle  forte, 
„  que  lî  nous  fuivons'nos  iddes  &  nos  fei)- 
,,  timens,  no'.is  ne  pouvons  pas  nous  em- 
„  pécher  de  juger ,  que  tout  Etre  feroitptus 
,,  parfait,  plus  eicellent,  Ht  plus  digne  de 
„  notre  eJVimc .  s'il  en  avoitune  toute  coti- 
„  iraîre ,  ou  s'il  n'avoit  pas  le  défaut ,  ou 
„  rimperfeâion  ,  que  cetic  qualité  fup- 
„  pofe.  " 

C'eft  conformément  à  cette  R'égle,  que 
tous  les  Théologiens  raifonnent  fur  le*  per- 
feflions  qu'on  doit  exclurre  de  fon  idée. 
C'eft  par  elle  qu'on' fe  croit  dans  l'obliga- 
tion de  donner  un  fens  figuré  aux  paiTages, 
dont  le  fens  liieral  partit  esprimer  quelque 
chofe  d'indigm-  dL-  l'Etre  fopréme.  Enfin 
c*elt  eu  confultant  cette  Régie,  que  nous 
pefaurions  que  juger,  qa'Stre gnretiA-/ ,pro^ 
eede-y  recevoir  d'un  lunefon  ex^ence,  fup- 
pofent  de  i'imperfeâion ,  dans  tout  fujct  on 
'çii  qualité!  fe  reocootteut.  Pu  conféquent 
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îl  fiuit  teur  poar  use  chofê  ceitaine ,  qae 
le  fajet,  »iui  eft  engendré,  ou  qui  procède, 
ne  Gujroit  éire  la  Divinîté  même,  mi^s  an 
Etre  fini  &  dépendant. 

M. Maty  trouve  boD  d'entrer  dans*iiiiplOB  5,6^.  j7. 
Çiftod  détail  encore ,  pour  prouver  l'inferîo-" 
rite  du  Fils  &  du  Saint  Elprft.  S'ils  dépen- 
dent du  Pcre  à  l'égard  de  leur  fubliflance,' 
i]  faut  de  néceffité ,  qu'ils  en  dépendent  en- 
core à  l'égard  de  leur  condition ,  quinefau- 
roit  qu'être  inférieure  à  la  (îennc.  Suppofé  ■ 
iheme  que  Dieu  donpât  Titte  i  un  autre  . 
Bien,  qui  lui  fût  parfaitement  égal  cette 
Dirinité  produite  dcvroît  pourtant  ferecon-  ' 

Doître  inférieure ,  &  fujetteà  lacaufedefon 
eiiftencc.  L'idée  de  la  Sujettion,  il  eft  vrai, 
eft  incompatible  avec  la  Divinité;  &  c'eft 
pour  cela  même  qu'une  pareille  produâioa  . 
i'cft  auâi.  Le  nom  de  Fils  emprunté  dei 
hommes ,  défigoe  même  cette  fubordination, 
cette  infériorité.  Le  Fils  honore  fottPeri,  dit 
Dieu.  Quoi!  d'entre  tous  les  Fils  n'y  autoit-? 
ri  que  le  Fils  de  Dieu  qui  ne  dflt  rien  à  fon 
Pete,  &  qui  nefûrpas  tenu  de  l'honorer? 
S'ils  n'eft  pas  permis  de  tirer  de  ce  nomde 
Fils  une  telle  coniéquence,  îl  faut  ôtcr  de 
ce  mot  toutes  les  idées  coutenuirs  dans  la 
tflation  qu'il  nous  marque,  &  réduire  ce 
mot  i  n'avoir  ablblument  aucune  lîgnîâ* 
cation.  "     - 

L'Ecriture  Sainte  ne  fe  contente  pas  de  ' 
nous  donner  ce  principe,  elle  nous  tn  enfeigne 
çnçoré  les  conféqucBces:  Irf  F  ils  areçû  du 
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Feie  tout  ce  qu'il  poflede  de  bien,  de  digni- 
té,  de  glaire.  Le  Pcrc  nous  e(t  leptéîcnté 
comn'ig  étant  celiiï  qui  donne  les  ordres  ,  & 
les  commiSions  au  Fils  &  au  Saint  Ëfprit , 
&  ces  4.11X  Pcrfonnes  nous  font  repréfen- 
t£cs ,  comme  agîlTaiU  fdon  l'ordre  &  le  coin- 
mandement,  qu'elles  ontrcçfi  du  -Pcre.  De 
U  le  Fils  re-onnoit  le  Pcre,  comme  plus 
grand  q'je  lai  :  il  eQ  appelle  Serviteur ,  £v- 
vayéj  Ange,  da  Pcre,  qui  envoyé  auffi  te 
S^nt  Efprit  4»  nom  de  fon  Fils  ,  pûur  nous  em- 
feigmer  tontes  cbofes.  Tout  ce  que  le  Fils  & 
le  Sainr  £fpm  t'ont ,  &  tous  les  homages 
qu'ils  reçoivent .  fe  termioËSt  i  la  gloire  da 
Père,  comme  à  la  dernière  fin  de  toutes 
chofes.  Si  Dieu  a  feuvrainemeitt  élev^  Jhm 
fïls,  e»  fexte  que  toute  lattgue  confère  aueje- 
fuieji  U  Sekueitr,  c'eji  a  la  gloire  de  Die» 
le  Père,  dit'Si.  Pau!. 

Ce  que  l'Auteur  foutient  ici ,  eft  ioadé 
Cai  un  grand  nombre  de  palîages,  de  l'Ectî- 
tore.  Il  a'en  choilitque  ceux,  qui  leprou- 
Tcnt  de  la  manière  la  plus  fiappànte.  Its  ne' 
fauroient  £tre  inconnus  à  ceux  ^ui  lifent  les 
Liivres  facrez.  Mais  ta  manietc  dont  notre 
habile  Philofophe  en  éclaîrctt,  en  applique 
&  en  prcfTc  le  fens,  mérite  une  attention 
panicnliere.  li  s'attachefur  tout  à  faire  va- 
loir ccnx  ,  ou  lé  même  St.  Paul  dit ,  qu'i 
la  an  du  monde  le  Fih  remettra  fe  Royaume 
Afo»  Perej  &  qu'alors  il  fera ajfujetti  àce' 
■lui,  ^tti  lut  a  effujetti  toutes  cbofei.  Matquft 
certaine,  qae  ce  ocft  pas  icuiemeotcnqua- 
Jttrf 
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lîté  de  Répondant  &  de  Médiateur ,  qu'il  ell 
affbjrtri  i  fon  Perc  ;  puîfque  après  avoir  cn- 
tï^remeiit  rempli  fes  aevoirs  en  cette  qaaliîtf, 
il  paroitra  pins  aiTajetnquejainais.  C'edpu 
des  pafTages  tout  aufll  formels  qu'on  croît 
démontrer  ici^  que  le  Saint  Efpnc  ell  infe- 
rieuT  au  Fils ,  qui  dit  lui-même  ,  que  c'eft 
le  Sant  Erprit,y«»  leglorifiera,  y  ^li prendra  île 
ffftti  ejl  aittiy  poHr'PnHitotfcer  aux  hommes, 
A  des  preuves  de  cette  forc^les  Ortho- 
doies  De  reAent  pas  uns  réplique.  Parmi  Px/.t4^, 
leurs  réponfcs  l'Auteur  en  reconnoit  trois, 

Îui  font  de  quelque  importance.  Hsdifent 
'abord ,  que  les  paHaees  qui  marquent  avec 
la  plus  grande  force  l'inégalité  du  Fils,  & 
Indépendance,  par  raport  au  Père,  doivent 
être  cipliquez  par  la  Nature  Humaine  du 
Fils ,  qui  étant  créée  &  finie ,  ne  fautoic  être 
que  dépendante.  Mais  notre  Philofophepr(î- 
tend ,  que  cette  réponfe  même  lui  donne  gain 
de  caufe.  Elle  cit  fondée  fur  ce  principe  , 
que  tous  les  textes ,  qui  marquent  une  mé- 
galité,  ou  une  dépendance  du  FiU,  parra- 
port-au  Père,  ne  peuvent  point  être  rapor- 
ta  à  fa  Nature  Divine.  Il  s'enfuît  que  les 
raflàges,  qui  parlent  de  cette  dépendance  da 
Fils,  avant  fa  venue  an  monde,  doivent 
4tre  interprêtcx  demJme,  comme fuppofant 
en  lui  une  Nature  finie  &  créée.  Il  en  eft  de 
mCmc  i  l'égard  du  St.  E^rît.  SicepafTage 
fenl,  jefiiis  defceidu  du  Ciel  Hinpomlponr 
faire  jo*  volnté  y  mus  la  volonté  de  celnij 
fmm'a  envoyé,  prouye  qu'il  y  «  en  Jcfas- 
Chiiu 
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Chrîft  uneNatarc  finie,  cepaflage,  UPere 
vaut  enviyera  un  antre  Coitjhlaieur ,  ftur  dt- 
mturer,avec  voHi  étemeUement  ^  favoir  PEp- 
frit  de  v^ié,  prouve  feul  avec  la  même 
évidence,  qu'il  y  a  dans  la  Perfonoe  du 
Saiat  Efprit,  aum  btea  que  dans  celle  du 
Fils ,  uae  Nattiic  finie  &  dépendante. 

Ajoutons,  que  dans  les  textes  da  Nou- 
veau Tcftament,  qui  établilTent  rînferiorîté 
du  Fils,  par  raport  au  Père,  ce  n'efî  pas 
tant  fur  la'^^^alité  d'Homme,  que  fur  celle 
de  Fijs,  que  l'Ecriiure  fonde  cette  dépen- 
dance. Si  dans  ces  endroits  Jcfus-Chnft  n' a- 
votteuenvûë,  que  fa  qualité  d'Homme, 
n'auroit-il  pas  pÛ  dite,  h  Saint  Effrit  efi 
plus  grand  que  moi;  Je  fuis  defeeudu  du  Ciel^ 
pour  faire  la  -uahuté  du  Saiut  Efprit,  qui  nt'a 
envoyé}  Il  l'auroit  pu  fans  doute,  puîfque 
félon  les  Orthodoxes,  il  n*j  a  dans  le  Saint 
Efprit  qu'une  Nature  Divine ,  &  qu'en  cette 
qualité  de lîmpic  Homme,  Jefas-Chtiil étoit 
suffi  inférieur  au  Saint  Efprit  qu'au  Pcre.  Ou 
peut  en  inférer,  >.  que puifqu' avant  comme 
aptis  ion  Incarnation  il  s  eu  la  qualité  de 
Fils,  il  a  eu  avantcomme  aprâs  fôn  Incar- 
nation, une  Nature  finie  &  dépendante,  i. 
Que  puîfqu'il  n'eftjamaisinlînué feulement, 
fous  quelque  égard  que  ce  foit,  queleSaïnt 
Efptit  €&  plus  grand  que  le  Fils,  &  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  eft  mis  avec  le  Fils  en  compa- 
. laïfon ,  il  clt toujours  reprélènté  comme  infc- 
ricur,il  faut  qu'il  y  ait  dans  ieSaiiuEfprit  com- 
'medant  le  Fils ,  oatre  la  Dïvim[é,une  Natur« 
£nie 
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finie  ;  &  l'on  doit  juger ,  que  c'ait  i  l'égard  de 
cette  Nature  6  nie  du  l'uu&di;  l'autre,  que  le 
Fils  &  ieSaintEfprit  font  comparez  enfemble. 

Lies  Orthodoxes  répondent  en  fécond  lieu,  P<V-M!I^ 
qu*îl  n'y  a  entre  les  Perlonnes  Divines, 
qu'une  priOTîté  d'ordre,  ou  d'économie.  Si 
Ces  termes  figiiifieni  quelque  cbofe,  ils  veu- 
lent exprimer  ce  qu'on  appelle  parmi  les 
hommes  ,  être  le  premier  entre  des  égaux  ;  mais 
fi  le  terme  de/rewiVr  aici  un  lens ,  il  mar- 
que indubitablement,  une  for>:f  de  proroga- 
tive, &  une  ccrtainerupcriorité,furceuxqui 
fontenquelquemantéreinfericurs.  Or  toute 
infériorité  ,  toute  dépendance,  eflincompati- 
ble  avec  l'Edence  Divine.D'ail leurs  ne  s'^it- 
îlîcî,  que  u'unefimple priorité  d'ordre?  Elt- 
ce n'établir  qu'Qneprioritéû'ordre.quedepo- 
fer  que  le  Fils&  le  Saint  Elprit  ex/lient  par  le 
Père,  &  «ç<j/V»ï  de  par  le  t'ere?N'fli-cepaï 
avouer  une  dépendance, ({■a\  etl  la  fuite  d'une  au- 
tre dépendance.  SI  les  Orihodoxes  s'obllinenr  à 
fupprimer  ce  terme ,  ia  chofe  reftc.  Il  vaudrait 
autant  dire,  que  Dieu  eftcompofédL-  parties 
Aendiies  &  folides,&  que  pourtant  il  n'a  point 
de  corps.  Efl-ilplusaifédc  léparer  l'idée  de 
iUpendre  de  ctUc d'être prodnitfarnt/ antre ,& 
i't^trJepar  un  autre ,  que  de  féparer  l'idée  d*/- 
tre  un  çorpi,decel\eA' avoir  des  parties  Aendâet 
i^folides  ?  Pài,  ij3i( 

L  Les  Orthodoxes  tachent  encore  de  fe  (sn- 
ver  par  une  Subordination  d'économie, 
qu'ils  prétendent  compatible  «vec  l'égalité 
êÔTcaticUe  des  Perfinnts  PiviiHs.  Voicî  ce 
qu'il» 
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qu'ils  entenieat  pu  c^tte SuiarJiinaioii.  Let 
trois  Perfo unes, ayant  formé  dans  leur  Confeil 
éternel  le  delTein  de  fauver  les  Pécheurs ,  font 
aulTi  convenues  du  caraâére ,  que  chacune  de- 
ïoit  fouteuir dans  cet  Ouvrage.  LePerc  de- 
voir repr^fenter  la  Diviaîlif,  a  eafoutcnîr  la 
Majeflé  &IesDroits;  le  Fils, Comme  PW- 
e.  Répondant  Si  Médiat tar  ^  repréfentant  la 
erfonne  des  Pécheurs ,  dcvoit paroitre  devant 
le  Père ,  dans  la  poflute  d'un  inférieur ,  fournis 
à  la  JuQice  D^ine,&dellin^  à  y  fatisfairc.Pout 
le  Saint  Erpric,il  s'éroit  changé deperfeâioa- 
oer  cegrand  Ouvrage,  en  appliquant  auj  Pé- 
cheurs les  fruits  de  la  Redemtion ,  que  leFtls 
deroit  leur  aquerir ,  &  dans  cette  difpenfat  ioQ 
il  devoit  agir  comme  inférieur  au  Père,  &  au 
Fils  -Or  les  Orthodoxes  routtenneot,que  cette 
Subordination  ne  déroge  rien  à  l'égalité  natu- 
relle des  Perfonnes  Divines ,  farce  qu'elle  ne 
devoit  être,  ^neponr  un  tetHs;paree  qu'elle  dévoie 
être  infiniment  gloriertfe  à  la  TriniUyi^fnr  tout , 
parce  que  le  Fili  ^  le  Saint  Efprit  fe  font  fournis 
volontaÎTtment  à  celte  dépendance  ^économie. 
Mais  I.  la  dépendance  pour  un  tems  n'en 
eit  pas  moins  dépendance  i  fï  la  Divinité  ne 
làuroit  cefTec  pour  un  tems  d'être  Dieu ,  elle 
ne  fauroit  non  plus  renoncer  pour  un  tems 
à  Ton  indépendance. 

1.  La  queflion  n'en  pas ,  11  cette  Subordi- 
nation écoit  néceflaire  à  l'éxecution  d'an 
delfein,  qui  devoit  jtre  glorieux  i  la  Trini- 
té; mais  fl  elle  ne  renferme  pas  une  vérita- 
})le  dépendance,  &  il  elle  nt  conniiucpas 
1« 
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]«  Fils  &  le  Saiat  EUprit  înfeiicars  aa  Père. 
S*il  en  efl  «ion  ,  &  li  le  Fîls  &  leSiiot  Ef- 
prît n'ont  que  la  Nature  Divine  coûte  pure, 
il  Âat  admettre  que  l'indépendance  n'ed  pas' 
une  perfcâion  cflcntîelle de  ta  Divinité,  & 
qu'elle  s'eti  peut  dépouiller  par  des  motifs  de 
ugcflc,  &  pour  fe  mcttreen  état d'éxecutec 
fcs  defleius. 

3.  Dire  que  le  Fils  &  le  Saint  Efptit  ont 
coalènti  à  cette  infériorité ,  ce  n'ell  pas  faire 
TOir  qu'ils  oe  dépendent  pas  ;  c'cfl  donner  U 
itilbo  pourquoiilsdépendcnc.  Mus  J^pemdre 
par  fon  propre  choix,  n'eA-cepasdépi:ndre? 
Des  hommes  qui  naiflcnt  tous  égaux ,  ref- 
teat-ïls  dans  lenr indépendance ,  après  s'être 
librcmement  fournis  à  quelqu'un  d'entr'cuxî 
D'ulleurs  il  fuivroit  encore  de  cettetioiSé' 
me  réponfe ,  que  l'indépendance  n'  e{l  pas 
une  perfeâioneffenticlIcdeDieu,  puifqu'il 
y  peut  renoncer  paruneffelderonconfcate- 
meacconféqucnce  abfutde  s'ily  en  eut  jamais. 

L' Auteur  convient  avec  lesOrthodoxes  que 
cette  Subordination  étoit  néceflaire,  mais 
il  en  tire  une  tout  autre  conclufion ,  en  a- 
dopcant  les  principes  qu'ils  fuivent  eux-mê- 
mes, ea  raifonoant  fur  la  charge  de  Média- 
teat  exercée  pai  le  Fils.  Poui  s'aflujcttir  ï 
la  mort  dans  cette  qualité  ,  il  avoit  befoin 
d'une  Nature  humaine,  puifque  la  mort  cH 
incompatible  avec  la  NaiureDivine.  Noire 
Pfailofophe  admet  cette  conféquence ,  &  il  fe 
croit  par  li  en  droit  d'inférer  de  la  néceffité 
delà  Sujettion  du  Fils  &  du  Saint  Efprît, 

2*».  Xf^.  Part.  il.  P  qu'il! 
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<la*ils  dcnrcnt  srair  ntie  Nanrc  finie  ftdé> 

et  font  mm  contnircs  à  l'EScnce  Divine , 
qoe  la  nurt^é. 

Mail  qac  penTcnt  Tonlok  dire  dansleSy- 
Oémc  des  Orthodoxes ,  ces  mou ,  ttmftmta^ 
ittaty  cwmvemh*^  Mtnrd?  Qund  ils  parlent 
ainfi^  ils  ne  difcnt  ^rfolumenr  ricii;-oo  ils 
placent  trois  Toloatcz  dans  on  (cal  Eue  fat- 
tetligent,  on  bien  ils (ontdUuieTolontf  trois 
volontez.  Le  fcol  moyen  qo'ili  ont  de  fe 
drer  d'iittc  contradiâion  fi  palpable,  -c'cft de 
concevoir  le  Pcre,  1c  FilsA  le  Saint  Efprit, 
fôasridéedcirois Etres  intell^cns  diftinâ», 
&  de  renverfcr  Icnr  propre  DoârÎDc. 

II  ^  a  donc,  fclon  TAntenr,  ane  JUar- 
i^jM/iMentreles  Perfooncs  Divines ,  dcmS* 
me  qn'îl  t  *  entre  elles  une  D^imSû»  A 
SulrJraMce  a  Si^ftoMce.  Les  pcenvcs  loi  cnpa*- 
loiflenttoataaâî  convaincantes,  qoe  celles 
qui  fondent  \*Uni:é  de  Dien  ,  &  la  Divtmit/ 
Jm  Fitsi^  du  Saimi  Effrit.  Il  bat  donc  re- 
cevoir ces  quatre  articles  avec  ooe^galelba- 
mifiîoir  de  foi ,  puifqu'ili  noBS  font  égaittovac 
révélez.  Il  relte  à  examiner,  commcM  on 
peut  IccOrdâr  ces  qnatre  articles  cotre  cnK, 
&.  en  fotmer  an  Srftfme,  dont  les  partie» 
ibiem  li^es.  Ccft  i  qaoi  M.  Maty  s'enf^age 
i  travailler  daos  la  troifitec  Partie  -de  cc* 
QuTrage. 
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Article    IL 

iiE  Paradis  Perdu  DE  MiLToH.  Potmt 
HerMjme  trddtfhem  fraiffoh.À  Parti  cbert 
RoJlini729iQ'i2  3.  vol.pag^.iiS.potirle 
T.  I.  Sans  la  rie  ie  Mii,TON  ni  les.  Re* 
mirqafs  de  M.  Addisso.v>  T.  X/  P>gS- 
316.  T.  3.  pagg.  304. 

CEoi  qiii  fe  plaKent  1  rechercher  !et 
Caiifes  Phynqnetft  Moralesdela  for- 
tune des  Ouvrages,  tronTcrontdcquoîcicr- 
cer  leur  elprit,  Tur  le  PoTstlis PeretiideMii- 
ton.  Ce  Poëmc  a  été  long-tems  négligé  ÂC 
même  prcfque  ÎDConno  eli  Angleterre  ;  Ce 
fat  Myîord  Sommery  '  qui  apprit  aux  Anglois 
i  l'admirer.  Le  Duc  de  Boukîngam  datis 
foo  Art  PoStiq-ue donne laprtffercriceiSpen- 
cer;  MyiordRochcftcr,  iclon  l'Auteur  de 
là  TIC,  ne  connoilToît  point  de  meîlleac 
Pocte'THiê  Cowley.  M.  Drydcn  qui  dans 
quelques  vers  ^alc  &  mime  préfère  Mîlton  1 
Homcre  &  i  Virgile,  l'affocie  dans  fa  Pré- 
facefar  l'Enéide,  i  Chapelai*  &  à-  leMoi- 
nt,-  c*éft-â-dire,auT  deux  plus  impertinens 
PocfesFtançois.  Quelle  contradiaion!  Mtl- 
ton  tf  eft  devena  célèbre  que  depuis  que 
riDgéniéùt  M.  Addfffbn,  a  dcrelopp*!  dans 
Ion  Sprétateiir^la  beautei  cachées  du  Par** 
'£iPerJM.M.  Dù|irédeSt.Maur,Auteurde 
U  Tràittôwn  Fmnçoife  de  ce  Potfme,  n*a 
"■•-''-■-■■■'■Pi  ■     ■-         pal 
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pas  onblié  de  l'orner  de  ces  remarqaes  fi  f 
v^tageufe's  au  Poëte  Angtois.  Comme  el- 
les foni  généralement  connues ,  aous  ne  nous 
arrêtons  point  à  en  donner  une  Analyfe.  Dail- 
leurs  on  accufe  M.  AddifTon  de  trop  admi- 
rer ce  Pocme  Epique.  Auffi  ,  quelques 
perfounes  choquées  ,  d'entendre  dire  au 
Critique  Anglois  que,  lî  on  refufe  au  Par^ 
dis  PerJ* ,  le  titre  de  Poëme  héroïque  l'on 
peut  le  nommer  un  Poëme  divin,  l'ont  ap- 
pelle un  Poëme  Dia^Iique,  fui  ce  fonde- 
ment que  le  Pocme  Epique  étant  l'imitaiioD 
d'une  aâion  d'unH^ros,  propre  àïnfpir'erla 
vertu ,  on  ne  trouve  rïen  de  femblable  dans 
le  Poëme  de  Milton;  ces  marnes  perfonnes 
s'opiniâctent  à  routenir,que  Satan  e(t  le  Héros 
du  Paradis  Perdu,  &  queTaélion  imitée,  eft 
la  conduite  artiâcieule  dont-il  Ce  iert  pour 
féduirc  nos  premiers  Pareus.  Nous  n'arblis 
garde  d'approuver  de  tels  excès,  mais  ce  font 
là  des  nouveaux  motifs  pour  nous  difpeufèc  de 
faire  un  précis  du  Commentaire  de  M.  Ad- 
diflbn.  Nous  nous  piopofons  de  tracer  le  plan 
du  Poëme,  nous  y  joindrons  de  temps  en 
temps  des  courtes  remarques;  c'ell  ainlï  que 
nous  en  «vous  ufîï  en  donnant  l'eitiait  du 
Clevit  de  M.  de  St.  Difdier,  &comme  cet 
extrait  n'a.  pas  di'plu  ^  nous  avons  Lieu  de 
croire  que  celoi-ci  le  fera  lire  avec  le  mi- 
tne  plailir. 

.    L'^aSion  princîpaleicft  la  chotedc  l'hom- 
me &  fa  punition  ;  après  l'avoir  expofée  en 
peu  de  mots,  Mitto^  îavoctae  le  mCme £e- 
nie 
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nie  qni  l'Dfpira  Morre.  pour  aller  délivrer 
.Ibn  Peuple,  &  pour  éctire  la  Loy.  1]  de- 
mande à  l'Ërprir  Saint,  quelle  cauCe  ponffil 
nos  premiers  pères  à  violer  l'unique  Com- 
manacmenc  de  leiu  Créateur  au  milieu  da 
Torrent  de  délices  }  Quel  £fdDâcur  les  en- 
.auDadans  cette  affteÙG:  révolte?  il  ajoute 
^ne  ce  fut  Satan  fous  la  figure  du  Serpent, 
qnivouloit  fevanger  de  Dieu  .dont  la  jullice 
redoutable  l'avi^t  cbzSi  du  Ciel  &  précipité 
dans  l'abîme  avec  les  compagnons  de  fk 
rébellion.  Apcès  avoir  pafTé  légèrement  far 
cette  aâlon  le  Poète  entre  en  maticre.  Il 
fiut  voir  Satan  &  Ie«  compagnons  au  milieu 
des  £[ifer«  qu'il  place  dans  le  Cahos.  La, 
peinture  qu'il  fuit  de  ces  antres  creulêz  pat 
la  juflice  divine  pour  ces  rebelles,  ne  fau- 
roirjtre  plus  terrible;  „  Les  flammes,  dit-il, 
„  ea  font  une  fournaiie  ;  mais  elles  n'y  pro- 
„  duifent  aucune  lumière.  Elles  répandent 
„  lèulement  une  obfcure  lueur ,  qui  ne  fert 
„  qu'à  découvrir  un  abîme  de  mifere,  des 
„  régions  de  tiifteOè,  des  ombres  lugubres, 
„  lieux  oue  la  paii&  le  repos  n'habiteront  ja- 
„  mais.  L'cfpeiancc  ne  s'y  trouve  Jamais , 
„  elle  qui  fe  trouve  par  tout.  "  Li;s  Démons 

JparoîÂent  enfevelis  dans  un  tourbillon  de 
ammes  dcvorautcs,  Satan  démêlant  par- 
mi eux  Belïebutb  fan  orsucilleus  rival,  lui 
^t  une  harangue  digne  du  Prince  dts  Dé- 
mons, elle  refpire  une  opiniâtreté  inflexi- 
ble, c'ell  lelangaee  d^un  cfpritinacceffible 
U  iepemic,&  qui  dans  les  accès  dans  Ibu 
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-défeïpoir,  biûle  du  àefitJ  immonct  de  le 
venger  de. Dieu,  qui  Ta  précipité  dans  l'abî- 
me. BeUebttlh  contifttle  avec  Satan  &recoil- 
noiHànt  dans  fa  chute  laiontc-puiOàDce  de 
'Dieu,    il   coBclnt  que  lafoccelenr  eftïnù- 
tile  contre  celni  qoî  les  a  condainneï  à  aiie 
-  éternelle.  Servitude.  Satan  combat  ce  iênti- 
ment,  il  relevé  les  avantages  de  laforce  ^foit 
pour  agir,{bit  pour  lonfirir.  Déterminé  à  go A- 
ter  le  plaifir  de  fâiie  le  mal ,   il  propoîe  de 
.  raflèmbier  tomes  fes  pai£raBces,  &  dedéliberer 
fur  les  moyens  d'affliger  lesf  eniMmî  com- 
mun par  IVndroit  le  plus  fenfiMe.    Qa   De 
peut  nier  que  dans  ces  harangaes,  il  a'y  ait 
beaucoup  d'art;  mais  les  raïlooT  fpecieufès 
qa'on  employé  ne  s'accordent  point  avec  les 
idées  que  laKcligionChrétiennenousdonae 
^e  la  tome-pailTance ' divine.  Il  y  a  destrut; 
copiez  de  la  dpfcription  qu'Ovide  noDsalai^ 
fée  de  la  cuerre  des  Géants. 

Satan  &  Ëelzebathfortentdu  fleuveStigien. 
Ceque  dit  le  premier  en  coniparant  ks  En- 
fers avec  le  lejour  des  Anges  bienheureux  elt 
très-bien  tourné,  lly  a  quelques  traits  d'une 
beauté  admirable,  &  placez  fort  ingenieuic- 
ment.  N'efl-on  pas  charmé  d'entendre  dire 
i  Satan,  que  la  nature  a  fait  Dieu  Ttottt  i~ 
gai  &  la  force  notre  fouverainî  Ce  inti- 
ment eft  digne  da  Monarque  des  Enfers. 
Quoi  de  plus  heureux  que  cette  réflexion 
dont  il  (è  fert  pour  fe  confoler  de  fa  difkra- 
ce,  ^  tournée  cependant  comme  une  len- 
Cence  qni  èzprifflc  ane  vérité  générale: 
,  ■    "  '    ■*.  ^,  L'efi' 
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t,  li'eTpritn'a  d'autre  lira  que  fot-mtoie, 
„  &  dans  foi  il  peut  &ired'uaenferuD  ciel,  & 
„  d'un  ciel  on  enfer,.  «,  Saian  de  concert  a* 
„  vccBclz^uib ,  convoque  tous  les  Démoni 
„  qoi  Croient  encore  dans  le  fond  du  fleuve.  Il 
„  leur  reproche  leur  lâcheté.  A  la  vois  de 
„  Imr  Général  ils  obéirent  fur  le  champ. 
„  Aîofi  quandla  vergeduâlsd'Amrainpuir- 
„  Ûnte  en  merveille?  an  jour  fuQefte  pouc 
M  l'^Sypt^*  eut  décrit  un  cercle  par  les  airs, 
„  OQ  vit  arrêter  furies  ailcsdQveutd'oricnt, 
„  un  nuage  épais  defàutcrellcsqui  ferépaa- 
„  dirent  comme  la  nuit  fur  le  Royaume  de 
n  l'impie  Pharaon ,  &  qui  aftligcrcnf  toute 
„  la  terre  du  Nil.  Telle  paroic  cette  multïtu- 
4e  innombrable  de  ces  mauvais  Anges ,  lors, 
qu'en  fortant  de  la  voûte  infernale  ils  deC- 
ccndireot  fur  leurJ  terres  de  foulfre  brûlant 
&  couvrirent  la  plaine.  Milton  après  avoir 
décrit  leur  nombre  ,prodif;icui ,  leur  ordre 
de  bataille,  fait  les  portraits  de  leurs  princi- 
paux chefs  fous  les  noms  des  Idoles ,  con- 
nues par  la  fuite  çn  Chanaan  &  dans  les  Païs 
vcnfins.  On  voit  Moloch,  Chamos,  Baa- 
lim,  Aftarotb,  Thammuz,  Dagon,  Rjm- 
mon,  Oâric,  Ilis,  Orus,Bcllal.  Les  traits 
qu'il  emploie  pour  les  pcindrefontprincipa. 
tcment  empramez  des  Livres  Saints  ;  il  don- 
ne à  chacun  an  caraâére  différent.  Titao, 
Jupiter,  Hercules  entrent  suffi  dans  cette 
lifte  des  chefs  ;  Mtlton  fuppofc  que  c'étoient 
des  Démoas  adorez  tous  ces  aoati-  ■ 
ht  Portrait  que  le  Poçte  fait  de  Satan  i 
P  4  la 
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U  i£te  de  foo  armée ,  eH  peat-éire  on  des 
plDs  bcanx  morceaax  duPocme.  Qa'îlooas 
(bit  permis  d'en  rapporter  ici  qnctqneE traits. 
„  Saforme,!^;'^/ «^.6i,n*aToîtpaseiicore 
„  perdu  tout  le  brillant  de  fon  origine  ,  & 
„  reptéfciitoit  noblement  nn  Archange  dooi 
„  le  mal  avohunpeaoDfcmcilagloirc,  au- 
j,  paravant  exceffive.  -Tel  an  point  du  jour 
„  le  foleil  fc  montre  à  travers  le  broiiillard  , 
ff  OQ  dansnne  TonÂre  éclipre,  ^nandotTus" 
„  mé  par  la  Lune  i)  répand  un  jourforml- 
„  dable  Tur  la  moitié  des  Nations  ,  &t»illë 
„  aux  Monarques  allarmei  quelque  rerov 
„  lotion  ï  craindre;  TetrArchangeobfcnr- 
„  ci  brille  encore  par  defliis  les  autres.  Soa 
',,  vifage  cfl  fîllonné  de  cicatrices  profoadcs 
„  que  la  fondre  j  a  gravées  :  1'inqaietode  (e 
„  découvre  fur  fes  jouës  flétries ,  mais  ton 
„  front  plein  d'audace  &  d'orgueil  annonce 
„  la  vengeance.  SoDOcïItoutcruel  qu'il  eft, 
*„  donne  pourtant  des  marques  de  remords 
;,  &  de  compaffion,  en  voyant  ces  Anges 
„  qui  Pavoient  égalé  ou  plutAt  luivi  dans  le 
f,  crime ,  ces  Anges  autrefois  li  diflingoez 
„  dans  la  béatitude,  aujourd'hui  lî  humiliez  ' 
„  dans  la  miCere.  „  Mais  du  milieu  de  &$ 
regrets,  lenrobciiTanceleconrole.  Il  les  ha- 
rangue cnfuite ,  &  après  avoir  ranimé  leur 
courage  contre  Dieu ,  par  les  motits  les  pins 
ilidnilans  ;  H  les  flate  de  refperancc  de  re- 
monter au  Ciel.  LePoê'telui  fait  parler  a- 
droitemeiM  d'un  nouveau  monde  &  d'une 
ftouTelte  Cféafure.  Satan  propofe  d'examiner 
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^s  nnCooreil'pleDterf  le  fètis  d'ane  pro- 
phétie fat  la  ctéatloa  du  monde  &  de  ^hom- 
me. En  ni£ine  tems  on  voit  MammODe  le 
Dieu  des  Richeifes  avec  les  brigades  dléei 
tirei  du  fonds  de  la  terre  de  gtos  lingots  dor; 
jax  fecotide  troupe  d'cfprits  raffine  Tor  dans 
}es  creufets ,  d'antres  enfin  formait  en 
terre. des  moales  arciftemem  façonocK^datu 
Jef^uels  aM  foriir  des  creufets,  lamatiôel!- 
4]nide  coule  d'une  façon  furprenante.  Aa 
îoa  d'une  iimphonie  mclodleufe  de  voix..& 
d'infirumens  s'élcve  hors  de  terre  comme 
nne  fum^e,  un  immenfe  édifice  en formede 
temple  ;  c'eft  le  Palais  appelle  Pandœmonïe, 
où  le  Confeil  doit  fe  tenir;  Lie  Poète  prend 
plaifir  à  le  bâtii  dans  l'ordre  Dorique,  avec 
des  figuNs ,  des  Corniches  &  un  iàtte  d'ot  ; 
&  comme  s'il  avoir  it6  impofiîble  de  rea- 
'  fermer  tous  les  Diables  dans  cette  maifoa ,  il 
les  m^tamorphofe  en  nains,  pendant  que  S*- 
tan  &  Tes  principaux  minîllres  canferTeat 
leur  forme  mondrueure.  Rien  n'eft^plas 
pnerîle  que  la  conllruâion  de  ce  Palais ,  le 
la  métamorphofe  de  ces  Diables. 

Le  Confeil  afTembl^ ,  Saianfait  voit  qn'il  in.  U, 
n'ell  pas  impofiible  de  pouvoir  rentrer  dans 
le  Ciel ,  Il  exagère  fa  force  &  celle  de  fes 
Compagnons  ;  mais  îl  veut  qu'on  examîoe 
fi  dans  cette  cnttepilfe ,  il  faut  agir  à  fon^e 
ouverte  ou  par  des  fourdcs  rufes.  Moloch 
opina  le  premier,  &  foutenant  le  caraâ£re 
de  rival  ne  la  puUTance  duTrès-hant,  îl  dit 
qoe  U  lufe  eit  te  parti  deslâcfies,  qu'il  faot 
P  j  oppo- 
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eppofêr  le  tonnnre  infbroal  i  la  fbodreâà 
Ciel  &  braver'  onvertement  cstui  qui  la  tient 
dans  fesinaiDS&  qoe  Umorteftptéfeiable  i 
noc  mirete  éternel  le.Belial  iaduQricux  poni  le 
vice  &  timide  daas  les  gnndet  occafiont , 
ne  fè  déclare  pas  ouveitcment  pont  la  poil^ 
mus  fe  couvrant  de  l'af^iareacc  de  la  raîlÔD, 
il  doone  une  haufe  idée  de  la  puiflaoce  de 
Dieu .  leur  fait  craÎDd;e  les  faites  du  diCeC- 
poir,  &  peignant  avec  att  leur  premier  mal- 
hear,  iltacne  de  faire  naître  l*efperaDce d'un 
rhangement  heureux  ,  au  lieu  qu'une  non- 
Telle  révolte  leur  préparera  de  plut  f^andt 
chltimens.  LaHaraDgaede  Manmioneo'clt 
pas  moins  belle;  Apres  avoir  difcoura  iur 
ia  difficulté  d'habiter  encore  le  Ciel ,  de  for- 
jnonter  le  grand  Roi,  il  fait  voir  que  leur  perte 
cfl  peu  de  cholê;  pnirque  toute  l'occupation 
de  ccui  qui  font  dans  le  celefte  fejour  eAde 
rendre  hommage  au  tiftneduTout-puifiaai; 
Jl  s'écrieenfuite.,,  Qu'une  éternité  employée 
„  )  faire  fa  cour  i  l'obiet  de  fa  haioefecrete^e't 
„  longue  &  eanuyeufe  ;  n'entreprenons  point 
„  rimpoSîble  ;  août  ne  fçauriont  forcer  les 
^  portes  éternelles,  mais  quand  on  voudroît 
,,  nous  les  rouvrir ,  nous  devrions  rejeter 
^  unegrace  pareille.  Ce  que  nous  avons 
■„  perdu  n'étoîtenfoi  qu'un  pompeux  efcli- 
„  vag«,  cherchons  notre  bonheur  en  nous- 
„  mêmes-,  &  ne  fongeoos  qu'à  vivre  pour 
,,  nous  dans  cette  valte  retraite ,  indcpén- 
„  dans,  affrmchis  de  toute  tyrannie,  ftpré- 
.,  feront  tine  liberté  pénible  1  Téeltt  fervita 
*-'  *^  du 
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„  dn  iaa%  le  plus  brillant.  Notre  grandeur 
„  n'appartiendra  qa'a  uous. . . .  CraigDons- 
,,  Dons  l'o^fcuritédccesp^fondesrcijioaïî 
„  Coqibien  de  fois  le  grand  Souverain  fi; 
„  plait-il  à  s'envelopper  de  nilagcs  épais  df 
„  fombres  ?  Les  tonnerres  cachez  gtondtat 
„  de  tontes  parts  ,  &  le  Ciel  paroit  un  £d- 

j,  fêr Cocrune  il  imite  notre  obfcuritf, 

„  ne  pouvons-nous  pas  quand  il  noasplaira 
„  imiter  fa  lumière  P  „  Il  ajoute  enluîte  quel- 

Îoes  autres  motifs  déjà  alléguez  par  Belial. 
lammone  invite  fes  compagnons  à  des  con- 
feils  paifibtes ,  &  vent  qo'^n  cherche  det 
moyens  pour  adoucir  la  mifere  commtiae. 
L'avis  de  Mammone  pour  la  paixfut conté; 
les  Déinons  effrayez  par  la  peinture  du  toud  ne 
&  de  r<!pée  du  vainqueur,  fe  fêntireni  flat^~ 
tcx  du  projet  de  fonder  un  Empire  pareil  à 
celui  des  Cîeux.      ^  ^ 

La  HarangucdeBèlzebnth  combat  en  m£- 
me  tems  les  confeils  de  paix,  &  le  projet 
io^offible  d'envahir  l'empirée.  Il  n'y  a  point 
dVfperancede  pais  pour  descfclaves;  viâi- 
mes  éternelles  de  la  haïae  du  vainqueur; 
„  Rendons,  tlft-'l,  haine  pour  haiûc,  hof- 
„  tilitci  pour  holtîlitez  :  Vengeons-nous 
„  qnoiqn  avec  lentcar ,  puifque  notre  état 
„  ne  nous  permet  point  une  prompte  ven- 
„  gcancc.  "  Ilînfpireani  Dénions  détour- 
ner fes  efforts  du  côté  de  l'homme  que  le  - 
Très-haut  a  placé  dans  un  nouveau  monde, 
duis  l'espérance  que  cette  partie  de  la  terre 
dénuée  de  troupes  &  défendue  feulement 
p«r 
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.par  €a  premiers  habîtaas ,  ne  fera  pas  ÎDac- 
ceflible;  „  CHafleï  du  Ciel,  aioute-t-U, 
„  chaffins  dé  la  terre  cet  nouveani  fujcts, 
„  ou  fOulevons  les  contre  Dieu  ,  afin  qu'il 
„  devienUe  leur  ennemi,  &  que  dans  fàfu- 
„  reur  il  eitcrmioc  fon  propre  ouvrage.  Ne 
„  femcz-vous  pas  tout  le  plaifîr  d'une  telle 
„  vengeance  ^  „  Ce  projet  audacieux  fut  ap- 
plaudi, Beizebuth  marqua  lajoyequ'ilavoît 
de  Toir  que  fes  raifons  avoient  pr^va- 
la  ;  mais  l'embarras  eft  de  favoir  qui  ils  eavoie- 
ront  à  la  découverte  de  ce  monde.  Satan, 
après  avoir  esagecé  la  difficulté  d'y  p6i\6- 
trer,  s'offre  pour  cette  périUeufe  expédition: 
„  La  royauté,  dit-il,  dont  je  fuis  revêtu, 
„  &  le  fceptre  que  je  porte ,  m'avetti0eat 
„  qae  qni  joiiit  de  la  gloire  du  trdue ,  en 
„  doit  elfuier  les  périls.  Les  grands  dangers 
„  font  pour  les  grandes  places.  „  Le  Mo- 
lârqne  s'étant  Ipvé  rompit  t'alTemblée.  La 
(lécilîon  du  Confcil  fut  publiée  au  fon  des 
trompetet,  Les  puiflances  infernales  fe  ié- 
parcrem.  Le  Poëte  trace  cnfuite  aux  Dé- 
mons différentes  occupations;  ce  qu'il  y  3 
de  fingulier  ,  c'cft  que  quelques-uns  s'en- 
tretiennent de  la  Providence,  <ie  la  pre- 
science, delà  liberté,  des  décrets  fixes ,' 
da  franc  arbitre,  de  la  détermination  & 
le  Poète  feint  que  ces  fortes  des  fpeca- 
lations,  fource  éternelle  de  guerre  parmî 
les  hommes,  charmoient  quelquefois  Ict 
peines  des  Démons.  Nous  ne  nous  artéte- 
rpnï  pas  non  plus  à  la  defcriptioaduâtyx. 
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de  l*Aclieron,  duCocitc,  dnPhlegetôn,  ft 
dnLetfaé;  fienvesdc  rEnfcrpaycoqneMil' 
ton  a  traDfportez  danslesEnfersdaChrïltûl- 
niùne,  avecMednfe  Tantale , les Gorgoo- 
nés,  THïdre  &  liChîmere;  NMIangc  ci- 
trfimemeat  ridicule,  &  qui  ne  peut  ferrîr 
<)a'à  dîminuci  l'horreur  de  l'Enfer v^rinÂite. 
Apiès  bien  de  tours  Satan  arrive  aux  et- 
trénticcz  de  la  vonte  infernale.  Dcox  mon- 
flres  en  gardoient  les  horrîblevportcs.  L'an  , 
c(t  la  Mort&  l'antre  le  Péché.  Saun  feqa6* 
relie  avec  l'un  des  deux  ;  mais  il  y  a  ^ncl-* 

3ue  obrcurittf  dans  cet  endroit  de  la  Tra- 
aâïon,  peut-être  auffi  dans  l'Originalicnfor- 
te  qu'on  ne  fait  li  c'eli  avec  la  mon  on  avec 
le  Pechtf.  Il  elT  probable  que  1s  querella  fe 
paflè  entre  la  Mort&  Satan.  Le  Péché  eS 
ici  la  fille  de  Satan,  elleen^endrc  IiMtïrt, 
qni  eft  appeltéete  fils  du  Péché.  Ccfilstuf 
barc  couche  avec  fa  mère,  comme  elle  aroît 
fait  avec  fon  père  ;  &  de  ce  nouveaa  com^ 
nierce  il  fort  un  e&kin  de  Serpens  qiiïlcglîf- 
IcDC  dans  le  fdn  de  leur  mère  &  qui  d«:hi' 
rent  les  entrailles  dont  ÎU  font  fbrtis.  Il 
Ibmble  qae  le  Péché  fortant  de  la  tétt  de 
Satan  elï  nne  allégorie  heureufe?  Mus  elle 
eft  gâtée  par  ce  mélange  d'inceftcs  qui  pié- 
fentent  à  pure  perte  une  idée  fale&abomin»- 
ble.  Le  Péché  portier  de  l'Enfer  ouvrant  les 
portes  de  l'Etebe  &  ne  le  fermant  plus ,  eft 
une  fidion  d'autant  pins  belle,  qu'elle  pritit 
nne  vérité. 
Suan  annonce  à  ces  deux  monllics  le  pro- 
jet 
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{et  qu'il  a  d'af&Uichir  de  lear  pn'Ibn  tons  lo| 
înauvais  Anget  ;  il  £ut  la  mime  ptomelTeaa 
Pcché  &  à  la  Mort:  Nous-  paiTonS  ici  fous 
£ieBce  les  difcours  de  ces  monlliesj  l'en- 
.  tr^e  de  Satan  dans  leîfecretsdu  vicilabîm^ 
ii  defcciptioD  de  la  Nuit,  du  CahOïqnilui 
prefcrit  le  chemin  qu'il  doit tenirponi  péné- 
trer dans  le  nouveau  monde,  llfert  decom- 
munlcation  auz  Démons.  . 
.  On  trouvera  peut-être  que  Satanneprend 
pas  le  chemiif  le  plus  court,  mais  les  diffé- 
rentes fiâious  que  le  Pocte  préf«ite,  ne 
le  font  pas  trouver  trop  long  :  Quoiqu'il  ea 
^it,  après  toutes  ces  tiBverus,  bïtanpour- 
fiiit  ardemment  fa  route. 
£JB.2fX,  Miltoù  ouvre  Ton  troiliéme livre ]»r  Eufo* 
qaer  U  lumière  étemelle,  &  la  conjure  d« 
réclairer;  Il  déplore  à  cette  occhUoDlemal* 
heur  qu'il  avoit  eu  de  perdre  la  vÛe   Quoï- 

3ae  félon  les  r 'gles  de  l'Epopée ,  unPoè'te  ac 
oive  point  abandonner  Ion  lujet  pour  par- 
ler de  lui'Diéme;  il  peint  £t  diferace  d'une 
jnanierelîpatetique,  qu'on  luiparaonne  avec 
plaifîr,  cette  dir^reîlïoo.  L'Eteruf  1  du  haut 
de  Cou  trône,  voit  Satan  qui  volï  vers  le 
inonde  nouvellement  créé.  Il  ]<;  ;^ontre  i 
Xçfk  âls  affis  à  fa  droite,  &  lûï  pt^t  que  - 
J'bomme  fe  rendra  coupable.  Oiça  le  Père 
prouve  qu'il  n'a  aucane  part  ^.f^  cfidte;  Ie( 
Argument  dont  ilfefertuiaillth^ojogiques, 
quenouE  avons  liea  çLe  foupçonaer  qoc  l'or- 
thodôxe  Approbateur,  a  travelVi  Milton  eçi 
XtibtîIScholaltique;  oa  croit  r^ré'u^  page 
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d'iut  Traité  far  U  Grâce  tel  qu'on  renfewae 
dans  l'Ecole.  L'Eternel  déclare  cq  même 
temps ,  que  l'homme  a'étant  pas  tomtxf  de 
lui-même,  mais  pai  fêduâion,!!  trouvera  grâ- 
ce auprès  de  loi.  Dieu  leâls  fut  touche  de 
taiitdebôaÛ^ilesciEedcpluseiipIusIamiTe- 
licorde  de  fou  Pete<  Il  y  a  dans  le  difcours 
qa*pii  lui  fait  piODOQCer,  uqeelpecedecoa- 
tndiâionj  d'un  cAiéil  fait  éclater  fa  joye 
fat  lamîfeiicbrde  p[omî&  â  l'homme  &  de 
l'autre  il  t'ictie:  ce  puurtoit-il  r^e  l'hom- 
me fât  perdu  uns  reflource  ?  Comment  coâ- 
dltet  ces  divers  fentimens  ?  apiès-cela  Diea 
le  Père  témoigae  que  la  juftice  divise  veut 
OM  fatisfaftioo,  que  l'homme  ayant  offenH  , 
la  Majefté  fupréme.  £n  vouljiii  s'élever  î. 
iooxang,  il  dait  pénr  avec  toute' là  poQert- 
té,  à  moins  qu'une  viâime  capable  de  ré- 
puer foooÂeDCb  oefe  livre  voloqtairamcnt. 
Oo  tfoaTC  encore  dans  le  même  dirconrs,- 
laedolc  de  Théologie  Scholadique;  nous 
M  &Toas  il  MiltoD  a  parlé  avec  tantdepré- 
^fion  far  la  volonté  de  Dieu  de  fauver  toux 
les  Hommes^  fur  la  dîQribution  de  la  grac« 
QDiverfelle,    Lié  leâeuc  fe  trourcra-t-U  a- 

Stéablemeot  ûupris  de  lire  des  morceaux 
ognutiques,  lorfqu'il  s'attend  à  «ne  ex- 
preflioa  uatorelte  dc-feiuîméns? 

J>ica  le  fiis  ccuifîderant  l'impuiflànce  oà 
câ  l'tomme  de  Cttisfaiic  à  la  jullice  divine, 
l'offre  pouc  4tre  la  vîâimed'espiatioD.  Ries 
«'efi  plus  tendre  ni  plus  pitetiqueque  les  pa- 
role» du»  JIJC*  iett.  DicttlcFeieÊùt  écla- 
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ter  l'amour  qu'il  a  pour  fonfils;  iH'accep- 
tC  pour  pacificateur  du  Ciel  4  àc  la  leite,  • 
Content  à .  fon  Incarnation ,  &  déclare  qu'il  ' 
fera  «allé  au-de£fus  de  tous  fui  la  terre  9t 
dans  le  Ciel.  Le  difcours  qu'il  fait  eft  d'au- 
tant pins  beau  que  toute  l'économie  des 
mylleresde  notre  Religion,' y  eft  dévelop- 
pée d'une  manière. limple,  mais  noble;  rïea 
ne  feot  la  fecherefle  de  l'école;  ce  font  dif- 
fereas  endroits  de  l'Ecritare  rapproche!  avec 
art.  Le  hère  Etemel  ordonne  aux  Ken- 
benrens  d'adorer  fonFîIs;nous  voudrions  poa- 
voir  rapporter  ici  quelque  traits  de  lapeintu- 
re  que  m^  Milton ,  de  la  joye  qu'ils  foate^ 
clatec,  de  l'hommaee  qu'ils  rendent  à  Dîcq 
le  Père  &  a  fon  FiK:  mais  ces  morceaux 
où  brille  unercligteufemajelté,  doivent  être 
lus  dans  lePofcme, 

Pendant  que  Tes  Bienheureux  chantent  les 
louanges  duSeigneur,Satan  defcend  fur  la  fnr- 
fâce  extérieure  de  cembnde.  Milton  en  faifànc 
voyager  Satan  n'a  pas  manqué  de  le  faire  palTer 
auprès  de  laLune ,  &  i  l'imitation  de  l' Ariofle 
il  îui^ofc  que  c'eft  là  lercndenfousdctou- 
ics  nos  folies.  H  place  datis  les  Planètes , 
des  gens  deditferenscaraâéres.  M.  Ramfay 
qui  s'ell  6  bien  trouvé  d'être  plagiaire,  a  co- 
pié cette  ââloQ  dans  fcs  Phyagei  de  Cyrtts; 
Nous  pafloDS  fous  lîlencetousles  détails  des 
Voyages  de  Satan  ;  Milton  le  fait  palTer  pat 
diffeiens  endroits ,  comme  à  l'orbe'  du  Soleil 
&c,  pour  avoir  occafion  de  peindre  tout* 
forte  d'objets  ;  nisîs  il  fe  jctK' 'quelquefois 
'  '        ■  dans 
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dans  des  circonftanccs  pacrilei.  Suaa  aïant 
joint  Uiiet  le  coaduâeai  du  Soleil,  il  lai 
dcnuUide  o^  eft  la  demeure  fixe  de  l'homnw, 
&  poor  le  tromper  il  luiperfuade  qucfaca* 
fiofit^  n'a  pour  objet  que  d'adoier  leCi^f 
teat  dans  ronvcagedeiesmaitu.  L'Archan- 
ge fâduit  par  Ibn  bypoccifîe ,  lai  marque  la 
route  qu'il  doit  prendre  pour  arrirer  au  Pa- 
radis terrcftre  la  demeure  d'Adam. 

Ce  quatrième  Livre  offce  dci  nonïellei^j,^  ff^ 
beautci.  Satan  \  la  vue  d'Eden  cil  agité  de 
diSèrentes  paSions ,  de  crainte  &  de  défef-' 
poit.  La  fplendcur  duSoleîl  lui  rappelle  le 
IborcaÏE  de  fa  première  gloire.  Il  (e  repto' 
che  îbn  ingratitude  &fqn orgueil ,  il  ralTem- 
ble  tout,  cequi  peut  lui  retracer  toute  l'atro- 
cité de  foo  critné:  Ce  flux  &  rcflui  de  fentî- 
mcni  diâeï  par  la  douleur,  &  par  l'orteil, 
font  Un  portrait  achevé  de  est  ^fprit  mfer- 
Bal.  f,  Renonçons  ■,.  dit-il ,  à  demander  la 
„  pais  à  mon  tyran ,  i]  a  renopcè  \  me  l'aC" 
„  corder.  Plus  de.|;race  à  efperer.  Noua 
„  fommes  bannis ,  exilez ,  tourmentez  ;  nos 
„  [4»e«,  il  lésa  deHinées i l'homme  ,nou- 
„  vel  objet  ds  lèt  délices.  Adieu  donc  ef* 
„  peratKc ,  adieu  craintes ,  adieu  remordS' 
t,  L'Ët«rnel  eft  {e  Dieu  du  Bien,  foyonsie 
„  Dieu  du  Mali  l'Empire  fera ainli partage 
j,  entre  nous.  J'aurai  comiqê  lut  mes  Au' 
t,  tels  dans  1*  monde  :  Tbomme  fera  nui 
»  viâîme.  Satan  s'avance  enfuite  dans  les 
pljunes  d'Ëden.  Le  Poète  décrit  ta  n(ia>n^ 
twoeod  il  eft  lïtué.  Le  Prince  des  Dimoo* 

tm.Si^.  êm.il.  Q  &»»• 
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fi-aochît  d'on-fànt  Icgn  la  contrcfcorpC'  delà 
ihontagat;  &  retombé  daas-  Pinterient  de  ce 
lieu  ded^Itect.  Il  dirigea  lcdiv*lfnr)*Hrl»e 
le  pins  élevé  qoi  étoit  celai  de  l'arbre  de  vie, 
&  fous  la  forme  d'an  Vamour,  il  s'y  ar- 
rêta. Occupé  doppojet  d'intiodiiireUiiBOTti 
il  ne  confiderspoim  que  le  fraitde  en  arbre 
pouToit  Iqi  donner  une  heureafe  inuaonali- 
té:  „  Tant  il  e&  vrai,  ajamtt  Miltom,  t^ue 
,,  fo'jvént  on  îgtiore  le  juRe  prîi  d'on  teen 
„  QDi  fe  préfènte,  &  que  lapaffioQcoaver~ 
„  tit  en  paifon,  ce  qu'il  y  a  de  plt»  ex-^ 
„  cellent.  "  ■        '' 

Le  Poiité  étale  ici  toutes  les  ^racet  defim 
ittiaginàtioB ,  pour  faire  mie  defi:n'ptîon  a- 
gréable  du  Paradis  terreftre.  On  ne  çcut 
Qu'admirer  la  foupleffe  de  fonefprit.  Peint- 
il  des  objets  fombrcs  &  terribles,  on  dinât 
qnec'eft  Ibn  unique  talent?  Ofi«-t'il  des 
peintures  rimtes  ^  os -croit  qu'il  n'a  jamaii 
été  îcfpiré  que  par  lÂ 'gfatts P  Toatcequi 
petit  rendre  un  païs  aimaWe  fe  tronvc  réuni 
dans  fa  defcriptioa  du  P-andis  terreSre.-  Si 
l'onpeut  obfcrver  ^uetquefache^  c'eft  qo'il 
ft  mis  en  parallèle  certaines  régions  embel- 
lies par  l'imagination  des  Poètes.  Les  por- 
Ixaits  d'Adam  h  d'Eve  fontau-deflbedetont 
éloge;  nous  nous  contenterons  de  ce  feul 
trait-:  „llsmarchoiehtenftdonnant  lamain: 
„  quel  Couple!  l'aniotr  n'en  Unira  jamais  de 
„  femblable.  Adam  le  plus  maje&neux  des 
jj,  hoiQmes:  £ve  la  plus  belle  aei  fenunes: 
Quelle  iraeQitédan»ieuri!iiaocçiit«s  occn- 
-pdtioesj 
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pttions!  qaellcs  challet  imuei  dAM  Inde- 
fcriprion  de  leur  amo»  !  Quelle  doDceor 
dans  là  petntnrede  U  fupniorit^dcl^fabrMne 
Tar  la  femme!  Ob  ne  trouve  nulle  put  tant 
debeaatel  de  cetteefpcce.  Autelle,  Satan, 
joiie  dxns  lePara^  terreftre  le  tôlcdePro- 
t*e,tantAtilcftV-amo«r,  tantôtLîon.Miii 
nous  nefavoQS  fi  >e  Lcâéar  François  ne  trou- 
vera pas  bafTe  &'>dégo«taiite,  la  mtftamor* 
phofc  du  Prioec'  des  Démoni  en  Crapaad. 
Uriel  qui  l'avoit  accompagné  des  yeux  peu- 
éfltn  quelque  temps ,  avoit  remarqué  let 
triDsports  furieux  de  Satan  à  la  vAe  du  Pa-  . 
ridis  terrcftte;  comme  les  faiots  Anges  en 
foiK  incapables  j  il  le  douta  que  c'étoft  nn 
Ange  de  ténèbres;  il  cbmiÀu'BÏqaa  cesfoup- 
fons  i  rArchange  Gabriel ,  qai  détacha  ea 
mipie  temps  quelques  Anges  pour  ledécou- 
Trîr;  on -le  lui  apKtia  fout  la  figure  de  ce 
m(f[viraMe  reptile.  Le  Pofc'te  prend deliôc- 
cafion  défaire  parler  Gabriel  dcSatan;  pèu^ 
<trc  trouTCra-t-OQ  que  leur  cônverfiition  e& 
PI  pen  longue;  m^s  ce  qu'on  doit  bien  re- 
marquer en  m£mé  temps ,  c'ell  que  Gabriel 
parle  avec  uue  dignité  oe  une  autorité  digne 
'  d'oo'  Archange,  &  que  le  Prince  des  Sé- 
mOns  y  paroit  eitrimcmqnt  fîjbtîl  &  artifi- 
cicQs;  il  donne  i  fes  dlfcours  le)  couleurs 
les  plus  féduifarïtcs.  Après  ces  harangues  & 
nies ,  Satan  cft  chaffé  do  Paradis  tcftïftre. 
Nous-oWetycronj  ici  qu'un  Leôeùrjudicieui 
neftfôjlt'piiï  content  devoir  l'andittiàe  piy- 
ii((Âi£tt',  iaiéM-wèe-cert«QS'ftM«  trop 
Q  a  beaux 
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beaux  pat.  eax-m£inec,  pour  arçir  bc&in 
d*no  frivole  embelUflèmeat. 

H  he  Livre  ptifcedent  ooatient  la  pmni<K 
iourpée  qu'Adam  Ik  Eve  ont  paflïc  enfemble. 
Dans  cçlii]-ci Adam  après  s'iue  ivâll€,&a 
furpris  de  voir  qu'Eve  dormoit  encore,  il 
réveil!»  en  lai  touchant  légèrement  la  main. 
Eve  lui  raconta  unfonge  qui  l'avoît  cruel- 
lement agitée  pendant  la  nuit:  Une  voil,. 
dit-elle^  pleine  de  donceui ,  m'ainvitéeMa 
promenade,  j*ai d'abord  cra  que  c'^ioit  la 
tienne,  je  me  foislcvéepouitefuivre,  nuis 

.  il  m'a  paru  que  j'étais  iêii.le:  Je  fuis  arri- 
vée à  l'arbie  défendu  de  1»  fdence,  je  l'ai 
tronvéplnsbeait  quejamais.  Taodisquejc 
l'admirois,  j'aivû  à  mes  cAtei  une  figureai- 
lée,  fcmblable  à  ces  Anges  que  nousvoyoM 
fonvent,  elle  s'extalioitTuc  les  doaceoit  & 
les  vertus  de  cet  arbre,  St  ajoutott>  que  l'eu- 
vie  feule  avoit  défendu  H'ufage  de  fon  ^it. 
Cet  Apge  après  l'avoir ^oûte,  m'aprodignf 
les  louanges  :  Il  m'a  invité  enOiïte  à  enmao- 
eer.  Je  me  fuis  rendue  à  (èsfolKcitatîoiu,& 
dans  le  moment,  j.'ai  l«nti  un-  changement 
étonnant.  Tel  efl  le  fvécis  de  cefongeqne 
le  Poète  a  orné  de  traits  îngénieus.  Adam  ' 
^upçoQDe  d'abord  qu'il  a  été  produit  par 
quelque  mauvais  principe,  mais  enfîiîre  il  le 
peint  i  ion  époufe  comme  l'enfant  de  fbn 
JDiaf^nation*  Il  lui  explique  comment  leur 
dernier  .entretien  a  pu  donner  lieu  à  ce  longe; 
mais  il  envjfage  avec  peine  certaines  ombres, 
&  l!exJïo(te  à  [caoacçt  peqdwt  l*  liberté  de 

,.        ,  ,'       r  Ut 


..Coojjlc 


~    F  il  A  M  Ç  O  I  SB.  Ï4I 

- 1«  TiiGia  i  cette  id^evolontiîremeot.  Aprii 
ces  éclairciflèmnc  Adam&  Eve  viennent  i 
la  aunpagse  four  tefKoAn  lebrt  première» 
-  ocaipaxîoas.    A  la  vue  du  Soldl,  ils  pro 
'  aoncem  ane  pncre  qu'-onpeut  regarder  com- 
me une  fublimc-paraphrueduCaMiquepro- 
BCMictf  par  les  troii  m&tit  Hébrem'  au  mi» 
lieode  lafburaaife.Dans  le  Livre  précèdent  on 
troQve  aoflî  une  priae;  mail l'eiprcffion det 
lèiuimens  efl  variée.    En  voici  la  fin  qai 
fth  allaJîon  an  fonge  d'Eve:  .„  Grand  Dieu 
^  ne  te  laffe  pas  d'ouvrir  fur  nous  ici  mains 
„  libérales .  mets  le  comble  i  tes  bienfaits. 
„  Qae  ta  bonté  aons  accorde  toujours  ce 
„  -qui  Dout  efl  avantageux ,  &  fî  la  nuit  a 
„  produit  ou  cach<ï  quelque  mal ,  difuerfe 
„  le  comme  la  lumière  dimpe  robicunté.  „ 
Après  cette  prière  ils  goûtèrent  leur  pre- 
miercitfane.  Le  puiûant  Roi  des Cieui tou- 
ché du  danger  que  couroicnt  fes  chcts  eo- 
fiins ,  en  depicha  Raphaël ,  pour  leur  faire 
coonoitrc  qu'ils  n'avoieni  point  i  craindre 
de  lapart  de  Satan ,  la  violence  ouverte  ;  mais 
une  uduâion  flateufe.  Le  divin  meffagei  ar- 
rive.    Adam  ^  Eve  lui  t^ent  V'hofpttalité; 
Mtltoa  a  copié  ceqae  l'Ecriture  dit  de  Tac- 
cndl  que  Sara  femme  d'Abraham  fit  i  un 
Ange;  mais  je  ne  (àî  ^  un  Leâcor Jùdicieui, 
approuvera  le  détail  du  repas  qu'Eve  prépa- 
re â  Raphaël;  &qu;'on  Im-compare  âjution, 
i  Pallas,  à  Venus  &  il  Diane;  ipomparailbp 
d'autant  plus  ridicule,  que   Milton fuppofe 
4»m  Vmi  Foëate  c(ae  les  Divinité»  payeonea 
Q  3  étaient 
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^toîent^es  D)tfiaoiis,q&'da.a(loioitfoaseu 
noms  jàbuleoz.  Aprîs  le  repu  Adaai)fit 
nutre  l'occalîoa  de  .carter  de  ceqaï  eft  an 
dcfltis  da  piQode,  &  oc  rotccUencc  des  eT- 
prtts  bienheuTcux.  lUf^iMl,  Mvant  l'ordre 
qu'il  es  avoit  reçu  du  ti^s-haût ,  fatitfait  la 
euriolîté  da  premier  ttoDUnê.  11  Inî  donne 
uneid^efat>limede  l'Eue  fupréme,  de  l'ioi- 
morUlitéde  rflme,luiaâigneUdifieTeDceiqoi 
fe  troilrecntre  la  baturc  Angeliqoe  fr  les 
hoipm^s:  Il  ra0uie  qu'un  joor  les  en£BU 
d'Adam  pudcipcroDt  .au  fort  des  Anges  ; 
Mus  „  il  faut  pour  cela  «  ^-H ,  que  vont 
„  perleverin&que  vousconfcrvicïramoar 
„  parfit,  itialterable ,  de  celui  dont  vous  é-r 
„  tes  les  cufans.  „  Ces  dernières parolesal- 
larment  Adam.  Rafaël  lai  dit  que  de  fya 
obeilTaace  dépend  la  continnatiao  dp  foq 
bonheur  ;  &  il  déplore  en  paf&Ql  le  malheur 
des  Aqges  rebelles.  Lacuriofîté  d'Adam  fe 
trouve  par  là  irritée  ;  Raphaël  prend  de  li 
occafion  de  raconter eadctaiï  la  tr^iqaecar 
taftrophe  arrivée  dans  le  Ciel.  Miltoa  attiir 
t»uc  la  rebçUIon  de  Satan  i  l'oidre  quelePcr 
re  éternel  fit  i  tous  les  An^s  d'adorer  le- 
Verbe  fon  fils;  cette  nonveUc  dépendance 
le  choqua,  il  entraîna  dans  fa  rebeUioDone 
multtfude  infinie  d'Anges.  Ce  fnjet  effleuré 
djins  les  deux  premiets  Livres ,  ettici  épni- 
fé  &  embelli.  Raphaël  lufe  contente  pas  d'un 
récit  hiHorioiié,  il  rapporte  les  difcours  du 
Pereéterner,  du  Verbe  foa  fils,  les  ha-> 
n)B|içue$  féditleaffS  àç  S)Kan,  fc  Ici  t^ftoBr 
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£s  gtoérenfet  d'Abdiel^  Seniphill  %i\i  qti 
rabiuuioniie. 

JCiC  fiiî^me  Livre  eft  U  fulçe  de  l'bift^te  ^  |^, 
de  JaRcbelIton  de&  Anges-  Rapttael  racoor 
te  osa  fcalemtnt  let  filtc ,  mais  redUt  eoco- 
re  les  lianiQgues  des  detis  armées.  P^r  U 
ce  «lui  ne  ^roit  qu'une  ûmple  defcriitfioD  lé 
touriK  m  aâioo.  On  croit  voii  Ifs  AoEes 
&lesDéniODt,  s'attAquer  &  combattre.  M- 
diel  en  iecoi]:^>enre  de  fa  fidélité  cQ  loudpai 
le  Très-Haut, quiotdotineiMichel&  âQa- 
bricrde  ouLTCber  en  saoïbte  <Kal  contre  ces 
rebelles,  &  de  letchaâèc  du Cîel.aQn qu'ils 
aillent  gémir  dans  le  Tartue.  LespitiïTaa- 
cei  qui  IJoutcnoient  la  caiife  de  Dieu  &  du 
Meflie  s^unîrcDt  fou«  lepcsdivins  ch«fs«a  un 
biiaillon quatre, épus,  impénétrable.  Après 
aroir  fran<:hî  tous  les  ob^clcs,rarniée  fainte, 
joignit  les  Légions  de  Satan;  Mïlton  fait 
battre  leurs  aimées,  à  peu  ptès  comme 
Homère  fait  ban»  les  Grecs  &  lesTro^ens. 
On  fe  hftfuigue  de  part  &  d'autte  avant  le 
coD^t,  &  au  milieu.  Un  défaut  facile  à 
remarquer,  cVft  l'uniformité  qui  r^ne  dans 
les  .harangues  de  Satan  dans  le  fécond  Li- 
rre,  il  diminue  la  félicité  des  Saints  An^et, 
en  fai&nt  voir  qu'ils  ne  font  que  de  vénta- 
bles^efclaves;  Cette  idée  ell  le  fondement 
de  tous  les  difcours  dn  Prince  des  Démons. 
Abdiel  après  avoir  écoitfé  fet  infoleuces ,  levé 
on  bras  fulminant  &  le  renverfe.  Sa(an  fe 
televe,  on  en  vient  ms  mains;  la  valeur 
brille  daaslesdc^.nutis;  Micltel  ^ Sfitan 

94  fc 


..Coojjlc 


S44  C   I-B  L   lorBEQOB 

fè  rencontreat,ee'âeTnîeTfutble0'é,  îlconli 
de  la  playc  çnc  liqueur  fut^îIeZc  dévorante, 
^!  ne  tcttoit  en  rien  de  lagtoffib^tf  dufaoé 
hoanûn.  Telles  font  les  blelTurcs  que  reçoi- 
vent l'es  Dieui  d'Uomere.  Les-  plus  bravet 
guerriers  vinrent  au  fccoars  des  deux  com- 
batans&  leç  KparetcDt.  D'un  antre  côtéGa- 
brïél  mit  en  fiiite  Moloch ,  que  le  Poète  re- 
préfbate  findu  depuis  It  fomttut  dtla  tiujiu' 

Îu'à  la  eèiitfmre.  Uriel  &  Rapliael  mirenteu 
broute  deux  Trônes  arniez  d'un  rocdedia- 
■nnmt  ;  l'un  £toit  Adramclec  &  l'autre  Af- 
modtfe.  fnfin  après  la  plus  vig;bnrcufe  re* 
fillance,  l'armée  des  mauvais  Anges  alToi- 
blie  de  tous  cAtez,  &  ruinée,  prit  la  fuite; 
Wndts  que  les  bons  Anges  fe  conferverent 
£iins  &  entiers.  La  nuit  finît  le  combat. 
Milton  f^it  enfutte  haranguer  Satan  &  Nifroc 
Chefs  des  Principauté!  rebelles ,  pour  re- 
levn  le  courage  de  leurs  Lettons.  Satan  in- 
vente la  poudre  à  canon  &  l'artillerie,  &en 
&it  fabriquer,  poui  fe  défendre  avec  fUccès 
contre  les  bons  Anges.  Ceux-ci  s'étantpré- 
fèptez  au  combat  ne  purent  tenir  contre  la 
Dombrenfe  artillerie,  ils  furent  rotnpns'i 
-mais  fans  prendre  la  fuite,  ils  jett«-ent  lests 
armes,  &  prenant  des  montagnes  ils  leslui- 
cerent  à  peu  près  comme  les  Géants  de  la 
fable,  fur  la  inaudite  artilteriedeSatan.  L« 
Démons ,  à  leur  exemple ,  arrachèrent  les  ro- 
chers &  les  jcttercnt  contre  leurs  ennemis, 
enforte  que  les  monts  rencontroîent- M  if'" 
l|ea4cE  airs,  ies  monts  Itocn  avec  une  vîo- 
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1eace  terrible.  Tout  ce  àitiàl  cft  peu  iata- 
^i^ant'. 

Le  Ciel  coarotrirqoe  d'être  détroit.  Dlea 
le  Pctc  remit  i  ion  fils  tefoinde  favengeàa-> 
'ce.  Il  loi  fiût  une  hanneue,  pour  l'txhor- 
"tia  i  punir  les  rebelles.  Il  lui  ordonne  de 
les  fvécipiter  dxns'l*abîme  le  pins  profond, 
^D  qa'ils  épronvent  la  poilGuice  de  Dieu  Se 
■do  MeffieJ^oÏDt  du  Seigneur.  La  réponfe 
'do  fili  de  Dka  ne  refpire  que  l'amour  &  le 
-dcfir  de  figoaler  la  puiflancc  divine.  Miltoa 
a  défioâi  tonte  la  force  de  foo  efprlt ,  pour 
éulcr  tonte  la  majefté  du  Verbe  divin,  qui 
'Tient  joindre  les  Légions  Aofjeliques ,  «c- 
compi^né  de  dix  mille  Saints.  Il  fe  char- 
gea lai  reul  de  l'honneur  du  combat ,  &  com- 
me  il  n'avoit  pasdeflèind'exterinlncrleiDtf- 
inoDl,  il  retint  i  demi  Ton  tonnerre,  &  ft 
contenta  de  les  chalTer  du  celefte  parvii, 
L'enf^  s'entronvtitjles  reçut  dans  1rs  plut 
nxiibnds  abtmcs,  &  le  referma  fur  eux.  Le 
M^é  apris  avoir  diflîpé  fes  ennemis  re- 
tourna fur  fon  char,  les  Saints  vinrent  1  là 
rencontre  des  palmes  à  la  main ,  &  le  pro- 
clamèrent Fils  héritier  &  Seigneur  unireriel. 
Il  vint  enfuitefe  placer  À  la  droite  de  fbn 
Père  &  prit  poffeffion  du  Trône  &  de  la 
gloire.  Raphaël  en  ânifTant  cette  relation,  ■ 
avertit  Adam  de  profiter  de  l'exemple  des  An* 
'ges  rebelles,  d'être  en  garde  contre  Satan  qut 
cherche  à  le  rendre  lecompagnondefbnin' 
fi)nune.„Avertisfouvent,  ajoute- t-il,tacom- 
,,  pagae  de  cequ'elle  doit  au  Très-Haut  t 
Q  f  foo 
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„  ton  Csxe,  eftlf.plvs  fôible»  il  &  befoiade 

M  fecoars.  N'oublie  jamus  ce  que  tu  viens 
tt  (l'eot«idrc  Ta' Vois  psi  wt  exemple  ter- 
■„  rible,  qaâ.«fl:'l«  prii  4e'. ht  tte{bb4Qaf)- 
M  ce.  Les  Anges  font  Mmbcz,  iltpoRvoteat 
^  &  (bateaic,  roavi»s-toi.<le  J^c  fivc  & 
„  craîm  ile'les:i]Bitcr.  " 
cjv.  Vît,    Noos  leçons  bcHioosp  ploscoutUidsiisfie 

'{epùtme  Livre, qui  contieot  l'hi(lc^e4e  la 
cr^ioa  du  Mosde,  Milton  iaroque  Un- 
tue  &  la  prie  de  le  fontenir  ^am  IctoI  ta- 
blime  ^u'il  a  pris.  Il  prtnd  '  de  Ik  'oc««Soa 
de  parler  de  m  niaUwnri.  lAdsm .  fra'p^  de 
Ia.gaerre&  de  la  chnte  des  Anges,  tntr» 
dans  une  profonde  rjreric,  œ  pouvant  coo- 
«ilier  ces  defocdces ,  «rec  la  paix  inattervUe 
delaBeatitadecele{le.  Après  quelques  réfle- 
xions fuc  Unatucedunul,resdouies.tic4il^ 
iîperent.  X^  prenûec  homme  fut  «nfuite 
«aim^  du  louiÛe  defic  de  favoir  les'  caufts 
&  i'hiftoiteàeUcréatioodn  monde ,  il  prcf- 
fa  Raphaël  de  le  Guisfafre.  L'Ange  apris 
ypris  lui  avoii  ditqae  leTtès-Haut  rachar- 
gî  de  couteoter  là  c|irio(îté  jurqu'à  un  cer- 
fainpoint,  décrit  l'htAoïie  de  la  créationdu 
monde,  félon  t'ardredesjoutseipriniezdant 
laGenefe.  Miltoa  a  réuni  pour  ceUi  tout  ce 

.  qu'il  a  trouvé  daus  les  Livres  faints  ,  n'a 
p»s  négl^é  quelques  traits  des  Poètes,  &  a 
étalé  toutes  tes  nchelTeE  de  foti  îaiapaation. 
Kicn  n'efl  plus  poétique  que  la  pdînturc  du 
Ciel,  des  aJlres,  des  plantes,  dies  animaux 
êLCt  &  pour  l'aoïmer,  il  teamceoiâioa, 
tout 
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tovt  ce  qui  peut  donner  plus  de  force  éï  plus 
de  douceur  aux  objets.  oMl  peint  \%  création 
do- lyû»,  OD  le  v<Mt  impaticat,  frayer  da 
|n«El,  «VUnceicomiae  ^chapé  de  fes  liens , 
IcièooiKienfecabraatfiçniiiere  iiufl4e;  le 
-coq  fooDC  arec  fbn  clairoQ  les  beores  du  Jî- 
le&cc  ;  le  cîgae  «rec  On  col  ^  arc ,  leleve 
commeon  ntauteaDRoj'ftl  Tes  ailes  blanches, 
porte  en  avaot  Ton  corps  majeftueui  &c. 
Patres  oifèaiix  fui  les  l«cs  argentias.  Hç 
ibr  les.  rivières  ,  baûnent  leur  gor^e  pleine 
d'oB  Rndre  duvet.  Nous  aroos  pns  au  har  ' 
xud;  ces  morceaox,  c'eft  dtQE  le  Livre  . 
infime  '•[«Mi  £iat  lire  tonte  cettedefctipcion, 
Cbaqoe  joar  de  la  crèafiOD  fournit  on  ta- 
bleau adniîndïle;rin)a9inationrouple  du  Poë< 
te  peint  usât  conformémoit  bu  fujct  :  l'oa 
palle  da  genre  fbblirac  aufimpte,  &  du  &m* 
plei  Torné,  &  les  différentes  t>eautez  lon( 
tOQJonrs  placées  avec  ^aces.  Autefte,  c'elî 
Diôi  le  rue  qui  envoyé  le  Verbe  pour  tiier 
k  monde  du  calios  :  MUtoo  le  fiut  agir  avec 
cette  majeflif  digne  de  cchii  qui  elt  l'Jtiç 
pat  elTence,  &  qui  appelle  les  cbofcs  qui  ne 
font  point,  coBUve  celles  qui  font.  LeVec- 
be  api^  avoir  çift  le  monde ,  remonta  vu 
Ciel  des  Cieax  ,  accompagné  de  la  Cour  Sain« 
te.  Les  Saints  Anges  l'adorcrcnt  comme 
ctéHeârde  cevafte  univers.  Kapliaël  en  dé-r 
crivant  la  création  d'Adam,  n'oublie  pas  ladé- 
ftafe  qae  Dlenlaî  fitde  toucher  à  l'arbre  de 
lafctence:  Il  Teihorte  à  ne  point  tombée 
llaDt  les  pïéges  de  ^aw* 

Adam 
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livVnt  Adam  remercia  l' Aof^e  de  la  compl^&nce 
'^uMl  avoitca  de  lai  raconter  l'hiftoircde  la 
ciéaKon  :  il  en  prit  occafion  derinterroger, 
. fut  le(  mouvemeas  dec  corps  celefics,  la 
'^OTOfit  imaginer  comment  la  fige  &  éco- 
nome nanirc  les  a  ciéei  li  grands  &  fi' fh<-  . 
'blimeSjpourfervir  i  la  terre  qai  eft^moiiu 
lOoble.  Ce  début  que  nous  aor^eons,  fit 
conDOitrc  h  Eve  qu*on  alloît  le  livrer  à  dec 
spéculations  abliraitcs  &  profondes,  elle  f« 
retira,  Don, dit  MHton,  qa'elle.ffic  rebutée 
de  CCI  fublimei  difeoursvmais  pour  avoir  le 
plaifir  d'en  entendre  le  récit  de'  la  bouche 
d'Adam  quandelle  fcroît  féale  avec  loi. 
Raphaël  débite  enfuite  du  Péripatetilme  fur 
leidoutetqaeluiapropofé.Atûm,  &quoi- 
que  Milton  ait  tachédedonnerifetcxp]îca>- 
tions,  un  caraâ^Tc  de  grandeur ,  il  y  ace- 
pendant  je  ne  iaf  quoi  de  trop  didaâiqne, 
qui  déplaît  dans  un  Pocme,  où  ces  fortes 
de  matières  doivent  £ire  traitées  d'unema^ 
nierc  vive  &  courte.  L'Ange  y  deUte  plu- 
fieurs  opinions, dontquelques-unei  font  sa- 
jonrdhui  méprifées,  telles  qoeU  ftabilitéde 
la  terre,  le  mouvement dafolcil;  il  infinne 
que  les  autres  planètes  peinent  £ire  habitées 
ainlî  que  la  terre.  Aptes  avoir  calmé,  l'ia- 
quiéie  curiofiié  d'Adam,  il  lui  dit  qu^ilnede* 
▼oit  point  creufer  d*avantq;e  de  femblables 
queftions,  mais  fe  contenter  de  joiijr  de  ce 
qa'il  lui  avoir  donné  &  de  fa  belle  Eve.  Adam 
«claire  par  Raphaël ,  promet  de  ne  pas  por- 
(wqilailoiDfon  defirdelxroir,  il  luîmarqns 
f» 
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fa  xecc^Boiflàncc  &  le  coniarc  en  même 
temps  d^coptCTfon  Hiltoîte.'  Comme  oa 
pourrok  dire  que  Raphaël  aiint  d<ja  dé- 
crit la  C[<atiandu  monde,  n'ignorott  point 
par  coal'équent  ^  ce  quipouToitreaarder  A- 
4am,  Mîltop  fappofë  quelejouroelacréa- 
tion  du  prenûer  nomme,  Raphaël  fat  ea- 
Toiéc&dftachcmeQtavecaDeLégJDQchoifie, 
poDf  fflïie  uae.eicorSon  vers  les  por* 
tesderEafer.  Cette  fuppoâtïoa  efl  aoMa 
forcée,  &  Ton  ne  peut  crore  que  R*- 
phaël  ae  fait  riea  de  l'HiQoîre  de  la  cttv- 
tionda  premier  homme,  apris  ce  qu'il  en  dît 
ï  lafindureptiémeLivre.  Quoiqu'il  en  fo!t , 
Adam  peint  l'admiration  on  11  le  trouve  ao 
moment  de  fa  création ,  les  aâions  &  Içs  fentî- 
mens  qu'on  lui  pr£te  font  infjenieafcmeoc  ima- 
eïnex.  Apriss'ttrecDdotmi  pour U  première 
&i$,  il  vit  en  fonf^e  une  mooti^ne  couverte 
d'an  boisch«mant;il  lui  fembla  qu'on  l'y  tràa- 
fportoit.  A  Coq  reveil,il  uouva  réellement  tout 
ce  qn'il  avoit  vu  en  fange.  Dieu  vint  «17 
fuite  l'ioArnire  de fes  volonté!  ;.  Ada^repe-: 
te  ceqse  l'Ange  lut  avait  d<Ej,a.  dit  fu^la  dé- 
ftnfe  de  toucher  i  l'arbre  4e  U  fcicnçc  du 
tnen  &  do  mal,  &far)esmenacesdelamort 
que  le  Seigneni  lui  fit  i  ce  fuiet.  Nous 
pallons  quelques  autres  détails^, fur  ia  fou» 
verajnetc  dit  monde  accordée  i  il*homme  , 
fat  lea  qoiai  impotè^auz-antihaux.  Lacon- 
veiûtîoo. entre  Dieu  &Adam  fur  la  foiitude 
dont^dernJei  fe  dUïir  ,'  c(l  finie  &  délicate; 

Le  Sidigaf^ç  p«n»t  chva^  çi'U  ftote  -foit 
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eicellence  au  deffiis  àci  animaux  ;  Milton 
û  (emt  cet  cqtretien  poar  établir  ea  lotat 
temps  la  htfceffité  de  dooaer  lAte  compngot 
i  )*homme.  Les  titelports  d^Adam  ïla  ite 
àé  la  première  femme,  font.esprlmet  arec 
beaucoup  de  d£Hcat<eire;  L'I^dialàm&qQ'il 
Ùàx  au  moment  de  leur  um'onytfid'nuegalan- 
terîechafte&hônnêtê;oo&r»eneo«  cWnn! 
delà  maniereavec  laquelle  Adam  icpréfentc 
les  cfTets  que  labeaotéiàît  far^eirceur  hnmaiD. 
Raphaël  luPpriche  un  amour  conjugal  plut 
réglé ,  &  qurne  luifafic  poîiit'OUb!ierqu*il  eft 
fuperleuià  laftmme,  lut  rec&^inaHdaBtde 
ne  pas  fclatflfe):.^forbérdans  une  aVeuglo  vo- 
lupté. Adarfï'fbt'diïconcerrfpàr'ces  remon- 
trances,&  ié^qRdrt  que  dan^fbn  aÀiour  il  ton- 
fervoîttoujburif  ft'îibcrt^.  Ildèibanda  âRa- 
-  j 
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deVbanme,&.iate  fi(«ri».  Ufed^tenoinci 
s'infiaucr dans  lé  Scfpent.  Cotte  baficmtfta- 
iiiorplioreapea4vDed*annvai  de  ttnuielU 
du  T[ès-Hiuitf  lechoqaed'i^id;iiuùsl*ea- 
vie  de fûrcdu  mal  diffipe  &  hoDte.  Il  fè ^li0e 
doac  dans  le  Seipoit  qai  étoit  endormi.  Aa 
point  du  jour  noi  preifùeiS  pwens  rcf^ircat 
learsoccupatioBsoidiaaitcsi&TOTaDt  qaeU 
naia  de  deux  peifonncs  ne  ponroit  lîiffirc  |>our 
lacaltuicdesicbies&dcs^aates,  ilidélibe- 
tereat  fiitlçsmoTensd'aTutectl'Qurrage.ETe 
propofê  de iè partner,  parce  qa  étaat  à  c6t^ 
l'un  de  raane,lei  regards  ^'les  fonrircs  ,  &  les 
Boaveaax  objets  ^let  d^touiuoiest.  Adam  lui 
lepréfente  qne  letravail  impoCf.  par  IcScignent 
n'exclnoit  poÎDC  nue  hooottc  recréatioa ,  & 
qne  Satan  viendiott  i  bout  de  les  fifduire  étant 
Kpatez  ,  au  lieu  que  leur  force  réunie  feioic 
échoiierlês  ardfices.  Eve  fqj  fâchée  de  celte 
répoafc ,  &  la  regarda  comme  ace  preuve 
qa'Adam  se  comptoit  ni  foi  A  Âumiflioa  ■ 
aux  ordres  de  DicQ,  uifiufoBaniour.  Adam 
.  adoucit  fet  premiers  avis ,  en  repr^entant 
^se-le  Teotatcnr  o'oGaoit  .le«  Itûqqer  en* 
femble,  &^efi  la  prélènce  d'Eve  rendolt 
ton  époox  plus  vigilant  &pla»  fort,  il  pou- 
Toit  conslune  que  les  regards  d'un  épouX 
âifoicnt  fut  elle  le  m£me  cffitt.  MaisEv* 
crcnant  qii'il  failbic  tort  à  la  fiaceriA  de  A 
foy  ,  tnomre  par  des  iaifbn|idne9S'fDbtîlt,qQft 
leor  état  n'd  foiist  beoieox  s'ils  (jeaveni  «i« 
Tidncat  fiSputtàent  par:  leot  eapemi  coitt- 
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ft  qn'ane  wtmt  qoi  D*ii  pcnnt  conAaUi    fîutf 

un  rurre)1Iam|iK  méritepas  ce  QOm.  Adhain- 

eatreduis  me  faitite  colcie,  p«rce   q[]*£vB 
femble  attaqaer  ta  'froridencc  da  Se^eor^ 
il  Inifîitt  roir  qncTt»  feconrs  nemaoqnepohi  t 
à  l'homme  ,  que  le  fort  de  l'heanme  cft 
entre  fês  maïni,  &  9»  la  tentatî<Hi  TÎeadra 
afRi-tOtlknc  étrccbcrcbéc.  Cependant  pour 
De  pas  coDtriftcT'fa  femme,   il  'lai  permet 
de  iè  féptrer  de  loi  en  l'ezhMtatu  i  ne  point 
démentir  djertn.  Ity  abcaocoapd'attdans 
toDt  ceteniretien.EvepaitdanSjdâfentiDKDs 
de  préfomptloo  ;  Mîlton  déploie  paCétiqne- 
HienElesfuitesd'aDeâfDncfte  KpanKion. Ce- 
pendant le  Prince  des  Démons  dietcboit  dos 
premiers  puens',  ilfimhaitaitdettoiiver  Eve 
fifparée  de  loDmariiirappèrçacdans  ma  QQ*- 
gede  paifom ,  exerçant  tes  mains  i  référer  les 
.  foibtes  tiees  des^ean ,  à  1  es  étaJKx  srêc  des  ba- 
gnettesoeMirte.  NeuspaiToDS  ici  les  £éntt- 
mens  foccefflfsd^admîration,  &dejnéi:hai^ 
Ceté  qneMiltoaptCtefijudicieufcteentà'Sa- 
fan,  ilariledincbannesd'ETCy  Adcsdéli- 
en  do  Paradis  terrelfac  Satan  a'mrança  ver» 
Eve  font  lafigore  d'unIèrpeBt.q«ekPoëtea 
taché  de  rendre  la  moins  bîflen&qa'il  a  pA.  liC 
Tentateat  Uni  dtafoc  des  louonra.'flaienfër, 
ft  la  met  an'deflbt  des  Anges:  ïvà  finptifè 
d'-cnteodre'nne-^bEnte  parler,,  'liujdonan- 
4e  pu  quel  prodtgei  elle  -a«Bt'< acquis  i(;ette 
fltcnlté  MudeUletc-àl'hôinnn^  .'Steaiu6pon-> 

tMn^&  ^ÔDgiBAtnixqâsy-iLéHiitLfcntfi  m 
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JdÎ  on  chaogeninu  eitraordinaire,  qoc  & 
raifen  l'étoit  d^nloppée^  qu'il  avoitparl^. 
Se  s'étoit  livré  yux  fpcctilations  les  plat  pro- 
fondes &  les  plus  fublimes.  Et  pour  fli- 
ter  £ve,  îlajonte  que  depuis  qu'il  joutf- 
foit  de  ces  privilèges ,  il  D'aroït  rien  troQ- 
vé  dans  le  Ciel  oi  fui  la  terre  qui  fût 
comparable  i  la  bevité  de  celle  qui  Tinter- 
logeoït.  A  ces  mots  la  curiofîté  de  là 
femme  &  réveille,  elle  veut  voir  cet  arbre 
qui  porte  an  fruit  fi  fiogalier.  Satan  la  con- 
duit à  l'arbre  defeadu.  Alors  Eve,  dit  ta 
Prince  des  DémQns,que  le  Seigneur  avoit 
permis  aux  babicans  du  Paradis ,  de  manger 
de  tous  les  fruits ,  excepté  de  celui-ci  ;  & 
que  s'ils  defobeinbient ils  mourroient.  Alors 
Satan  redoublant  fesrufes,  exaggeralavertu 
de  cette  plante  Tacrée,  tnfinua  que  ce  qui  é- 
toit  permis  aux  animaux  ne  pouvoît  être  in- 
terdît i  leurs  Rois,  qu'il  avoit  mangé  de  ce 
frui[ ,  &  qu'il  vivoit ,  qu'ils  Cetoient  chan- 
gez en  Dieux,  puifque  lai  qui  n'étoit  d'abord 
qu'une  béte,  avoifacquis  lafaculté  dépar- 
ier^ de  penfer  comme  l'homme  ;  enfin  que 
cette  défenlè  éioit  Veffa  de  la  jaloulie  dit 
Très-Haut.Ilfautavoiicr  qu'on  ne  peutinîeut 
GODcertei  laféduâiou,  mais  il  y  quelques 
traits  trop  forts  contre  la  Divinité  dans  le 
d«nier  difcours  de  Satan  ;  un  AtheiAne  & 
marqué  auroit  allarmé  une  créature  aulG 
ionocénte  qu'Eve.  On  voit  bien  queceftle 
dernier  coup  que  frape  le  Tentateur,  mais 
•a  refléchiuânt  fur  le  caraâérede  celle  qu'oa 
Tim.  XF.  Part.  II.  R         veut 
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Vent  Induire ,  on  fnit  que  des  ralftmnemâu 
ouvertement  împîeï  pouvoiebt  faire  iiAtc&a 
le  projet.  Noas  palIoQS  foli»  Glefice  les  fui* 
lesdekféduâlon&toatccqui  fepofleentrc 
Adam  &  Eve.  Ce  Sux  &  reflux  de  rentimeiu 
diâez  par  la  douleur,' par  lateiidreflê,]enrt 
reproches  mutuels,  tout  cela  forme  ua  ta- 
bleau adtnirable.  On  trouvera  peot-ttreqv'A- 
dàm  fucCoinbe  trop-tôt  &  trop  legercmeat. 
j£ii>.  JT.  .  Après  là  chute  de  l'homme  les  Angei 
montèrent  vers  le  Ciel  pour  juHifier  leur  vi- 
gilance. Le  Père  Tour-PuiflaUt  calme  lear 
zélé,  il  leur  apprend  qu'it  avolt  prévu  dé- 
polis-jâng-temps  ce  qui  venoïc  d'arriver,  & 
que  de  Ion  cdté ,  il  avoit  donné  1  rh(»nme 
tons  les  fecours  coàvenableï pour nepas  tom- 
t>er  dans  les  pièges  du  Prince  des  Démons  : 
dais  en  même  tems  qu'il  promet  de  faire 
éclater  (à  juflice,  il  s'engage  à  la  tempérer 
par  laclcmence.  Il  s'addreiTe  alors  au  Verbe 
fon  Fils,  qui  s'offre  de  nouveau  pour  la 
Viâimedepropitiation.  Celui-ci  par  (wdre  de 
Ion  Père  s'en  va  au  Paradis  terreftre ,  & 
pprès  avoir  interrogé  Adam  &  Eve ,  il 
prononça  contre  eux  la  fcntençe  de  con- 
aamnation.  Comme  Milton  ne  s'ell  point 
éloigné  de  ce  qui  eti  rapporté  dans  ta  Ge- 
nefe,  nousnenousyanétonspas.  LaACort 
&  le  Péché  fâchant  par  unefccretpreffcntî- 
znent,  le  fuccès  de  Satan  dans  ce  nOttveaa 
inonde,  &  le  crime  de' ceux  qui  l'habitent, 
le  déterminent  de  fortir  des  £nfos  ;  ft  pour 
«ittret  furfimentà.la  demeure  del'bonunt, 
il« 
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iti  Ctàx^taa  la  tf«â^  Satan,  &  conArui* 
fircat  un  pont  (jiiù-s'rfteiiti  depnû]*£nferjur- 
qu'à  l'brbe  le  plas^-àvaoc^  de  ce-  mondo.  Il 
éfcde  coBlinttdi<aiioa  aux  Démoos  poui^ 
▼cDÎr^ourmeDtct  les  pauvres  mortels.  Cette 
altcgMie  quoique  june, de  plairapati  toma 
fottede  leâcurt. 

Sacafl  ï  la  v4«  du  Verbe  avolt  pris  ]a  Aii'^ 

tè:,  mais  il  rerifilde  fiuit,  écafàntappritpat 

t«s  dilcâlirs  de  tios  premio-s  pareag  que  A 

ptopte  •ctmdainiMipb  ^tok  recalée  an  tcmi 

aveair ,  il  en  fut  charmé ,  &  retourna  dan* 

1*5  Efifets.  I)  rcHcoDtra  prïsdn  potHBwr- 

TeiUCBX  la  Mof  t-ft  H  Péché.  On  peut  lire 

dwts  le  Poème  les  difcoors  dei  deux   mon- 

fties,  &~la  réponfê  dé  Satan.     Ce  fut  paf 

ce-peat  que  celat-ddefceudîtauxforteidel 

Êafers^  où-il  fut  reçtl-en  Souverait.     Mail 

nous  ne  favotis  fî  la  métatnorpholedcs  Dé- 

tnàns  en  ferpeasi  pendant  qu'ils  font  aflem-i- 

bt<Z','Q*eft|>as  puerijei'  PluSeuts  perfoonet 

en  ont  ju^  ainfl^  Milton  fait  entier  enfui- 

teU  Péché,  &Jb' Mon  dans  te  Paradis,  & 

répondre  de  li  un  germe  de  deftruâion  (\ii 

tontes-  les  ëtéfltUres.  Dieu  le  Pece  rend'les 

Atigeifpe£ki<urtdii  ravage  de  ces  monAres^ 

mais  il  prédît  qoe  ft>fi  FiU  les  4n£aniira  uq 

jour,  {l'Commande  en   même  tôms  à  fes 

Ad«s   de    faire    direrfes   altétadous   dans 

)es^G(eiis-&  paririîtes  Elemens.  AdatRayatt 

reMafqséces  changemeas  fe  répan<£ea  lar*' 

mes  ,  &fé  refufcauxconrolationsdefïfêm- 

ttlef  fui  eprii  avoir  tedoubK  fes.^ffortSj  «> 
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paife  enfin  la  donleui  de  {on  malheniMt  i- 
poux.  Poilr  éviter  la  malédîâion  prononcée 
contre  eus,  elle  confeille  à  fon  mari  de  le 
donner  la  mort.  Adam  rejette  cette  piopo- 
fition  &:  infpire  à  Eve  des  fcntimens  d'une 
Ikinte  cociponâion..Us  vont  dans  lelieuoà 
ils  ont  étécoad3maei,&Ià.dans  unehumbk 

Jolîure,  ils  adorent  ayecfoumiâion  le  décret 
a  Tout-pQtlTant,  &  demandent  pafdon  de 
leur  finie.  Peut-être  qu'on  trouvera  i)ue  le 
d^jèrpoir  d'Eve  tient  un  pen  trop  de  Jafero- 
cité  Angloife. 
Liv.  XI.  ^"  prières  de  nos  premiers  Parent  fa- 
'  rent  préfeniées  auPere  par  le  Verbe,  qui  com- 
mença deslors  les  fonâioas  d*intercer- 
ièur.  Le  difcours  qu'il  fait  eft  patetique  & 

Îleîn  de  tendrefTe  pour  le  Salut  des  hommes. 
)ieu  le  Pcre  esauce  ces  prières  ,  mais  li  dé- 
clare qu'Adam  &  Eve  ^ront  bannît  du  Pa- 
radis terrcftre.  Après  avoir  rendu  lesfàiDtt 
Anges,  témoinsdcla  punition  exercée  for 
les  Démons,  il  les  raflemble  pour  leur  mon- 
trer de  quellemaniere  il  vajugerlegenrehu- 
main.  Il  toucheen  peu  de  mots  ja  chutede 
l'homme,  fis  fentimcRS  de  douleur,  &  le 
condamne  à  fortir  du  Paradis  des  délice;. 
Michel  efl  envoie  avec  une  Légion  de  Chéru- 
bins pour  exécuter  cette  trille  commit""- 
Dans  ce  tems  Adam  aperçoit  dans  toute  la 
nature  des  lignes  funeftes;  il  «ieftallarm^> 
A  la  vue  des  Hicrait^ies ,  il  fent  une  fia- 

£eur  mêlée  de  quelque  agréable  cfperance. 
l' Archange  fous'la  figurehumaine  s'avance 
vers 
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vers  Adam  &  loi  aiinoRce  que  la  mort  qu'il 
dcvoit  fubir  au  moment  de  Ta  defobeiflance, 
a  été  reculée  pour  un  nombre  de  jours, 
*ÛD  qu'il  aye  le  tcms  d'expier  Ion  crime  pat 
des  bonnes  œuvres ,  mais  en  m Jmc  tems  îl 
lui  déclare  qu'il  ne  lui  eftplus  permis  d'ha- 
iHterle  Paradis  tcrrcftre.  Cettenouvellefut 
00  coup  de  foudre  pour  Adam,  il  ne  pût 
'  parler:  Mais  Eve  qui  avotttoutemendu  fans 
fc  faire  voir ,  découvrît  fes  lameniions; 
RicD  n'efl  plus  touchant  que  fa  douleur.  A- 
dam  revenu  h  lui,  repréfente  à  l'Archange 
qu'en  foFtant  de  ce  lieu  de  d^'Hces ,  ils  ne 
trouTeront  plus  d'azile;  Michel  lui  apprend 
qae  la  terre  n'eft  point  renfermée  dans  ce 
feu)  endroit,  &  que  Dieu  l'a  créée  pouf 
Phomme ,  &  que  dans  tous  les  pais  du  mon- 
de, n  fera  environné  de  la  bonté  divine  tou- 
jours prête  i  écouter  fes  prières.  Après  a- 
voir  achevé  ce  difcours  confolant,  il  en- 
dormit Eve  &  fit  .monter  Adam  fur  la  plus 
liaute  montagne  'du  Paradis.  Lii  avec  un 
Collyre  il  loi  enleva  la  taye  dont  le  fruitfé- 
duâeut  avoit offusqué  fa  vue,  &lui  décou- 
vrit dans  une  vifion  tout  ce  qui  eH  rappor- 
té dans  les  livres  faints,  depuis  la  chute  ^c 
l'bomme  jufqu'au  déluge;  l'Ange  en  prend 
occafion  d'inftruire  Adam,  qui  i  fon  tour 
raifonne  (ur  les  évenemens  futurs. 

Le  dernier  Livre  cft  la  Cuite  de   ce  même  Xi*.  Xlt 

entretien;    L'Ange   rend  préfent  à  Adam 

tout  ce  que  l'Ecriture  fai^te  dit  être  arrivé 

depuis  la  fin  du  déluge  jufqu'à  David.    Il 

R  3  prend 
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prend  deU  occtfîon  d'cipliqnei  toate  Téo» 
Domie  de  !a  Religion  Chrétienne,  l'incam*- 
tion  de  Jefus  Chrift,  fa  mori ,  feRefinrec- 
don,  fon  AfcenlioD ,  l'eut  dcVY.g\i(e,juÇ- 
qo'aii  fécond  avenemem  da  âls  de  Dieu. 
Tant  de  faits  fipreûez,  ne  peuvent  point  é- 
tre  transportez  4i>ns  nn  extiait,  aînfi  nous 
nous  contentons  de  les  indiquer  d'nne  nu- 
piere  e£n^ra]e.  Adxm  devenu  pins  traoqDÎ- 
ie  deteend  de  la  montagne  avec  Michel.  Il 
eVeîtle  Ere  ,qui  pendant  tout  ce  tenu  avoit 
durmi,  mais  «jui  avoit  él6  confolée  par  des 
fonges  heureux.  Michel  les  condnifït  hors 
du  Paradis ,  St  plaça  enAiite  les  Cherobint 
pour  en  garder  les  avenues. 

Tel  eft  le  plan  historique  du  Pocme.  Oo 
ne  peut  difputeri  MiltonuneimagtttatioQfé- 
conde,  qui  embellit  tout  ce  qu'elle  touche , 
les  grâces  aimables  &  aullcrcs  font  jndi- 
cicQlément  diftribuces ,  fonefprit  (ôaple  peint 
Us  ditferctis  objets,  avec  les' couleurs  qui 
leur  lont  propres;  les  feutimens  font  tou- 
jours heureulèmem  placez.  Il  polféde  dans 
un  fouver^D  degté  l'invention,  &  dans  les 
endroits  où  il  imite  Homère,  on  fent  qa'il 
jinroit  lai-môme  inventé  les  fiâions  qu'il 
emprunte,  tant  il  escelie  dans  l'artde  fe  les 

fendre  propres.  H  dlvraî  qu'il  ell  qnetqoc- 
ois  fombre,  mais  de  cette  efpeced'obfcuri- 
ié  il  en  tort  non  une  vaincfumée,  nuis  une 
lumieri;  pure,  il  vo  s  trani'porte  tout  d'an 
çoup.djus  les  miracles  &  ks  prodiges.  Les 
fâiaâ^res  <le  f«  Héros  font  finis.    Djeu 
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lePerepaile  tonjoursavccmajelW,  le  Verbe 
fût  édâter  la  douceur  ,  &  l'on  voit  dans 
Satan  un  tablcaa  parfait  de  la  plus  Roîie  & 
de  la  pins  ingeoieufe  malice.  Ce  qu'on  peut 
feulement  reprocher  i  Mî)toD,  c'cll  qu'il  n'iii' 
teiellè  poiat  en  quelques  endroits.  La  de^ 
fcripdoa  de  la  guerre  invifîblc  des  Anges 
dans  le  Ciel  ne  fauroit  nous  affcâet ,  maii 
c'eft  moins  la  faute  de  Milton  que  celle  de 
faa  djet.  L'ouvrage  fans  défaut  eft  encore 
à  naitre.  Le  plus  folide  reproche  qu'on  puif- 
ie  faire  au  Poète  eftie  mélange  monllrueuz 
de  la  Mythologie  Payenne,  &  d'étendre  trop 
tes  comparaifons. 

Ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire  l'orî- 
{^nal  s'ap percevront  bien-tôt  qu'on  a  fait  des  . 
letraachemens ,  quelques-uns  fe  feront  peu 
tegretcr.  Kendons  maintenant  juRice*  au 
Traduâeur,  fi  eflimable  par  fa  politefleft 
par  les  talens  ,  Ce  qu'on  peut  dire  de 
moins  avantageux  ,  c'cft  qu'il  a  fait  voir  par 
cette  tradaâion ,  que  notre  langue  peut  at- 
teindre l'énergie  &  le  fiiblime  de  la  langue 
Anglojre. 


-^4  AI^ 

l),.-:.(lllC00glc 


260  BlBtlOTHEQUK 

Article    III. 

Remarques  Sur  la  Critiftie  Jm  Poime  i» 
Paradis  Perdu,  de  MiLTOH. 

MONSIEUR. 

XT  Ous  me  demandei  mon  jugement  fur 
"  la  Gticiquc  du  Poémedu  Paradii  Perd* 
4e  Milton ,  maïs  pour  me  mettre  en  rflat  de 
vous  en  pouvoir  rendreuncomptcbieneiaâ, 
il  me  faudroit  relire  avec  gran4e  attention  le 
Poëme  en  entier ,  qu'il  y  a  quatre  i  cinq  mois 
que  je  n'ai  lu,  ^  peïer  avec  réfieiion  toui 
les  endroits  qu'attaque  la  Critique:  Je  n'ai 
guerçs  le  tcms  à  prêtant  de  faire  toutes  ces 
chofes,  cependant  je  ne  puis  vous  rien  re- 
fufer.  Pour  acordçr  donc  i  ta  fois  &  l'en- 
vie que  j'ai  de  vous  contenter ,  4  mes  oc- 
cupations qui  s'y  oppofem ,  vous  pcrmctlres 
que  je  neporte  pas  un  jugement  déciUf,  4 
que  je  ne  fafle  que  halaraer  quelques  con- 
jeâures. 

Je  vais  écrire  en  parcourant  le  Livre,  & 
vous  faire  part  de  ce  qui  me  touche  le  plus» 
eu  marquant  la  page  oà  le  trouvera  chaque 
endroit  de  la  Critique  auquel  je  répondrai. 
L'impteflîon  que  la  première  leâure  du 
Poëme  de  Milton  »  faîte  fur  le  coeur,  & 
fur  l'erprit  du  Critique  eu  la  m^me  que  j'ai 

ftVi^i  &  hqqs  ne  qiffccons^a^ea  ce  <iw  je 
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qaeJ'Amear  deUDi0crtatîona  faiti  la  fe< 
coade  Icâurc  un  eiamen  rigoureux  d'wio 
cho(è  qu{  par  fa  nature  n'y  en  pas  Ibamîfe. 
}e  ibis  toujours  furpris  qu'en  tait  d'ouvra* 
ges  d'efîirit  on  difcme  tant ,  &  qu'on  veuilla 
fur  la  rocfîe,  qui  ne  conlîlte  que  dans  fou 
feu  &  dans  fon  entoufîaûne ,  porter  l'exaâl- 
tude  &  la  glace  géométrique.  Je  ne  reux  pat 
dire  par  la ,  qu  on  ne  puîflc  remarquer  les 
défauts  d'un  Poème,  &  qu'il  ne  faille  pas 
qu'il  foit  raifonnable,  je  fais  qu'un  Poé'me  en 
qui  on  n'en  pourroît  trouTcr  feroit  encor  plus 
excellent,  mais  vu  l'impoâlbilité  qu'il  y  a 
qu'il  forte  quelque  chofe  d'abfolumeni  par» 
^t  de  la  main  des  hommes, je  dis  qu'il  no 
faut  prefque  pas  s'arrêter  fur  de  le^ret  fau- 
tes, quand  elles  font  rachetées  par  de  j^an" 
des  beautei;  je  dis  qu'il  fuffit  qu'un  Poëme 
foit  raifonnable ,  &  que  pourvu  qu'il  foit  d'ail- 
leurs plein  du  feu  &  d'ImaBjes,  il  peutpafler 
pour  beau  ;  &  qu'il  n'en  eft  point  d'un  on- 
rrage  en  vers  comme  d'un  ouvrage  de  rai- 
£inncmentoade  métaphysique,  à  quionne 
paffe  rien,&  que  du  commencement  à  la  fin  on 
ooitfuivrel'^qaerre&Ieniveauilamain.F»- 
Ions  donc  différence  entre  ouvrages  d'Efprit 
de  RM/bniictKtMt ,  ôtoam^estrEtprit  dtgoàt. 
Dans  les  premiers ,  l'Auteur  patle  purement  jL 
l'efptit ,  dans  les  féconds ,  c'eft  au  cœur  qu'il 
t'adreffe.  L'çfprit  a  bcfoin  de  réfiechir  fur 
ce  qu'on  loi  dit,  il  l'examine,  il  y  revient 
I  plufieurs  fois;  le  cœur  n'a  point  beloin 
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de  réflexion,  ou  plmAt  ne  réfléchit  jiQi^, 
quand  on  lui  parle  Ibalan^e,  quand  on  le 
touche,  on  lefaiOc,  oal'éQieuc,  onl'enle* 
re,  &  on  l'enlevt.rans  qu'il'  pui0e  jamais 
s'en  rcpmtir.  Et  enccU,  ce  qui  s'appcUcfc 
goiti  figuremrnt  pris ,  me  p^roit  pufdicment 
reflemoler  au  goAt  pris  dtns  Ton  fens  nataiel. 
Ce  dernier  dans  Ici  gens  fains ,  &  bien  afTc- 
âez  n'eft-il  pas  juge  fans  apel  des  mets  qu'on 
prffènte  an  palais,  &  dans  l'autre^  goAt 
doit  être  aam  félon  moi  Icjuge ,  &  le  juge 
fans  apcl  des  cliofes  qui  lont  foamifes  i  fon 
jugement.  Cela  feul  mérîteroit  une  longue 
Diflèrtatîon ,  que  je  ne  me  fens  ni  la  capacité, 
ni  ta  patience  d'aprofondir.  De  là  donc, 
pour  reprendre,  de  lï  j'infère  &  jeconclus, 
qu'une  feule  leâurc  ^îteavecattentiond'an 
ouvrage  de  goût  ,fufBt  pour  en  ftire  décider  tes 
gens  qui  ont  le  goût  bon ,  &  que  la  fen&tion  Sr 
gréabte  ou  delagréable  qu'elle  excite  en  eux 
efl  déciUve.  Je  nlamc  doiic  le  Critique  dece 
qu'il  dit, que  le  Poème  de  Mlltonl  a  char- 
mé à  la  première  leâurc,  &  de  ce  qu'il  ea 
31  porté  un  jugement  diferent  à  la  teconde. 
Il  y  a  deux  nulle  ans  que  l'Iliade  efl  le  plus 
beau  de  tous  les  foëmes ,  quoi  qu'elle  foit 
pleinedcdéfauts,  ce  ne  font  donc  pas  quel- 
ques défauts  qui  font  la  ddciSon  qu'on  doit 
porter  d'un  Poëme;  mais  ce  qui  doit  fiaper, 
c'cftietout  cnfemble.  S'il  brille,  s'il  éclai- 
re; qu'il  ferve  de  flambeau  &  de  .modéie; 
k'il  eft  obfcur  ,  fans  élévation,  fût-il  le 
plus  exaâ,  qa'il  foit  en  oubli.  flQ'il  ^''' 


fihcs  VEpiciei  avec  1»  Pncdle  de  Ghapelwn 
4k  tant  d'âatre.. 

^f^  itH  flurs  KÏttnt  in  téfn/w^t  n**tgê  fêuàt 

OfiitdMr  mttniiftre. 

dit  notre  maitre  Honce  dant  fa  Poëtiqne. 

Après  vous,  avoir  cxpoK  ce  que  je  penfê 
ta  général  fur  ta  façon  dont  on  doit  juger 
des  ouvrages  de  goût,  jepourroia  mediîpcn-' 
1er  d'cDtrer  dans  anctia  détail ,  St  puisqnç 
je  penfe  que  le  Poëme  de  MiltoOt  cA  le 
meilleur  que  j'ayc  vu  depuis  l'Iliade,  & 
l'Enéide,  puifque  je  l'ai  lenti  en  le  lîutitt, 
ce  ne  feront  pas  quelques  petits  défauts  qu'on 
me  fera  remarquer,  &  que  j'avois  peut-itre 
aperçus,  qui  me  feront  changer  d'avis;maii 
comme  il  s'agît  de  critiquer  la  Critiqua  mê- 
me, j'en  vais  continuer  la  leâure  laplume 
à  la  main,  &  vous  marquer  les  principaux 
endroits  où  il  me  femble  que  l'Auteur  de  la 
Critique  s'eft  tr(»npé. 

]e  trouve  la  difficulté  qu'on  fait  à  Miltoq  P^.  6, 
(àr  le  Titre  de  fonPoëQie,unepure  équivo- 
que; car  de  l'intituler  le  Parais  Perdu ,- 
en  fousentendant  comme  il  l'a  fait,  f4F 
rbomme  à  caiije  de  fm  dtsobeiJfaHce  ,  ou  de 
l'intituler:  La  ehnte  de  rhommty  comme 
l'aime  mieux  te  Critique,  n'cft-ce  pas  tou- 
jours la  même  chofe?  Et  licbute  de  rhemme 
du  Paradis  pour  fa  desobeifance  ,  peut-elle 
Çtte  jamais  bien  diferente,  da  Parlas  PerdM 
par  fbojnme  piiir  Ja  defièeifaneel  Ce  n'efl 

■  dope  ^ 


..Coojjlc 


16^  Bibliotre'q've 
donc  qn'ua'e'chicsne  (btles  mots,  &qilRnd 
on  la  t'rra,  j'aimerai  mieux  le  tkrc  de  P<(- 
raSs  Perdm ,  parce  qu'il  ell  plus  précis  &  plus 
noble  &  me  doime  en  mime  tems  l'Idfc 
de  la  chofe  précicufe  que  l'homme  a  perdu 
par&fltute,  <\'iie\Kt\txeàt\a.ehMtt  detbom' 
me  qui  eft  trop  vague  &  qui  ne  contient  pas 
comme  l'autre  la  peine,  laprîvatioa  quia 
faïvi  le  crime  de  l'homme. 
f„^  g.  Le  Critique  paroitembaraflé  de  décider, lî 
cet  ouvrage  en  veis  eft  un  Poëme  Héroïque; 
que  vem-il'donc  que  ce  foit?  L'élevatioa 
du  fujet,  la  dignité  du  ftile,  la  pompe  det 
figures  ,  la  foule  des  grandes  images  ne  le 
caraûérifent-ils  donc  pas  afleï  ?  Le  chati-- 
ment  de  l*hoiume  par  l'on  Dieu  pont  fa  des* 
obcIQance  envers  ce  Dieu,  qui  ravoir  élevé 
au  plus  haut  degré  de  bonheur, me  paroit  2 
moi  un  plus  grand  fujet,  &  plusdigned'at- 
tentîOD  &  plus  intereHant  pour  toute  lara- 
ce  des  hommes ,  que  la  Coltre  d'Achille  de 
riliade,  &  la  Pirt/ <i'£»/«  de  l'Encide. 
fi^.  10.  Le  Critique  après  avoir  quaiî  douté,conutie 
je  viens  de  le  lui  reprocher  ,q«e  leParaJii  Per* 
d*  fojt  un  Poème  Héroïque ,  le  trouve  ici  trop 
Héroïque.  {1  prétend  quetî  lefujet  avoir  été 
moins  îiiblîme ,  Milton  ^utoit  dû  donner  plus 
d'elTor  i  fbn  imagination: Je  necrois  pas  qu'on 
puifleriendirede  plus  déraifonnable.EIt quand  . 
veut-il  donc  qu'on  puifle  plus  déraifonnable- 
ment felivrer  àfonfeu,  afonEathuufiasme, 
que  quand  le  fujet  eÂ  d'une  tel  le  élévation  par 
lui-Oiiine,  qti'po  lie  peut  jamais  lefurpa"^^ 
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C'eft  précUètneat  dans  cette  oocifioo  qo'il  o'r . 
a poÏDt  à  craindre  de $*y  trop  livrer;  cequ'il 
faut  craindre  quand  lé  Jujct  «ft  moînt  elevf , 
parce  qu'il  fauttoajOtirs<iaele  ton  de  la  voix 
foit  proportionné  àcequ'anaà  chaDter,&que 
ce  a  eft  que  daus  le  cas  où  l'on  ycut  dire  de  pe- 
tites chofes  trop|>6mpeu&ineat,qu'oD  rellcm- 
^le  à  rhomme  i.  qur  Horace  reproche  J'om' 
vrif  KHe  grMide  ioMfibe  £^  .  tttmpleier  des, 
tuets  Je  jix,  ptâs  pour  dire  deP  ^gatelles. 
Profieit  att^uilas  f  ^  fei^uifedtdia  verba. 

Le  Ciitique  r^arde  enCulte  A^ilion  avec 
piti<6  de-  s'être  leduità  être, obligé  de  peindre 
des  PuilTances  rpiiîtuslles  ;  &  mpije  lercxai- 
de  9vec  admiration  d'avoir  peiot  â  adnura-' 
blemeot  défi  grands  perfoonages.  Si  j'avoif 
le  tems ,  je  crois  que  je  vienordis  à  tiodt  de 

Îroovcr  que  Diea,  lesA^es,  Satan  &  lei 
>^mons  font  bien  au-delms ,  pour  le  merr 
veiUenx ,  des  Divinitez  de  la  Fable 

Le  Oitique  reproche  à  Milton  U  facilita  ^1-  '*î 
qu'il  a  eue  à  imaginer  fon  fujet:  Je  croîs 
qu'il  ne fè  méprend  pas  moins,  que  ceux 
qui  réduits  par  la  naïveté  des  Fables  de  la 
Fontaine ,' croyent  qu'il  étoic  aifé  de  les  fai- 
re. Pour  moi  je  m'étois  peifuadé  jufqu'icl 
&jelecroi$enc^reavecles  plusgntnds  con- 
noifleurs  donr  |e  le  tiens,  que  rair  dciaci» 
lit<  qui paroit  dans  les  ouvrées, eu  lamar-  . 
qoela  plosin&illiblede  leur  oonté.  Toatec     ' 
les  découvertes  les  plus  ptécieules  nefont- 
elles  pas  dans  le  mime  cas  par  leur  fimpli- 
cité?  a'e0-ce  pas  le  caraâére  des  vériicz, 
ides 
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des  axîemes ,  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plusgtatid 
parmi  les  hommes  f  Je  vais  foivre  notre 
CritîqQe  dans'reiamen  mi'il  fakAa  I.  Livre. 
-  Ob  fait  UQ  ctimè  ï  Milton  de  commen- 
cer ton  Poëme  par:  Je  thimu^f.  Ilefivraï 
^DC  Vtrgile  a commeDcé  par:  AruMviritm* 
^ne  cano  &c.  Homère  avoir  comacBc^  aupa- 
r'araat  Ibn  Iliade  par  :  Je  Gbtmté  U  nieré 
A'Aehilh:  aiofi  dans  le  ptocèsqu'ra  fait  ï 
MiltoD,iI  f^t  mettre  Virgile  ai  Gaufîi. 

Dans  la  mémepaee,  l'aeculàtion  devient 
^as  férieiirejçonlaiimputededlre  ^nsfoa 
expoficionen  CCS  termes:  JmffM^à  te  qtfmt 
D>e»--bemme  vietmeJMger  les  nations  ;  &  de  n*»- 
VOÎf  pas  patl^  do  Jugement  particulier  qui  «■- 
five'à  lamott  de  chaque  homme:  Voilflceqnv 
cVftcncoreuncdupquedelire  unouvrageea 
Têts  '  comme  fiba  liloit  niyliyre-Dogmatîqae. 
XieCritique  ne  veut  donc  pas  prendre  garde, 
que  te  Pbcte  n'a  parlé  là  du  Jugement  gén£- 
fal,  qDccémmedupîospompeui,  &  du  plus 
propre  à  retracer  une  grande  fttiage,&  que  c'é- 
toit  entrer  daAs  la  tpinuciepour  un  Poète,  A: 
traîner  en  longueur  que  de  parler  du  Jugement 
particulier.  lUuroitdûfaireattentîen,  que  ce 
n'eftpasnier  lejugemem  particulitr  que  de 
ll'eD  pas  feirementïon,'&<!'étoitceflendaDti 
le  nier  qu'étoît  U'  faute  incxcufable. 
;,  "  Je  ne  vois  point  .comme  le  'Critique,  VA 
itmel nUlanit  qne'f^t  Milton-  dn-Prophuic 
&  du  Sacre ,  &  s'il  tombe  quelquefois  d«u 
ce  défaut  c'eft  bien  raremetn.  '  ~'i 
'  Je  paOè  bien  dei  iAofei  qsi  dtt  patoiâelK 
aiftfM 
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tifiîet  ire&ner.&quevotatfemirezaiiiÇbiea. 
&  mic)ix  que  moi.  , 

li'objeâion  .ii«'od  faic  l  MiltoB,  Qc  ïaeiP^.%y. 
parok  point  tMCnfond^.  Bulzthmh^  dît-oo, 
^it  pyfomtsmtath  épreavc  qji'il  a  fait  dti 
pouvoir  d&DieUf.dplt-ttdontCF-^  Parrittit 
uitni  En  vérité,  toat»  ces  qsdielles  par-' 
tcnt.dainJatcfcîDcipe?  If,  il  en  faut  tqn-' 
joQis  &  tk  per  tput  cpTcetf  à  dire,  que  le 
Cririque  Ht  un  iPoese  -coininç,  ua  Livre 
sxaâ.... .  i«  lui  riepetc  Ç9(;qie, ...  qu'un 
Pocte  eftaaËctivAia  d'au  tout  autre  ordre 
que  les  antres;  tta'illai  lùfit  d'aroit  chloil] 
nue  vét'tt.6  pour  farads,  Atqui'îl^fererervetoa- 
jonrs  le  dcoJt  dd.l'praet:  &qB'oD  n'a  rien  i 
laiieproche^^pCHirvû  qu'îl,QebleAe  en  ric|i 
U  viufemblatice.  Je  prétens  ^  bien  éloigné, 
du  fentimentdaCritique,  quel'endroitqu'U 
blanie  eft  us  des  plus  hardis  coups  de  Pin», 
ceau  que  pût  employer  Mi}ton,  pour  peln* 
dte  la  Rage  &  l'Impiété  du  pla&  enragé  Âc 
du  plut  impie  de  tous  le»  £tret.  Ncfi-co 
pas  donner  une  grande  idée  de  la  fureur  qui 
tonge  le  coeur  de  Satan ,  que  de  la  porteç 
jnfqu'i  dbutict  même  de  la  vérité  des  arrêts 
da  Dieu  de  Térité ,  &  dont  41  n'avoit  déjà 
que  trop  épiooyé  la  féverité&la  >uilice.  Su 
n'y  «iroitFÎIi  pas  au  contraire  nu  dé^t  ,|L 
fiue  ic  Prince  des  Diables  refigné  à  la.ro- 
loBt£  de  Dieu  i  .  Horace  vent  dans  fa  Poëtjjp 
qneiqne  fijon. peint  Achille,  on  le  rc^réreiif 
-te  trtÊemmJmt.  tlfJlmdax. , . ,.  fiit  Mettes  /if 
-nm* ...    b-  Tcm  <iu*od  picivte  pcécifemait 
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caraâJredesporfoDages  qtt*on  introduit.  Aînfl 
quand  OD  peint  le  Prmccdes  Damons,  l'être 

.  qui  cenferme  tous  les  vices ,  il  £mt  les  lui  doa- 
nertous,il  fautlcpeindre  incrédule,  iinpîe,eQ- 
ragé,fiirieux,  &  on  ne  fauroit  jamaît  fur  ce  ton 
lui  en  fàiie  tant  dire,  qu'on  ue  Toit  bien  aa^defl 
fonsdeccqu'ilellcapabledcdircoudcpenfer. 

;.  Je  ne  vois  pointa'oùvicntiqQele  Critique 
cft  choqua  dans  un  Poë'me,  qu'on  prête  des 
yeux,  une  tJte,uncorps  enfin  à  Satan.  A-t-il 
oublié  que  nos  Prophètes  ont  tout  petlbni- 
fié ,  que  l'Apocalypfe  eft  pleine  de  âgares, 
que  nos  Eglifes  font  pleines  de  Tablnuix  & 
d'Images  ,  qui  repréfentent  le  Père  Eternel 
fbns  la  figure  d^un  Vieillard  vénérable,  les 
Anges  fous  celles  d'enfans  ailcz,  &  ce  Dia- 
ble dont  la  figure  lui  déplait  tant,  nel*a-t-il 
jamais  vA  fous  les  pieds  de  l'Arcange  S.  Mi- 
diel,  &  fous  mille  &  mille  figures  dans  la 
Tentation  de  S.  Antoine  &c.  Et  même 
ÛDs  recourir'  à  toutes  ces  autoritet  ;  je  foa- 
tiens  qu'un  Poëte  parlant  d'un  Démon  &  de 
tout  autre  Etre  invifïble,  en  peut  &ire  l'ima- 
ge, pourvu  qu'elleréponde  à  t'idéeque  nont 
en  avoas  :iitPiéhira  Poêfijerit.  L'une  & 
l'aotie  ne  conlîOe  qu'en  repréfeatatlon;  Et 
il  cfl  en  vérité  un  peu  fort ,  de  vouloir  de 
la  poëfie  &  delà  peinture  fans  images  &c. 

'•  '  Le  Critique  trouve-t-il  que  Mîlton  n'ait 
'damné  Satan  qn'i  demi?  Il  afiit  unefibelr 
le  &  fi  terrible  enumeratiou  de  fes  fonfran- 
'  ces  ;  il  a  peint  fon  châtiment  avec  des  con- 
Itart  fi  Tires ,  qu'il  fttnblc  que  U  grut- 
deir 
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deur  de  Dieu  mâme  puoiflé  dans  Ténormi- 
tè  dtï  châtiment. 

Je  fuis  de  ]*avts  du  Critique Tur  le  liiJ-Aid. 
cule  qu'il  y  a  de  fkire  dormir  les  Damons. 
Aliurément  qu'ils  ne  doivent  point  dcirniir. 
Ils  ne  feroient  plus  toujours  malheureux;' 
ce  qui  implique  avec  l'idée  qu'on  a  deleur 
deftinée-  Peut-être  aufli  que  le  TraduSeur 
aura  rendu  par  Dormir  une  ezprefiioQ  Au- 
gloife  qui  dans  cet  endroit  du  Foëmc,  pou- 
roit  ne  figuiâer  qii'r'rrr  datis  riHadio».  En 
tout  cas  u  la  faute  cft  de  Mîlton ,  c'en  eft 
une  à  la  bonne  heure  ,&  ce  n'clt  pas  la  feu> 
le,  peecare  hitmanHm  tfi.  N'y  en  a-t-il  pas 
dans  Homere&  dans  Virgile?  aufli  ne  pré- 
tens-je  pas  que  le  Paradis  Perdu,  foit  un 
Poëme  fans  défaut,  mais  un  des  plusb^aux 
Poëmesqui  aient  été  faits. 

Je  feroîs  bien  tenté  de  croire  que  le  Cri-  Péi-'i^ 
tique  fe  méprend  en  blamanr  Tair  de  joy& 
qui  fe  répand  fur  le  viiàee  des  Démons  quand 
ils  marchent  eniroupe&qu'ilscroyentqu'ils 
vont  nuire.  Rien  ne  me  paroit  plus  beau  que 
cetfe  eipreffion  ;  &  c'eft  de  cela  môme  qu'el- 
le eft  incompatiblecette  joye ,  avec  leur  état , 
que  naic  la  hardiellc  de  la  figure;  car  c'eft 
comme  lî  Milton  difoit  j  II  elt  11  naturel  & 
li  précieux  aux  Démons  denuire  que  l'ef- 
poit  prochain  de  le  faire  ,  fuspendii  antitut 
que  cela  le.  peut,  leurs  tourmens,  &  les 
tendît  prefque  capables  de  joye. 

Quand  j'ai  lÛ  cet  endroit ,  je  n'ai  jamais 

Ipnji  autre  chofe  que  cela.   Je  n'u  jamais 

j        Tm.  XF.  Part.  il.  S  regat- 
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regnrd^  le  mot  de  joye  comme  une  e^pref- 
iîon  qu'il  falut  prendre  dans  le  lètu  ordinai- 
re, maiseomnie  uq«  âj^ure  hardie, comme 
une  hyperbole.  Ces  fortes  de  chofes  le  fen- 
tCDtmieuK  ((u'elles  ne  s'exprimeat;  iï.ais 
cem  qui  ne  font  point  nez  paurle«  fentiine 
doivent  jaœaii  liic  de  Poëliet. 
fai  «  L'Id&!  que  nouBdonoeMilton  deMam- 
^'"'  mone,  avant  fà  chute,  me  patoit  inlbure- 
nable.  Il  eft  ridicule  de  placei  dans  le  Ijea 
de  boobeut  &  de  perfeclioti,  dans  1&  Pa- 
radis en  un  mot,  un  Etce  àuQt  vicieux  & 
auâi  tourmenté  qu«  celui  ^ui  pr^fide  aux 
richefles. 

Vous  voyei  que  je  fuis  de  bonne  foî;  ' 
&  que  je  ne  foutiens  pas  aveuglement  Mtl  ton  ;  , 
je  conviens  de  fes^utes;  nws  il  faut ,  com- 
me le  Critique  le  faitauSî,  convenir  de 
lès  beoutez  qui  l'emportent  de  beaucoup 
fur  fes  fautes ,  &  qui ,  à  oion  gr^ ,  en  dis- 
flîpeni  «u  point  les  taches,  pat  leur  éclat, 
queccn'étoitpaslapeined'ea&ire  une  Criti- 
que ;  ou  par  ce  que  ces  mêmes  fautes  ont  été 
«ifémeot  aperçues  par  les  yeux  an  peu  cod- 
Doiiïeuri ,  ou  parce  que  il  t&  peu  înteref&nt , 
&mêiiiecoiltrelarDcîeté  ,  de  les  faire  aperce- 
Toirà  ceux  quia'étolentpascapablesdelesdé- 
conrrif,  puis  que  cela  ailes  méoe  qu'à  ïsac 
étei  du  plaîlîr. 

AàhiiC  fHptrJunt  tnalU  ^ut  ftffim  Itjm, 
Sut  KfMhmt*  fitMint  fmtt  arftuU, 

AR- 
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A  R  T  I  C  I.  E     IV. 

*  Le  A\.radis  Recokqois  ,  tntJmit  Jt 
PAwgloii  de  MlLTOK  avec  qutlames  autret 
^eces  4e  Poéfies.  A  Piris  cheï  CailleMm , 
V^.  1730.10-12.  pagg.ij-3.&nsla  Prtf&cc. 

IE  TOBsaiproniis,Moii(îear,unEx'raitda 
Partu/if  kteoMu  1 ,  &qudqo«rift«ioM 
Crirïqaes  fur  ce  rocme  du  fameaz  Mtltok; 
Je  Tiens  anjourdhni  m'aquiier  avec  tous,  & 
je  commence  par  tous  tracer  one  idée  de 
t  l'ordonnance  de  cet  Oavrage ,  qne  Milton 
arenfermé  «1  quatre  Chants. 

Rien  de  plus  lîmple  qao  le  début  da 
Poëte  :  ,,Je  cèamoit ,  dît-il  ,  n'aguéres  le 
Parselis  Perd»  far  .  /»  defabeiJfMn  d'Adam 
PrAforicMeur ,  aKJourdl'hiii  je  chante  le  Pa^ 
radis  Recont^ispBurlt  fâlnt  du  genre  hnmain, 
i^  reeonqmij  far  la  conftantr  obeiffimci  d» 
noHwl  Adam  „  Voilà ,  comme  vous  voyei, 
YtUe  ego  qui  quomdam  de  Virgile,  &  cette 
îmiiation ,  n'en  certainement  pas  un  défaut. 
Aptes  cette  eipolSiion  du  fujet,  le  Pocte 
invoque  l'ECprit  St.  &  le  prie  i^antmer  fà 
voix  .afinde chanter  dignement  les  exfloitr pins 
que  Héroïques  dn  Verbelncamé:  puttentrant 
en  matière  il  repréfentc  Satan  ,  le  jalonx 
Satan ,  qui  j  uftement  allarmé  de  la  déclara- 
S  1  tîon 

*  Cet  Extrait  a  été  envoyé  pat.  l'Aarenr  des 
Uflexionïco&tCBuës  dtua  l'Aitick  fticedent. 
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lion  autentîcjue  que  le  Père  Eternel  vient 
de  faire  fur  les  tords  du  Jourdain  en  faveur 
de  Jcfus,  que  Jeaii-Baiiite  a  reconnu  pour 
Sauveur  du  mojidc,  „  Sereùre  écumantif 
rjge  &  convoque  les  Princes  de  fa  Coumu  m- 
lit/i  4t  Cair  dan  t  une  nuée  dix  feh  plus  ipalt- 
fit  que  les  nuages  ordinaires.  „  Là  le  Sénat 
.  Infernal  délibi;re,  &  concerte  avec  fonChef 
];s  moyens  de  prévenir  )a  ruîne  de  fon  Em- 
pire. Ce  Cbrift  favori  ejl  unmifléreiju'il fa»! 
pénétrer  ^  il  faut  découvrir  i{uel  ejl  et  Meffm 
Sâian  que  les  anciens  «.xploiit,  &  laviâoî- 
re  autrefois  rumportiSefur  Eve  rendent  fiec 
&  acridité  parmi  fes  confors,  efl:  charfié  \ 
tout  d'une  voiï  de  cette  expédition.  „  La 
chute  d'AdMa  ,  dit  lePocte,  femèloit  décider 
tn  fa  faveur ,  d'auteurs  le  danger  preffeit ,  ^ 
il  ne  s'agijfoit  pas  di  conîefier  mais  d'agir.., 
Il  parc  donc  tout  occupé  de  fa  commijfion ,  tf 
d'une  aile  légère,  H  fe  rend  fur  les  bords  du 
Jourdain ,  dans  la  perfuajion  <jue  vraifemblahle- 
ment  il  y  trouverait  l'EtH  de  Die»  dont  il 
mac hinoit  la  ruine.  Cependant  Dieu  le  Pcrc 
déclare  à  fes  Anges  le  dcflein  où  ileft  d'ei- 
poferjefus  aux  embûches  du  Tentateur.  „ 
Que  Satan,  leur  dit-il  ,  fe  mefurt  avec  ce 
nouveau  champion  dans  la  lice  oà  je  l'envoyé 
faire  fes  premières  armes  ,  afin  de  le  difpofer  à 
l'importante  guerre  qu'ilaura  à  foutenir  dans  la 
ffiite . .'.  CedifcBUrsduPeredes  lumières  rem- 
plit PEmpirée  d'admiration ,  tff  les  Anges  d- 
pris  unjîlence  extatique  de  quelque  tems ,  i- 
(lalfnt  tout  à  coup  en  (bonis  d'aîltgrefft, .  Et 

foT' 
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ferment  mn  conctrt   dont   Cliarmomt  divinf 
memt  cadence  ,  ta'  aniwiét  1 1  gtjies gracieux 
txprimt  l^ardtMr  de  leur  amour  pour  Dieu.  "' 
Tandis  qu'au  Cîcl  tout  reteniit  de  mélodieux 
cantiques.,  Jefus  plein  du  divin  projet  de  la 
Redcmtion  de  l'Homme,     quitte  le  Jour- 
dain ,  guidé  par  l'Erprît  St.  il  s'avance  com- 
uu  iufenjiblement '[ç   long   de  la  Vallée   de 
Bethars  jufqa'au   Defert,  &  la  profondeur 
de  fa  DiéditatioD  fuspendant  en  lui  rcierci- 
cc'des  fens,  il  s'enfonce  peu  à  peu  dans  la 
folitude.  Là ,  aptes  un  all^s  long  moiiolo- 
euc,  dans  lequel  il  ferapellece  quis'ellpas- 
lé  à  fa  naiflànce,  &  pendant  les   premières 
années  de  fa  vie  mortelle,  après  un  fcjour 
de4o.jours  confacrez  au  jeAne  tx  à  la  contem- 
plation; Voilà  que  tout  à  coup  Satan  fous 
la  forme  d'un  Vieillard  habitani  du  Deferl, 
feprélênte  au  Sauveur,  &  tache  d'une  ma- 
nière captieufe  de  l'engagei  ï  changer  des  pier- 
res en  pain:  „  Par/ex, luidît-il  ,iS' les  fins  durs 
Rochers  vousftrviront  de  nomrritur»\vous  aurez 
dejjlus  de  qmi  txercerla  charité  à  notre /gard, 
car  te  pain  eft  un  mets  dont  nous    hjomi  rar  - 
ment.  „  J.  C.  répond  il  cela  par  les  paroles 
de  l'Evangile:  mn  in  [olo  paue  vivit  homo. 
£t  apràs  avoir  fait  fentir  à  Satan  qu'il  lecon- 
noit  pour  le  Père  dumenfonge;  celui-cien 
prmd  occalîon  de  parler  de   Ibi-méme  ;  il 
rapelie  fa  Rébellion  contre  Dieu,  fe  plaint 
defonfbrt,  puis  fe  confole   à  la  vûë  d« 
pODvoit  qu'il  exerce  dans  l'Univets;  entiii 
il  tache  de  jallifier  là  conduite  àl'égard  des 
S  3  tom- 
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hommeSf  d'attirer  ratteotion  <lafil»àeDica 
&  d'ca  obtenir  la  pcnslffion  de  venir  le  voir 
&rcmcadrc.  LeSaaveor  répond  à  toas  les 

chefs  da  dilconrs  de  Satan ,  &  finie  par  ces 
paroles:  l^ffMS  ici^  u'yviempM,  pem  m'im' 
forte . . .  fui  ee  jue  le  Ciel  te  permetra  ^  tmm 
feux  rie»  dmamti^e ..  A  ces  tbot»  Satan 
dirparoit,  la  ooii vient,  &  leprenùcr  Chwe 
finit. 

II.  CioMt,  PeodaDt  çiae  J.  C.  feul  dasa 

le  Defert  fc  trace  à  lui>ménie  le  fimi  de  la 

Redemtion  da  Gearc  Humain;    quelques  , 

Difcipics  de  Jcan-Î^tide ,  qu!  avoicDt  ^crs 

en  ].  C.  Tur  te  témoignage  de  fon  Plécut- 

ftur,  s'allarment  &  font  coonottrc  lesnià* 

quiétudes  tonchaDt  l^abfcoce  du   Sauvcoe. 

'  Maiic  furtout  fà  divine  mère  en  paroit  ta- 

eonibJable,    &   témo^nc  fc«    regrets  f« 

la  perte  de  fou  fils.  Sat>a  de  fbn  coté  bon- 

teus  de  fa  première  défaite ,  retourne  vers  Ùm 

Confeîl ,  lui  troréfente  l'inatîHté  de  cette  dé» 

marche ,  &  reiolu  de  revcmt  i  la  charge^  U 

demande  ï  tk»  confors  des  Uraiéies  a  da 

fecouis.ToHS  lut  jurent  anattachetneni  in' 

violablc,  puisoB  envientaux  avi^.  Cclnide 

Belial  efl  de  Mcherde  iédoircj.  CparTae- 

tiait  du  plailîr  fenfuel.  L'avis  étaâtàig^edt 

fun  aut€»r  Belial  ,   le    plus   tubri^oc  &  )« 

plus  dJfrtiludetOuslesEÎpticiiiDraoïKlct'T  6 

on  en  excepte  Aftaodée.  Cet  avJi  tA  reprmwé 

avec  aSis  de  hautcar  par  Satan,  ^i  faiWiÇ' 

fourir  d'avantage  aux  opinions,  espoftit»* 

in'qie  le  genre  de  tentation  pfO|H;e  fàoa 

loi» 
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ln{,  pont  ébranler  It  tertudePenaetntqu'ilt 
ont  i  combattre.  „  Ilf*ut,  dit-il,  Imî  pré- 
ftmttr  dts  eijets  tapMes  d-  piqutr  urne  P'"*-  "• 
Jtame^  tels  ftmt les  honiuitrs ,  1»  gloirt  ,PeJiim 
me  det  hot/tmeii  brUkms  éciMtU  »à  ftmt  d» 
HArts  viemieMt  ir^fer.  OiifomToitewfvrttffrir 
àfetyeius  des  a^eti  frvpres m fmisftÙTe  iesde~ 
firs  i^ttiaus  de  la  mettre ,  fams  aller  fsiord 
mdelÀ.  JefMsmime,  ainle-t-il,  ^m'ÀPhe»- 
rr  fm'il  eft  il  fe  Jim  preja  de  la  jaim  dam  le 
Ùtfert. . .  Je  vu  mettre  fit  vtrtm  à  plm  d'une 
épremie^  Q  ctmptet.  fueSett»  melaiffèrsp^- 
fer  MMfitwe  eccéfiim  de  r^ffesilir. . .  Xn  &£• 
pHfme  fmt  sfiiatidie,  i-f  le  C»mfeii  t'^tria  ftm 
d'miufeis:  Frut  Satan.  „  Le  voilà  donc  qui 
fWt  efcorté  d'uQC  troupechoîGc  d'Erptitf 
inatîm:il8aTnVeittaaDe£ert,  oà  le  Fil>  de 
Ditn  après  nliieûncdc  40.  jOurs  &  quelque! 
henrcs.de  fi»nmeil  commençoit  i  teiRatk 
kl  nuÎDtei  de  la  faim  :  Satan  tcpiéCsatc  i 
In,  non  plus  m  PaVfio ,  onis  em  èmievte  d» 
dexwmdùion,  biéumis  ^  de  bomme  mme^  rr»- 
eiemx  iif  peu.  Malfçré  ce  déguifenient .  il  ne 
ehecchc  plut  à  fccachet  i  J.  C,  il  l'aborde 
d'iia»rsîf£;  Je  Tiens,  lui  dit  il,  pour  avoir  le 
bonlwiir  de  tous  entretenir;  vous  cuteihiet 
la  boaté  de  m'en  donner  la  pcrmiffion  ,  & 
jrn'avoit  paàe  de  me  priver  d'une  farear 
fi  fignalée.  Mais  une  chofe  loMtonnc,  c'eft 

Se  teCîe)  &laTeTrefernbIentvoias oublier 
ns  le  bcfotn  prefiant  où  vods  Ctes  de  ré- 
pnet  vos  foTcei  par  quelque  nourriture.   A 
peine  Satim  «-c-tl  parhf,  que  lefiaaieur  a- 
.S  4  per- 
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perçoit  (une  table  richement  ornée  fervji  i 
iakoiale...  t^eaJifoa,  petits  pieds,  ragoâts ^ 
patifferie  ^poiffondr  mer  ,poijfoit  d'eau  douce  ce 
^uilyadepliisfiti  ^  de  pluj friand  en  aqiàilage^ 
rie»  n'y  manque ,  {^  tout  y  répand  V odeur  ia 
plMsfuavt. . .  Antour  d'un  Buffet  magnifique, 
faroit  en  bel  ordre  une  hrillante  jeunejfe  ^mh 
air  itfte  ^  noble,  dont  PMat  ravtffamt  àuroi» 
effacé  tous  les  chahnes  d'un  Ganymede  îsf  d'im 
Hylas  :  un  pèn  plus  loin -s'offraient  à.  là  vAe 
der  troupes  di  Nymphes  tantôt  couchées  ,  taxtét 
debout. . .  En  un  mot  on  diroit  que  Us  beautés 
Romanefques  s'étaient  affemblées  dans  le  bois 
pour  y  célébrer  quelq.ue  fête  aïoee  le  Chevalier  Jer 
Lions.  (  On  ne  s'atcendoit  pas  de  trouver  nïi. 
le  Chevalier  des  Lions  )  Lafymphonie  ne  fut 
pas  oubliée .,  ni  les  parfums  les  plus  précieux.  ■ . 
(  Telle  était  lajplendeur  y  lis  accompaptentent 
du  Feftin  féduéiiur  de  l'ordonnance  de  Satan  f 

^ti  ^un  air  engageant  folUcitoit ,  preïïeitavee 
s  dernières  infiances  le  Sauveur  de  faire  hom-f . 
nenr  à  fan  repas  ;  de  grâce  ,  Sfoit-il  ^  affetezri . 
vous  ,manget.  )  J.  C.  ne  répond  à  toutes  ces . 
cîvilitcz  (jue  d'un  air  très  fec  ;  ccqui  met  en- 
fin Satan  de  mauvaife  humeur.  f7«'M  dcffet' 
ve, dit-il^  &  (dans  l'inftant  Bnffet .,  tables, 
viandes ,  fruits,  fieurs ,  Nymphes  ,  Officiers , 
tout  difparoit.  Le  Séduâeur  demeure  feul  avec 
yefus ,  £5'  lui  dit ,  je  voisUen  tfue  votregran'.. 
de  ame  tout*  abforbée  dans  la  méditation  des 
projets,  qui  facettent,  dédaigne  ^accorder 
ffuxjens  ta  fatiifaaiea  qu'Us  demandent ^  Mais 
pour  excuter  de  grandes  ciofeSy  vous  n'avezH', 
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tffJftmitéiffMêe...  QHe}stHoïensavtZ-V9Hsd*> 
vous  pùMJJer  ?  . .  oiâ  fowt  vos  finances  j  car  il^ 
faut  faire  figmre  pour  Caccrtitter  dtms  le  moM— 
Je. . ,  L'argent  vient  à  bout  de  tout. . .  Ainfi . 
troïez  moi,  commencez  far  vout  enritbir ,  ts' 
fi  vous  voulez    w'dconler  ,  vous    n^MUVZ  fas> 

ÎToui-peint.  . .  iatortuneeft  àmaSfcretion.  ) 
■  C.âliâîpcleE  vains  fôphifnies  de  Satan,  eit 
'  montrant  l'inutilité ,  &  le  danger  des  rï- 
chelTcE  ,  &  il  conclut  par  cette  belle  maii- 
me ,  Heureux  doue  celui  fia  fait  s""»»  P^er ,' 
Ha  dam  fa  fanvreté  le  plus  précieux  de  tout- 
Us  tr^ors, 

/Il  Chant.  Satan  quoique  confondu ,  ne. 
fercbute  point,  il  fe  flatte  d'4tre  plus  heu- 
reui  en  ataquam  ].  C.  du  cbké  de  l'ambi- 
tion.Ç^  Pourquoi,  luidit-il,  caeher  les  taleWs 
tout  èUvini  quibrilleutenvous}  Pourquoi  pri- 
ver la  Terre  du  flaifir  d'admirer  vos  expltitti 
f<f  vo»s  priver  vons-mhtu  de  la  gloire  qui 
Dons  en  reviendrait  ?  N'eft-eUe  pas  cette  ghife ,' 
ia  paffion  des  efprits  les  pitts  ^urezdela  ma' 
titre ,  d^  ces  belles  omet ,  fur  qm  Pamour  del 
plaifir  n'a  point  de  prife ,  ç^.  qui  regardent  hx 
richeffes  comme  de  labouif)  Satan  poiirfuil 
&  propofe  à  J.  C.  l'exempte  d'Alcxandrev 
deScipion  l'Affricain  ,  de  rompre  ,de  Jules  . 
Celàr,  qui  dans  un  âge  peu  avancé  avoieot 
rempli  tout  l'Univers  d»  bruit  de  leurs  ez" 
ploits.  Le  Sauveur  réplique  &feit  voir  la 
foibleflè  de  les  raifont ,  en  montrant  en  quoi 
confîde  la  vraie  gloire.  )  Celle  dont  tu  me 
fi^es,  lui.  dit~il,  n'a  pour  moi  qu'un  vaim. 
■  ■  S  y  'éclat 
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/tlM  Smf^péiU  Jt  m^eShàfr. . .  Cm- e^mpf^* 
impie  Uirimjrivait delsHaM/fair/tf  ^^ 
c*  fmt  tf  PettPU  Jnt  o»  hrigiKfifért  inp^' 

ferlent  au  isZârJ  Jâmi  difctrmtmtemt ,  faxt  biem 

mire)»...  LaWate^iainefiJ^AiioirDieéfmMr 
«p^ftAMMr,  d'hrejmfitÀferyeMX.f.dtmârittr 
/m  Hre  MUmdi.  Sm  JHgemtM,  evmmt  £t 
aiiUnrj  Jttûtotf ,  détiée  At  m4fiàe  de  thmfa 
oAioni^  eu  À»gri  de  ^we  dairt  eUe  drit  hr* 

intérêts  de  la  mienne ,  je  ne  femfi  qm"»  fmrt 
thrifi^ceimiquim'aemvo^.')  Mais,  icpicod 
S««n,  prettrz  garde  pf" en  déMrnaitt  larlti* 
n,  voKt  tf^nhliffitu  ks  trmtsde  rejfftmika- 
^  f  av  WMS  avez  avec  Die»  votre  Père.  ToMt 
jn^u'À  fEi^er^  UMn'^-Ufai  ftmr f^gkire 
d»  Cr/atem:  . .  Om  fimt  douU .,  repart  vive' 
meut  kS^uvem  ,  i^  rien  m'tji  flms  Ugi^f^ 
fme  k  trUntt  de  ghire  que  Dten  exige  de  fa 
erimtw^S..^  M»ii  à^itel tttreUcr/stnre  ife* 
Wt-ellefe.  pMTbger  y  elk  ami  de  fn  fands  9* 
U  niamt  mtwte,  ^  qmi  lé»  ritm  quelle  «W 
9ef»-  LeD^montremàeiii'eDteiidantrepco* 

ie.xle  tous  fci  maut.  M^tis  iacaftable  'âc  m 
démentir^  il  ne  fon^  qn'àoiitdhr  DRCOpu* 
Trtle  tranie.  Il  leaioiitrei  J.  G.  qoe  foatda 
£tDg  de  Swid  &  *^\i  de  IKcapouc  tem- 
t>lirfon  Trône,  il  m  peut  entrer  dans!  es  wûc' 
Mc  le  Ciel  a  fur  Inî ,  su'eapren^t  Aet  me* 
fin»  poOE  aftiMictiti  fa  i'«t[ie  de  roprefioa. 
ou 
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où  l«  Pâ'enB  la  ictienneiit.  (  Em  ^fMt  Itt 

»«ereudi  Du»^  ctm*  Jt  vts  frtrts^  VMV 

v^Xertx.  fmr  vos  exfhnts  In  PriJtâitmt  Jet 

Mvww  Prtfèétes  fur  PéurmêtfJe  wtrt  &^m*! 

Jttgme  bcmreiof,  qm  n$  f munit  trop  fit  ttiH' 

memter. . .  .CbMne cbofeafmnems^  rej)li<Hie  1« 

Stiwcur. . .  fit  <fi  écrit ,  pw  »»  S.t^  «w 

d»if  ftim  émir  £^My  Dit»  £rpiiifia*Mr  A 

tnaHstemt^  a détenm»é ctlm  âvifmel  il  doi* 

csmmeMC*r....  Mais  d*  f)*"  >   *>f'^  Sâbmi 

Qmtl  imtefét  M't-il  m  vair  biem  fit  it  eonimtm- 

eemen*  de  moitRegmei . . .  i^'HtrtmèltfUtit^ 

fi  je  moMttfkr  le  Tréme,..  Ce  dernier  trak 

humiliant  peut  Satan,  neletédnitiwîMco-. 

coie  aa  fiteoce;  il  revient  it  Ucliaiget  & 

poar  «niriboot,i'ileûpoffible,  d'CDi^mcr 

le  caiir  d*  Fils  de  Dica  du  ctué  de  }'am- 

bUk» ,  il  [e  porte  fat  la  cime  d'uM  ttaate 

Dio&ugiK  que  le  Tradoânu-  croit  «vec  rai- 

fim  aVoir  été  le  mont  Niphate^  de  U  tl  lui 

fiùt  voir  l'Ëimirc  du  inonde  &  l'éclat  qat 

l'environne.  Cette  defcr^îon  «tl  animée, & 

Uàt  â  mon  avis  une  des  plQB  grandes  bcaatn 

da  Poème.  IXailleats  on  ne  peut  nier,  qa'ik 

n'y  ail  beaucoup  d'art  dans  le  piège  <iaeSt- 

dBveat  teodceirtatiimlttéda  Sauveur  ;  toirs 

les  motif)  d'ambition ,  (TB'îllniftvoit  propo-< 

Çli  ,  fe  troavem  ici  poiflamment  toôtenus 

par  le  pompeoi  ital^equ'il  lai  fait  de  tcu' 

tes  le>  gtaotknri,   qu'ii fait  pour  aitifi dite, 

paOct  en  revflc  devant  }.  C  ;  c'eA  comme 

oa  voit ,  Dler  au  qoeur  pat  Ids  yeux  ;  &  i» 

Vaa&loa  derieiubicD  phu  dinmeoic ,  ^land 

l'objet 
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l'objet  mâme  ftpréfentc  revéta  de  tootl*a- 
trait,-dont  il  eA  foleptibie.  Mais  toutes  les 
rofcs  du  vieux  ferpcnt  ne  peuvent  tenir  con- 
tre les  vives  &  pures  lumières  du  Sauveur. 
Il  paie  d'un  p;énércut  mépris  l'offre  capticu- 
fe  que  lui  fait  Satan  de  l'alliance  -ou  de  ta 
couquéie  des  Parthes;  docile  à  la  voix  de 
fon  Perc,J.  C.  attendra  tranquillement  que 
le  Ciel  déclare  fa  volonté;  ^fow^  dît-il  i 
Satan ,  ye  faurtù  agir  de  Sa  mam/r»  ftt^Uecn- 
viemdra ,  ^je  te  ferai  fentir  jkJ^k'oms  va  «w« 
tomrage...  Teleji,  ajoute  le  Poëte,  lefirt 
Je  l'impo/inre ,  hrfqu'eUe  veut  faire  illmjiamà  . 
la  véraé. 

IV.  Chant.  Satan  ne  (ait  ceque  c'eft 
que  de  fe  rebuter  des  refiftances  qu'on  lui 
Ait ,il  redouble  fes^  tentations  importnneS.  Le 
voilà  qui  tranfborte.  J.  C.  an  côté  fcpten- 
trional  de  la  Montagne  où  il  éroit:  ici  le 
tpeâacle  chauj^e;  ce  n'eft  plus  l'Ëmpirede 
Parthes ,  c'eft  l'Empire  Romain .  c'eft  la  Ca- 
pitale de  cet  Empire,  que  J.  C  aperçoit, 
c'eft  une  multittide  de  Temples,  de  Théâ- 
tres ,  de  Portiques,  d'Aqueducs,  de  Tro- 
phées ,  quifrapeut  la  vOë  des  fpeâateurï, 
c'eft  le  Palais  Impérial  de  Tibère,  ce  chef 
d'oeuvre  d' Architeâucc  &  des  plus  excellens 
Maîtres  de.  l'Art  ;  c'eft  le  dedans  iriémedc 
eePalais  que  Satan  fait  voir  auSauveur,  & 
cela  par  le  moïen  d'uo71f»Vroi«»*  de  fa  façon, 
.  fw"»*?yï  eompùfé  quefi'air.. .  Il  fan:  encore 
eonrenir  que  l'on  teconnoit  ici  Milton,  * 
^ue  Rome  tr(>uTe  en  lui  un  digne  Pein- 
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ye  de  toutes  ùs  beautez.  La  noble  indife-, 
rence  avec  laquelle  le  Sauveur  envilnge  toute 
cette  pompe,  &  l'air  de  dédain,  le.  ton  me- 
naçant, dont  il  reçoit  l'ofTre  que  lui  f^it 
Satan  de  le  meure  l'ur  le  Troue  de  T  ïbere 
i  tître  de  ValTclage,  engage  le  Tentateur  à 
détourner  les  legards  du  Sauveur  fur  la  fs- 
meufe  Athènes ,  dont  il  lui  fait  un  porttut 
fuperbc  ;  Ltùjfons  là ,  lui  dit  le  rufé  fiîduâeur, 
les  Potentafide  la  terre  tth  qu'ils  Jànt,  lenr 
Règne ,  je  l'avoâe  ^  ejipajfaeer'^  leur  gran' 
deuT  fragile.  Les  JouceursOelaComtempUtioMy 
i^  les  difputes  ftFvantes  de  l'Ecole  omt  finu 
doute  plus  d'atruitspour  VOUS',)'  enjuge  far  ce  qui 
vous  arriva àP âge  de  doKze  ims ^lorsque  trotufanà 
la  vigilance  de  votre  Mère  ,  vous  allâtts  ftul  an 
7empie....JieHdez-vom  donc  e^Uire  par  fafplem- 
deurdevôtre  fagejfe  yfotet.la  lumière  du  Mom- 
de....fauf  meilleur  avis  je  crois  qit'flferoit  àpro- 
f  es  que  VOHS  iiajftez  commerce  avec'les  Savons  di 
ta  Gentilité. . . .  La  fage^'e du  Sauveur  ab'en- 
t6t  aoéanii  celte  nouvelle  rufedu  vieux  let- 
pent,  qui  le  prend  enfin  fur  le  bautten.  (^ue 
faiies-voKS  donc  dans  le  Monde .  s'ecrie  t-il  y 
ff  Ht  les  ricbeffes  ,  ni  les  digmitez ,  ni  Uglotrt 
des  armes,  m  celle  cfes  lettresne  vousptqueM 
point } ..  .A quoi étes-voni donc fropreilans dou- 
te à  demeurer  catb^  dans  le  fond  d'un  Defert, . . . 
Aces  mots  ii  prend  rHomme-Dicu ,  lerapor- 
teaoDefcrt,  &  lehiJfelÀfefantfemiflantd^/- 
tre  rebuté  de  fa  refiftance  La  nuit  &  lesfatï- 
goesde  cette  journée  invitent  ieSauveur  à 
prendie  da  repos,  Mais  Satan  qne  tant  de 
dirgrj- 
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directs  nmpiUrent  de  honte  &  de  <Mplt, 
excite  Hccfes  conron  une  tempête  afireafe, 
capable  d'ÎDiknider  toat  autre  qtK  le  Filt  de 
I>îea.  DcfcriptioD  de  cette  tempête.  Situ 
reparoit  i  la  pointe  du  jour,  &  troaie  le 
Sasvent  tranquine,  illcfoUîcitetootdeoon- 
Teau ,  &  lui  repréfcnte  que  cet  onragaa  cft 
an  aTCTtifTetnent  qne  le  Ciel  lai  donne  po«r 
le  preflcr  d'aller  au  devant  des  bvetirs ,  qa'il 
Joî  pr^fcnte  ;  Es'  fi  vnus  nt  U  ftmus ,  ajoute- 
t-îl ,  ^(fe  vouTpré&re  ^«w  W9«j  tmrtz  de  ttr- 
rUrks  ^mnei  àftntentr  mvdMt  jue  dt  réptr 
f^fiilanent fitr  Ifraéi.  Mais  comme  il  Toit 
le  Sauveur  inébranlable  &  à  l'^reure  de 
toutes  fcs iinpo&ures ,  ilmeteaufagcnnder- 
Diertraîtde  ^ranf  &  de  msHee.  Il  porte  le 
Fils  de  Dieu  fur  !e  Pin*cle  do  Temple  de 
Jenilalcm,  fiaprèsTy  «voir  placé  :f<«Vw»r 
maimtemant,  lai  dit-il ,  de  jMt  tu  tiret  ttmm- 
ght,  tm  n'as^^àtt prétiftieriardHmentt  Us 
Ai^es  te  recevront  e»tfe  lemrs  hr*s. . .  UEeri* 
tare  fait  foi  dtce  jue  je  dis  II  efi  mifi-étrit, 
repartit  Jefas ,  tune  tenteras  ftlnt  le  Sti^mxr 
ttmPiem.  Satan  s'enfuit  ï  ces  mots ,  &  va 

Sorter  an  Confeïl  de  fes  Pairs  H  nouvelle 
e  Ton  cnticic  défiritc.  ^lors  mne  tr^wfi 
tEfprit  efleftes  fjprochent  de  JefmiMs  lefreii- 
nentavecnneref^eaneKfe  allegreffe  ,i^  l^ms  en 
groi^  lui  ferment  it  leurs  bras  c»mm»  mnChsr 
dt  Trivmbt,  ils  le  trmifhortent  dam  nnFd' 
hn  émailU  de  jienn-  ■  ■  hm  fervent  i  num- 
{tr. . ,  tif  entonnent  mt  CnntijMt  Ahgeire  dn 
Trimf 
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^iompbj.'tetir  Je  Sétax. . ,  ytfiu   e»Jkite  j'em 
retofiriM  rejoÎMdrefa  Mert  k  iiaxarttb. 

Xjcplaa,  quejevieQSclc  tracer,  fafitponr 
TOUS  ^rc  comprendre  Tordonnancc  de  ce 
ï*oëme,  &  peut-être  même  pour  voas  faire 
juger  du  jnéiîte  de  UTraduâioa,  dont  j'ai 
pie^ue  toujoursempiumâ  les  termes.  Mais 
pour  vous  mettre  au  rait  des  béautez  dedétajl , 
querenferiae  cettcEpop^e,  il  faut  lire  l'Oa- 
vrage  en  eotier.  Je  ne  faû  fi  c'efi  en  moj 
préjugé,  mais  je  trouve  le  Paradis  Rtttm- 
fMii  bien  inférieur  au  paradis  PertiM,  &  ea 
penTaot  de  1«  forte ,  je  ne  mVloîgne  qa  eu  par- 
tie du  feutîment  du  Traduâcur,  paîs(]u'tl 
gvpmè  qu'ila  fallm  à  Milton  {Promet  p.  v.J 
plus  Jt  force  d'ej^it,  plus  de  fin,  fisu  £1 
ffcmdit^  d'inu^tiuaîtM  four  /oMtenir  diimf 
nunt  cedtrnier  Potmt .que  four eomdxir/be»-  . 
rtûfemtmt  f  autre.  It  eu  vrai  aue  malgré  cet 
aveu, il  paroit  auS  bieaqueMilton,  donner 
It  préférence  dans  foneftime  (iPr/f.f,  m.) 
an  Paradis  Rectuquis  fur  le  ParaJu  Perdu. 
Mais  je  ne  faurois  me  rendre  aox  railbos 
que  le  Traduâeur  aporte  pour  jultifier  cet-" 
te  pjéférence.  Il  reproche  M' Auteur  duP*- 
radis Perdu  yUU merveilleux  euiré  que  la  Mit 
Boiure  ^  le  h»  feus  desaVoUeut...  Unetoa- 
veMBitpas  ,dît-il ,  àànPoète  Chre'tiende  refrf' 
fiuter  des  Au^es  feus  des  idées  feyennes  damt 
uue  Peifiefatnte. . .  de  purs  Efprics  qui  ft  mt- 
ttnt  tujang  à  coups  de  fabre  ,  qui  Je  traineM 
Utorps  femdn  depuis  latiu  JHfqH'auxbamehet^ 
méprit  i  lemrfvitt  dts  traintiPArtiilmtcim- 
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ire  ttéutres  EJpriu  lemrs  Aiverf aires  ^  £5"  tpû 
/Uni  VE-mptrît  Ce  jettent  det  rocher  1^  des  »um~ 
tagnes ^  des  ferils  àlalételes  mus  tks autres. . . 
lOMt  cela  i^  cent  autres  images  deméme  natK~ 
ve  n'euonce  fat  u»  Poète  judicieux, 

L'objcâion^  comme  vous  voïtl,  n*eft 
pas  nénve;  M.  deM^ny,  qui  n'en  e(t pas 
Ini-mfimc  t'iovcmeur ,  l'avoitfâît  valoir  de 
toutes  fes  forces  coatrc  M.  AddîfFon,  qui 
î'avoii  prfvûc,  &  y  avoit,  ce  me  femble, 
fblidemec^l  répondu:  J'eadis  autant  des  foup- 
ÇODs  odieux  que  le  Tiaduâeur  femble  vou- 
loir jetter  fur  la  Religion  du  Poëte  ;  Mr. 
de  Magny  &  AddilTonavoîent  aUës  difcuté 
ce  point.  On  fait  que  Millon  étoit  Protedant: 
ii  a  dû  par  conféquent  adopter  leSylléme 
Proteflant  touchant  la  Foi  Jultificative  &c, 
■  &  lui  en  faire  un  crime,  c'eft  comme  G  on 
leprochoît  i  un  Jacobin  d'£tre  Prédétermi- 
Bant,  ou  â  unjefuitede  foâtenitJa  Science 
moïenne.  Mais  fur  quelques  eipre^ons  é- 
«hapécs  à  l'imaginationd'unPoëtetoucpleJQ 
de  feu,  fonder  l'înjurieufc  dénominatida 
d'Efprîtfort  &  irreligieux,  en  vérité  Icfènl 
îbup^on  m'en  patoit  &peu  judicieux  &  nul- 
lement charitable;  &  certes  ne  fiaut-tl  pas 
iae  plus  que  crédule,    pour  fe  perfuader 

Su'un  homme  qui  pafle  fa  vie  à  compofei 
eux  Poëmcs  comme  le  Paradis  Periùi ,  & 
Je  Paradis  RecoH^HÎs ,  e&  un  homme  uns 
Religion. 

Mais  je  reviens  au  Piw<*/ijA«o»j'iKf/:(^uoî- 

wt'i'j  trouve  des  bcautez  fur  tout  dans  les 

deux 
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aèui  derDtcrS  Chants,  je  n'y  troû*e  pour- 
tant pliïs  cette  étendue  de  (^cnie,  ce  bevi 
feu,  CCS  c^nâéres  neufs ,  variez  &  ii  bien 
£>â[enus,  qui  m'ont  toujours  frapé  dans 
]e  Péraeiis  J^erdu;  ce  n'cft  à  proprement 
parler  qu'uneParaphrafeaffèsunied'un mor- 
ceau de  l'Evangile  ••  prefque  rien  n'y  déci- 
le le  Génie  inventif  du  Poëte;i  le  bien  pren- 
dre c'eft  un  efpece  de  fermon  fur  la  vanité 
des  Richelles,  des  Plailîrs  &  des  Honneurs, 
ou  fi  vous  voulez ,  c'eA  unedifpute  d«  Mo- 
rale aflîs  bien  fo&teniîe  entre  J.  C.  &  Satan. 
On  ne  dira  certainement  pas  que  l'unité 
.  d'aâion&detemsn'y  foitpoint  fcrupuleafe- 
ment  obfervée.  Tout  fe  palTe  en  24.  hcuECS 
ou  environ,  car  il  faut  conipter  pour  riea 
les  40.  jours  de  jeûne  de  J.  G.  avant  U 
Témation,  puisque  cti  intervalle  n'efl  rem- 
pli que  par  un  Monologueafles]ong,â[,lîj'o^ 
fêle  dire,  aflïs  froid  que  le  Poëte  mec 
dans  la  bonche  du  Sauveur.  D'ailleurs  on 
ne  peut  nier  qu'en  général  la  Traduâioa 
ne  loit  élégant^,  lî  on  en  excepte  quel- 
ques négligences.  Se  un  peu  de  Neologif'' 
tnê.  Je  n'ai  point  icM'Ûneinal  ADgloîs* 
&  je  ne  faurots  par  conlequent  ^orec 
qu'elle  foit  liteoale:  Peut-être  fera-t-il  ar- 
rivé à  ce  Poème,  ce  qui  arriva  ilbufre-  ' 
re  aine  le  Paradis  Perdu  ;  il  fat  un  peu 
chapitré  par  le  Cenfeur  François  ;  &  grâ- 
ces i  la  Preflè  HoUandoife  nous  le.re- 
voïoas  en  entier.  S'il  c'ncflainiidup4rai£f 
■RttoHgHh,  oouspoùvdns  auSî trouver quel- 
-i.:r«w.  AT.  Part.  II.  T  que 
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me  hét^fie  daos  cette  detoiete  ptodnâiondS 

Poilte  ADgtojs  ;  &  ce  fera  nntiere  i  R<- 

CTîminMion. 


Article    V. 

Le  Nûoveav  Gulliver,  oh  Voy«e  dt 
Jea-i  GuTXiVER  fils  du  Capitaine  Gul- 
liver. Tradfiitii'MmtHimMfcntjliigloiSypar' 
Mr.  CAbbé  D.  F.  deux  tomes  gratid  îo- 
II.  tome  I.paRg.  304.  fans  l'Epine  &  la 
Préface ,  &  tome  II.  pagg.  190.  à  Am- 
:  fterdam    aux   dépens    de  la  Compagnie 

M.»,  ce.  XXX. 

CE  n'efl  point  ici  une  tradnâioa  &  oo 
en  doit  moins  CEoirelciiice  que  la  Pré- 
Ace  de  l'Editeur,  que  l'on  peut  fans  iu' 
oonventeat  confondre  avec  l'Auteut  lui-mj* 
me.  Celui-ci  par  une  précaution  qui  ferare- 
eardi!e  fam  doute  commeiDUtile,  «ea  fc^ 
d'avertir  que  la  perlonnequi  lui  afaitThoDr 
oeur  de  le  charf^er  de  la  publication  de  cet 
Outrage  lui  a  lailTé  entrevoir  qu'elleenpour- 
rOit  bran  elle-mémefitre  rAuteni:  Cet  An* 
teurefE  Mr.  l'Abbé  D.  F.  connu  par  quelf 
qnes  traduâions  eftimées  &par  divers aativf 
Ouvrages.  I)  rcconnoit  dans  la  Vtifixx  qoe 
le  Put)|)c  eft  juftcmcnt  prdvoia  contre  ,14» 
contiiiiiatenrE  des  livres  eilimex.  ita  raïfon. 
Im  titre  d'un  lirce«fttriB'f<nr4iit  un  garnit 
-■■-■  in- 
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infidclle  ,  un  Ëcrirahi  du  bas  <tage  croit 
d*orditixire  par  foa  titre  Icmcttreà  cottfd'ua 
Ecrivain  du  premier  ordre  ;  combico  le  bur- 
lesque enjotMf  de  Scarrona't-ilprodQttdcfaux 
plalfaos  à  grotBeccs  turtupinadc} ,  &  les  Ca- 
raâéresdc  ta  BruyetedeCaraâéresinllpidcSk 
Nôtre  defTein  n*eu  point  de  former  un  pré- 
jugé qu'il  Y  aie  la  m^me  différence  entre  I^ 
nouveau  &  Viacita  GuliiTcr,  il  jr  a  même 
bicu  des  Leâeurs  qui  dailieuij  ne  manquent 
pas  d'efpiii ,  qui  s'accommodent  mieux  des 
UéesdcMr;  l'Abbé  D.  F.  quede  cellesdA 
DoâeurSwîft. A  s'en  rapporiet  même  i  quel- 
ques Auglois,  leur  compatriote  aoToit  moins 
ité  l'ob)etdesélogfeidesFiançot5,  s'ils  IV 
Voient  mieux  comptis.  Jjcui  amour  propre, 
difenlMls ,  les  a  Tédujts  ,i1s  ont  été  charmez  de 
ce  qu'ils  ont  cru  déviiicr,&  le  mépris  cnvelop^ 
que  le  Doâeui  leUr  a  témoigiié,s^c(t  tourné  ett 
admiration  pour  lui.  Des  Leâeurt  fortement 
prévenos  de  l'étendue  de  leurs  lumières  ont 
levtio  le  caraâére  Commentateur  St  fefont 
enthonflafinez d'eux-mêmes,  ne  le  croyant 
(tfe  quedet'Allegoiille. 

Om  verrs  Jami  feint ,  dit  l'Antedr  de  tA 
fïéfice ,qM'iltàt M  aif/  di  damer  tomt  mut 
tre  mont  a»  Hirùs,d*  set  Ouvrée;  bien  des 
f^sont  cm  y  voir  avec  la  même  facilité  « 
que  cela  en  effittasiojt  mieux  convenu  {tt 
quedatu  un  titte  latriplerepetitiond'unoom 
étranger  4  qui  par  foi-mime  n'excite  lacune 
idée  nette  4  en  ezcitork  nnc  allez  bizarre.  Lé 
mmM»^.GéiUnttf.,  «u^pm  de  fta»  Gâlti- 
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Vtr,fitsdH  CapitatMc  Gulliver.  „"  Si,  conlw 
i,  une  Mr.  l'Abbé  D.  V.  l'on  a  choifi  ce 
'„  nom  préfcrablemem  àon  autre  ,  c'ellpar- 
„  ce  qu'où  a  cru  que  lePublicfamilliartfé 
„  avec  !es  idées  phî!ofophiques&  hardies  du 
,,  premier  Gulliver, feroit  moins  furpris  de 
il  celles  du  fécond,  lorsqu'il  les  verroit  en 
'„  quelque  forte  réunies  fous  un  titre  fem- 
„  blable.  „  Cette  raifon  qui  femble  fuppofei 
quelqucparitéentreles  avantnres  du  père  & 
celles  duâls.paroitanéantie par  un  autre  ea- 
dioit  de  la  Préface ,  où  on  lit ,  „  Les  avatitures 
„  du  fils  n'ont  rien  de  commun  avec  ce!  les.du 
„  père,  elles  n'en  dépendent  en  aucunefor- 
■,,  te;  &  elles  n'en  font  la  fuite  (quon  me 
„_permette  cette  compâraifon)  que  comme 
,,'les  avantures  deTelemaque  font  la  fuite 
,',  del'OdyiTée.  „  On  n'a  pas  tort  de  dire  qa'îl 
■■nefaut.pas  trop preffer  les  fujersdi:  comparai- 
son ,  celle-ci  furtout  y  perdroit  trop.  Dans 
l'Ouvrage  de  Mr.  deFenelon,  c'eflunâls 
qui. un  cherchant  fon  père  a  des  avantures 
diffet'ïDtes;  dans  celui  de  Mr.  l'Abbé  D.  F. 
c'en  un  prétendu  âls  qui  n'arien  de  commun 
quele  nom  avec  fon  perc,  non  pas  même 
le  caraâére  national  ;  le  pcrè  ed  Anglois ,  (e 
rfils  eft  Parifîen  ,  comme  on  le  verrapar  la 
fuite  de  ii6[re  eïtraii.  Une  autre  remarque 
qu'on  peut  faire  contre  uh  pareil  titre, 
c'eil  qu'^^il  faut  fuppofcr  pour  y  trouver' 
quelque  raifon,  que  ceux  qui  liront  l'Oa- 
vrage  de  Mr.  l'Abbé  D.  F.  auront  déjà' 
lu  celuidtt'poâeoT Swift.' .Eavoilàailè» fer- 
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■1«tftre&rarIaPréface,  venuns  au  corps  de    . 

rOavragc. 

Les  voyages  dà  Capitaine  Gulliver,  dont 
il  racomoit  les  circonltanccs  à  fat'amille,  fi  • 
leat  biea-t6[  naître  dans  iVrprit  da  jeune 
Gulliver  un  ardent  delïr  de  courîrle  monde. 
SoD  père  lui  avolt  même  promis  de  le  pieu- 
drcavec  lui  à  fon  quatrième  voyaze, cepen- 
dant il  partit  fans  lui  ;  &  quoiqu'il  eût  déjà 
?uato.ize  ans,  il  le  laiHk  auprès  de  là  mcre. 
letre  bonne  femme  ctiargée  dVnfans  &  n'a- 
yant qu'un  revenu  médiocre,  excitoit  fans 
celle  fon  fils  i  rechercher  quelque  petit  em- 
ploi de  finance.  ,.  Elle  me  mettoit,  dît  il,  -  , 
„  devant  lesyeuxl'excmpled'ungrandnom-  *''  * 
„  lire  d'opulens  &  fuperbes  FinancÎLTS ,  dont 
„  lamodellie  prudente  avoii  d'abord  accepta 
„  les  plus  minces  &  les  plus  humiliantes  com- 
„  miâjons. .,  A  ce  début  les  Lcâcurs  tant 
ibit  peu  indruits  commencent  à  perdre  de  v&'é 
l'Angleterre  pour  ne  la  fixer  que  fur  le 
Royaume  Toifîa,  &  ils  '  y  font  confirmez 
par  lesréBciîons  duieuneGulliver,  ou  plu- 
tôt de  Mr.  l'Abbé  D,  F.  qui  ne  peuvent 
convenir  qu'à  laFrance&pardciTuslefquel- 
le  nous  paflons. 

L'exemple  du  père  prévalut  dans  l'efprït 
du  fils  fur  les  confeils  de  ta  mère,  ricneti 
effet  de  plus  ordinaire  que  dcvoirlesplusad- 
mirables  préceptes  détruits  par  le  mau- 
ves eiemple.  Nôtre  jeune  homme  ajinut 
attcmt  l'Igcdedii-huit  ans,  âge  dangereux 
poar  la' féduâion ,  fit  un  paquet  de  tbuics 
T  3  its 
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fes  hardes ,  &  avec  quelques  lifres ,  &  (Te 
l'argent  emprunté  à  des  »mîs ,  pvttt  ftns 
prendre  congé  deperfonneft  fc  rendûàBri- 
ftol  ayant  apris  qu'an  vaîfleaa  devait  de  là 
fiûre  voile  pont  la  Chine.  Le  Capitaine  Wa- 
rÎMpoM,  à  qni  il  demanda  la  placedefecoad 
Ecrivain,  la  lui  accorda  volontiers,  après 
lui  avoir  fait  quelques  qncftions  aux- 
quelles il  avoit  xépoaàa  JMtUcKKfevent  Ç^ 
»veç grâce,  enforte  qu'on  parut  emttm  de 
fem  ejprit  t  de  fa  figure  ^  ^  de  fes  manUres. 
Il  fe  trouva  au  comble  de  la  joye  le  3.  Oo 
tobrc  1714.  qu'ils  levèrent  l'ancre.  Nous 
paOerons  légèrement  fur  te  pompeux  éloge 
qu'il  tvx.  de  fon  mérite,  &  nous  dirons  fen- 
lement  qu'il  fèliouvoit,  hean^  ^rafait  ,plei^ 
d'agremeitl,  Ui  ma/titres  folies ,  Plmmeur  dou- 
te, t^gate,  complaifoHte ,  de  fefprît  i^  de  ia 
vertm;  en  un  mot'n'ayant  rti  ignorMce ni vi^ 
te  à  cacher. 

L'Auteur  mérite  toutes  nos  fVliciiatîons 
ft  nous  les  lui  accordons  de  bon  cceur ,  fi  ce 
portrait  lui  lelTemble.  Nos  voyageurs  avqient 
iiavîgé  heureufement  jafqu'au  deuxième 
d'Août  i7if.  &  Us  étoient  environ  à  39. 
lieues  ^£moxi  lorsqu'ils  furent  aflaîllis  par 
on  de  ces  redoutables  coups  de  vent  appel  lez 
?Î/ÔV,  iemr  grand  mât  fut  emporté i^  fa  plâ~ 
fart  de  ietirs  voile!  dt'cbirées  &c.  A  cette  de- 
fcription  de  tetnpAie,  on  reconnoit  aifément 
on  marinier  d'eau  douce  y  les  voiles,  les  ver- 
gues ,  les  huniers ,  tes  perroquets  peaveoi  être 
^portez  &  le  gT'tltl  in^  rompu  &  jetttf 
'    '  '  hors 
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tors  âe  bord ,  fuqnel  cas  oa  coupe  les 
hautbaos  qaï  le  letienaeiit  ponr  dc  pas  toar.- 
per,  mais  un  grand  mât  oe  peut  tore  tmpor-  ' 
//  par  la  tempête,  En&asprii^MarMieâma- 
tre  bemrt]  de  téuebrti  le  jour  ayant  para ,  ili  le 
ciureat  par  leur  eftime  dans  l'Oceaa  OricataT 
aa  delà  de  l'Ifle  de  Niphon,  &  ils  jogereot 
à  propos  défaire  vaile  om  fud-ouift  pour  Ji 
rendre  iEmomi.  On  oefaiiroit  deviner  i^ue) 
teois  ils  prirent  pour  fe  remettre  en  état  de 
faire  voile,  nîdequel  Tecret'ils  fe  fervireot 
poor  <tre  â-tôt  prêts.  Un  auQî  beau  décret 
m£rîioIt  d'être  communiqué  an  Public  ; 
mais  quoi  ^a'it  en  foit  ils  firent  voile  dèsque 
le  jour  parut.  Au  bout  de  huit  jours  ayant 
découvert  une  Ifle,  qu'ils  prïrentmal  àpro- 
pos  paurl'IûeFornwfe,  „  Nous  cinglions 
,j  vers  cettellle  jditl'Auteur,  lorsqueaouc 
„  vîmes  venir  à  nous  an  gros  vailTeau ,  qui 
„  nous  parut  un  Corôure  &  dao^  \^  difpo- 
„  fition  de  nous  attaquer.  „  La  prudence 
{embloit  exiger  qu'ils  le  miûent  en  étatdefc 
deSendre ,  mais  il  n'en  e(t  point  faîi  men- 
tion. „  Il  nous  atteignit, continuc't-on,  &, 
y,  lorsqu'il  fut  à  la  portée  du  canon  il  nous 
^  &1ua  de  pluficurs  bordées ,  qui  nous  con- 
,.  traigairent  de  nous  rendre.  ,,  Cela  étoit 
dans  l'ordre,  mais  ce  qu'on  aioute  que  ce 
~  fiit  après  Mut  ie»rt  ^  demie  de  comba ,  nft 
peut  palTer  que  pour  une  lantaronade  hors- 
de  faifbn ,  puisqu'ils  ne  paroiITent  pas 
donner  le  moindre  ggne  de  vie'^  qu^iU 
ft  laUTest  toos  lier  comme  des  agneaux. 
T  4  Ces 
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Ces  harBàrer  qui  leur  avoiint- parti  fi  terrihUt 
le  fiére  i  U  main ,  kitr  parurent  'alors  avoir 
un  air  poli  i^  humain  ,  SMCun  d'eux  n''avoitde 
barbe  ;  ils  avaient  de  longs  cheveux ,  t^  la 
plâpart  fareijfoient jeunes i^  tris-beaux. 
-   Le  jeune  Gulliver  parut  fans  doute  auflï 

Îilein  de  charmes  aux  yeux  du  Capitaine  Cor- 
aire,  car  après  l'avoir  coulideré,  il  s'apro- 
cha  de  lui ,  lu!  baifi  la  main  &  le  cooduifit 
duis  la  chambre  de  poupe,  oit  ilmefit^àxxAX, 
des  careffes  qui  me  fnrprirent  extrêmement. 
y*ignorois  que  ce  Capitaine  était  une  ferttme^ 
Sans  cette  ignorance  lachoTe  l'aoroir  moÎDS 
furpris  apparemment ,  quoiqu'elle  n'ait  guè- 
re été  moins  fur  prenante  dans  le  fonds ,  puis- 
qu'il ne  devoît  pas  encore  connoitrelacoû- 
tume  régnante  chès  les  peuples  de  Bahilary,. 
comme  il  la  connut  dans  la  fuite. 

Nôtre  deflein  n'eft  pas  dcfuivrc  l'Auteur 
par  tout-  où  il  tombe  èii  deS'aut,  comme 
nous  l'aftshs  fuivi  jufqu'îci,  cela  nousme- 
netoit  trop  loin  Se  il  ftudroit  faire  un  volu- 
me au  lieu  d'un  extrait:  nous  nous  conien-' 
ferons  donc  dans  le  relie  de  cet  article^  de 
^ire  quelques  remarques  qui  établiront  che- 
min faifant  que  Mr.  yAbbé  D.  F.  aautant 
lieu  de  redouter  la  Critique  que  de  Taïmer, 
quoiqu'il  en  faffe  fa  priticipale  occupation. 

Babilary;  nom  derifleoùnos-Voyageurs 
furent  menez  prisonniers,  lignifie  en  lalangae 
da  pais  la-gloire  des  fe/ttmes.  En  effet  les  fem- 
mes fetîfcs-y  régnent  &  les  hommes  n'y  ont 
aucun  droit  au  tiOne.  Cela  parut  Arange  i 
■       '  ■    -  Gul- 
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Gulliver,  cependant  II  Te  cefTouTtiit  qn^imé 
femme  ^toit  aétuelUmeut  fur  le  troue  d'Angle- 
terre, &  afin  qu'on  ne  s'y  in^prenne  pas, 
l'Editeur  a  mis  en  noie  Anne  Stuart ,  regneit 
alori.  Ce  n'efl  là  qu'un  AnacroaiOne  qui  ne 

mériteroit  pas  d'être  remarqué ,  s'il  n'avoit 

été  auSi  a\Çi  de  l'éviter.  Il  ne  falluit  pour 
cela  que  changer  une  date  inutile  &  faire  par- 
tir Gnlliver  au  cominenceinentd'Aoûti  714.1a 

Reine  Anne  étant  morte  le  10.  au  lien  de 
le  ftire  partir  le  j.  oâobre.  Quand  on  veut 
paroitre  exaâ ,   il  faudroit  au  moins  l'Ctré 

jn^u'à  UD  certain  point. 

La  gloire  des  femmes  Babilarîennes  conlifte, 
non  fenlemem  à  êtiele  feze  dominant  com- 
me chès  Its  Amazones,  mais  i  faire  tout  ce 
que  font  ailleurs  les  hommes.  L'Auteur  a 
imaejiné  fort  heureufement  cette  métamor- 
phofedes  femmes  en  hommes  &  des  hommes 
en  femmes  ,  pour  prouver  combien  nos 
moeurs  &  nos  ufages  font  éloignez  de  la  rai- 
fon  ,puifque  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'être  choquez ,  quand  nous  voyons  faire  i 
un  feze,cequefaitd'ordîna!re  l'autre, fafis  fe 
croire  deshonnoré ,  parce  qu'une  coutume 
vicieule  &  criminelle,  l'a  en  quelque  forte 
tOnfacré.  On  voit  les  femmes  à  Babilury 
non  feulement  occuper  toutes  les  charges  de 
l'Epife  &  de  la  Robe,  mais  aulTi  la  Rejoey 
entretenir  un  ferrall  d'hommes ,  animez  oIt 
tr'eux  des  mêmes  jatouliesfur  ta  beauté,  qui 
agitent  comm,unément  les  femmes  par  tout 
ailleurs.  Nâtre  Auteur  qui  li'a  purelifterjL 
T  j  U 


Kit,  Google 


•94  BlSLtOlHE^OE 

la  teotaddQ  de  fe  aire  partout  où  îlfetion- 
ve  le  perfotMge  notable,  ne  tarda  f^nere  par 
fès  ciùtrmef  i  porter  le  trouble  datisleccEUt 
4e  ceiu  ieks  comptons  ^ferrail,quifë 
croyoieot  les  plus  près  d'obtenir  les  faveuis 
de  IcurSocvetaine.  En  effet  elle  le  ptéftti 
i  celui  qui  paroUfoit  deltitié  i  foo  lia  dus 
quelques  mois ,  l'ufage  établi  dans  cette  Coui 
a'étaat  de  changet  d'époux  qu'une  fois 
chaque  année. 

Tout  fe  dirpofoit  aux  nouvelles  oftces  de 
laReiue  deBiDiUry  ,quand^e;ii;F,  Goaver- 
oantc  du  priocipal  .poit  de  l'Ifle,  déclara  à 
.Gulliver  de  la  nuuiiére  U  plusrerpeâueofe 
&  en  m£mc  tems  la  plustcàdretoutratnout 
qu'elle  rcfîcutoit  pour  lui.  Cette Dame/tw' 
^im*  très  hoMtf  ntùffimce ,  riche ^  jtwime  ^vivt 
fptritHtlie,  J'Hue  teamt^ pMfaite  isf  ttitK  ea- 
raâ/re  tris-oiattéte.  Le  moyen  de  refiQer  i 
tant  de  charmes;  auBi  Gulliver  avoit  déji 
pris  pour  elle  d'avance  des  fentimcns  qui 
l'avoient  rendu  infenlïble  â  la  ffloire  d'épou- 
fcr  la  Reine.  Il  ne  put  donc  le  refoudre  i 
âii^tomà  fait  le  cruel,  it  luiavoiiaméme 
qu'il  fentoit  tout  le-pris  des  fentimcDs  qu'el- 
le lui  témoigooit,  &  il  lui  prenoitmémedc 
tems  en  tems- envie  de  fuivre  les  moeurs  de 
^H-n-  (à  pgttîe  &  de  fe  comporter  avec  elle  en  ga- 
Kut  homme  &  en  Européen.  Cependant 
l*atr  Babilarien  qu'il  avait  refpiré  lui  faifoil 
boblier  quelquefois  ce  qu'il  étoit.  „  Si  Sa 
f,  Majeflé,ltti  diroit-il,ne  m'avoitpasdclli- 
„.néàla  gloire  d'être  fon  époux, Je  n)efe> 
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„  rois  cru  trfci-heuieax  â*Are  à  vcnilt  ^ 
„  pouvoir  vout  ffateta,  d'antoiit  plus  que 
„  cet  étabtifftincm  ,  qadqac  moiss  glo- 
„  rieux,  auroit  M  peut-fitrcplas  folide  *,  ' 
„  phis  durable.  Mais  il  n'y  faat  .plas  pesifcr, 
„  étonÇei  des  defirs  quioffe^çemmagi^*i- 
,,  re,  &quî  peuveatvoHS devenir fuitcdes.,, 
{.'excès  de  douleur  où  cette  tendre  amante 
te  laifToit  aller ,  fit  enfin  venir  dans  l'erpril  A 
notre  pudique  Jouvenceaa  de  Wcfittr  ide  k 
ifftfiMft  dt  Mejax  i^fdeja  faffum  ■vmlemtt  ; 
t)»  ^tmr  la  fatisfaire  £5"  conteuter  U  JtenÉn 
fropre,  tnait  psur  recouvrer  fa  liiené  s'ii  Aoit 
pffibUAX  ptopofa  donc  la  fuite  1  cette  belle  &  y 
mit  pour  condition  la  Hbetté  de  toasfetcom> 

r gnons  Anglols.  Le  marché  ne  tarda  pas 
le  conclure,  la  paffion  de  Mejai  »e  etn- 
't'ijfant  ni  politique ,  ni  intérêt ,  ni  Jauger/. 
L'autorité  qu'elle  avoît  dans  le  port  la  mit 
bientôt  en  état  d'exécuter  lexir  deflein.  Ile 
partirent,  mais  lèvent  ne  leur  étant  pas  fort 
^vorable,  le  lendemain  de  leur  départ  ilt 
n'tftoient  encore  qu'à  fîi  lieues  ds  port, 
lorsqu'ils  ft  virent poarfoivis par  deuxv-alf- 
fcanï  ;  c'Étoient des  vaiffeaux  &bilarieos  qua 
la  Reiae  avoir  envoyé  après  eus  pour  l«l 
amener  dans  le  port.  Cetotdreleurfut  fig- 
niËÉ  avec  menacedelesy  contraindre «n cas 
deiEftis.  Pour  cette  fois-cî  voyant  venirfbr 
*il  ces  deux  vaîftëaux,  îls  s^étoient  mis  en 
*tatde  deffenft,  &  il  ftmble  qu'il  ait  &II0 
™  femmes  marinières  pour  «prendre  à  des 
J^ngloit  les  loix  de  la  piat.  lÂcembat  foi 
tr4s 
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trèsTÏf ,  particalierement  entre  les  ftmptes 
for  qai  tomba  prefqae  tout  le  choc.     Pour 
deffcodre  fou  cher  GallîrcrramourenfeMe- 
jax  fit  des  prodiges  de  valeur  quî  lui  coOte- 
.  rem  U  vie.  Les  vaifleanx  de  la  Reine  craig- 
nant d'être  pris  fc  retirèrent.   Huit  jours  a- 
,près  nos  detcrtcurs  dcBabilary  tftantdefcea^ 
dus  i  terre  dans  une  fort  petite  IQe  pour  y 
^'re  aîgade ,  le  Capitaine   Uariagio'n    alla 
d'un  câté  kvecdiioadouie  Anglois,  &les 
fi^ilarienncs  qui  avoient  Mm  extrême  a.ttiche~ 
ment  pour  Gulliver,  ne  voulurent  poiiit  le 
rajlTei  aller  avec  lesAnglois,  le  croyant  plus 
en  fureté  avec  elles.  A  peine   cette  petite 
troupe  eut  fait  un  quartde  lieue  le  long  d'uQ 
bois ,  quMle  fut  attaquée  par   une  centaine 
d'hommes  rouges  fans  barbe  ni  poil ,  armez 
de  fiéches,  &  ils  avoient  la  plâpart  plus  de 
iîx  piedsdehanteur.  Quoique  nos  chercheurs 
d'eau  fulTent  tous  bien  armez  Id  en  ^fat  4e 
fe  deffendre^  la  partie    ne  leur  parut  point 
^ale,  ils  fe  lailTerent  prendre  &  dépouiller. 
Gulliver  fut  attaché  â  un  arbre  avec  de  l*o- 
iîer,  &  dans  cet  état  il  vit  fuccomber  fes 
compagnes  fous  un  genre  de  fupplice ,  qui  pa- 
roitra  indécent  à  plus  d'un  Leâeur.  Il  pro- 
fita de  U  brutalité  de  ces  Infulaires  pour  fe 
détacher  &  pour  rejoindre  le  C^itaine  Ha-, 
rincton  Se  fes  gens,  à  qui  il  raconta  le  danger 
qu  il  avoir  couru.  S'étant  rendus  à  leur  valF- 
feauîls  tinrent confeil  avec  les  Babilariennes 
quîy  étoientredécs,  &n'ayBntpnfaireeauîi. 
rat  rcfoio  de  mettre  à  terre  an  nombre  de 


Kit,  Google 


F  R   A  K  ç  a  C  9.S,   .'  i^ 

cent  trente ,  dont  il  y  aVoit  (jiiai;2Dlc  femmes 
&  quatre  vingt  dix  hainni<s  tous  armci  de 
rabres,de  fuzils  &  de  bayonncttes.  Les  bar- 
bares qui  parurent  furent  eiEeiminez  &  les 
Babilaiiennes  trouvées  liées  lesuncsautau- 
tcesayancétémifcscnliberté,  reprirent  lems 
tù^iis  &  leurs  armes  &  fe  joignirent  à  leur 
compagnes  pour  tirer  vangeancc  des  indig- 
niiM  où  elles  avoient  ^cé  expofées.  PIq- 
fieurs  tonneaux  d'eau  ayant  enfuite  étj  trans- 
portez à  bord  on  leva  les  ancres  ^c. 

Mais,  die  l'Auteur,  emnmt  toute  fidion  pttféu, 
tfi  m/prifiéle  Ji  tUe-u'eJi  utile  iàfi  elle  ne  fert 
Irepréfenttr  ta  i)érit^^  il  eft  prié  bien  férié ti- 
fement  de  developperl'AUegpriede  tout  c« 
qu'il  a  raconté  depuis  fon  départ  de  Babiluy.- 
Tous  les  Lcâeurs  n'ayaut  pas  une  pénétra- 
tion égale  i  la  tienne,  le  plus  grand  nom- 
bre n'y  trouve  que  de  ce  Romanefque,  qui 
'»  coutume  de  gâter  îe  dxur  ^  £3*  auel^mefois 
Vejprit,  ce  qu'il  dit  pourtant  À  Madame  la 
Comrefle  De"**  qu'on  ne  trouvera  point^i,„D«. 
dans  fonlivre:  idkM*ire. 

Le  delTein  da  Capitaine  Harington.à  qoi 
Gulliver  ?voit  fait  part  des  pierreries  quelul 
tvoiilaîifé  JW#;««iécant  {fetctoarner  en  An- 
gleterre, Gulliver  fut  de  m£me  avis,  &  ils 
ùrwit  route  pour  l'Europe.  '       . 

An  bout  de  lix  lèmaines  d'une,  navigation, 
pendant  laquelle  ils  avoient  eu  1q  vent  ail^s 
ttvorable  ^  étant  ïtuvireiiÂ»MZtiUgrez  de  1»^, 
tkmdé  ftPteittriiHtle  i*f  cent  quatre  de  hugitu- 
ir,  ilstiiTentacCàliUisd'ODeHiopfteviolMi-. 
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BOUS  engignons  poîat.  Il  noai  fnffirm  ém 
dire  que  tout  rEquipage  fc  jetudans  la  cha.~ 
hmpKyCXccepii-  Gnlliver  qui  voulant  aller  - 
chercher  Ta  boete<iepictierIesfut  abandonoé 
ftut  dans  le  raincwi ,  qui  Te  brf(à  far  nn  ro- 
dhcr  par  la  violence  des  vajçucs.  Lcpiriléioit 
eHréme^  auffi  &as  délibérer  il  Te  jettt  dan» 
liB  des  canots  qui  fe  trouva  heoreutcaient 
t(Mtpi*t-  &  dont  il  n'eut  qu'à  cEwçcr  le  ca- 
ble. Apres  eatoir  ramé  cinq  tieores  il  prit 
terre  avant  le-  ?oact>er  du  foleil.  Il  mangea 
quelques  fratts  &  moDta  iîit  nu  aibre  o«  il 
ptffauoe«(Ksniauïaifeniiit;  Ildormitpour- 
taw  aînfi  peroM ,  puisqu'il  ne  Ce  rcvdlla  le 
lendemain  qu'au  bruit  deptaâews  chiens  qui 
CDlonrotent  fon  a»bre. 
'  Comme  ce  que  nous  «tons  dit  jafqu'icï 
ftODirâit  Aifire  pour  donaer  nue  idée  affsB 
Jtrfte  de  la  maniaredoDrcerOuvragceft  exc- 
entii  &  qued'aillaurs  nous  ae  voudrions  paa 
»etnhcr  dans  PineoBvenknt  defiirenn  long 
.  extrait  d*un  livre  qui  n'cftpas  loi^,  doimao 
Utoai  plui  quIwHqucr  lesméeursdc  du^ue 
fgii  dont  parle  Gulliver. 
-  Dans  l'IÛe  do  Tïlîbct  oà  il  fe  tiOnvoit 
«la»,  Jet  cnftuis  chantent,  lient,  &  mardient 
en  naii&nt.  Dès-  leur  premier  jqnr  on  lear 
donne  iin  tnutllre de  langue,  &  l«ii  éttidc â- 
nk  au  beat  de 'quinze  jour».  A  trois  mott 
jl4  favent  dasâtr  &'  U  muâqne  &:  ont  am 
moins  quatmpMs  de  haut.-  La- fient  de  leur 
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Od  ^x-hnit,  &  OD  n'y  vit  jwuais  ta  delà 
de  viot-qiMtre.  Oan'ydoitqu'aaebeore  par 
naît.  ^««  voKs  prùfitiz  mal^  diloît  Furofo- Ay<llf>' 
lo  à  Gxillnn  jfU  la  hngMt  vie  qme  le  eielvami 
asceorJ/e.  ye  vais  qme  quelque  vamiiiviez^Ka' 
trtfois  pl»s  lomgtemj  fut  homsj  vous  nevtvt^ 
pu  ^avatrU^e ,  pmfjKt  les  trois  quant  de  vô- 
tre vit  fout  ferius. 

On  ùax.  ailès  que  la  moralité  cachée  foas 
cette  enrelopecft  contre  te  vain  ufage  qae  l'on 
fait  d'ordiDairedela  vie.  Pour  fe  convaincre 
de  cettetTÎIte  vérité ,  la  plus  granse  partieda 
genre  humain  n'aurolt  ^u*à  taire  l'elTai  d'an 
^idrçexaâde  l'emploi  de  foo  rems  fur  le 
plan  de  celui  qu'on  trouve  dans  le  Speâstenr, 
ou  Soçrate  modetne  tome  III.  Difcours 
LXIV.  Cet  cllal  pourroit  ptpdtt!ie  une  hon' 
te  £)lut^e. 

Galliver  avec  Taboete  depierreriei  Tefaû-  , 
re  decette  Ifle  fur  un  vallfeau  Portugais ,  qui 
y  étoit  abordé  pour  y  chercher  de  l^éau.  À- 
pris  environ  trois  mois, de  navigation  étant 
(koslamerduPaiaguaiveisIes  35*.  degrezde 
latitude  méridionale ,  leur  vaiffèau  faifant  eau 
par  deux  endroits  i.s  mettent  à  terre  dans  une 
Ule,.  où  ils  furent  attaquez  par  des  tàuvaeesi 
Se  battant  en  retraiite  tous  leurs  gensfeîaar 
vcrent  dans  lacbaloupe,  execeptc quatre qu 
te  laiÂerent  prendre  dont  Gulliver  Ait  da 
nombre. 

Nous  n'avons  tien  trouvé  d'utile  ni  qui 

Xoit  propre  ù  rtpreftuter  la  vérité,  dans  ton* 

tct  les  ââioos  contenues  deptuslaj»igei27< 

iûr* 
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jlifqu'àfa^agejfS.  àcconftf^uetnmetitilti'f  a 
rien  Me  <ie  m/prifièle  fuivant  le  principe  ita- 
bti  dans  ta  Préface.  Car  nous  neftnrionsre- 

?arder  comme  utile  l'affeâation  démarquer 
a  latitaded'unellleimaginaire,  comme  une 
rcpréfentatioode  la  vérité,  la  dcfcriptîond'on 
p»,jj  combat  chitneiique,  dans  lequel  des  fanva- 
ges  armez  d'arcs  £3*  de  fiiebei  ne  peuvent  at- 
teindre des  Portugais,  parce  que  ceux-ci y> 
tenoient  ferrez,  &leur  pré fentoient  toujours 
Ukayeiinetm-  Enfin , Ail  Gulliver, «o«rre^^- 
nâmei  nôtt-e  chaloupe  avec  heaucoKp  de  feine,. 
Comme  je  fus  des  derniers  à  y  entrer  Ç^c, 
Cette  manière  de  s'exprimer  fuppofe  qu'il  y 
entra  quoique  des  derniers ,  cependant  il  n'y 
âitra  point,  &  il  continue,  iff  ffue  les  fau- 
vages  quoique  toujours  repauffez  «e  cejfaient  df 
nous  faurfuivre  ^je  fus  malheureufemeni  fris  , 

'■  Ceux  qui  s'étoîent  fauvez  dans  U'chaloupé,' 
ayant  poriicettenouveHe  au  vaiffcan,le  Capi- 
taine fitmettrc  àterre  cent  hommes  bien ar« 
mei,  &  s'étaiit  lui-mime  mis  à  leur  tfiteil 
délivra lesquaire  prîlbnnîets  du  nombrede&~ 
qijels  étoît  Ibn  neveu. 
'  Pendant  cette  expédition  trente  hommes 
te&a.  au  vailTeau,  fans  fe  mettre  en  ^eine 
des  voyes  d'eau  sut  fy  ouvraient-  tous  Us  jMÎrsJ, 
iefolutcnc  de  le  l'approprier ,  tentez  par  la 
jichefle  de  la  car^ailon  &  par  la.boëte  auiÊ 
pierreries  de  Gulliver,  qui'  avoït' eu  l'im- 
prudence de  ta  faire  voir  pour  Vatticer  plus 
de  coQfideration.  ■ 

Le 
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tie  Capitaine  arec  les  gens  qu'il  aroit  mis  à 
terreappnrentceiteflcheufcnoaTdkpardcar 
hommes  de  l'Equîpagerellé à  bord,  qui  nV 
Tant  pas  voulu  tremper  dans  un  crime  lî  horri- 
ble, s'étolemjettezduïslecaDOt.  Quel  parti 
prendre?  ce  fut  celuïdetner  &  de  boucaner 
autamdeEÎbier  qu'ils  purent,  âcdcfe  mettre 
tt*t  daHslaebaloupt(^  qui  apparemment  de  voit 
être  aOcs  grande  pour  contenir  107.  hommes)' 
Icàe  côtoyer  l'IOepotir  y  chercher  un  endroit 
plus  fflr ,  en  attendant  quelque  moyen  de  pou* 
foir  retourner  en  Eiiropc.Gedeilêia  leur  réuP 
fit,&dèslefoirrTiêmeilsprireniierre  dausun 
autre  endroit  de  L'ifle  où  ils  trouvèrent  des 
Ikovaees  qoUesacceuillîrcat  avec  coule  forte 
d*amititf. 

Gulliver  devenu  amoureux  en  peu  de  tenu' 
d'tinejolieCiuv!^efrerauroitépo\ifée,GleCt^' 
pitàinc  &  fes  autres  amis  ne  1  en  avoîent  dé- 
tourné. Ses  entretiens  avec  cène  jeune  pertbn- 
ne  De  font  pas  honneu^à  certaines  femmes 
d'Europe,  qui  changent  de  teîn  tous  lesjoijrs'.  feè.ix^ 
Mafs  l'Auteur  n'a;  pasfçu  ouaoubliédeuT  *' 
dio(es.L'apremtéfe,c'elï  que&ifant  peindre  le; 
corps  des  lauvages  de  cette  lOc  dediverfès  cou* 
leurs,  il  n'aMroftpasdû'enfairedesnoiis, ce- 
pendant il  loue  fiimaitreOè  fur  la  noirceur  de' 
là  peau.  IâfecoDde,c'e[tq'u'itatiialchr)ililes' 
Dames  Angloffes  pour  leur  faire  coMvrtV  le  vi- 
fage  d'à»  romge  tris  foncé. YiaÀWexai  fi  OQ  fcpéinC 
dedivetfes  couleutsdans  cetteifl'e,  cen'étoic 
pas  le  moyen  dt  rendre  l'u&^edcs  fbmmcs  Eu- 
lopéenbes  dont  il  parle,  aumridicule  qa'ill'eft 
.      îiw.  XF.  Part.  II;  V^  enî 
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ea  effet.  Ses  coaveilàtions  avec  le  p(ie  de 
>  fi  maitreiTe,  fauvagedc  boQiet)S,^tant  plus 

Î;éaérales ,  n'ont  pas  les  mêmes  deffauts.  Soi 
a  defcription  que  Gulliver  lui  fttîfoit  des 
coutumes  de  fon  pais,  le  bon  Àbenoufa^ui , 

Pêi,l6^.ea  paroiSoit  étonné.  „  On  n'elt  heureux 
„  Jifoit  il  avec  raifo» ,  qu'autant  (}u'on  on 
„  dcfire  ricnj^&c^adaDt  toute  votre  vie 
„  le  paflé  à  deSrei.  Peut  nous,  nous  avons 
„  tout,  parce  que  rien  de  ce  que  nous  deO- 
„  rons  ne  nous  manque.  „ 

Ttmi  II-  Quelque  agréablement  que  Ce  trouvaffent 
nos  Européens  dans  cette  lue  ,  ils  ne  pon- 
voisnt  perdie  le  delîi  û  naturel  à  tous  les 
honunes ,  de  letouiner  dans  leur  patrie  ;  pour 

J  parvenir  ils  envoyoîent  tous  les  jours  iîx 
'entr'cux  à  la  découverte.  Ceux-ci  appri- 
rent i  leurs  compagnons  qu'ayant  aperçu  à 
environ  trois  lieues  de  li  un  valileau,  ils 
avoient  ramé  vers  lui  &  que  lui  voyant  por- 
ter Pavillon  HoUaudoisils  n'avoient  fait  au- 
cune difficulté  de  s'y  readre,  qu'on  voulolt 
bien  les  y  recevoir  tous ,  à  condition  qu'ils 
yapporterotent  des  vivres, domilsconuiKn- 
(oient  à  manquer. 

Le  départ  refblu  ils  firent  unechaflcgé- 
nérale  dans  laquelle  les  fauv^es  leur  ai- 
dèrent, quoiqu'ils  ne  virent.pMtir  leurs  nou- 
veaux hdtesqu'i  regret.  LÀ-tendre  fauva- 
SSé  furtout  en  fut  au  défetpoir ,  &  voyant 
ibarquer  l'objet  que  cheriffisit  fou  cœur  ,  ' 
«lie  fe  précipita  dans  la  mer  oà  elle  fenoya. 
La  dooleui,  qa'ca  eut  Gulliver  lui  luroit 
dii- 
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dît-Il ,  pfcat-«tte  cbftt*  \i  Tic,  s'il  ft'avoît 
pas  eu  le  boaheoï  de  troutet  foD  tbef  Hi* 
rfngtotidahs  le  valfTeab  HoIUndoIs.  Apr&s 
les  premiers  tranrports  de  leurjoye  ils  fera- 
camer£nt  toat  ce  qui  lent  {toit  arrivé  de- 
^is  teut  nïdfrai^e.  HarlilutoD  fauve  féal 
fat  âne  ptabche  aborda  i  l'iDe  des  Bolfus  où 
Il  eicita  la  rifôe  de  quelques  Païians  qu'il 
rencontra  dans  la  campagne.  Lorsqn'ilsea- 
retit  bieh  ri ,  Ils  lui  indiquèrent  lin  village  qui 
n'étak  pds  fort  éloigné  où  il  f»  rendit-  Là 
il  excita  de  nouVeaut  écUts  de  rirede  tons 
les  habitans  qui  s'erfipteflbient  dt  le  venir 
confîderâr.  Hafingtoti  alors  remarqua  qu'ils 
étoiem  tous  boITus,  &  il  eut  de  la  peinelui- 
ffléme  à  s'empôchet  d'en  rire,  ce  qui  lui  fit 
conjeaurer  (Jil'où  fiott  dé  ie  voir  Cias  bofle. 
.  iJn  hbtnttie  grdve  &  prudent ,  ttlâis  plus 
boifu  qne  tous  les  Antres ,  le  retira.  chCs  lui, 
&  fit  efttendre  i  ceuj  de  fd  maifon  qu'il  ne 
ftllolt  point  iHfliltet  i  oïl  pauvre  Ëtranget 
di%racié  de  la  nature.  Ladefcriptiondetou- 
t€i  te&  bolTbs  a  quelque  chof^  cle  comique ,  pag.  t^_  - 
vtnêi  dû  iDcrral.  La  fcUie  maittefTedii  LogiS 
n*avoît  point  fl,  aulE  n'étoit-elle point  boP  ' 
fu5,  Ks  bolfes  qui  lui  coUVf oient  le  dos  * 
la  poîttitte  étant  Srtiflcieles,  ce  que  Harîfig* 
(on  remarqOa  ,  l'ayant  âpfirçoë  à  fa  loiletK 
toiôur  Qu'elle  s'ajufloit  pour  les  noces  dé 
&  Oll£.  La  conformité  de  figure  auroittOu- 
éhé  l'àmôuf  propre  de  ccitefemme,  qui  pria 
fa  c6mpagni<:  de  tfiénager  l'Etranger  &  de  nt 
iiii  pôîiit  Ktofiigner  de  tàéptis.  mut  aiMoni 
•    •<  Va  w«- 
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/mjows.  dit-il,  tetut ^qmnotafeJfettihUKtml* 
me  far  les  JeffatUs. 

Le  grave  boHù  qui  avoit  fi  géoérraifcment' 
tiR  d'hcfpitalité envers  leCapitaine  Anglois, 
Ici  fit  entendre  qnlï  avoit  apris  qu'à  I*cx- 
trêmité  de  l'IÛe  veis  le  Snd ,  il  v  avoit  des 
Etrangers  àqui  il  reflèmbloit.  S  y  étant  ren- 
du après  fept  jours  démarche  &  des&tîgues 
iofinies,!!  y  trouvaijt}.  Hollandoîs  quune 
tempête  y  avoitjett£aq)uis environ  fîi  mois» 
&  qui  le  reçurent  avec  beaucoup  d'honnê- 
teté. Cette  rencontre  f\it  éjiallement  hen- 
reufe  pour  les  uns  &  pour  les  autres.  Les 
Hollandoîs  auroient  voulu  pouvoir  racom- 
DiodecleurchaIoupc,îlsnemanqu6{entpasde' 
bons  charpentiers ,  mus  il  leur  maoqnoit  deï 
ootils  &  do  fer.  Haritffiton  étant  à  la  challè 
eut  le  bonheur  d'en  déconvrii  une  miac,- 
ïis  bâtirent  aôpris  un  fourneau  &  une  forge^ 
d'où  à  l'ude  d'un  fcrrarier  il  fortit  tontes  les 
utcnciles  qu'il  leur  falloit  pourcoDQruirend 
Taiflcau. 
9m.xi.  Mais  voîci  quelque  chofc  de  fingulier ,  fur 
quoi  il  eft  à  propos  d'entendie  parler  l'An- 
teor  Iui-m£mc.  „  Notre  vu0ean  étant  en- 
^  tîércmcnt  conftiait,  dït-il,  nous  le  gou- 
y,  dronn&mesparfàitement,aufljbIenqnenos 
„  cordées  dont  nous  fimes  des  cables  de 
„  toute  groflèur.  Nous  plantinics  les  mâts 
,,  avec  lears  buncs  &  leurs  haubans  ,  &  y 
„  attachâmes  les  Teig;ucs,  les  voiles  ft  roue 
y,  les  cordages  ordinaires.  Enfin  après  nn 
M  tniTail  de  plos  d'oae  aoiiéc,  doqs  land- 
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„  mes  à  la  mei  le  nirîre  qne  Qotis  appejl|- 
„  mes  le  Vutcaîa  &c. 

Un  Voyageur  gui  n'a  jamais  vu  d'autrçs 
ÎQes  que  rJUe  du  Palais ,  ou  l'Iflc  Nâtre- Da- 
me, peut  croire  bounemeut  que  tout  cela  le 
fait  comme  il  le  décrit,  mais  ce  qui  doit  ex- 
citer plus  de  riKe  que  la  figure  plate  d'Ha- 
fington  n'en  «cita  dans  tous  les  boflus  de 
]*Ifle,c*cfl  d'avoir  choîfîuu  Capitaine  Ati- 
glois  poDr  lui  faire  lancera  l'eau  un  vailîeaa 
tout  prêt  à  faire  voile.  Il  n'auroït  fallu  pour 
mettre  le  comble  au  ridlcnle  que  d'avoir  at- 
tendu pour  une  telle  manœuvre  que  lèvent 
cflt  été  favorable  pour  enfler  leurs  Tuiles. 

Nous  renvoyons  au  Livre  mâme  ceux  de 
nos  Icâeurt  qui  voudront  £cre  înllruits  du 
Cérémonial  obftrvé  envers  Doffon-oboskovf 
LXXVIJ.  dunom,  ^mpercurderille  ,qui 
eut  envie  de  voir  Ic/roMit  camt, 

Les  titres  ^^.«éf Af /donnez  aux  Mîniftrei  P<({.  17. 
de  cetteConr,  d'humanité lax  gens  deguer- 
re,  de  ^«'»/*rf^m*»/ aux  Financiers,  J"/»- 
/«^///auxMaginiats,  ie  fiiemte  aux  fiiac- 
manes ,  de  rigueur  aux  Dames ,  de  modeftie 
aux  jeunes  Seigneurs, &  àefincerité xax  Cour- 
tifans  en  général  font  un  contraCle  afl^s  îa- 
gcnîeux  avec  les  mœurs  Européennes.  Le 
malheur  cfl  qu'ils  ne  cadrent  pas  non  plus 
avec  le  caraâére  des  habitans  de  cette  IQe, 

2ue  les  HoUandois  aroient  reconnu  page  16, 
Uepréfimtueux  ,m/priféiit  ,raHlttir  i^  mallm: 
quatitez  ordinaires  aux  bmtmtt  éP»tfe  figure 
telle  qtû  h  fenr, 
"■  V  3  Etant 
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Etapt  p^tis  dç cette  Iflepour  tetoijrDer  en 
EuropCj  il  y  avoit  cnvirondeu?  moU  qu'ils 
D^vîgçoicut  lots  qu'ils  fuient  attiiquïz  par  an 
Coriaire  d'Afbertt.  Celle  attaqi^ç  leur  f»t 
heureufe,  puis  qu'ayant  abordé St  enlevé  ce 
Corfaire  ils  y  trouvèrent  14.  pièces  de  c4do», 
de  la  poudre ,  &  quantité  de  marchandifes 
précieufesde  l'Orient,  ccquiUurfitprendre 
fa  refoluEion  d'atlci  commercer  à  la  meidu 
Sud  avant  de  fe  ren4re  dans  leur  patrie. 

Il  y  avoit  environ  deux  mois  que  cette  ' 
nâîoa  i'étoit  palfée,  lorsque  ces  fiollMidois 
reçurent  dans  leur  vaiflifau  Gulliver  &  fes 
compagnons.  ;ls  fiteoE  routevers  leDc'trojt 
île  Magellan  où  ils  entrèrent  ^u  bout  de  fix 
iemaines.  L'envie  les  ayant  pris  de  s'aprocbe;r 
de  la  terre  def  |!tacs^  poqr  voir  fi  ccuAme 
6q  le  difoit  elle  étoit  fterile  &inh»t>>t^}  >» 
firent  agréablement  lurptis  de  trouver  up 
païi  tris  fertile  ,  &  peupl6  de  gens  habillez 
I,  l'Européenne,  C'étoit  une  Colonie  HoIIaa- 
dôife  formée  de  l'Eqnif^e  à'uQVaifTeau  qui 
y  étoit  abordé  en  1673.'  S  qui  ftyant  tcouv^ 
des  h^bicans  honnêtes  Si  polis  &  des  femmes 
douces  &  charmantes ,  l'amour  les  y  avait 
retenus  ne  pouvant  le  reloudie  d'^lwindoa- 
per  un  païs  auffi  délicieux.  '\, 

Un  jeuneHollaniloisnoDUWÎff'''W«<:f,n^ 
dans  le  païs,apreii4  à  Gulliver  qu'autour  dje 
cette  Ifle  il  y  en  a  plufieurs  amrcs  ha,- 
tiiées  par  des  gens  de  diSerens  câra^éres; 
rifl^  des  foçtes  .  '  dçs  G'.omelres,  Afi% 
Tbitofbphcs ,  des  Mù(ïcieii&  ^  dfjç  vomcv 
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diens,  une  IHede  M<fdeciDS  &  one  lUtre  de 
Goartnands ,  à  Udcfcripf  ion  desquelles  TAb- 
teur  f«  réjouit  wu  dépens  du  («ochus  ;  cir 
OB  De  faaroit  mettre  fur  le  compte  de  Gul- 
liver & mcHns CDCore de  Waaou^  ceqii*il  lui 
fidt  dire  des  Prêtres  du  i)»>«f^rttf»-*cn  rifle 
des  Gourmands ,  c'eft  axe  far  kur  imboH'  ^'l'  Î7> 
f«iitt^  leur  ipmfftwr  tf  'tftr  mtnHn  s  trifk 
Af§t, ils nfamkeMt^^s aux  ChamoimsiPEiÊ- 
rM«,  puis  qu'il  faut  avoir  aamoias  quelque 
ioee  de  deux  chofes  que  l'on  compare. 

Dans  rillc  de  Fielik  habitée  par  les  Poé> 
Ue  fe  tient  toutei'les  annéei  udc  foiir  fa* 
meufe.  Les  denrées  qoi  s'y  débitent  fontdca 
PoëtDCs  Epiques ,  des  Tragédies  j  delCoibe- 
dies, des  paroles  id*Opera,  des  Caotates^det 
Satyres ,  des  Epkres,  des  Epintainiei ,  des 
Vflvdeviiles,  desFablei,  des  Chanfons  i  dei 

CODt«S  &C. 

Od  anra  peut-Jtre  delà  peine  à  compren- 
dre les  rûfons  qu'a  eu  l'Auteur  pour  faite 
hstHtcr  les  Poètes  dans  la  terre  de  feu,  pcBn 
daat  qu'on  en  trouve  un  aufii  grand  . nom- 
bre qui  fonblent  plutôt  neieti  Groeulmd. 
S'il  avoit  introduit  lur  la  Scène  un  HoUan- 
dois  peut  parlerallegoriquemctu  dececotn- 
meice  de  chinxTCc  qai  rauiit  pieGqt*  toute 
l'Europe  folle  il  y  a  dix  ans ,  la  fiâion  su- 
Tok  été  mieux  afiorlieaa  génie  national  de 
celui  qui  anioil  raconté  d'auffi  étranges  ex- 
ttavaganccs.  Maii  fiaoBS'nepouvoBsaproa- 
VMlcdifcemctnem  del'Aatcardam  lecfaoit 
4efa  Aâeus.itQdonsauiiioiBtJDlKceàfa 
V  4  fin- 
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fincerité.  A  la  foire  de  Feelickilya,  dk-Iîj 
des  mMt^aâtirts  à  tinte  forte  de  frix  ,  ^ftir 
tfMt  des  Ctaitiques  à  bon  marche.  Il  a  peu', 
dit-oD,  ea  parler  favam ment ,  puis  qu'il  fait 
par  TexpcTiencc  de  foa  Ijibraice  le  pea  que 
valleot  les  liens. 

Ayant  pris  co-igi  des  Hollandoîs  qui  lei 
«voient  fi  bien  nçeus  &  promisde  les  revoit 
i  leur  retour  de  la  mer  au  Sud,  nos  voya- 
geurs partirent  de  Tlfle  des  Etats  le  17.  Aoât 
1718.  Etant  par  le  4; ,  dégrade  latitude  me- 
ridionalle:  &  le  269.  de  longitude  ils  décou- 
vrirent une  f;rande  tfle  qui  leur  parut  dîgnà 
de  leur  curîofité.  Quelques  Officiers  Hollaiiy 
dois ,  pluGeurs  Portugais ,  Harington  &  Gul- 
liver defcendirent  à  terre ,  ils  trouvèrent  d'«r 
bord  un  païs  defert  &  couvert  d^épailTes  fo- 
rets, cependant  voyant  un  petit  chemin  bat- 
tu ils  juzerent  l'Ifle  habitée,  ce  qui  les  fit 
«vancer  aans  le  païs.  Gulliver  &  un  jeune 
Portugais  fort  brave,nomméSi]va,préc:edoieat 
tous  l^s  autres  &  étant  même  montez  fur  une' 
montaftnc  af^s  efcarpée  pour  découvrit  dé 
plus  loin,  pendant  que  leursgeas  étoicnttes^ 
fez  dans  tevallon,  àpeineavoient-tlsatteiiit 
ie  fommet  qu'ils  virent  plnfieurs  purs  d'une 

ÎrrandeUT  démefurée,  detcendiéde  la  mon- 
agne.  Leurs  gens  les  ayant  aperçus  de  la 
Vallée,  n*or<.'rcnt  ni  avancer  ni  les  attehtlr», 
ft  jugèrent  i  propos  de  fe  retirer.  GulHvef 
■h  SiJva  auroient  bien  voulu  en  faire  autant, 
inais  les  ours  leur  coupèrent  chemin.  Tou- 
fe  letii  ic0ouice  alors  fut  d'imitei  r^om- 

ms-. 
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me  de  U  fable,  de  fe  coachci  far  IcTcntre 
&  de  coatrcfaire  les  morts.  Pcudantcctems- 
4à  le  faravc  Uarinzton  &  ceux  qni  ^toïent 
«vec  loi ,  fiiyeieHt  de  tsut*  leMrjirce ,  &  voyant 
àt  loin  lear  amis  couchez  aa  milHeQ  deces 
Mtescraelies^  ils  crurentqaec'en^toitfàir. 
&  oc  fondent  qu'à  fc  rembarquer.  Gui- 
lirer  &  Silvalafuezpar  les  ours  n'eurent  rien 
de  pins  prcffé  i  faire  que  de  quitter  nn  lien 
fi  dangereux ,  &  de  fe  jetter  dans  le  chemill 
battD.  Ils  Pavoient  fnivi  pendant  cinq  henret, 
quand  fui  la  fin  du  jour  ils  rencontrèrent 
nn  homme  d'environ  28.  ans  qui  à  leurs  ha- 
Ixts  les  reconnut  pour  Européens  &  leur 
paiU  Efpagnol,  langue  qne  cet  lafulaire  a- 
Toit  apris  dans  un  voyage  fait  au  Chili  foi- 
xaDtc-dixans  auparavant.  On  ne  peut  rien  de 
plus  gracieux  qoe  l'acccuil  qu'ils  en  reçurent, 
il  les  mena  chès  lui,  les  prâfcntaau  péiede 
là  femme  qui  leur  parut  ^é  de  10.  ou  i^. 
ans  &  qui  en  avoit  109.  TîufiKa  leur  mon- 
tra eiifijite  fa  ièmme  qui  leur  fcmbla  ftgé« 
de  30.  ans ,  Il  fit  enfulte  venir  lU  fille  qui 
{iarûtnblteAavoir4J-.  quià  fon  tourleurprtf- 
lènta  aufii  fes  enfans,  dont  l'aîné  leur  parut 
auffi  igi  f^Mc  fon  grand  père  &  moinsjeunc 
que  Ibn  bi&yeur.  ' 

Gulliver  &  Silva  ne  ponvoient  comprendre 
cet  ordre  généalogique  &  Stiva  dit  à  l'orèîlle 
de  GuUîvtfr ,  on  veut  fe  diveitîri  nos  dépens, 
on  nous  prend  pour  des  Etrangers  imbéci- 
les &  fottement  crédules,  jSt  il  faut  voir  S 
cettç  comédie'  fera  longue.  Le  généreux 
V  j  7«> 
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T^ifaeoltat  en  donna  le  denoucmcat  dans  la 
fuite,  en  leur apreaoïat  quêtes  Lttaliifims 
vivent  d'ordinaire  cent  vingt  tns,  dogt  ils 
ne  vieilliileat  que  jufqa'à  fbixapte,  ^«Ès 
quoi  Ut  letrogiâdenf  &:iiieiireatdéjâUQc0ê. 

Noas  ïvouons  îageauement  que  s'il  y.  « 
;qaelque  modalité  cachée  U  defTous ,  l'enve- 
1(^  e&  trop  ^paifle  pour  nous.  Lie  relie  eft 
plus  tianCpaient  lu  il  ell  aifé  de  s'apercevoir 
que  l'estrâmeattcutioa  de  ce  peuple  à  coa- 
tcrvcr  lï  Uofi-i  &  û  vie,  ell  uae  Ioçod  ppur 
ceux  qui  prpdigueqt  fans  Taioà^esasat^ 
par  inteqipei^^e  cm  de  quelque  aiurc  qiar 
Oiere  le  plus  pificif  m  de  tous  les  biens.  Oo 
pourra  t'inltruire  daas  te  iivremémedesloit 
de  faaté  établies  cbès  les  liatalispons,  an  y 
vecra  »iffî  quelle»  font  leurs  nusuis  ,  qofil 
«il  le  goi^  de  leur  littérature,  &  ce  qu'ils 
penfeot  de  la  fouveiainet^  &c. 

Quelque  agrément  que  pût  procurer  à  nos 
deux  Européens  un  hôte  auui  gracieux  & 
«0$  rpiiitucl  que  'taïfato  y  il  ne  pouvoit  éloto^ 
dre  en  eux  ]e  deltr  de  revoir  leur  patrie. 
D'ailleurs  peu  accoûtuniei  a(i^  liâmes, 
ooutritare  oïdinaitedes  habitaos  jq  cette  lue, 
environ  trois,  tnoîs  d'un  noviciat  auSi  rade 
les  en  avoic  extrêmement  déifoûtez.  Cedé- 

goOc  lef  ôt  peafer  d«  ptopour  iTaï&code 
:ar  Iaif|bf  «u  mniiis  pceaar<  du.  poifTon.  II 
eut  cette  coDipUi(BQcepoar.<#X4a  com^Moii 
qu'ils  fe  lècviioieat  de  foa  ciROt,  poiu  s'ér 
loignerda  rivage,  de  peur  qw  quol^n'annc 
iavltÇc,  a\<|i  (it  ismiim  :.  Talenoce  fi 
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rufonnable  &  fi  pea  imitée  en  Europe.  Ht 
profitèrent  de  la  peimiffion  dis  le  leade- 
nuào  ,  &  comme  ils  ^toicm  fur  le  point  de 
jetter  an  Epeiviet  qu'ils  avoicat  fait  la  veil- 
le, ils  aperçureot  on  v^ilcau.  C'étott  un 
François  qui  Tcaoit  de  la  mer  du  Sud  & 
lui  s'en  retourooii  à  St.  Malo.  1/c  Capi* 
taiqe  les  reçut  avec  politcflefaivant^l'ui'a}^ 
de  dt  nation  à  l'égaid  des  Etrangers.  Depuis 
ce)oar-li  les  avantares  ceâbrcoi,  ifitcrive* 
rcni  à  St.  Malo  le  18.  Novembre  1710.  Se 
Gulliver  eq  partit  le  lo-  pogir  fe  reodre  i 
Poiumoath. 

Ce  Volume  ânitpaïQaelettTeduDoâeBi 
Ferruginer,  ilnelêtoit  p^s  impoffiblequele 
but  de  l'Auteur  n'ait  M  de  f^e  païade  de 
ftslcâuras,  mais  nous  n'y  en  lionvons  point 
de  plos  marqué  que  celai  de  fournir  rciem- 
pie  d'une  éradition  mal  employée,  &  da 
la  manière  dont  les  Sarans  &veat  quel- 
quefois perdre  leur  tems. 

Nqijs  avons  moins  con/blté  dans  cet  ar- 
ticle nfitrc  inclination  particulière,  que  celle 
de  l'Auteur  du  voyage.  La  nfiire  nous  por- 
te toujours  voloiULers  ieicufer  lesimperfeci 
tioDs  infépaiabLes  de  rbumanité  ^çclle  de 
Mr.  i'Abbé  D.  F.  l'ofltwite  i'aas  cefle  à 
blasKT  tout  ce  qtU   lui   puoit   refvebe«.â-  ,  - 

ble,  que  cela  te  foit*ounoD.  Nous  avfiH  ^ ,,  ^ 
tKbé  de  iBi  faire  voir,  qu'il  eft  pliwi«:^j^"-!<i. 
de  reprendre  ks  autres  qu'il  n'eft  «SSdeji'aja/^ 
faire  micas,  Heureui  fi  par  cet  eflay  nou;  vUU.ïet- 
POMÎSaS  l*«1688icr  4e  ftire  no  plo»  l^giti-  ircX.  pa- 
'  naegc  163.' 
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me  nCige  de  fes  taleas  ,  dont  nous  recoa- 
fiQi0bas  d'ailleuis  avecptufit  toute  l'^teaduë 

Article    Vf. 

^ETTiB  dt  ISr.G.yt  ismdtfit  Amh  de  Pmm 
f»r  UfEcriiipii6lincninUr.UlhaturPiHGa.A', 

MONSIEUR, 


"XT  Oas  me  naiidez  qa'lïut  connu  co   France 

M.  PiDgré  Tut  le  pied  d'honnSte  homme  2c 

d'habile  Médecin,  vous  apprenez  arec  farprife 

?Q'on  lai  difpute  en  Hollande  l'une  Se  l'aoTre  de 
es  qaalitet  ;  &  que  même  on  i  pablié  contre  lut 
det  DiUertatiau  polemiquea  d'une  fotce  tout  i 
ialtTiâorieufc.  Voutne  dcvandes  agréablement, 
6  l'ait  de  Hollande  a  ^  foii  changé  M.  Plugré, 
^u'il  mérite  d'ftre  traité  avec  aufli  peu  de  ménage- 
ment; 8c  vous fouhaittei  queje  vous  inUroife  de 
ce  qu'on  penfe  dans  ce  pais  de  cette  Diipute,  Si 
jem'étois  hiicé  de  répondre  à  voite  Lettre,  je 
p'aurois  pâ  vous  dire.que  ce  qu'iln  petit  nombre 
ifamii  Si  moi  en  penfons;  mais  dn  affairei  m'a- 
ïant  obligé  de  faire  un  voyage  i  Amfterdam ,  je 
ïnitplui  eh  état  de  répondre  ivotrc  queftion.  J'j 
ai  f  û  un  grand  nombre  de  petrounes  qui  eftiment 
fmtM.  Pingré.  &  bien  inâraîtct  deiAJts;eci]ne 
marque  qu'où  y  rend  jaRicé  àfes nient,  ç'^que 
quoique  nouveau  Vcnn.il  i  aqutt  une  téput«tJo« 
capable  d'exdter  l'envie. 

Je  cou&ois,  Monlienr.  Se  M.  Pingré  Sf  Ion 
Adveifiire,  j'ai  lû  tout  ce  qui,' a  Aééait  fui  ce 
fiqet;  6i  me  uonraat  dant  une  pufùtc  &Dputi»r 
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Ëté,  }e  fats  en  état  de  ront  mettte  tn  fait.  N'a- 
ttùdez  pouttaoi  pai  qtie  j'entre  daoï-toat  le»  dé> 
Milf  TctillcQs,  ou  l'on  donne d'ordmaire  danicet 
fcnei  de  dilputes;  je  me  contenterai  de  qnelqoe* 
ifflcxiont  efienticUei.  J'entre  en  matiàe. 

M.Pingié  peifoadé  arec  nifoD,  qoc  le  Scorbut 
eft  nae  maladie  générale  dant  ce  paît,  8c  qu'nfae 
plante  qu'il  nomme  la  sriiMMi^m,  tilfpedfiqae 
contre  ce  mal ,  a  trouTé  bon  de  téie  imc  *  DEf- 
fénatfoa  pomr  lï  faire  cimnoltre.  Il  f  décrit  Cette 
plante  Srcc  tonte  la  prédfion  potable,  61  d'une 
i&aniére  à  la  faire  difiinguer  par  cem-lï  n6me, 
qni  D'ont  aucune  notion  de  la  Botanique.  Ildon> 
ne  luie  defcription  to^t  auflî  eXaâe  delà  maladie 
idênàe ,  Se  il  indique  plufieun  manières  de  fe  fer- 
Tir  utilement  de  cette  plante.  H  entre  encoiedanf 
un  certain  détail  fur  la  Bounique ,  pont  ftiie  voit 
que  Tufage  des  plantes  dlplni  convenable  que  let 
remedel  di^rniques,  i  la  dirpofitlon  naturelle  du 
corps  humain.  La  foîf  de  la  réputation  neparolt' 
point  l'animer;  Scfanii'embamfrerdesomcmenr 
dnftyle,  il  t'exprime  fifflpiemcm  >  fcfemblenNi- 
voir  en  vûë  que  l'utilité  publique.  Bien'  loin  de 
faire  le  myRerieoz  fur  cette  plante,  il  en  donne 
généreufemcnt  à  tout  ceux  qui  en  ronhailtenr. 

Aniefie,  non  cornent  d'affuret  8c  deproovei 
pat  det  autoritez  vérifiéei  par  nn^  longue  eipe- 
iteuce ,  que  cette  plante  eft  fouveralne  centre  le 
Scorbut ,  il  prétend  qu'on  peut  l'en  fervir  trii  uti- 
lement dam  un  grand  nombre  d'antrea  maladie*, 
n  parle  for  tout  cela  d'un  ton  femlc ,  8c  comme 
un  homme  bien  convaincu.  Il  n'en  âiUoit  patd'a-' 
vantage  ponr  irriter  cettainei  gens  ,  qui  ne  chei- 
cbolcnt  qu'use  occafion  d'éclanet  contre  un  noa- 
■  veatï 

*  yffjtl  U  B»Uêti.IrMfiiJt.  Tom.  3Uy.l.Pi 
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veauTCDu.  N'ont-ilt  |>unilon  ?  Ci  nôUVddte- 
nn  paioit  tout  d'un  coup  i  un  haut  degr^  3iti- 

Sntiiion,  fiaDdéTur  d'excellentirEcUiéti  il^gté  oil 
'autrci  Dc  pairietmcDt  que  letucmCat,  ou  foini 
du  tout. 

Il  n'cfi  pat  étonnant  «  Moblicut ,  qû'bn  ait  é- 
ait  ccnttc  cette  DilTenatiDn.  Non  rèulttfiefil  cti 
CDOitnts  Ljttctairci  font  pciml>:  Ils  fâbt  thème 
d'une  irande  utilité,  i^uand  Icut  bbt  Te  botbt  t 
la  recherche  de  la  véiité.  M»S  ils  devlennéot  6- 
dieiu.  &  comraiiet  ice  but,  quand  ob  nérobgc 
qu'i  Mcrierceluii  qu'on  ptétendconvaiocrcd'ei- 
Jeur.  C'eft  alori qu'au  lieu  àt  vouloir  éclaire^. 
OD  ne  cherche  qu'i  éblouir.  Cctui  qui  elt  loiiibé 
fur  M.  Pingre,  cotainc  Anonyttic,  Kquis'etico- 
fuite  déioité,  efl  M.  Maffuet.  Il  étoit  peu  cobnii 
aapatavaDt;  &  quoiqu'il  n'ait  coniniébcé  l'étâdt 
dc  la  Médednequc  dibt  nn  4ge  où  les  iuttét  11 
pratiquent  déjà,  on  piétend  qu'il  y  àlilîE  itipPt- 
gtèi;6n  peut  en  juger  par  Tes  écrits.  Cailléitflfl 
a  l'imagination  titc,  il  fe  feroit  lire  afec  plliur 
l'ilgaraoit  on  peu  miens  Jet  bienréincct ,  K  il 
fait  donner  un  air  plaufible  aux  plui  faux  raifon- 
tiemiDij  comme  j  efpcre  de  tous  en  convaiodi. 
Son  deueiii  eft  de  fiircvoir  auFublic  qucM.Fiii- 
gié  (a  trompe ,  en  t'imaginant  que  fa  plirïté  tlt 
poa  connal:  8c  peu  employée  par  let  Médecha 
qs'il  •  ton  dc  lui  dbDner  le  nom  de  SriMniqtt 
puifque  u  b'«A  autre  choie  qtae  la  Pétitau  âfià- 
tiquê,  ou  k  pMnlkd*nnâr*u,  câtinuë  d^tO^i^ 
Botauiflei;  enfin  que  ce  n'eS  pat  le  téfoedé  le 
plus  fpccifiqae  contre  le  Scorbut,  bien  loin  d'être 
effieace  contre  ungriDd  nombre  d'antrciitilidi^ 
^ueM.  Pingre enlumDtMuDting,  aoitpoti|Mt 

•  Voyei  lei  Uftrtt  Sériuifii  &  Êidioti.:  îo»! 
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&ie  gnélict  pu  le  feconn  de  emt  plMt».  Pow 
proiivei  foD  fentiment  M.  Mafliut  te  (en  dn  »■- 
toiitex  lefptâiblct  de  Tooncfoitt  de  Choatil* 
Ec  du  célébn  M.BouhuTC.  &  il  étale  de  I'^mU- 
liaD  povr  en  tcdUer  fon  Adverfiirst  JuTanei-Ià 
tout  va  t«  mieux  da  inonde.  11  Te  fért  da  fel 
droite  il  n'eft  blimable  ea  tien.  On  a'ca  fawoil 
iùc  aotam  de  fi  manière  d'écrire,  tt  de*  atti^ 
quei  perToBiielIci  qu'il  porte  i  M.  Piqpé;  C'eft 
me  arrogaQce,  une  hiutetir,  des  ain  de  népri!* 
^i  ne  font  tien  da  tout  an  Ttijet  ■  8c  «ri  u  p»*  ' 
toiffcnt  dtftiMz  qu'à  décicdltcr  foi  Adreifaliej 
&  à  hù  ôta  la  répoution.  Voidpai  oft  il  debnet 
7*mt  tiiHt  f»s  h/*iil ,  qmi  tit  ili  eturmi  -^riiMf- 
aiS^s  frtmfii  dt  M.  Pônri.  Met  vtèâ  di  «wj 
vmH  dtl4>k^tr  fUmêmnt',  i'^  rt»dn  finOa  tum 
b»mm*ft  f»tJ*  km-i^fnhdn  ÀMfÊt  fl  limrm- 
Jiftrttumuu  À  dit  atu  t  f  M  atafintmt  ii  kw  tm- 
luBM».  Ccthoonète  prélude  cft  foivi  ds  canâe* 
te  prétendu  de  M,  Pingre.  Ceft  an  ChariataD. 
s'il  y  en  eut  jamiii.  Qn  nelaldoBnepuccnon. 
mail  oo  en  réirait  es  lu  tout  Ica  tnûts.  EH^coTeK 
moi  d'entrer  dans  un  détai)  aoffi  odkox,  ft  qni 
d'^  pro^  qa'i  ezdtcT  rindigHtkm  da  bonnS- 
tci  gent  conne  celui  qd  a  eu  I*  tuvdisie  de  18 
piMer.  Mail  onecboJe  qneje  hd  doiapaioiMier, 
c'efi  qoe  H.  Fingié  ayuit  traité  en  géoéial  de 
timlrmnt  &  itiptttMi,  cettaiH  MMedat  lana 
prindpet  Si  fâni  étude ,  qui  condaïuent  l'afi^e 
dci  plantes,  8c  foai  un  abu  pemidcat  doreme- 
det  cbjrmiqoci.  M,  Mauiiei  mâaMarec  anema- 
ligaité  ineicHfoUe,  qiepar  cet  Médedos  âmé- 
ptiâUci,  M.  Pingié  entend  le*  Médedn»  d'Am' 
Ûetdain.  Un 4t  m» ^ttmi  tm  Hfàt,  Hy  »  fini- 
qntttmfs,  ^  kt  ÈtHimmios  ^  M.  Pmpi  »  ht 

fâm 
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fÊMX  fw  m  UiglhUt  tmjhn  tMtUmni  U  i*n  uP^i 
As  pùmtis,  wtâii  f*'f(i  dtta^riHviMt  fmltiaint  U 

frui^Ktdg  M.  PÎMp-i ,  ifuifiih  di  taSfttÊmmqiM 

un*  /lU*  À  IMU  (htmtMx. 

AToilcc  moi,  Mohfiear,  qae  cet  fortci  <fi&- 

finoariotiti  fondfes  tat  dd  em-dit,  frifent  bien  !i 

caloninle.  M.  PiDgténVdit  oatlepirt,  ^oeccui 

oui  n'admcnent  pai  (a  pratique  i  Végttd  dcfa  plmu 

nforire,  étojemdetMédecJDtmiprifablet;  jefuit 

Arqn'il  ne  le  penfe  pir.  S'il  eft  fainc ,  qa'ili  K 

mépiKete  pA  le  bon  aftgediei  plffitet,  ilcftAux 

um  qoc  M.  PiDgré  le*  ait  cm  en  *ûe.  Ponquoi 

appliquer  tnalideufement  aux  Médedat  dane 

Tille,  ce  qui  concerne  totu  Ici  Médedm  de  i'o- 

Bivert,  qui  font  dans  te  cai  en  queftion?  Es&i, 

M.  MaiTnet  joibt  i  fei  prenveiSr  afci  aind<>biii- 

teor  I  cenaloei  HIftcnres  touchant  let  ctirei  entre- 

prifet  par  M.  fiogit  :  Hiftoirei  AoÎTei  en  ello- 

némci .  8c  tournéei  d'une  manière  i  déciediter 

également  la  Britannique,  St  celui  quien  auneli 

haute  oploton.  M.  Mafluet  fait  trouver  par  tout 

cette  plante,  Ion  mêmeqQefovAdTeiliûreB'iptf 

.    ra  la  penfée  de  l'eiAployer. 

M.  Pingté  n'a  pas  jug^  à  propoi  de  laifler  me 

■fnar  .£  ^'^^  ''«"''  '^""  rtponfc.  *  Il  iejuftifieavec  force 

"""""•tant  fur  ce  qu'il  a  avancé  fur  la  Britannique,  que 

^""f  ■     for  Ici  Faiti  allégua  pour  doniier  a'teinie  i  (on 

j "^ ■*' •  honneor.  Quelqun  perionneiom  au  qtfilaoïoit 

'•       mieux  tait  de  fc  dcffendre  fani  employer  In  «'• 

met(lQii(l'Ec*li<r,  d'Auiettf  fatyriqa*,  nvimx, 

imitiii,  ficc.  Mail  on  doit  fiirc  attention,  qu'oo 

homme  qui  fc  Yoit  attaqué  avec  violence  par  va 

iDConnn,  pat  un'  Anonvoïc,  n'efl  pai  obligé  aur 

égatdi  qu'on  doità  un  ÂdTcriaire  qui  fcrit  i  f)^ 

omwvette)  2c  qut  garde  quelqoe  ménagement* 

Mail  ft  qiidqtfra)eâeKvrotne,il  nercnbteq^ 
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M.  Mafluet  aoroit  manTufe  gnce  de  s'en  plain- 
dre. DftDi  CCI  fbrtet  d'occalloDi,  U  grande  faute 
eft  à  Ytgtefftm.  11  doit  8trc  poli  8c  fc  modérer lui- 
mJme ,  s'il  veat  s'aatoiirei  a  s'attendre  i  de  bon- 
nes noaniérei.  Eft-cc  atoll  qu'un  jeune,  hommeqni 
ne  Mi  que  fortir  de  l'Ecole ,  doit  attaquer  an  Mé- 
dedn  expciinient^  ,  i)q  homme  qui  peut  avoir 
apris  nneinfinicéd'  choretcurieuresdinsresvoya^ 
Kt,  &  dans  tes  Hôpitaux  d'une  arm^  fournis  à 
Tes  foins  Siàladiicâion?  IlellTrai  quêM.  Maf- 
fut  loamc  en  ridicule  d'une  manière  pucrile .  la 
emplois  dont  M.  Pingtéa  été  hoaoïé;  malsdefi 
fades  laiUciies  retombent  far  leur  Auteur. 

An  icfte,  l'elTentipl  delà  Réponfe  de  M.  Pin- 
gré  CQnfiftc  à  défendre  le  nom  de  Ériunmqitt. 
Îi'il  donne  à  la  Plante  en  quellion  après  tous  les 
nteurs  qui  en  ont  parlé  ;  a  prouver  que  fon  An- 
lagonifte  ne  cannoic  point  la  SriiMnijMific  qu'el- 
le n'a  point  ^té  connue  ni  de  Toutnefort ,  ni  dé 
Ghomel  :  enfin  à  reâiâer  les  Hiftoircs  alleguéet 
contrclui,  &anzquellesilptétendqu'on  adonné 
up  tour  auQî  faux  que  malin.  Pout  vous  donner 
tue  idée  de  cette  Réponfe .  je  mé  hâte  d'en  vc- 
&ii  à  la  *  Réplique  de  M.  Mafuct ,  qiic  les  amll 
regardent  comme  1>  dernière  pièce  du  procès. 

D'abord  M.  MafTuet  t'attache  aua  termes  odieux 
qu'on  a  employé  comte  lui.  Il  piètend  qu'il  ne 
lésa  point  méiitex,  8c  qu'il  eft  i  tort  accufé  de 
jsloofie  ou  de  haine.  Il  le  prouve  ^nfi  :  va  Mtât-  _  „  ' 
(i«  n'ejl  ftiai  dt  vetre  avit  (fur  la  BiitanniqueJ  //"'  3*S* 
ixMmiut  v»j  rtiftni,  ii  vffHidiittenirt  quictiiiPlam^ 
u  »'«  pat  uutts  iti  vtrim  qut  veut  lui  aitribiuii, , , 


ii  ttitelut  dt  i»  ,  Mit  qui  ■vaut  iui  trit  tniuU  ,  où 
v*ui  Mti^if.  à*  tTiaitvMifé  fui.  Cirtii  et  n'tfl  fét 
I  vtMÛir  À  vatre  Jurfinnt,     Lé  Compliment 


«M  V 
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n^ft-ll  pas  doQz,  Monfienr?  L'Auteur  ^^en^tolf 
oËjagalainnieDtrervidaTisfa  première  Lettre.  Quoit 
ce  n'cft  pas  en  vouloir  à  la  perToime  de  quelqu'iui) 
que  de  Iciendie  luspeâ  de  mauvaife  foi!  L'al- 
leroattre  ne  fauroît  fauvei  ici  lapoliteffe  Sclcboit 
naturel  de  M.  Malfuet.  S'il  démontre  tout  ce 
qu'il  avance,  il  prouvera  fort  bien  l'exceflivecra- 
dulité  de  fon  Adveifairc  ;  mais  jamais  il  ne  le  ren- 
dra furpeâ  d'une  mauvairefoi,  quinefauioitavoir 
lieu  ici.  Poai  en  agît  honnêtement  il  falloir  écar- 
ter ce  terme  inutile ,  i  moins  que  de  vouloir  de 
gayeté  de  cœat ,  Te  faire  foup^onner  de  haine  ou 
dejitoulie.  Vous  verrez  pariouiela  fuite  dccet 
examen ,  que  M.  MafKict  maltraite  cruellement 
fon  Antagonilte,  [anshtte  femblanide  t'en  aper- 
cevoir lui-même,  il  fe  fait  encore  un  grand  plaifit 

,  de  lui  faire  dire  dtt  fmifts ,  lorsque  lani  donner 
dans  un  excès  de  charité ,  on  peut  ttouverunieni 
raifonnablc  dans  fes  paroles. 

^ilauti  jîptiuairts ,  dit  M.  Pingre,  fmmtfort 
hUn  dipinguir  celtt  PUali  ftttt  fan  viritailt  n*mJt 
Britannique ,  f*ni  qu'il  JHi  tt/nn  d'autres,  lermei 

'  fttur  U  dcjigncr.  Par  là  il  doncre  \  entendre ,  f»- 
lon  M.  MalTuct,  qi/iifa$t  de  frùnmeer  It  ntmdt 
firitSinnique ,  pour  fain  car.nturt  U  Plant»  même. 
Ce  n'eCt  paslàvraifemblablementce  qucveut  dire 
M.  Pingté.  Il  veut  dite  apparemment,  que  ces 
Apoticaires,  voyant  cette  Plante,  l'ont  nommée 
BriiauMÎqHe ,  fans  qu'il  fQt  néceflaire  de  les  mettre 
au  fait  par  d'autres  rynonimes;  ou  qu'entendaot 
parler  de  la  Britannica  Mumiagil,  ils  ont  fA  dif- 
tinjuer  cette  efpece  de  Lapathum.  Par  cetéclab^ 
ciffement  Quatnrel,  onvoittombeicet  amtsd'é- 
rudition,  par  lequel  on  prouve  ici  que-IC  nom  de 
Briianniifàe  a'  i\é  donné  â   quantité  de  Pfmtet 

'  uâft-t^SÛcnfcs  eofre  «llei,  Km  rc& ,  il  cft  appa- 
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icBt  ^Qe  CCI  ApotiEairo  ont  appH«  ta  BDtaDit)ue 
dans  lec  Auteurs Latini  .qui  donoent cpDAammcDl 
ce  nom  ili  Plante  dont  il  s' agit,  Se  M.  Milluet  a 
îort  de  croire  <iue  ces  Mcffieurs  foient  tous  luffi 
peu  JDSrui»  que  le  ftih  Afetie»irt  tjQi  i'cft  ligaé 
avec  lui  pour  décrier  M.  Piagré;  Si  qui  âcufoin 
de  promener  U  première  Lettre  manuTcrite  do 
M.  MjilTuet  chez  les  Librairei  d'Amftetdam.  M.p,  392; 
Haiïuet  s'obAine  à  ne  p^i  permettre  qu'on  don- 
lie  ea  Françoii  le  nom  de  Bhiamiqai  à  la  Plan- 
te dont  il  a'agit.  Mais  comment  vent-JI  que  M. 
Piagré  la  nomme,  puirque  Muming  qui  a  écrit 
ua  Livre  fur  cette  Plante ,  dt  vtrg  jtiui^Mermm 
Htrts  BrttMmitita,  lui  donne  le  même  nomf  On 
Fcrra  dans  la  fuire  qu'il  Die ,  que  PanlU  dt  m»- 
rail,  6c  Patuvet nijitMiqMe  foient  des  lynonimet 
de,  cette  Planre  j  il  faat  bten  pourtant  qu'en  Ftan* 
Çoife  elle  ait  un  nom. 

Par  là  tombe  cncoie  uQ  âutta  fairai  favant, 
firoduic  arec  o&encatioti,  pour  ptoarer  qu'il  ne 
faut  pas  rendre  en  François  fins  néceOité  les  fy-  p,  394, 
nonimes  des  Plantes.  Il  s'agit  dé  Toixante  huitef- 
pcces  de  Ger»wium,  qui  ont  l'Une  poicant  l'autre 
trois  fyDonimei  en  latin.  ESeâivemeni  il  feioit 
ridicnle.de  leifrancifer;  mais  vous  voyez, Mon- 
fienr,  que  Cela  ne  fait  rien  au  ruict.  L'Auteur 
s'efibtce  enfiiite  1  dcBendie  les  rynonimcs  qu'il 
a  donnet  i  cette  PiauK,  &  que  M.  Pingié  re- 
jette. Mais  quand  même  Ton  Adterfaire .  faute 
d'avoir  tous  les  Auteurs  qui  out  éait  fur  laBo- 
tannique  préfens  à  fbnefprit,  eût  fait  quelque 
bevûc  li-deltiis,  le  mal  n'eltpas  grand,  11  TcAe 
tonJBurs  vrai  félon  Iqi,  que  quand  tous  cet  fy- 
-àonimeiconvieiidroient  à  la  PanlU  dtmara'u,  \\t 
.ne  conTicnocnt  pas. à  la  Brhanniqut  de  Uuniittg. 
Vts  dt  ces  bcTÛcs  c'ell  djaroir  confondu  Jean 
i  XI  Bau- 
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Bànhin  8c  Gafpaid  Bauhiii.  Unt  Ulk  fâuu  ',  iàS 
M.  MafToet,  ruini  tmiérnmiu  t»m  a  qut  ■oaui  «r 
vantti.  untn  mn,  £d  efict  1c  moyen  de  laifonner 
jolie,  qnaDd  on  prend  nn  nom  pour  on  autic,£c 
qu'on  tire  ^tan  au  lieu  de  Qtijfard  Biahin  1 
F,  iç}^.  M, pJDgré fait, dit-on, une  rame  d'one  bien  plot 
gtandeimpoiiancc,parraportiiuBauhini,&Jllafait 
far  unt  tÂehi  rtfptâl  pour  MnDtÎDg  qui  dit,  qu'il 
D'Àoit  point  fuipiis  que  lesBauhiDin'calTeQtpcuc- 
£tre  pas  trouvé  la  véritable  BritaDoique  en  Sniflet 
puitqu'elle  ne  croît  qu'en  Fiire,  enTiaDrylvanie; 
en  Gneldie  &  en  Hollande.  Mais  M.  Pingre  n'a- 
dopte pointer  un  lÀehi  rtffeS  ce  fentimeiit,piiit 
Su'il  foutient  qu'il  a  tiouvé  cette  Plante  en  plu- 
cnis  autiei  endroits*  D'aillen»  ce  n'elt  pas  de  là 
qu'il  infère  qu'ils  ne  l'ont  pu  connue;  il  en  con- 
clut feulement ,  que  s'ils  ne  l'ont  pas  connue .  il 
a'j  a  lien  lide  futpienant,  &  cette  condufion 
ea'ta&e.  Ëft-it  furprcnant,  qu'on  ne connoifTepat 
en  Hollande  les  Plantes,  que  M.  Gardn  iappor- 
tées  dc!  Indes  f 

Si  iufques  îd  M.  MaiTuet  ne  remporte  pas  de 
gruids  avantages  fur  fon  Adverfaire,  ne  fe  bat-il 
pas  un  peu  fur  le  nom  de  Rhabatbe  dc  Hollande? 
£h  bien  foit,  c'eR  renverfcr  un  bataillon,  au  lien 
-de  délaire  une  armée.  Que  de  bruit  fat  ce  pauvre 
mot:  On  foi^nit  fatptlUr  anjourihui  RlutkarbtJt 
HolUnJt;  M.  Pingre  a  allégué  plufieuis  ralTont 
pour  juftifiet  cette  andace.  Il  peut  dire  après  Mon- 
ting  8e  d'autres  Anteati,  que  ces  Plantes  font  dn 
mEme  génie,  comme  il  en^permis  à  M.  MafTuâ 
de  croire  le  contraire  avec  Toomefoit.  Mali 
que  M.  MafTuet  fe  tranqullltfe ,  on  ne  donnera 
point  i  cette  Plante  le  nom  dc  Rhutârit  dt  HelUm- 
d»,  OQ  ne  l'ippellera  plus  que  BrittnniqM  ,  Se 
qu'il  n'en  foit  plut  parlé. 


Kit,  Google 


Françoise.  321 

Mail  le  œo^en  d'cxcafcr  l'audace  inouïe  de  M. 
Eingié  for  an  point  d'une  pluj  grande  importance! 
C'eft  fur  rout  ici  qne  M,  MalTact  (c  donne,  avec 
beaocoup  de  joftice,  dei  aiii  triottiphaii).  II  tient 
fOD  Adverfatic  poui  le  coup,  8c  bien  £a  l'it  lai 
^chape.  Qaoil  M.  Pingre  pour  fe  tirer  d'affairei 
eft  allÏE  hirdi  pourfoutenir,  que  mChomel,  ni 
Touracfort  n'ont  point  connu  la  viiitablc  Britan- 
nique;  a-ton  jamais  iû  une  pareille  audace! 
Quel  attentat  1  Mais  noui  alloni  voir  beau  jeu, 
U.  MalTuet  va  démonirer,  qne  rien  au  inonde 
n'cft  moina  foDteoable. 

M.  Chomel  nani  dit,  que  la  Plante  dont  ilP-  4i3* 
nooi  pule,  eft  le  iMpûihum  Ungifilium  »i;r«m 
fmUtfir*,  (ivtBritânnita  Antiqutriim  vtr*,  vilHy 
Jri4apathiÊm  nJjrNsi  Maa/inj».  il  dit  auŒ  bien  que 
M.  Touniefott  que  cette  Plante  eft  la nifme, qui 
clt  propofife  dana  Munting,  comme  un  Amijur- 
■  kktiiiiu  dtt  plus  affurit^  Or  M.  PingréSc  Munting 
arotient,  que  ce  font  là  let  vériCablei  ryDonimet 
de  la  Plante  en  qucRion.  Donc  il  eft  dilmontré, 
qne  cet  faTani  Botaniftci  ont  connula  Britannique,' 
Il  ne  refle  id  an  ptuvre  M.  Pingre,  luivant  Ion 
Âdverfaite,  que  d'addrefîeri  ceiilloftreile  Mtn- 
liru  impHiUmùffim*  daPere  Capucin.Voilile  fujet 
du  triomphe  de  M.  MalTuet.  Je  ne  fai  G  je  me 
trompe,  tnaii  je  ne  vois  pat  trop  bien,  que  M. 
Pingre  foit  réduit  par  celte  dfmonflration  i  un 
pani  iî  violent,  81 1  un  démenti  It  injutieu.  1{ 
n'a  qu'à  répondre  toucdouceipent,  qu'en  foute- 
nant  que  Chomel  8e  Toutnefort  n'ont  point  con- 
nu la  Brhmnitfui,  il  a  foutcna  par  cela  même,' 
qu'iii  n'ont  pat  connu  le  Lapathum  langiftliiim  ni- 
pum  p^lufin ,  ttiï HydraUpéthumnigriim  Mutnitf 
pi;  ta  un  mot  qu'ils  n'ont  point  connu  la 
Flantcmêmc,  qii'on  1»  nomme  comme  on  voa- 
X  3,  "        "         <1". 
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dta.  Ici  comme  lîllears ,  le  nom  ne  fait  rien  à1^ 
chofe.  Pour  prouTCt  quecesBoiinîflu,  d'aillenn 
lespeifî  blés,  ne  l'ont  point  conouë,  notre  Ag- 
teurn'iqu'i  tepetcTrirgumcn[quc«oici:Af,  7V«r- 
Jitftrt  dit  qut  la  ttaitt  dt  U  PartlU  dt  martis  tfi  ftrt 
fliftiqut  t?  iris  dmcrt;  »r  ci  ca'attéri  nt  eanvùnt 
J/cimà  U  Fîtianniqiii-,  dune  »i  diux  PUnlii  mftnt 
f»i  la  n.èmtthafi.  Ce  n'efl-là  f^'wTiariumtntdiint 
'  dt  qutl'jut  jiunt  SMtitr  ,  {elon  M,  MafTuet.  11  nie 
It  mineure  de  en  argument.  Il  va  prouver  que 
}a  Bmanniquceft  fliprique  8;  irii-amert,  &  il  y^ 
.le  ptouver  pu  Munting  même:  intoTÎtétemfTaii- 
te  pour  M.  Pingre,   s'il  en  tut    jimaii.     Mail, 

În-eB-ccque  Munting  dit  de  plas  fort  icetigziàf 
I  dit  p)t  tout ,  que  la  Britannique  eft  aflringcn- 
fe;  M.  Pingréen  dit  autant.  Mais  dans  un  endroit 
dicilïf,  Munting  ditf  (\n'tlle  tfi  un  ftu.atidt  ait 
ga&ti  {7  cfu'tUi  a  uni  verfH  irii'a/iria^eiitt  avteuiu 
tlauctur  méUid'amertitPit.'Q\ioiHJaeP\ante  qui  Anne 
dmcearméUed'amertume ,e^-t\k  unîPlanicfrèi  «- 
mt'ir  L'une  de  ces  «prenions  figni6e-t-elleiout 
ce  que  lignifie  l'antre  ?  D'ailleuri,  M.  Tournefbit 
ne  dit  lien  de  cette  dauctur ,  fur  laquelle  il  ne  de- 
«oit  pas  naturellement  fe  taire,  s'il  v  ou  loi  t  donner 
une  idée  exaâe  de  cette  Plante.  Ce  filence  four- 
nit à  M,  Fingré  un  nouvel  argument  plut  que 
Trsifi:n!bl.ib1e.  La  Plante  dont  parle  M.  Totirae- 
fort,  n'eft  ^a' afiringtnit  CT  iriiamirt;  la  Britan- 
nique elt  acide  &  altringentc,  avec  une  Joucmr 
irêl^c  d'nmntumei  donc  ces  deux  Plantes  nefont 
.  parles  mfmes.  Il  me  femble  que  tout  ce  que  le 
Podenr  MajTiHt  peut  répondre ,  c'eft  d'ofrii  à  en 
Tenir  i  l'épreuve.  Il  s'agit  d'un  fait,  &  un  fait 
tient  boa  contre  toutes  tei  autotitez  les  ptut-rcs- 
j^flibles.  Cène  afiàirepeutêtreécUirne  enmoini 
éle  Tien  ;  une  conletence  etitre  M.  Pingre  te  M. 
MalTuet 
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KblTiiet  devint  dei  tfmoiDE  impaitiicx,  décidera 
mieux  ceice  affaire ,  qce  les  nifonncineiii  tes 
plut  longs  &  les  plus  îngcnieax.  M.  Pingié  pré- 
tend avoir  trouvé  la  Plante  qae  Munling  appelle 
h  Britanni^m  dit  jSacient ,  qu'on  comparé  cette 
Plante  en  tout  à  la  defcription ,  qu'on  en  tron> 
re  dans  Manting.  Si  elle  y  répond  avec  jufleffi: , 
qu'on  prenne  la  peine  d'en  goûter  la  racine  ;  ft  eK 
n'eit  f\aallrmiinti  c  Iris  amen,  fans  acidité  8c 
fans  aucun  miUnge  de  deucear  .  M.  Pingre  a 
tort,  il  ne  poiTede  pas  la  Britannique  de  Mnn*  ■ 
ting:  H  élleelt  acide  Se  adringente  ,  avec  nne 
iaueiur  initie  d'amlrtursi,  M.  Pingre  a  évidem- 
ment raifon. 

La  PartUe  à*  mirais  peut  ître  fort  femblable 
à  la  Britannique,  mais  ce  n'ell  point  la  Britan- 
nique; du  moins  ce  n'elt  pas  la  Br:»nniqnc  de 
MuDtJng  dont  il  s'agit.  Des  chofes  qui  ont  des 
caraâéres  diSêreni,  ne  font  pas  les  mîmes.  H 
me  fcmtile  que  cela  lelTémbie  afièi  à  ce  qu'oti  ' 
apelle  un  Principe.  N'eft-il  pas  furprcnant  qu'ott 
^àte  tant  de  papîet  louchant  nne:(araen,  qu'eft 
Il  ^cile  à  faire,  8e  (ïdécifiE?  Que  devient  à  pié- 
fent  ta  formidable  démonftraiion  du  Doélenr 
MaHuetf  II  eR  étonnant, 'Cn  vérité,  que  la  paf- 
fion  Toit  fi  capable  de  faire  raifonner  de  travers, 
8c  de  joindre  aux  fophismes  les  plus  puérils,  les 
lits  de  viaoire  les  plas  infolens.  II  faut  que  je 
vous  en  donne  ici,  Monfieur,  un  exemple  frap- 
lant,  tiré  de  la  Réplique  même  de  M.Mafluet. 
'oid  fes  belles  ^  dignes  paroles. 
„  Ce  n'eft  jamais  iait  avec  vous,  tant  vousp^  ^q^ 
;,  étei  fécond  en  mauvais  raifonnemens.  Voici 
„  le  quatrième,  qui  fe  présente  dans  11  mfmc 
■>  P'S^i  8c  tout  à  rbeure  viendra  le  cioquléme. 
■  -    X4  \,  Cl- 
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ti  Citons  voi  propres  piToles,  afin  que  vont  ne; 
„  me  reprochiez  plui  d'aroii  malignement  tion- 
„  que  ce  que  tous  dites.  On  n  ftra  pai  furfrit, 
„  qu§  M.  Teitraifarl  fe  fait  tr>mpé  au  fujet  M 
„  M  Britanni^ût,  fi  l'on  fait  tfuittjm,  qui  parmi 
t,  pris  dt  ùm  embuante  Auiiari ,  fmi  tut  parti 
„  4*  mil  PlaMtt,  Un'y  en  4  que  ^mlquti-uni 
t^iqiiil'ayegt  cemu'è.  Belie  taifon  !  Jtn'y  a  ijue 
f,  quilquti  Auieùri  qui  tm  unnu  la  trittnniquii 
.  „  dtne  M.  Tsurnifort  ne  l'a  peint  tonnué.  Faut-îl 
,,  que  je  Tom  trouve  loujban  en  flagrant  délit? 
„  Que  ne  cocdDez-rou!  aufli ,  que  rons  ne  la 
„  connoilT»  pas  vous-même^  " 

Se  peut  il  qu'on  emploie  un  fi  pitoyable  rai- 
fonnement,  pour  prouver  qu'un  autre  riiroaoe 
de  trateit,  &  pour  avoir  un  préteste  de  le  traiter 
comme  le  plus  impertinent  dct  Raifonnearif  A- 
t-on  jamais  changé  |)lui  lourdement  l'état  d'une 
quellion.'  Quoil  M.  Pingre  veut- il  prouver  ici, 
que  M.  Tcurncfort  fc  trompe?  Pçintdutont.il 
croit  avoirdéja  prouvé,  qu'il  fe  trompe ,  Scidîl 
veut  prouver,  qu'il  n'j  a  rien  11  d'étonnant.  La 
rairon  qu'il  en  donne  cft  folide;  Un  trii-grând 
ntmbre  d' Auieùrt  fi  font  trempez,  par  rtpert  ils 
Sritatimque  ;  denc  il  n'efi  pat  furfrinânt  que  M. 
"Xùurnefort  fi(»it  trempé  au  fujet  dt  la  mime  Plaè- 
u.  Si  M.  Pingre  réuOJt  à  convaincre  fou  Adïer- 
faire.  par  le  goût  de  la  Britannique; .  Scquepooi 
le  conroler  de  fa  défaite,  il  aitUVonté  de  lui  dire, 
tjii'il  M'efi  pai  furprtnant  qu'il  fe  fiit  trempé  fnr  eelfe 
fiante,  pitifqu'ila  ctU  àe  eemmua  avec  m«  [rend 
Txnmirt  d'haiil't  geni;  M.  Pingréraifonnera-t-^de 
travers?"  Prirendra-til  employer  une  nouvelle 
preuve,  pour  conviinae  M.  MitTuet  de  fon  ig- 
norance isfuiet  delà  Britannique;  8(  méritera' 
jf-il  ^ue  Ton  AntigonlRelai  dife  de  groffieres  im- 

■•■'"■■■■  l«t,: 
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pcttioesKi?  Encore  on  coup,  quelle  fonrced'a- 
teuglement  que  la  paflion  ! 

Void,  MoDfîeur,  quelque  chofc  de  ploi  ex- 
traoïdinaire  encore.  M;  Piogré  l'oSie  Téelletnent 
à  en  venir  à  Véprcuvc  en  queflion  ,  &c'eft  prfd-> 
femeni  ll-defTiis  que  M,  Maiïuei  veut  le  Coaroct 
«D  ridicule ,  comme  fi  cette  propofitioD  ponoitle 
tm&éit  de  l'eitravagiDce  hpluitnirquée.  Voi- 
ci let  paroles  de  M.  Pingre  dtéei  par  fon  Anta- 

^oaifte:  jtfrii  i«Ht  il  iagii  d'kn  [ail Bf  j*P-  4l^< 

/mit  I»  iut  di  fûrt  vtir  à  uiue  tint  t»  fittnt  tU' 
VUmx  ks  Jifirtntii,  qm  difiiB^tunt  l*  ■uiriiaik 
"BrûMMi^Mt  dtt  êutrtt  §fptcit  di ,  LéfMtbmm.  J§ 
drmmndi  mmx  LtSturt ,  fi  t^i  qut  j*  fût  à  l'Ant- 
njéiif  M'tpfattin  mtyin  flmi  fAr,  tju*  tÊMtfitinib- 
iutt  rdifiiiumiai ,  f»ur  tanniitrtcttitPUnii,  lln'f 
a  point  de  Leâcnr  (cnfé,  qui  ne' prenne  idl'a^ 
firmatire.  (<e  moyen  piopofé  eft  infaillible  pour 
décider  la  dirpute  ;  tito  n'eft  ploi  évident.  M. 
MifTuet  pou'rtintn'eft  pâi  homme  ï  donner  dam 
tel  roitesd'évidencei,  qnj ne liifTent  auconlieni 
tn  verbiage  vif,  inini^,  fpirltuel.  Il  fe  met  id  de 
la  meilleure  horaenr  du  monde  ,  8c  il  jaie 
plus  jaliment  que  jamais;  il  faut  avoiier  même 
Âu£ce  qn'ildit,  eft  tout  ce  qu'on  peut  injiginei 
de  plus  furprcnim  Cela  eft  hors  de  la  Tphere  delà 
conjeâurc  m£me:  ,,  g«W<wi«aTiM<^  p»r  emt^  H^J. 
'„  frtn^t  dtpàtl  OmUitrtt-iinti  iDujeurs  l'iui  di 
„  U  fHiffim ,  tst  faut-il  qut  jtfùi  inuri  *ilçi  Jt 
„  vtMi  ramtmr  fur  vis  faft  Vtmi  alUx,  fiuii  afft 
„  iOrimtiVOtciitwt,  a'auttmtfmitmtniintvnu 
,i  m [atMx.  fini  th  vtui  tn  Sut.  Pijfidn-vtmi..., 
„  Mtilani  vptTt  raifentumtHt  dtni  tout  ftn  jêur. 
;,  M.  Pîngré  cft  en  état  de  faire  voir  \  ceux  qui 
„  en  feront  curieux  let  difiêrencei,  qui  diftin- 
,',  gncDt  la  rentable  Britanniqacilet  aatiei  etpe- 

X  s  ce»  . 
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„  CM  de  Ljpaihum.  Donc  Meffieurs  Choaiel  9t 
„  Tournefotc  n'ont  pas  connu  la  Téiiuble  Bà- 
II  t3DDi^U£.  Vtui  vayex,  biin  qiu  -utui  n'y  itei  pat 
t,  O"  qut  titus  vous  ptritx..  Car  fttpp'fé  qiu  vam 
„  etHmifat,  U  viritabli  BrUMaiaiu ,  il  ni  i enfui- 
„  vra  pof  qui  lit  Mt^urs  ni  i'»nt  filial  cinnue, 

Ariêtez-vout-U,  mon  pauvre  DoâeurMafrueti 
c'eft  vous,  monanti,  qui  vous  perdez,  voui  n'al- 
lezpasfeuIcmentd'Orienten  Occident,  vous  vont 
égarez  dans  iei  espaces  imaginaires.  Un  peu  d'at- 
tealion,  s'il  vausplait,  diOipeDS  cesiéaébres,qai 
de  votre  esprit,  ou  pour  mieux  dire  de  VQtie 
paffîoo,  fc  répandent  fur  ]'ai;guinent  de  M.  Pin- 
gre. Raifonne  - 1  -  l1  c)c  U  manière  que  voici  f 
3*  ftrùvûr  que  ji  conmiii  U  Bruanniqut,  o-  par 
lij'e prtHvirai  ^ug  ChamilifTiurtitfirt  nii'entptiut 
tinnui,  £h  fi  donc ,  mon  cher  Doâeur ,  il  a'j 
foHge  pu.  Voici  comment  il  faut  mcnic  dut 
tout  Ton  jout  fa  preuve,  qui  frappe  alTèi  fans  être 
foigneufemeot  dfvcloppfe.  jfrrat  ftii  firt  dt  4è- 
ctuvrir  aux  curiiux  Ut  difftriuns,  qmdifiiMgunitJ^  . 
Srilaniùqui  dit  tutSm  e/ptcei  de  Lafiibitm;  C  corn» 
mt  ta  Parillt  dt  marait  tffl  uni  efpici  de  Lapathum, 
fi  je  fuis  iiuehtr  au  dont  tsf  à  l'itil,  u  qui  difiinguê 
h  Bruanniaut  di  la  Parilli  di  maraii ,  j'aurai  eauft 
gagaii.  Vouiez-vous  l'argument  dans  une  plus 
grande  netteté  ?  Suppofexque  M.  Pingre  rai fonne 
ainfi  :  Etire  veir  qut  la  Briiattni^ui  tfi  diftingHii 
dit  auirit  Lapai  huet,  t'iflfûri  iimt  au0  qii'ilUifi 
difiieguif  d»  Lafiatfnif  ,  qui  Cl)emtl&  Toumifort 
ivttfmde»!  avtt  lUa;  Or  jt  pnlmdi  fain-vàr  qntU 
Brimmiqut  ift  df(tiafitie  dit  aiunt  ifpitii  dt  Lapa- 
thma;  dmc  ji prileM>  fairi  voir  at^ ,  qui  laBri- 
tatmique  ifi  diflirtfHie  du  Léfaikum ,  qui  Chtmtl 
^  Tëuraefert  eintoidint  avti  ilU, 

Tout  ce  qui  poutioit  ouaquer  à  cette  preuve, 
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a  fetoit  l'incapadié  Ae  M.  Pingre  i  tenir  pirole; 
maù  s'il  U  tient,  voila  qui  elt  fait  ;  l'auioniéd'ua 
Tonrnefoitid'uaChomei,  d'uD Boethaave  même 
n'r  font  rien.  11  (emble  que  M.  MalTuci  lit  une 
idée  bien  piniculictc  de  ce  pand  lioriime,  dont 
U  modeflie  fatpafîe  encoie  la  fouveraine  babileté. 
Craie  on  lui  taire  U  Cour  ea  l'idolâtrante  Ne 
(itflât-il  pas  de  lui  trouver  un  geuie  iranTcendant) 
aneratc  attention,  un  esprit  de  réflexion  tiès-fm- 
gulier,  une  érudition  d'une  prodigieufe  étendue* 
luie  tràf  grande  expérience?  Faut-il  encore  lui  at- 
tiibflet  une  abfolue  infaillibilité?  Seiott-il  Céton- 
niDi  dansle  fond,  qu'cnTuivaatChomel&Toui- 
nefort ,  il  fe  fût  trompé  fur  nne  feule  PUnie  f  EU- 
il  bien  polEble ,  que  dans  la  Botanique  il  aittont 
vu  de  les  propres  yeux ,  &  qu'il  ait  tout  examiné 
avec  aa  foiu  égal?  N'cft-il  pas  probable  qu'avec, 
motni  de  lumières,  une  ittcmion  fixée  fui  un  ob- 
jet particnlicT,  peut  y  avoir  découvert  des  carac- 
tères, qui  ont  échappéanx  recherches  de  cet  hom- 
me incomparable  ?  SipitmilesAntiscorbutiquei  il 
préfète  J'^m»/d,  ouTOieilIe,  1  tous  les  Lipa> 
thum ,  s'enfuii-il  qu'il  toit  deffcndu  d'être  d'un  «o- 
fre  fcDtimeut  i  nn  Médecin,  qui  londé  fut  une 
grande  expérience .  préfère  dans  la  plupart  des  cai 
ta  Britannique  à  l'OuilIe,  &  qui  ofc  foutenit, 
que  zeiie  fanguiniiiehartfiiâi ,  cefangtropdilTous, 
n'a  pas  iieU  dans  tomes  lories  de  Scorbut.  Certai- 
nement j'illuftre  M.  Boeriiaiveeft  bien  éloigné  de 
former  des  prétentions  li  orgneilleufes.  Si  la  dis- 
ante dQDt  il  s'ïgit,  fubfiftoit  entre  lui  &  M.  Pin- 
gré,  elle  fcroit  ^euiôc  terminée.  IlprendioitM, 
ViDgré  au  mot;  il  entceroit  avec  lui  dans  l'exi- 
men  propoté.  Il  le convaincroit  defaméprife,  on 
il  convicndroit  de  fa  propre  erreur.  M.  Fingréau- 
toit  toit  de  biajfer  à;  l'égard  At  cet  habile  Pro- 
-"    '-  fefleui; 
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fclTcnr:  s'il  ifuivi Chômer  8c Tournefort ,  Sf  que 
ceax-d Te  foient  mépris,  M.Boerhiavc  l'eflmé- 
prisaalit.Sc  i]aa(rè$deTTaimé[i[e,pourqa'tlncfoit 
pK  aéctïïtiK  de  le  méoigcr  mal  i  propoi.  Je  le 
fepeie,  M.  Piogré  n'a  qu'i  remplirfi  promefTe; 
c'eft  li  le  point  elTeiitid.  11  remporteii  i  coup  fur 
!>  vtâoire,  nialgié  loutlcs  Doâeari  MatTuec  de 
l'unirers,  8i  malgré  toutct  Ict  expieOioRt  infnl- 
tintes  ioot  ilt  tScheroni  d'accabiei  leur  vain- 
qaeur. 

Qu'importe,  dira  pent-ftre  M.  MafTiKt ,  que 
je  me  Tols  trompi  fut  la  Britannique,  j'ai  Soute- 
nu, &  je  fontiens  encore,  que  ce  n'cft  pai  OQ 
fpecifique  contre  le  Scorbut,  comme  le  Quiaquî- 
n  l'cft  contre  la  Fièvre.  EtU  ifl  txuUtmté ,  ftm 
tenvkat,  maii  ta  divtrfti  fccafieni  d'ëutrtt  Pl^aiti 
fànt  U  mimi  egii,  Cck  fe  peut;  mais  M.  Pingre 
pTÀcnd  avec  raifon ,  qu'il  en  elt  de  même  du 
Quinquina,  8c  il  lui  fbffit  que  dam  U  plupart  dcf 
occafions,  la  Britannique  l'emporte  fut  les  autret 
Plantes,  lien  c(l  convaincn  par  une  longue  ex- 
périence, 8c  il  croit  pouvoir  îe  fonder  fur  clle; 
pour  tae  en  droit  de  produire  fes  propres  penféei, 
au  lien  de  stlTcrvir  à  celles  des  Auteurs  moderoet. 
.,  M.  MafTuet  fe  donne  la  torture,  pour  tourner 
celte  période  en  ridicule,  en  changeant  encore 
ablolumcnt  l'état  de  la  qucftion.  Au  lieu  que  M. 
Ptngré  allègue  fct  études,  8i  fa  longue  cipetien* 
ce  pour  appuïet  fondroit  Aeprtduin  fis  prtprtifim- 
Jitt  touchant  les  vertus  de  la  Britannique,  Ion  An- 
tagonifte  feint  de  croire,  queM.  Pingri  veuifii- 
Tc  de  fon  esperience ,  une  démonftration  des  ver- 
tus mËmei  de  cette  Plante.  Ce  n'eflpoint  \ï  ton 
but;  il  prétend  feulement  prouver,  que  fon  au- 
torité vaut  celle  d'un  autre  Médecin,  qui  a  de 
l'étude  8c  de  l'cipsrience ,  6c  qu'elle  dl  fupe- 
rieure 
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ilenïe  i  celle  4'un  jeiuie  homme,    qui  n'a  ni 
Yaac  ni  l'autie. 

Une  chicine  tuen  plai  mifcrable  encore ,  cft 
celle  qac  M.  Miffoct  loi  bit  fur  aue  piétenduc 
contradiAion.  M.  Pingre  dit  duii  un  endroit. 
qQ'apr£s  MoDling.  la  Britannique  eft  tombée  dans 
l'oubli;  &  dans  un  autre  que  let  Modeinei  ont 
en  lor  fes  vertut  Ici  mimci  idées  que  Ict  Ad- 
cicot.  Donc  il  dit,  ^m  Ut  Modernes  ne  l'cnt  pat 
toamm'i,  <&  que  Ui  idedtrnii  l'»nt  tenn»*.  Mail  où 
eft  le  leâcur  qni  n'entende  pat  ce  que  vcat  dire 
M.  Pingté,  voyant  fin  tout,  qu'il  avnicc  aillcun, 
qae  parmi  environ  cent  cinquante  Aiitcuti  qui 
en  ont  parlé,  un  très-petit  nombre  ■  connu  la 
Britannique?  N'cft-il  p»  clair  que  M.  Pingre 
veut  dire,  que  peu  de  Modeihei  l'ont  connut:, 
mail  que  ccui-là  ont  eu  fur  ce  Injet  les  mCmci 
idées  que  Ici  Anciens:  Il  cft  prclque  honteux  de 
répondre  i  des  fidaifei ,  qui  (entent  réellement 
l'Écoticr.  Ce  qu'ily  adepluséionnaDC,  c'eflqu'il 
attribue  la  manière  naturelle  dont  M.  Pingté  ei- 
culc  cette  prétendue  inexaâitude  de  ftylc  >  à  une 
criminelle  fubtilité.  Il  le  traite  comme  atteint  K 
convaincu  d'adopter  laDoârJne  de  rEquîvoque.IlM  p,  ^j^; 
friiuif 11  ftriili  ne  ft  treuvtni  peint  thex.  Ut  Ttirei , 
ftrmi  Ufjueli  tieui  a-utK.  vhu  quelque  timt;  je  eriii 
qiu  vani  â-Bix.  pMiJi  (*tte  DeSnai  ailUurs. 

£fi-tlfort  iDJiÂc  dcfoupçonnerunhommed'cr- 
ptit  d'imé  terrible  paffion ,  lorsqu'il  cxtravaguedË 
cette  fotce-là^  Mais  voidim  auirc  fujct,  (ur  le- 
quel il  va  briller  comine  il  faut  :  La  rap  ne  peut  P>  4]*^ 
ri/iflir  à  i'it/a^e  de  utie  Plant»,  i^ui  en  frivientmt- 
tue  Ut  fymptvmei;  premier  paradoxe  de  M  Pingre. 
EU*  0110  fmverain*  centra  Us  merfur'i  ^"  Bitèi 
veumeufii  ;  fécond  paradoxe.  Pour  tes  prouver 
ilaUcgac«  dit  M.  MaA'net,  raaiotité  de  Galicn, 
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de  Pline,  de  Dioscoiidc,  de  Muniicg,  de  Fer- 
ncl,  ftlaficDuc.  llatott  apurement,  Pline  de- 
bitc  adè)  fouvent  des  fibJes  :  tJioscoiidc  en  fait 
qaciqucfois  autant,  8c  Galien  a  été  unpeuuop 
'  ciedule,  far  tout  à  l'égaid  des  foDges.  Cette  lai- 

ion  employée  poui  décreditcT  l'auioriié  de  Ga> 
lien  en  matréte  de  Plantes,  n'eft-elle  p»  bon- 
fonne^  Galien  étoic  aednle  pat  rapottaal  ron- 
ges; âoDC  II  n'efl  pas  croyable  fui  les  vertat  de 
la  Btitanoi^ue.  Eafinit  y  mdans  lu  Lit/us  Âctt 
trois  Auttu^i  iita  det  eh'ifii  duxquilUi  en  Ht  dtil 
faim  ajeuter  fsi.  Je  le  veux;  mail  y  a-t-il  bien 
des  Livres  dans  le  itionde  ,  où  tout  foit  digne 
de  foi.  Je  veux  encore  que  ces  trois  Aut^urt 
fc  ditIJngueDt  i  cet  égard,  très  defavaniageufe- 
merf  de  tout  leiauttes,  s'en  fuit- il  que  parlaDtdd 
ia  même  manière  fur  le  mfmefujet,  ils  doivent 
(Stte  (uipeâs  tons  troij,  malgré  cet  accord  de 
leun  fentimcns ,  foulcnu  d'ailleurs  du  témoignage 
lefpedable  d'un  Fcrnel  8c  d'un  Munimg,  Se  pat 
nu  bon  nombre  d'expciiences  faitespar  unMéde- 
du  attentif  8f  éclairée 

M.  MalTucc  donne  encore  dans  lemerTcilIeiiz 
en'cette  occafion ,  &  il  fait  tons  fes  eiïorts  pour 
ptouTcr,  qu'iieft  hors  d'état  de  jamais  oublier  fi 
Logique.  Sa  maxime  par  taport  à  la  citation  dés 
Auteurs  eft  un  énigme,  quileroit  impénétraUe. 
s'il  n'avoit  lui-même  la  bonté  de  nous  en  don- 
ner le  mot.  Il  avance,  Monfieur,  qu'il n'eft  j«- 
'  mais  permis  de  citer  un  Auteur,  à  moins  que 
i^  d'en  admettte  tous  les  femimens.  Je  ne  vous  ea 

'•  437'  impôfe  point,  voici  fes  propres  paroles.    Si  vmu 
•vofliK,  tnf  prouver  ftr  Pliru ,  ^ut  la  Br'ùànniqét 

guifit  dt  l*  Rage Pohj  ne  pouvez  vvui  dijfnt- 

fer  di' recevoir  les  aulrei  «ijurdhez. ,  ^*i  fetronvait 

'ddiii  Iti  MW4JU  d*  aNUturai'fii.  ilvtmfmtftHt- 
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uirt  à  umt  aU ,  MMtfitar  ,{tna»il  vam  pti  mal 
àt  m'dUgiMT  Pliâtes  iAunting.  Si  vtm  rtuvint aw 
mité  dt-  Ftriul ,  vo»i  iUv*x,  ctnvtmr  ^hi  U  Sritaw 
ni^Mgmérit  tcuin  aim*rjmti.  Stvmnuri^ndtz, 
^atvMi  n'itii  ptu  di  Favir  Jt  etratl ,  (icetrigatd 
^'entend  )  U  tfi  alfrt  bimiU  éM  m'»UigHtr  fm  mut»' 
Mi  ftur  frtuvt  df  u  fu*  voitt  avonetz  aiUiitrsciitt-. 
tn  mpt.  QueUesbénéftidioa ,  Monfleur.fl  une  ma- 
tiac  li fcdfée devient  ï  la  node  On  nevemplus 
allegaei  aucun  Auteur ,  de  craîDtedcpafTcr  pour 
adopcei  toof  Eatleotimeiu.  GiUienn'appnietapIus 
tn  opinions  des  Médecins,  &  je  aafns  fort  pont 
l'autorité  d'Hypocrate  8e  de  M.  Boerhaave  lui- 
Blême,  Je  m'apperçois,  Monfieur,  d'une  hevàH 
bien  groffiére  de  M.  MafTaat  au  fujet  de  Petnel, 
8t  qui  détruit  reiraironnctneni  de  11  page439.  'î 
puéicnd  que  M.  Pingre  lui  cite  un  palTagcde  Fer- 
nel,  qui  dit  que  la  Britti^mii»» gairituutti  Uimtr^ 
ptrti  vinimtufii.  Qui  ne  le  croiroit  fur  la  parole 
d'uQ  ^ave  DoaeuT  tel  que  M.  MalTucti  11  eft 
fâcheux  pour  lui  que  M.  Pingre  n'ait  pa!  penfifi 
à  alléguer  une  patctllc  citation;  8e  je  ne  Tai  dé 
quel  droit  M.  Mallnet  veut  faire  dire  i  Fetnel. 
ce  qui  doit  être  uniquement  attribué  i  Munting. 
Il  n'y  a  point  d'équivoque ,  M.  Pingre  t'elt  expli^ 
qoé  fort  nettement,  Sa  il  avertit  pofittvcmcntque 
le  palTageeft  de  Muntisg.  Vous  enjugerei  parfec 
propre*  paroles.  „  *  Voici  u&  paÔaga  de  Mun- 
tt  tiig  •  Q*}'  ^'1  *P'^  Ferncl.,  que  la  Britannlqne 
„  eft  bonne  dans  divnfes  pi^adici;  8c  il  ajouto. 
„  qu'ellceft  propre  pour  tontes  Tortcs  d'ulccte«8c 
„  de  inorfures  vénirnoofes,  li  on  l'employé  es 
„  pondre.  y«U$  ùa^u*fiimmMm*Us,  Afhtkii  fivt 
„  uléinbinm  quamiMi  arii  p»runt  ftptnimJtfB  (ir- 
,1  ftm'^Ht ,  ut  firiik  clarigmms   Jmhius  Firn*- 

*  t^Uuh.Franf>ifi,  Tom.  XV.  P.  137. 
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„  tiiu,  Dyftniirm,  CœlUàfifuti  Cela  regirdtPéi' 
m1,  ciré  par  Mantiag,  mais  ce  qoi  fuit  nedoitfitic 
attribué  qa'i  Mnoting  fcul.  tdalignis  vmnAut  mêjt- 
tiéT  Htaniut ,  lue  n«M  vtiWMfH  iHil/Hs  umtvtrfis, 
fi  pulvtrii  mtd»  imfpirgMwr.  Cap.  XV.  pag.  141. 
Jugez  par  nae  pareille  etiear  de  l'attention  dcM. 
MaHocti  U  pamoQ  qui  l'emporte  l'erDpechc  de 
faire  Ici  réflejîoDi  lei  plu  commànesi  8c  pci|tli4 
iemt  d'excufe;  mais  tout  le  monde  atiia-t-ilpou 
lui  la  m£me  iodalgence? 

Vous  vmli,  MoDfleur,  faffifammept  iDEEroil 
par  raport  Ïq  fond  de  la  matiéte ,  &  je  croit  eue 
ce  que  j'ai  dit  fkuve  i.  M,  Piogré  le  cUa  Aère  d'ba- 
bile  Médecin.  11  l'agit  encore  de  le  Toikcnir  dani 
fa  qualité  d'homme  d'honbear,  en  cDirant  datu 
quelque  détail  dci  fiiti  dont  on  le  charge.  Je  let 
dîHingae  en  deux  clafTei.  Lci  uni  font  tellement 
embrouillez,  qa'il  eft  impoffîblei  un  homme  im- 
partial, fie  qui  n'en  a  pas  été  témoin  oculaitei 
d'en  former  un  jugement  propre  à  le  contenter; 
)es  auiret  font  daiis  Se  abfolument  à  l'aTantagcde 
M.  Pingre. 

Du  nombre  dei  premicn  eil  la  manière  de  trai> 
ter  un  jeune  Cavalier  d'one  maladie ,  qu'on  a  fait 
palTer  pour  infamante.    Un  Médecin  1  qui  palTe 

e}ur  homme  de  probité ,  &  qui  a  foigné  ce  ma- 
de  de  concert  avec  M,  Plnué  pendant  quelque 
temi,  laconte  toni  le  détail  de  cette  cure  d'ui» 
certaine  manière.  M.  Pingre,  qui  eft  tout  aum 
4ignedcf6i,  l'eipofed'Dac  manière  itès-diS'etcn- 
te.  Il  nie  que  ce  jeune  homme  ait  en  la  maladie 
en  qoefUon ,  afiurant  que  /*  U  uéàià»  Ca  çnt  i 
l'tfi  tr*mfi in^rtmtnti^&  t'il  t»  ^■oulgui,  il  m 
tfji  d*  mAitv*ifi  fn  tsf  t'otc  ùnfrHdtnu.  Il  n  y 
^  par  conléqucnt  tien  1  faire  ici  que  de  fnfpndie 
ion  jugement  fui  quelqnei  particularitcz  de  cette 
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tiift<dre.  Mtit  cfeqa'iljr  ade  tir,  c'efl  que  le.  . 
Médecin  en  qaefttoB  convient  daunaeLettreqae^*  44*- 
H.  MiiTnet  apnbttée,  te.  qn'ila  conamniqué 
cette  Hifloire  à  an  antre  Médtdn  RaŒ  pea  dif- 
ciet  qae  loi ,  ce  qu'on  ne  faaroît  pudonnet  à  un 
bomme  qui  ie  vinte  de  pin  de  30.  années  d'er- 
pcticncc- 1°.  Qu'ayant, traité  fcol  le  malade  flc 
n'ayant  pâ  féuffiT,  M.  Piogré  fut  rapellé  8c  Toa- 
latHtéelIement  le  malade;  ceqniptonVe,  ceme 
femble ,  la  fauJeté  du  récit  que  M.  Maffuct  a  oCé  ' 

publier ,  &  la  vérKé  de  celui  de  M.  Pingti  )<>.  Que 
oe  MédefiQ  a  donné  i  ce  mat  le  nom  deGonor- 
rhéci  mail  il  fouticnt,  ce  me  iemble,  mil  H 
propos,  que  ce  nom  fani  épitbete  n'indique  pai 
ontinaladic  wiî  dctkonore.  je  croiiquel'ulageeft 
formel  là-demu,  6c  qu'il  hudrott  une  ^piihete 
pour  mettre  le  mat  en  qaellioa  à  l'abri  de  Yiah» 
mie.  Mail  je  veux  que  ce  foit  une  infirmité natu^ 
telle ,  à  laquelle  le  Cavalier  n'ait  ppint  contiibiié^ 
ptrUnote;  oa  Médecin,  fage.  difcret,  dpit-il 
confier  ce  fccret  à  det  AoQrdif.  tt  en  infirnite 
lai-m£ffle  toute  une  ville?  Ne  devoit  il  pai.,  ou 
fetaiie,  oti  imiter  h  difcrction  de  M  Pidgré, 
qai  étant  forcé  de  répondre  i  un  Anonj^me.  a't 
pat  n^llgé  l'honneurduCavaliei/  Jevoiuenlalfre' 
k  juge^'  Ce  MédccîD  Anonyme  Te  plaint  que  M. 
Pingre  l'accable  d'iDJurei.  pour  moi  je  n'aipfltea 
iToavcrdtDi  fa  Réponle-SiVexporicion  ample  d'ut! 
fait  cft  une  iQJDre,  ce  Médecin  agrand  fujct  deTe'  ' 
plaindfib  Cependant  n'eft-ec  pat  lui  qui  a  obligé 
M.  Pingre  d'cxpofer  ce  fait ,  par  fei'  confî'dencer 
lodifciïtcei;  n'enavoae-t-U  pail'eltentielf  Scmé- 
ritoit'il  mSme  d'être  t^t ménagé,  loi  quitSchoîl 
4l  déirwre  i  petit  bruit  M.  Pingrf  ,f 
-  L'tllâeire  d'une  PiAutc  qu'une  jeqqe  DemoC' 
.  Ttm,  Xr.  Fmt.  a     '  T'i^ 
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'feTleiliM>itiUeofCre,  forbilUea  (kttdle  U  Ai* 
mckr.  M.  nngrfiBt-ap^Kél  hmgm^U'apriç^ 
(TantTes  enrtm  MrtTÎDQllIct'HwMpoBr  en  venir 
àliotit,  SE'esRMrendm  t*eitfe'|4ii(diffidle.Paaf 
nvoirtouR]  In  circonflaoceidccamil  8c  de  li 
guélifoa  ,  il  faudioit  ftiie  fnbir  à  «az  qui  ^ea 
font  tnCIn,  un  laterTogttarcjmridlqaerXrfDlMen 
qn'ïh  Demoifclle  mCme  8i  i  fct-Panm.  Toit 
ce  qu'il  Y  tic  ceitatn,  8c  qui  me  puotf  décifif , 
c'efl  qoe  le  Père  Çt  U  M«e  de  cette  DetaoifcUe, 
geDtde  Ericn  5c  d'hotmear,  difenthiiKcneDtqa'ili 
dolrent  ^»  confcTTMJoo  de  leiir  Aie  »ux 
fbJDi  'de  M.  Pingrd,  triiiWMgBCBt«ai0Rte  oc- 
afionVcRiine  qn'ili^at  pbmatiabiitàAèdeàa, 
8e  Ictir  mémii  pont  M.  Mifltiet.  Si-  «  deittifl*  ea 
dôntei  il  loi  eft  facile  de  t'échirdr  par.uiie'  pcti- 
tè'Ttfite,  8i  oa  le  convtifKndelaftuSstédetoiit 
ce  qu'if  t  avance.  S^  M.  Pingre  rspoiie  qtelqvcs 
drconftancei qui  déptaîfsnt ft  M.  KMGnett.ilaea 
fàJD  S'arertiT  qu'il  la  tieiit  det  Parent  nCme  de 
Il  Demoiltlle  ;  aiofi  ce  n'eft  pli  i  liri  qu'on  dois 
f'eta  pretiiiTÇ.  M.  Pingre  peunôit  s'fltre  trompi^ 
fut  h  promtitode  de  la  cure;  par  \ii  il  ne  mérita 
nullement  It  titre  d'igDorant  8t  d'bortiine  4e 'Oiav' 
vailc  foi;  la  même  chore  arrive  aux  ptni'  habilci 
Médecins:  Le  contraire  lear  anÎTc  auflî.  Sonven 
lli  perifbnt  qu'un  malade  ne  raorolt  en  rechafer, 
Bi  ils  nt  lti(!ient-pat  de  le  goétir.  Oa  lA'a  aflud 
d'an  fair  qui ,  l'jl  eft^ertafa,  doit  rendre  fort 
forpcA  le  témoignage^  premiei  QifrargieB  qui 
avoit  n-anillè  à  cette  euie ,  8c  qi'oti  w  obl^t 
de  teoTàyer.  Il  foutenoitqnel'oidela'CVMfedioii 
'  carié,  ètHu'i\  Moit  y  paner  le  fta.  Mi  fingrdlc 
œavaioquit  ^a'il  n'j'aroit  point  decarlflfc  qu'il 
b'r  enaroitjamaiteii.  Çepcndiiu'oa^tieàM  a< 
■"  ■•*"'-■  TOit 
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voir  v&tbrlef  oanpu  Hné  pir  ceCUnirgleiti 
le*'  ÉiaB  fiUTtoi,  fÊur  MVÊÎr  iimi  ■«  «i  MnJ.  ■ 
-  fouiiceqiri  lifuic  la  Dune  ans  M.  Plngii: 
tfct  cffosce  de  garantir  d'oDC  huile  conclu,  itctt 
Krqufvn  WtK9Ciinlcà  {x-Médedn'4e  ce  qvH 
«ente  à;  lois  la  MMecta»4aiD0ifleL''ttat»ttqil« 
WAtitai'liqw  FtéricBt arfonei ttesHpjheaiv.ik 
itàûm<aili\ »'f  albtwi^Aw^'Uïwii'îl'ttoii'* 
fMtabw,-à  eul'ei  da  sdabre  fcifuSn-«ebi)IiM 
aiakiclitiT<n:«H*dei  à  cctteO|B«)  ^»lc  détaet 
de^Hi^w^rfipotc  1  elle ,' confifte  çnoce  joeii 
lAtitat  dej4an  iVtebdre:  ir  MeCoM  ^aale  fwtni 
ttvltpiit  MHScil  ifàm,  que'  fi  cHRé  toijfcâw* 
•I  fûet»i'taai  IdAiafedecifeiitm!  i«ntd(>.<T:  Miff 
■DWiBK4»|Kii:^iAom'Jei  ptnsiptohaUqe  Be^Ionf 
M»  >d«il  DAwmAntlcMer'^  >1  m^ove'  da  re- 
aMdn^  aài;^Ucodjfeani*cftrfoiifib'i'rcOTeni 
•«tfhâiw»  kAtf 'ai  qvica  «orcnitvt  feBrcnt 
Ibotlk  dfreâta.':  £n»fc  !anûoMR,,-tfdt'i:e'p4 
h  4»:«iHidflitfr  deb  p)fiP'MBBar'''Hé<i<ciin'  eà 
fCNtltOH^Hnt''M  «m  M.  n^ritltoodieMi  tt 
cWBc'àmBJW  ccitltiMe,'«>t:nb>ndoii»é  telle  Da* 
■wriflpnrtdracer'ftaMui  i  M.  Aa^jei^line 
M  ArtfftiM  daqoei  ti  tBBtnVrOane  <  depAii  fea 
Hlvlé>«'a«H  bbffÉ~C09iAié,'aprii  tne  grcrltefib 
fVtatcVmuiv^  ïatiiffittf  M.  MtSœt  difoii 
BfètMttst'&M'ta  «nikftiirc  éioit  fuilir/^St  oiirik 

liiMtIlit  PM  l«'û>itipte'£=crCb)itr8}en,  qu'il*  mn- 
-mmêdlf  trriifi  coWaknMIfcirt le  4.  ETMrinbM  17»^ 

-;;H,    Si  ;h   ;    '.ii-J  ■-.■,-       .  ;    .  .'   ■       ■- 

ri^:aA»lWi,f.UfpJt^,?^e't<Ail  la  ie«tiéioi^autf< 
tiifiaAa  fAtBûthi.li  tr  Bime«q  nMdeccwfaii^ ,  m 
.tttr4«#«WM«èeH'M>K:4ctiMM)HRK««i 
'IRtV*^  pÂKb  Mk*  4t  Mme. 
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le  iet^r  Uen-voir.  L>  Dame  accoacka  S  firmblv 

8e  demicontmeanpaiiTint,  pendanique  M-Pin- 

Ei  la  foignoit;  mais  foui  la  conduite  de  M.  MaP 
et  bien  plu)  habile,  la  faDiTe  ceucbc  cft  aniTéâ 
'aptèi  le  qtiiTriéiBe  moù.  M.  Piogié  n'a  raponé 
BDC  partie  de  la  Conrulte  envojrée  à  M.  Bo»- 
rhaare .  91e  pour  montrer  qu'il  n'aroit  lieil  pio- 
nif ,  pmfqa'il  était  peribadé  qa'il  y  aTok  m»  J^ 
fMidtnaimt.  Eft-ce  la  foute,  lilc  Mande  cetta 
Dame  n'a  pA  coinprciidre  le  fcni  dccequ'il  lirott» 
quoique  exprimé  fort  daircmeat  en  Françoii? 

Pour. ce  qui  concerBe  le  Mardiand  fur  lo> 
quel  Mi  MalToet  avoit  debtié  une  HiftOJre  peu 
TrairemblaCle,  le  filencc  <t«  cet  £cnraJB  oau 
h  Rcpli^aa,  fait.Toir  claitenent  que  ce  fait  » 
été  deguif^  diBi  la  prcmiéir  Lettre,  8c  qs'il 
kft  téellemcnt  tel  que  >L  Pin^  Y*  expoté 
^ni  fa  RépDflfc.  Son  .récit  n'a  d'ailleon  été  con- 
firmé pu!.det  perlonnes  bien,  inOraitei  &  digne* 
de  foi.  li  Die  qac  ce  .Marchand  eût  un  ulcère  à 
la  janfar;  il  détaille  la  méthode  qu'il  cmplo^ 
ave£  tatxtt  pont  le  guérir ,  Se  ponrle  tiier  d  afiai- 
les  dani  pluÀeurt  rechutes  ar^véci  dant  la  fnitej 
Se  il  a^Ture  qu'il  n'éBcÂt  plm  Ton  Medcda  daol  la 
dernière  maladie  qai  t'empona  dans  peu  de  jantt, 
héraut  retiré  lorsqu'il  vit  qa'on  s'obfti&oit  i  ne 
point  fuivre  fesavit.  S'il  y  avoit  daoi  toni.ce  dé- 
tail la  moindre  circooftuncê  propre  ï  donner  prî- 
fe  Tar  M.  Pingre .  Toq  AntigODifte  n'iuioit  pn 
manqué  4e  s'e^i  faifii;  car.  on  n'ignore  pai  lei 
perquiiïtioBf  qui  ont  été  lairet  fut  ce  fujet.  M. 
Mafliict  ne. trouvant  point  i. mordre  lui  la. con- 
duite de  fon  Adverfaire ,  le  contente  de  le  bit- 
ner  de  ce  qu'il  accuTe  le  0;£int  d'intemperao- 
oe.  Mail  qu'il  t'en  pteanei.  lui-même  ,  Bt  i  la 
Bécctttd  «ftil  afe4nii  M.  fiatié  àt  f»4cfiiindr«. 
■■■'•  ■■-■--■■■  ■■■  ■-  ■■  Cad- 
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0*tlBean  M.  UêStm  armt  lofoinj  It  ptcBinr 
le  Public,  9ue  ce  Maiduod  aimoit  tivp  km, 
il  peut  ndtfva  poor  lai  tout  ce  qu'il  débite  for  It 
nfpeâ  qu'on  doit  an  maitt.  Etràt-il  forilmpor- 
taot  qu'il  diVolgit,  que  M.  Pii^gré  lecomnatidoii 
à  Ton  malade  de  jie  pai  tant  boire  r  Cc&  le  rio 
8c  DOD  la  ^riiaaDiquc  qui  ■  tué  le  Matcbaiid ,  8t 
lans  la  tare  ptadeoce  dcM.MalTuet,  ceitedicon- 
fiance  auioit  été  ion  ioconnuc  au  Public,  pour  , 

^ui  elle  éioit  d'ailleun  iièi^peu  iotcreQaDte. 

Je  laillc  là  Ic!  maligD«  icmatqDcs  que  l'Aateui  p.  441, 
fait  fut  Ici  voyajeî  de  M.  Pin^ié  ;  c'elt  un  tiit  441, 
qui  ne  rauroit  Ëire  d&ioit  pat  dei  oiioceipioba- 
bilitez.  Je  ne  m'étendrai  guétct  d'affaotase  fur 
l'indigne  chatluaneiiq  que  M  Ma&aet  atitiouë  i 
fou  Adverfaire.  Il  le  {ait  pailet  8c  agir  à  fa  fiintai- 
(ie,  8t  il  ne  néglige  rien  ponr  lui  iMtcr  un  pet- 
ÛiDDage  lidjcole,  qui  cft  ttèi  étranger  i  cet  boiip 
nCte  homme.  M.  Piugré  nie  pplitivcmcnt  tout 
ce  qu'oD  lui  impute  à  cet  égards  &  tant  de  g^nt 
d'honneur  dépofeni  en  la  ftveur ,  que  fa  réputa- 
tion eflfoit  ^l'abiideifoupçQDt  injurieux. Unie  fat 
tent.  qu'il  ait  taàéd'ignoracce  lei  Médccini 
d'Amfieidam,  Il  honore  ceux  qui  le  méritent , 
{cil  fait  garder  lefilcnce  fur  Ici  autres,  Ion  mfi- 
me  <iu'ili  font  de  vaini  effoni  pour  lui  nuire. 
Avoiioni  le  iDgenuineot,  fi  M,  Maffuet  ne  pro- 
duit pas  l'Ami  qui  lui  a  fait  une  fi  belle  confi- 
dence, il  aura  bien  de  la  peine  i  ptouTcr  qu'a 
Ae  mé/itc  pai  Ici  titiei  odieux  d'EcriTain  lat^ri'; 
que  Se  d'ImpoftetiT.  D'oidinaiie  alléguer  lar  de* 
kccufaiioniu  atroce*  det  #«  dit,  un  Amim'M  dit^ 
c'câ  fe  préparer  dei  échapatoirei ,  etf'tfiMvttfni' 
iiacë  tBftnur  U  ftiim^rd. 

Il  me  refte  i  examiner  un  déméléqu'i)  y  a  en 
ntti« M.PiDgré  tcleSr.  GarcioChitat^e^  8c  fia- 

y  3  ïf». 
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tttS»>4iataé-d6«'o&«r(flr  tiret  dè'grandt  a-' 
vUttagckéoiine'H.^ii^é.'Lebi(cft  cipoft  da 
voif  dlfiisimmainnéTci,  pu  H.'Htflner,  M. 
f  Z(»nf?''V'ÂlcSr,GarciD.  O  dernier  *ciirienz  defa- 
sêrkMjis  voir  fi  l'hibiletd  de  M.  PAgrécniniit^deBou- 
trBMli-  oiqoé  ^le  fa  lépntitléi],  Id  rend  Tifite.  La 
*ff ,  T.  eoBTciftdon  tombe  for  Ici  -Pfamtcr.  M.  ftop€ 
IV.P,  décime  qa Ici  difconn ,  StpooTledCrDbcriqacI- 
I3A  qoei  qoelHoDi  qui  repibarnflisit,'  i)  iéiat  aCtre 
''  pielTé  d'aller  voir  on  itiilidc.     H  miiqtte  poor- 

tant  m  Sr.  Garde  tuife  heure  pour  renoner  la  cod- 
TerfatioD,    Celai- d  rerient  a  l'beore  nurqafe, 
miii  cnraio.  Il  y  tctoame  encore  deux  oa  mm 
foîi.majifatiilettbnter;  8t  fl  dét&rc ï  qnelqnii 
Ami,  ^Q'ila  fté(brpHsde\tntiTer  H.  rat|re  4 
pea  Botinifte.    VaHl  reipoO!  de  M.  Mkmiêt.' 
*BAUitb.    Pour  M.  Pmgré  ,  il  déclare  *  (jnc  <%  ChiroTr 
rrmnt.      glea  ne  lui  a  jamais  fait  lltofmem  de  Ini  rend» 
TTotn.      Tifite;  ilpirlede  fa  convciIationaTcéleSr..  Gar-i 
XV.P.Lein  commediu]  eSèt  da  bazard.    Ce  BooiniAd 
P.  145-    loi  pirle  en  ^érat  dei'  Plantei  inconbotit  qb'fl 
âvott  apportéei  det  iBdet  ;  M.  Plngté  ï  Ion  toor 
Ini  parle  de  a&\ti  qu'il  avoh  tmnvé  dans  l'Aribie 
deferte ,  Bc  entr'antrei  du  Ftf/'^r,  dont  tes  MMcr 
dot  Anba  le  fervent  contre  la  pefle.LeSr,  tSircfn 
etoii  connohTc  cejte  Plante;  on  lui  monne  qii'il  fi 
inéprend.on  lui  o^edelalni  faire  Tbir.anŒ  bien  qoe 
JadH^btion  qu'on  en'rf^ie.  M.  Pinçré  prend  con- 
gtdelili  apfii  une  coBynfatfond'udqnirtd'heare. 
f  Lttins'  l-eSr.  Gaidn^conVicDrifbtimala^Topbspour 
S*ritm(t$  ^-  Malînet,  et  qu'il  n'a  janiaii  été  titn  M.  Pin- 
tf  Itêdi'  &ré  ponr  lui  rendre  rifite.  San  récit  eft  eflèntleN 
àtt^  T.  Kmcnt  le  o^me  que  cclilide  M.  pibgré,  eiccpié 
iv.  P,  II.  qu'il  foutient,  que  t'il  n'a  pat  cottmi  le  I^ûïr; 
P.  44].    e  efi  que  ce  Médedu  n>  fû  lui  lépondie  fur  tci 
qoeSibni  qu'il  loi  a  faiiei.  au  A^et  ds  cette  Plan- 
te, ai  fur  d'anuct  qnefiioDt  qù  sluroient  pat  d4 
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non  Bota&iftc    Dau  cctnpof^  leSr. 
Garcin  M  Aitpu  Icpcifosa^ge  d'uDbomme  qui 


cbwdu;  à. -rompre  ooe  lance.  1(1,001  viâorieug 
'    It^rpc  J'ur  le  «iiDC{i.  &  k  poDtf^oit  ram  icli- 
.  M   Malfaet  cepenaànt  fè  hit  iin  bouIe*4>4 


iniiifnaUe  4e-ce  t^moigna^  du  Sr.  Girciu.qaî 
diScre.uiii  au  isfia,,tie  napi  lui  Jcrt  pourtut  » 
UoKiWMgc?  M.  Pingté  n'cn-il  pas  dumoiotiu^ 
crojable  guclcSï.  Gardn?  Il  y  a  pluiicl  Ualt 
licwmifcinBDt ^our  M-,  Mafluet ,  cclt«  couita 
aMwetraUon  à..ea  pour  témoin  na  tien,  hoin- 
nt^'^iit  BçiioDa««  boqime.  quidécjare&^ui 
pn]tc4F9'<lttf-let  qacSiODl  adiciTéci  1  M.  Pinsi^ 
ibulappoSeti  fc  qui  l'a  (ûutcou  en  fice  auSr. 
Garda  lutmêmedcTUit.léttiQini.  J'ijouie  que  là 
dtofcD'cftpttiDËme  iraircmblablc,rurioDt|>oQrcd 
quconocmelcFabXr.M.PiDcréadeŒaélai-fliëms 
cette  PlfU^tf  8c  il  en  afaitTadefctîpnani  çiuiod 
il  ne  Itroit  nnJleqicJit  Botiniftc ,  il  Miroit  pq  xn- 
uîument  donser  dfi,  i4^s  }uftes  Se  ezaâet.,d'D> 
9«;Bl«Dt(i^qiii.4nl  ett  fi  bien  cotiQujj.  £a  togl 
oi',  lln'zvoit  (]ii'à)'aUeT  cberchcif  poor  (atisâw 
K  pleine mini  b  cuiiofilf  du  Sr.  Gatdn,  cona- 
ne  il  h  lui  )i  montrée' dèpuii  devant  lémoini,^ 
phu  i'ao  moii  '  avant  que  la  l^iire  de  ce  Cbinir- 
gieo  Bouuiltfiaii  éiâ  pubilfe.  Le  Sr.  Garcin  panir 
unr  a  continué  de  dite  I  fondé  ptincipakoient  lor 
cette  jconvcrfation,  oue  M.  PÎd gré  n'en tcD doit  pu 
!■  ^otanitiDe-.  Itlail  n  y  a-t-il  As  une  témérité  ex> 
ctffivc  il  juger  de  la  oipadtë  de  quelqu'un ,  fur 
BD-entictini  d'un  qnaii  d'heure.  Ua  homme  ne 
peut- il  pu  6tre  difiriit  pendant  on  S  couit  eCpac* 
de  terni.  Se  avoir  l'erptii  occupé  d'aatrei  affairei 
inportuit«t  î  Supporons  in£aie  que  M.  PîngiË 
'n'eût  pat  parlé  le  langage  d«  Botamfies  iSjnfi- 
m»,  DC  Tcâ^  paiiédletneiM  ù  pu  d'iŒduei  re* 
T  4  cïicr- 
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chctdict  il  coanoit  h  ftrnâore  Bi  les  veitui  déi 
f  l)Dtet?  Od  en  pooira  juger  dut  la  Tuite  pu  là 
Relation  de  Ton  Voyage ,  datu  laquelle  U  entré 
din  an  d^il  corieax  fat  les  Plantct  qu'il  a  dé- 
conrcttet. 

Mail  M.  Plngrd  ne  feroit-il  pu  même  Bott- 
niftc  à  SyACme?  Il  y  a  Uen  de  Vipparence.  Il  a 
faitlni-mfiipeijn  SjrnEine  deBotaniqae,  onfil'oB 
venr,  va  atranKinçQt  qa'il  croit  tr^-propre  à 
ftciKrei  r^de  oc  ente  fdcncc.  Il  ne  t'eft  pat 
contenté  de  me  cotiviincre  danigaelquci  convct- 
faiioDt,  qu'il  l'cft  bcaacanp  atticoi  à  h  Botani- 
que, il  m'a  aaffi  montré  fon  SyfUme,  dont  il  « 
bien  Tonln'mc  peimcttre  de  faire  np  prédf.que 
je  fuii  !>icn  aile  de  yotts  communtqaei.  Par  li 
vouijugerei,MonfieQr,  fileSt.  Catdn,M.Mat- 
fnet  8c  leart  femblablei,  font  en  droit  de  tarer 
cet  halùle  homme  du  Catilo^oc  dci  Bocaninet. 
Aq  refte,  il  ne  «oui  feioit  p»  diffidlc  de  voit 
le  Syftémc  en  entier  daot  la  Bibliottieqae  d'un 
Seigneur  de    Paris,  i  qoi  M.  Fingréle  donna 

I  foD  retour  d'Italie,  avec  nn  beaa  Re- 
çndt  des  Plintei  les  plut  cnrienfes  qu'on  trouTC 
dans  les  Alpei. 

M.  le  Doâear  Pingre  ptétend  qu'on  doit  la 
connoiffance  dei  Plantes  i  la  Médcdne,  ceH* 
âeleortprinqpct  i  l'Analrte  Chymiqne,  8e  celle 
de  leari  vettas  i  ces  m£nics  principes ,  iNfage  8ci 
l'eiperience.  Il  affurc  m'emc  qu'il  n'J-  a  que  oek 
moyens  pour  porter  cette  fcience  i  fi  perteâion. 

II  remarque  en  fuite  que  pour  ficilttciretQde  delà 
Botanique  &  en  aogmeater  les  progrès,  laplûpatt 
des  Médecins  Botaniftct  ont  donné  des  Syftétnes,  8t 

les  autres  fefoai  contentez  de  faine  nd  Hmple  ti- 

rasKemem  fânt  Syft£me. 

U  obferre  ^oe  M.  Toaincfbtt  aété  plot  IoIr  que 
çeof 
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cens  qui  l'ont  précède  Au-deflui  dei  Génies  il 
a  mil  dei  atlTci ,  qui  ne  fe  règlent  qne  pu  le* 
4iffêrentei  figgrei  des  flenii.  U  «jome  que  ce  f«* 
Tant  homme  a  même  piteada,  qu'il  n'y  avoit 

JDc  qaitorie  figures  diftrentes  dans  toutes  l«t 
eUTi.  II  fiiDtaTiHifir  qae  ceferoii  va  grand  foa< 
lagement  pour  la  mftmolré .  s'il  u'f  avait  pat 
plafienn  di&ércBces  tiis  dittiDâet  dans  uae  da 
ces  inCmes  figotes,  act'ilD'r  *'°i'  P"  °i"°  "* 
Je  plafieari  Pltoiei ,  dont  la  figorc  ne  fuffit  pu 
ponr  établit  lent  arrangement.  Ces  diSèreacct 
Tont  plot  on  rooiai  regalieies  oainegaliéreidiita 
les  flean  d'âne  Tnlme  figsre.  C'en  eit  allez  poar 
Modolrc  des  difficnltci^  capables  d'embaiiaSer  letf 
fenses  fioiantftci ,  fi  on  n'a  reconii  i  quelques 
antici  marqaci  pont  diftingoer  ces  difieiences. 
Néanmoins  la  stithode  de  cet  ezcelicnt  homme 
eft  celle  qnj  a  para  la  plut  aifée  ,  &  qui  a  été 
h  plus  rnivic  ]u(qti'k  ce  jogr.  Il  eft  le  premier 
q«  a  troaTé  ces  différentes  figures. 

^PoQi  applanir  ces  difficoltez,  M.  Pingre  aéta^ 
Ui  an  amw  arrangement  ptns  étendu  Bc  beau* 
coop  plDS  tiiconttaDtté ,  qni  foomit  nne  métho- 
de plus  claire,  pins  foli<le  8c  bcincoup  moi» 
fnjette  à  l'erreur,  fim  cependant  perdre  de  vû8 
ces  diffeientcs  figures.  U  areitit  qu'aptes  avoir 
pratiqué  la  méthode  de  M.  Tontnefoit  ,  il  ■ 
bit  cet  eflai ,  qui  lui  a  donné  teincoup  d'alfan- 
ce.  tant  poar  connoitre  les  Plantes  &  Ic&ar? 
riDger  en  Genres  &  en  Efpecct ,  eue  pour,  en 
coanoitie  les  vettoi  8t  la  minime  d'en  fûte  ih 
face. 

Ponr  mettie  de  l'ordre  dans  cet  atnngemoit^ 

Il  prftend  qnc  la  Icience  des  Plantes  doit  com- 

piendre  dent  métUbdet.    La  prcraiére  coofifte  i 

tes  ftote  conB<Htte'&  à  les  diftingoei  h»  unej 
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Uet  «rirci  -piprlittts  inrtiei  partkolierpi  &M»^ 
comte  icDattoine  ieun  vmus,  &  i  JHOitM 
Mrn  ofigei  propot  e{;iftc  Utilité.  . 
'  M.  Pingre  loutkiuid'fjSfl  11  bcwHk  «ItnÂll 
prtmléte  Mile  «ifa«-ii-taittt4cefbinf«t«ipoctà 
n  AdM  det  kommef  ;  .&  pu  ce  merfltt  «tlà  (mI 
dépendaueil'ntit  d^llaoue,  C'ejt.  I«iBa44i4 -fa- 
nion de  ca'deaK,'toâl»det  qui  cui^rirc  île  v^ 
ttnlile  Boinîfteir  U'aft^eaçc  ivma»}iv^i»  ipK- 
Die  Ift  peave,  bifoSt  pQUi  qoai  cppviij(cra!'f« 
cette  fdrocct'itetid^plnf  )oiD<qae  cctuini  Bmn 
aiflei  .acfei^intciitent,.  ;       ' 

'  Avant  d'tapliqaiixes-dctn,n)éthodei,  ilÀfoM 
fafiqct  do  cette' fctedcç.-  qui  n'(ift,atttte  .flDPJk 
IRod^ieBfe  quantité  de  Planlo  r^pwduët'WMWi 
Ae  Inr  li  Anfaoe  tle  :h«lreiei  foi»  lei  ewt  4l'U 
iDcr.  NéAmoiim-iLrccûnMH,  qtiBrrnidgiiir:wi(0 
gmdeconfiiriaD.tiliifisaB  AatMifSf>M^â!rj«iah 
'  tre  de  l'otdn.pour  hdlfcer  U  coQ^iwfluicQf  i^ 
desGenrci  do  Plantet,  roitâelcnnEfpfKAïc  kà 
d«'veitt»:dêi  mes  M  4»  :aiitBi.irTfi»t  ■in.  hm 
Mbfa.  U  laft  retnarqner;!  cette-oculvanir  qwbf 
«nt  Kont  fait  pr  ienrt  6;Mnes  ptnici^leti,  & 
la  flotrei  fini  aucun  Syftftme- 
'^Mail  apT^tyoiremvini  rirT)R|emest  deiWHt 
h  méitiode  de  qMiqnci  >ati« ,  rcibt(iH[iti>&  In 
fermet  MuenxdfcpluficitA,  ilftipidfeiéiHie  m^ 
tltode  fimple  8c  inielligilile,  qui;  (ài.)),U  p«rK9 
dcioat  le  monde ,  &  fodie  i  mettre  capnwqvc-  En 
cffercette  méthodcn'i  bcfoio  d^oIncbofepoHt  i-'i- 
Hblir,  que  ^es  pitticsaui  coinpofinit  Jet^luK*' 
Pour  y  paitcnir,  il  établit  z^.  Colonies  >  (tort 
tmepïTtiefe  rdgtciu  pir  lenotnètc.dnfiiiJiUetde 
la' Heur,  qu'il  appelle  Pendts^  pont  lei  diltwsveC 
^affeuiltci  de  ta  PbMe.  Quetquos  «Dttes  (e  ri^ 
|)nt  jpat  la  «tÇferencA  d«  tn  /#m<m«  éEt  {«Wm. 
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êetTMmi-Ptt*»li,  kietËtàmiati,  IblteorcmUe. 
foit  {fpucibctit ,  fpit  pu  les  kune)  pMiti  qui  let 
kCoompigiitat.-'Mi  qui  fotit  de  I<jtir  dttwnaance. 

Jl  y  en  a  qni  fc  règlent  par  l'iniDgcment  parti:- 
cUKt'  dci  dtircn  Filékt ,  qtlffc  trouvent  coin^rû 
tllntlt  ebm^fition  de  la  tnëine  Seur.  Il  j  mi. 
suffi  qvl  fc  Kglent  par  IH  auiici  piirtinqm  com- 
Wtfnt  )k  'fleur ,  fie  ca  mÇmc  tenu  par  la  figaie  dtf^ 
îleTeiiie  delà  féoille  de  la-Plintc. 
-  On  comprend  dani  quclquei  Cû^oniet  let  Plan^ 
tei  qin  n'ont  point  de  oeiai ,  cella  qui'  poiteAI 
dCt  nenn  fant  fruiti,  &  ccUei  qui  ne  prodidleni 
jn  flenn  ni  fruits.  Les  demicrci  enfin  feraient  paj 
U  di&ercDte  dirporuion  dci  fletiri  iPif«frt,  \.pi^ 
fjttflii.i  tmi-Ptta^t  SïiEtimlnti,  Se  par  leur 
ànangcmeut,  répatetnent  ou  eatcmÙe. 
~  Chaqac  Colonie  comprend  plulicuR  Clafle^ 
X-t»  pteniiérei  fe  règlent  parles  Igures  différente^ 
One  forment  Ici  fleurs,  foit  flmplei,  foit  compok 
Kei,foftregaIiéTetJoitineBtiliuet.O~nDbfcrvelei 
mSmei  règles  poortormcr  les  ClafTes  des  fleurs  K».'_ 
diéei,qall!sigcni  encore  des  égards pourlacdmpofi-i 
tton,bi  fignre  ,1a  coulear  da  Oilqae  cooroonéon  non 
eootoDBé:  ce  qui  donne  des  marques  ccrnlact 
poQT'Ies  difliDguçr> 

La  TdJme  méthode  l'obTcrTC  encore  poor  dif- 
ftinguer  les  Claflesdcs  Çeuis  à  pttaiit ,  i  piiélinst 
i  Dtmi-Puahni ,  i  Eumines,  tz  de  Celles  qui  roDt 
CompoKcs  des  uds  Si  des  autres,  foit  également, 
Ibit  inégalemcD^ ,  foit  par  nombre  ou  auttemeltr. 

Lei  ClaQes  des  Plantes  qui  ne  portent  paid^ 
Jleart,  ft  règlent  par  Ici  parties  differeoiei  qtij 
les  comporent,  Les  dernières. enfin ,  qui  contien- 
nent les  fleurs  dlfpofécs  et)  manière  d'ombelle  o« 
antreinent,  fe  t^ent  comme  les  fleurs  1  Pttêt 
■  ff)f  i  Pit$ti9tf  I  dtmf-Ptl'ttiot ,  i  i^minet; 
'toit 
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ùAt  limplei,  foit  coispoKes,  Kpiieneot  «a  n- 
^mblc.  Cbaque  Qaiïe  enfin  comprend  plufican 
ordres  de  Genres,  qui  k  t^gleot  pu  U  ëjdm 
différente  du  frait. 
Outre  CCS  régies  M.  Piogri  fait  voir  n>cotCi 

Îi'il  y  a  pne  infinité  de  Plantes ,  qui  ont  beloin 
auttei  marques  qui  leut  fout  pa^icnliéres,  fait 
Iju'ellcs  ippirtienoent  Si  li  fl«ar,  foitao  finit, oa 
■us  autres  paiiiei  de  la  Pinte.  11  ajoute  que  c'eA 
le  Téiitable  moyea  ponrne  pas  cod  tondre  un  Geo- 
ic  avec  un  autre.  Ce  détail  demanderoit  encore 
quelquei  éclaircilTemens ,  qu'on  donnera  daotaa 
Caulogoc  dei  Plantes,  fiiivani  cet  airan^enF^' 
néthodiqnc. 

Par  cet  arrangEment  dtconRandé ,  qootqne&QT 
pie ,  M.  Pingié  prétend  qu'on  peut  aifément  def- 
çendrci  la  connoilTance  des'Gcuici  8e  des  ETpc* 
ces.  Il  ajoute  qtie  le  moyeu  le  plus  connu  pour 
y  parvenir  ,  confifle  dans  la  reilembltoce  tant 
cet  fleurs ,  qàe  des  fruits  H  des  graines  :  en  fgite 
que  tontes  les  Plantes  qui  font  fcmblablcs  patcei 
parties ,  feront  du  même  Genre.  Néanmoins  il 
ïait  obferver  qu'il  eft  foovent  néceffalre  d'avoirre. 
Cpuit  aux  antres  panies  de  la  fieur  8c  de.  la  PlaoK 
mime ,  pour  pouvoir  caraâénîer  on  grand  nom- 
bte  de  Genres.  11  avertit  auflî  que  fi  mslgiéce- 
la  on  fe  trouve  encore  dans  le  doate,  l'anatomic 
delà  Plante  fuffira  pour  lever  les  difficultez. 

Ce  i^lemènt  cfl  d'autaaipliis  intelligible .  qu'il 
cft  dé]a  obfetvé  dans  les  QafTes  des  Colonies.  U 
çompiead  i  la  vérité  beaucoup  plus  de  CUHest 
mais  il  applanit  les  piincipalet  ajËculiex  de  la 
fiotaniqnc. 

Par  ce  même  arraDgement  on  diftingne  lei 

Efpeces  de  diaque  Genre,  par  U  différence  des 

fçmïïft  ie  la  Plante,  ia  tiges  &  iet  racines, 

'  fow 
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^Poot  tfoàtt  'Ot  ordre  ptoi  hdic  &  plu  intdlvl- 
Uc.  M.  Pii^a  donné  an  >om  i  cniqoeGctm* 
<E  d«ni  on  trob  aott  i^oata  cr  difiogncit  In 


£i|ieea  ani  lai  fbot  prepra. 

Il jnnit  pir  cette  métbat  _  _.     „ 

in  Plantei  qa)  fbot  comeanei  dant  le  CitakH 


t  piT  cette  métbade  tt  l'snHKenienC 


gafie  M.  nngié,  qu'il  cft  pimaa  ir  connai- 
re7i4.  GcDTa,qaîc(nB|>ienDait&>iuein«sTiiai 
io344,EfpecetdePliDtei,roitdeterre,Mitdeiner»- 
eD  (bite  qa'it  1  lUgiiicniéleiGeiueade  16.81  le* 
Efpecnde  167.  pliu  qoe  M.  Toomefort.  Ccna 
tngotcDtttim)  □•  floaiicnt  qw  der  P^ui  ,  qa! 
B'oni  point  eitcore  été  déentei. 

Il  eft  tcmi  de  ptfler  i  la  rcconde  méthode.  M. 
Plngté  n'a  pa>  aa  devoir  le  borner  i  ce  qae  I« 
Bouniqoe  tenfcrmedccaricox,  m  Médedodolt 
^attadier  Tut  toot  à  ce  aa'il  y  a  d'utile  dam  ceRr 
ftience.  Il  l'es ^pUqoé  a  connoitTelrtTcmiKteti 
Phtitctt  par  le  noren  de  l'Analvfe  Chyniqae, . 
H  déclare qaec'eft  cette  ADalyTcqiniiit'adéfelapp^ 
knriprincipa,  Sïqoec'eftpar.cM  priadpeiqu'oB 
diftiogoelctui  qnalttn.  et  -qa'on  pcnt  juger  k 
qneUn  maladiei  chaque  Plante  eft  propre.  Uob' 
(erre  tonchant  cette  méthode^  qoe.comBie  on 
poonoit'  Itdobjeâei  riBcertiiade  da,  l'Analflè'  . 
Chymitine  poar  coonokre  Ici  Tertprdei  Plantet, 
il  a'a  rien  toqId  dédder  fani  avoir  été  convain- 
cu aapatavant  par  l'ofage  &  l'eiperteace ,  II  leaiS 
effet!  r^xmdoleBt  aux  principet  qoe  î'Analyl^ 
Chymiqne  td  aroit  fait  comoiire. 

Oittideatte  aifitrance  qd  denoit  applanir  II 
pHipaRilài.dlfficdtet,  M,  Pingre  a  encore  Toala 
examioet  Icaïxvenn  diSêrcntctdei  Plantei,  aoQ^ 
bien  qoe  lent  odeuti  &  lents-,  ToManceit  pour. 
]oga  fi  lei  anef'  &  la  aatrea  aroiest  qadqiw 
N^wt, .  D^MNWM  «  cifBiilUei.    KUpiteci' 
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n'exlfle  qae  «hni  l'Imuliiatioii  échtnliée  de  ci 
CItirurgiea.  llttt  morrifiant  pour  lui  defaïTewii 
qu'il  d'i  pas  t^èa  d'elprit  pour  compieodre  te 
fcDi  de  ce  qu'il  lit ,  .  tt  mBine  temi  <iii'it  ap* 
prend  au  Public  avec  tant  de  itodcftïe  qde  M, 
Bocrhia*c  le  mite  iffxttlUni  Hinmi,  «lue  M.  àt 
FoDiefielIe  lui  a  permit,  au  nom  de  l'Académie 
en  Sdences,  en  le  gratifia»  d'un  morceau  de 
parchemin ,  de  correfpoDdre  arec  dette  illnAïc 
Campaguie;  8c  qu'affin  il  a  été^  Ait  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londre*.  M.-  Piiwti  «dit 
<feiricment,«^ue  Icis  BauhiiU  ont'confbtida  tiBii- 
lortc  avec  le  t^àihitm  ajuMieMm  filU  <«^ 
tali,  qui  eft  très- différent  de  it  Britannique ,  a*ee 
laqbellc  tli  l'ont aufficoDfbndnmaliprôiioi.iiDfl 
inu  fiuii  gn^i  ne  regarde  en  àîictae  masifre 
M.  PiDgré.  2.  Si  M.  Piogré  dit  que  toutetTe^e^ 
pEcêï   de  Lapithom  Se  de  Rhubarbe  hat  com- 

Îirifei  dani  le  mfmê  geaïe,  il  n'a  pajcrré  apiif 
c  Tenl  Mnming,  comme  le  dit  le^  Sr.  Oaidn  > 
îta  fnivi  en  cela  plu&eari  gtaAdt  BotaBifter  qui 
ont  appelle  U  Rhabirlie  LMp^hiàiynlUmti^mi 
^  s'il  l'éloignoit  en  cela  de  l'opinion  de  T<rat^ 
nefort.  on  doit  croîié  qu'il  en  v  ik  bonnet  rai^ 
fciw,  fans  qu'on  foit-en  droltd'tJltOflclHire^'il' 
n'tntendpai  la  Botanique-.     '■ -"   ■     - 

Au  reftc,  IcSr.Gardnatinte  une  didït  ni^ 
fàufie  au  Oimibcncemcnt  de  Ta  Lettre;  c'eOque 
fa  PwrcnDeqtirilti  ptaMUf-ill!  fimé ,  lui  drt 
que  ce  *Ai&at>  «oif  4e  I*  nMti  ^  V*ri>- 
C'efl  nhe  lifidtrtfêct'B'otbniltef 'oft Hddittalr 
tocD^^e  lil.'Pfcifi*  apfès  Ibnf' tetiul  de  l'At' 
&êà  avoir  pifTé  ptïifi'eurs  ahbéfa^ll  Pïd»;  <l'oi>  " 
etoi>,vehu  en  HollJtide.  S)  le  Sr.  Odrciil  a'<ni  ^ue 
4e>n«utti'  dànt  PiHf  Stfat  de  M'  «^«ulEé'.dii  n- 
Afoirt  iine  taëintr  îhofo-;  UÙ^ptt^M  l«tï«^ 
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In  qtri  loi  parloit  n'avoii' gatde  d'en  pënfet  de 
.m£ine.  11  étoit  d'ailleati  trop  bien  inflniit  detoia 
ce  qui  regarde  M.  Pingre.  Cette  rcniuqae  eft 
4''DtaDt  plus  im  portante  que  leSr.  GardnatoitAc 
débité  de  tons  câtez ,  qae  ce  Médecin  (e  difoii  de 
la  Faculté  de  Paris,  8c  qa'it  n'en  étoit  point, 
t'en  Aant  infoidié  avec  foin. 

Ilcftiemi,  MonGeoi,  de  donner  deibomeià 
.cette  Lettre;  vont  étet  en  état  de  jnger  de  cette 
Difppte,  Si  dei  motiâ  qal  ont  animé  M.  Miffuel 
â  maltraiter  M.  Pingre  d'aDeminiérefioatragcan- 
!te ,  mail  qui  iie  diminue  en  tien  l'eftimc  du  Pu- 
blic pour  cet  hibile  Mfdecin.  M.  Maflnet  eft  à 
plaindre  de  l'ëcre  pcirté  i  un  excès  capable  de  le 
couvrir  Im-mEibe  de  confnfion;  jeroahailc qu'el- 
le foît  falmaire  pour  lui.  en  le  tendant  plu  tcfervé 
dai»  la  Aiire.  Je  ne  penfe  fur  Ion  comcfe  qnecé 
<|ne  vout  en  pcnleiex  TDu»-m£iqc  ea  lilaot  ceK 
te  Letiie. 

Je  ririi  8cc. 

jd  trtruhltiiè.  Uàri  1731, 

A  R  T  I  C   LE     Vit. 

'ELoGsdtMr.ltPrifidnaAVa.iOHmTi^ 

JEaa  Pierre  Motet  de  Bomchenn,  Matquis  ié 
Valbonnays ,  Pretiiia  Prifident  de  la  Chambre 
des  Comptci  de  Dau^iné ,  Si  fili  de  Fiere  de 
Baorchena,  Doyen  du  Parlement  delà  m£me 
Province,  daqait  i  Grenoble  leiide  Juin  i<ji. 
&  fit  Tes  études  i  Notre-Dame  de  Orace  en  Fol 
reft,  où  les  Pcret  de  l'Oratoire  ont  un  Collège* 
Tain.  if.  Part  IL  Z  doàl 
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dont  il  ugmcnta  beaucoup  la  réputation ,  pîi  re- 
dit BTec  ln]tMl.  il  Y  Soutint  cksThéfei  gtatt- 
Ici  àt  Philofo^ie  à  l'âge  de  14-  iQs- 

Qoelqp'nnw  qo'eût  M.  de  Vjlbonnayilepïte, 
de  former  pronnement  dam'  Toa  fil;  on  Migrât 
digne  de  le  Tempiacer,  il  ne  crut  pas  devoir  le  li- 
vrer de  fi  bonne  henre  à  l'étude  de  la  Jurisprn- 
dcDcc;  flc  comme  il  mar^uoit  udb  grande  paffios 
pour  lei  voyagea,  il  Iç  mit  en  jtat  de  fiiire  agift- 
-blement  celui  d'Italie.  llD'jrpoitad'unjeaneliotn- 
me,  que  l'ardeur  Se  l'empieUcmcnt  de  tout  Toîr, 
A  cela  prit,  il  Tit  tout  eq  homme  knfi,  qui  ne 
chargtoit  poiM  Too  Journal  de  ,l>agatelles ,  mais 
qui  D'y  ometlMt  tiendcfingulicr,  l'accoiDpigndt 
prévue  toujoun  de  remarques  û  judîcieufcs  >  qu'il 
t'en  eft  otilémcot  feivii  julques  dans  fes  demiern 
proda&anc. 

Il  demeura  environ  (ïx  mois  ï  Rome,  ScnopCD 
plut  i  Venife  .  parce  que  nous  y  avions  alors 
pour  AmbalTadeur,  M,  de  Saint  André,  Premier 
FréHdcnt  du  Pailement  de  Grenoble,  qui  Te  fit  an 
plaiflr  de  le  retenir,  8c  quile  menoit  avec  lui  dani 
tome;  lei  CJérémonict  publiques.  It  Te  tronvi-  en- 
ti'iuciES  i  celle,  où  ce  Mtmltre ,  quoiqu'homme 
de  Robe ,  prit  avec  autant  dc  omn^e  que  de  dig- 
nité, le  pas  Tur  le  Marquis  de  la  Fuente.  Am- 
bifiadéur  d'ETpagne ,  qgi  TotUoit  t'arrogex  la 
preHeince  dans  cette  occafioD. 

Le  Sieur  AmeM  de  la  HoulTiye,  ^ni  aotté- 
mcment  détaillé  ce  fait  dans  les  Mémoires,  l*a 
égayé  de  quelques  traits  qu'il  atuibuË  i  im  leune 
François  qui  aecompagaoit  rAmbiiTadenr:  &ce 
François  qu'il  ne  notame  point,  dans  fei  Mé- 
moires ,  étoit  à  ce  qa'm  piétcad  M.  de  Val- 
bofinayi, 

11  s'Ëtoit  Batte  qu'à  foo  rctont  d'Italie ,  I'mi  loi 
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^erttiitnoit  â'«irrepiendie  qnelqu'iatre  voyage. 
Vofant  (on  efpenocc  trompra ,  il  pattit  an  jour 
Utu  rka  dire ,  far  on  cberu  d'emprunt,  Um  au- 
tre foB^t  que  le  peu  qn'U  aroit  pQ  épargner  fur 
fei  plailkr .  &  ne  donna  de  f»  doqtcUcs  que 
^aawl  il  fat  inif  é  i  Patii,  1!  D'àoii  pluf  polIibJe 
dclui  tcbilerdesfecoiirs,  auCBluituetiToya  r-oo. 
najifouilaceDditionexprcfle,  t^nc  danstroiimoii 
aa  plus  urd ,  il  revicnatoit  l  Grenoble  le  rend» 
1  A  htnKe. 

L'argent  lut  reçA  ,  8e  la  conditioB  ma]  execv- 
tée.  Le  'Vojrigeur  faifini  loujonit  Ton  ptemier 
o^'er.  paffa  en  Hollande,  8c  de  li  en ADglete^• 
^  re,  oii  il  trouva  beiiicQrement  M.  le  Comte  de 
Caoaplei,  dernier  Duc  de  L'etdiguterci;  qui  char- 
ma d'accueillir  un  Gentilhomme  de  i*  Province, 
gît  de  lui  un  foin  tout  paiticulier,  9e  le  ptodui- 
■vec  nn  air  de  diâinaion  i  11  Cour  de  Char- 
kl  II.  Un  fuccb  fi  peu  aiitodu  lui  enSa  le  cou- 
ngc  i  tel  point ,  qot  l'étaiït  trouva  à  la  fuite  dii 
Roi  d'Angleterre ,  lott^ue  S,  M.  fi.  alla  vifiter 
1  la  Rade  de  Ponsmoutb  fa  lIoTte  >  qui 
Jointe  i  celte  de  Fiance,  avoit  ordic  d'allei 
cberchet  Ict  HoUandoii  jufques  fur  leurs  côtei.il 
n'odriia  rien  pour  obtenir  la  permiffion  de  paiïéi 
fur  l'Amiral,  ouïe  Vice-Amiral,  8t  Être  fgfi&M' 
teuT  du  combat.  LeDucd'Yorck,  qui  commao- 
doit  la  flotte ,  l'excuta  de  le  recevoir  fur  fon  bord, 
^arce  qn'Jty  rcteittropnpofé.  Mylord  Sandwick," 
qui  montoit  le  Vice-Amiral ,  l'en  deSéndit  par 
la  m(me  raifoi),  maii  il  lui  procura  une  place  Tut 
im  des  vailTeaut  qui  le  fui  votent  immédiatement. 
Se  où  effe^itemcntil  courut  bieii  mûini  de  dan- 
ger; car  le  jour  de  l'aâion  (a7>de  Juin  lâ?!.). 
qui  commença  dèt  fcpt  beurei  du  matin.  Si  ne 
Boit  qu'il  neuf  du  Ttilr,  Ruytei  Amiral  de  Hollan- 
i'i  d« 
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de,  profitant  (<erivaniige  du  vcnf,  tondit  me. 
tant  d'impetuoriTéïurrErcidre  Rouge,  qu'il  y  rait 
d'abord  un  grand  deferdrc  Le  Duc  d'Yorck  fiit 
obligé  de  cbinger  trois  foiide  viiHeau,  8i  My- 
lotaStDiiwick .  aptèi  en  iToir  prii  Ae\i%  i  i'aboi- 
1  dagc,  ent  le  fien  acCTOché  par  an  B'ûlot,  qui  le 
.  fil  fiutCT  en  l'air  avec  tout  fon  équipage;  8c  qnol- 
■  qu'i  i  la  fin  la  viâuire  fe  déciatâi  hiuiemcDt 
-en  faveur  de)  deui  Courorinet,  ce  fpeâacle  qui 
qui'n'éEDit  rien  moins  qu'amurant,  pour  un  fim- 
ple  cutkux,  fit  une  telle  imptelSoti  fut  M  de 
.Valbonnays,  qu'il  ne  (ongea  plut  qu'à  remplir  la 
TÛes  de  fa  famille  Urevint  à  Paiit,  &  ayant  «b- 
;trDn  defon  père  qu'il  y  fetoit  Ton  cours  de  Droit* 
-il  qu'il  y  fuivroii  quelqne  icms  le  Barreau,  il  y 
,fnt  trèi-exaâ.  Se  il  ne  f'y  préfentuii  point  « 
Caafct  importante! ,  dont  il  ne  lui  envoyâtlepr6- 
-di.  Ce  n'étoit  pourtant  pat  là  fon  unique,  ot 
mfme  fa  plui  cbere  occupation  ,  il  fréqucmoit 
.af&dûment  lei  Bibliothèques  8c  les  Gcni  de  Lei- 
tret;  il  s'adonnoit  encore  très  particulièrement  i 
l'étude  des  Mathématiques ,  &  il  s'éioit  logé  i 
la  porte  de  M.  Ozanam,  pour  mieux  profitât 
de  fes  leçons  6t  de  Ton  loifir. 

Le  fejoar  de  la  Province  n'étouSà  pas  un 
-  tfitfi  fi  naturel  fit  fi  déclaré;  8t  dèsque  fonpeie 
lut  eût  remis  fachirgcdeConfeiller  au  Parlement, 
.il  commença  à  tenir  chez  Ini  des  Conferencei 
.d'Hiltoire.  8c  de  Litteriturt;  8is'étani  jointiim 
de  fes  amis ,  qni  n'avoit  pat  moins  d'inclinatioi 
pour  les  MathémathiquES ,  ils  firent  venir  ï  are- 
..fioblcà  fraii  communs.  M,  Ozanam,  fcletetin- 
tent  deux  ans  en  cette  vilk. 

AquelqnetemsdelàM.deValbonnaytcutragr^ 
jnenr  du  Roi ,  poar  la  Charge  de  Premier  Pré- 
fident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  DaophÏB^ 
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i)  T  fat  reçu  en  1690  &  \et  ler*ic«  qo'il  y  ren- 
dit, luj  vilorenr  en  1696.  un  Bievei  dhoonent 
4c  Conreillcr  d'Ëiat.  Ma»  uoe  disgrâce  perfoo- 
netle  (aim  de  prèi  cet  afinta^c:  li  vue  l'afibi- 
bljt  iofenliblcment  ,  81  il  de*iot  loQt-i-fait  a* 
TcnglCi  preiqu'eD  une  nuit. 

Cet  accident  le  tonchi,  fini  doute;  maitloin 
de  troubler  fa  raifon ,  il  ne  fervit  qu'à  découvrir 
en  lui  kt  reflburcet  du  Sage  diDi  (et  adverfîtei, 
M.  de  ValboDDtri  comoietiça  dès  lari  i  taire 
far  d«s  organa  éirangeri  plm  de  leâure,  que  fa 
propret  yeui  n'en  pouvotcnt  faire  diiu  fei  plut 
beaux  jouri.  11  omi  fa  mémoire  d'une  inSoilc  de 
cbofes  cflentiellei .  qu'il  l'étoit  contenta  de  favoir 
qu'il  ttouTcroii  au  befoin  en  (elt  fit  tel)  livres.  De 
11,  uoe  imagination  plusviveâEplUifécoDdc.;  dci 
réfleiiont  plut  éiendues,  8c  plus  folides  ;  detpro- 
jcti  utiles  6i  fuivjt;  uoe  conseif^iion  pleine, lou- 
tennt,  EOi^ouri  variée ,  8c  qui  tairoit  d'aboidlMi- 
lir,  à  qaiconque  avott  du  goût,  l'eirréme  dif- 
férence'd'un  hoinmc  d'efpriiicci  Cu^ipii^'eurs, 
qui  pour  en  montrer  un  peu ,  font  fans.ceirc  dei 
incuilions  violeotet  dam  le  itavail  d'aucrui,  & 
qui,  femblablesi  ces  Corps  mal  difciplinei.  qui 
ne  fe  fîgnalent  que  par  det  grandi  degârs,  kiin 
d'enrichir  jamais  pertoune,  ont  eux-mËmes  peine 
ik  vivre  de  leur  butin  Se  de  leur  pioïe. 

Les  Coofercncei  que  M.  deVaibunnays  lenoit 
chez  lui,  d^vioreni  auffi  plus  régulières  &  plus fré. 
qnentes  ;  ^  quoique  tous  les  honnSiei  gens  y 
foffent  voloDtieis  admi>;  il  fe  ptopola  de  rendre 
ce  bien  plus  général,  en  fe  chargent  lui-rnSme 
d'uD  Ouvrage,  dont  la  feule  idée  avott  (on  mi- 
lite dans  une  petfonnedelonnoin  fie  de  fan  rang;, 
mail  dont  l'eiccuiion  ne  fembloit  p»s  pollïble  . 
dut  lafiiuationoùle  reduiloii  U  perte  deietyeax. 
2,  3  Ce- 
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Cependant  Vf tQde  qu'il  t^oit  totijoun  iir{t%  de  l'Hlf- 
tbitc  de  fou  raïs,  joinie  1  àaeconfioifTance  p>iii- 
culicre  des  Titres,  confeivez  dans  les  Archives  de 
h  Chimbre  dei  Comptes,  Se  danl  tesdiTérbCar- 
mlaire)  de  la  Province  ,  lui  fuffirentponr  compn- 
iei ,  l'eus  )e  liire  madctte  de  Mitneini,  l'HiftoiK 
Ik  plui  exaâe  &  la  pliu  drconflancife,  (]ne  l'oa 
eût  encore  vue  dei  Daophins  de  Viennois ,  de  la 
troififme  Race,  fcdefceDdasdcsBironsdelaTour 
Oupin,  depuis  celui  qui  époura  li  IXuphiiie  Aa- 
ne,  Teol  rejction  des  Oauphini,  de  la  Miitonde 
Boargôgne,  jurqu'à  celai  qni  fit  le  tranlpott  de 
fêt  Etats  ï  la  MaifoD  de  France, 

A  la  tête  de  cette  Hiftolre,  oD  de  reiMémoi- 
re>,  àont  la  première  édition fefitlParJseo  1711. 
fjn  un  volume  iu/àlh,  te  trouvent  cinq  Dilcouit 
pTflitninïires;  l'un  Tur  l'origine  dei  Dauphins; 
trois  autres  fur  la  forme  du  Gouveinemeut ,  in- 
truduite  par  ceux  de  la  troififme  Race,  dans  l'sd- 
miniltraiion  de  la  Jutlicï,  dans  la  régie  des  Pi- 
nanfes,  Sï  ta  manière  de  Mit  la  Guerre;  un 
cinquième  fur  le  nom  8t  les  fomaiODs  de  pta- 
fieurs  fortes  de  Magiftrature ,  que  nous  ne  con- 
■  noiHons  plus;  8c  à  la  fuite  de  chacun  de  cesOis- 
cours,  des  At^es  de  tome  efpïce ,  fervant  à  jni- 
tifier  lei  diffirens  faits  qni  y  font  raporieï.  On 
trouve  de  même  i  la  fuite  del'Hiftoire  des  Dau- 
phins, près  de  300.  autres  Aâes,  qui  en  font 
la  preuve  &  l'ornement  Ac  qui  accompagnez  de 
lavantes  Notes,  fur  rétabli/Te  ment  des  familles, 
i  les  ufages  du  piït, 
it  l'Hilteiie  générale 

nant  qu'il  étoit  déjl. 
Dur  la  première  fois, 
eutics  fei  tnaioi ,  que 

quel- 
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qoelqqei  aonÂi  ipth  H  d  troUTa'  porté  au  dûn- 
Me,  «  poar  l'AcBdoe  de  l'HiftoIre,  &  pobt  le 
tïi»Jl<ksNotti,  don  la  plupart  fon&oicnt  en 
kur  gtan  dt  caricoTct  Diffenadoint  de  pour  le 
nombre  d«  Titrcf  qai  pifloit  ;oo.  Il  fut  dotic 
lÀnptimé  en  1711.  ca  1.  Votnine*  a-feU»,  le 
oette  ftconde  édition .  quoique  manie  cammclt 
preiBMre,  d'un  privilège  du  Roi,  fefit  kGctWTe, 
a  aute  de  la  proximiré  du  'lien ,  qui  lui  rendoit 
t^s  facilet  la  cotreâion  8c  le  miTOi  dct  épicurei*' 
àtm  le  COUR  de  l'impreffion. 

Il  ne  s'en  tiat  pai  encore  11;  Temantanl  de 
prodie  en  prodie  de  ces  demien  DanphJDf ,  joi- 
qn'i  la  sal&DCe  dci  Royiaiaci  d'Arlei  8c  de 
36nisogDe,  formel  du  dtbrii  det  pattagctdeicn- 
Ant  de  Lothaiie  >  dont'le  Diaphiué  faifoit  paitie, 
il  compofa  un  trotfiéme  v<Aameiàfitit,  de  l'Hi- 
ftoiredcfei  premicTS  Souvcraini ,  depott  Boiod  Âe 
LouTsion  Sis ,  qui  le  deviurent  fur  ta  Sa  du  IX. 
fiécle.  Il  fe  dirpofoil  i  le  publier,  &  il  amtdéja 
demandé  i  l'Académie  dn  CommUTaiiet  pourl'e- 
niDCD  de  fi»  Ounagt,  qnaud  la  nort  nont  l'a 
enlevé. 

Uue  telle  <iccu)Mti»&  pouvolt  ternpdir  haowi- 
Uement  le  loifir  Ae  tout  autre  MagiHr»  que  M* 
de  Valbounays,  wÉme  fa»  être  aveugle.  Cepen- 
dant il  fouralflbit  i  beaucoup  d'antres  chofei  ;  les 
>ourDeQx  de  France  Hc  ceux  dn  piïs  étrtngen, 
contiennent  plulicnrs  <k  les  techcrches ,  far  £ven 
points  de  Littérature  ancienne  8c  roodetne  ;    St 
lot^  teuM  avant  qne d'être  dansuDecoEresponden-, 
ce  réglée  avec  cette  •  Académie,  où  il  fut  adinJi  ^^ **' 
en  1719'  fous  le  titrcurtique  deCorreqK»daniho- Belle,  Lcc- 
fiotaire.  Il  lui  avoii  adteffé  des  DlITcttatioBi  fur  »«  &  in- 
det  Monuiticns  fingulierf ,  découvcttadani&Fro-<"ipuoa>. 
TÎnce  014  aux  environs  ;  d'anttn  lut  dc«  poioii  de. 
Z4  )■ 
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h  Géographie  du  moyen  Ige,  ^s'on  >  préfeiitt; 
ment  pcfneà  fixer.,  commet  par  exemple,  (af 
leliend'E/iMMiOÙSigiEmondi  RoidcBoHrgogiiei 
aflembla  un CoDdle  national,  aucommcDccmeHl 
do  fixiéme  fîécle;  d'aurret  for  l'origine,  la  famiU 
le ,  iSc  lei  aâioni  de  quelques  hommei  illaflrei , 
que  le  tems  a  prelquc  fiit  oublier:  Tcit, par eiein- 
pie,  qne  Raymond  du  Puy,  ptemietGrand-Mai- 
tte  de  l'Ordre  de  St  Jean  de  Jerufalem.  11  aviMt 
encore  fait  depuii  quelques  années ,  pour  l'nlagq, 
paniculier  de  M  le  Duc  d'Orlean^  fe  par  fea 
ordre*,  un  Nobiliaire  de  Dauphiqi,  compofÉ  de 
■riidc  quarante  genialogiei  des -.nieilleurci  mai* 
foui  du  paît,  touiei  tondcei  fur  Tjtrei anthenii- 
otiei,  8c  accompagnées  de  notçt,  comme  fi^a 
Hiftoire  m^me  des  Dauphiai. 

L'ait eniioD  qu'il  donnoii  à  l'cscrdccdcs  fOQC- 
lioDS  de  la  charge  de  Premier  Pié&dent,  ne  loi 
permettait  pas  non  plu  de  confier  à  d'aqtrei  rniioi 
que  lei  lîeuncs,  le  foin  d'en  dcffendfe  les  priïro- 
gaiivet,  quand  il  en  étoit.qneliion;  &  c'eft  à  çc 
foin  que  nous  dcToni  un  Mémoire  qn'ilGt  impii- 
iner  en  i7if.  pour  étiUir  la  jafitdiâioD  du  Ptr- 
lément,  fie  de  laCbambre  des  Otmpief  deGifr; 
noble,  fnr  la  Prlndpamé  d'Qrangc. 

Enfin,  le  feul  cocDmercelJEterlire,  qu'il cntro; 
teaoit  avec  lei  pnocipiux  S^vana  de  l'ËorvpCi 
eût  été  capable  de  diflinguér  un  homme  de  Let- 
tres ordinaire;  âc  le  témoignage  qu'ils  rçodoicnt 
toQi  defapoUrene  8c  de  foo  érudition,  juftifie 
l'e^ce  d'éionnemest  avec  lequel  feu  M.  Huct  cq 
a  parlé  dtni  In,  Commentaires. 

Comme  il  n'étoit  parmarié  quand  il  perdit  U 
Tûe,  il  fc  perfuada  que  ce  malheur  lui  fercHtton> 
jounpiui  aifé  1  fuqtentr  dam  le  célibat ,  acriennç 
pût  lui  faire  changqc  dP  fenciment  :  mais  daht  la 
çiaiote  <iw  l'ioterieui  de  b  maifon  n'en  devînt 
inoini' 
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■BOint  agréable,  il  y  rifTembla  avec  ait  tout  ce 
qui  pouToit  y  retcDir  det  amii  de  goût  8i  de 
confiance,  &  tiois  fois  la  remainc,  il  y  doonoît 
des  concerts ,  gui  y  attiroient  les  perfonaet  de  la 
ville  Ici  plusdiflinguées:  ginéreux  d'ïillenrï,  tcn- 
âie.coQipatLlTiBt,  il  s'iDCercffojtdaiis  tousleifOD- 
I^gemcDS  publia  Bi  particuliers.  DCja  de  fou  t1- 
Tant ,  il  aveic  cooftitué  uue  fomme  de  ipoo.  li- 
yres  pour  la  fonroiturc  d'une  certaine  quantité  de 
pain ,  aux  pauTrcs  honteux  de  chaque  pàiroifle , 
fSi  il  D'y  a  dans  Gicnoblc  aucun  Hôpital,  aucu- 
■e  Mailbo  Religienfe,  qui  n'ait  trouvé  dans  Ton 
teftameni  quelque  marque  utile  de  Ion  fouTcnir.POuc 
ce  qui  efl  de  Tes  piocbei ,  llyaToitlong-temi  qiie, 
fuivant  le  degrâ  de!  piozimlté  &  d'attachemcni .  il 
Ici  avoit  aiïodei  à  la  joilifTancc  d'une  partie  de  la 
fortune,  qu'il  dcvoii  leur  lailfer  un  jour. 

Il  mourut  d'une  rétention  d'urine  le  z.  du  mois 
de  Mats  1730.  âgé  de  79.  ans  presque  levdus.  M. 
d^  yalbonmytétoit  Académicien  honoraire  del'A- 
cadémie  de  Lyon  ;  cjrcoufiance  qui  a  échapéi  M.  de 
Sozc,  Aoteurde  l'Ëloge  de  cet  illnflre  Ma^fltat; 
A  B.  T  I  c  L  e'  VIII., 

NOUTSILEI   LlTTBRAJaaR 

Da  GiMavii, 

Falri  Se  Harilbt,  BouiijHet  &  Tompignie,  tra- 
vaillent à  une  belle  Edition  de  toutes  les  Oeuvrai 
dû  fameux  Launoy,  doot  ils  ont  publié  le  Projet, 
tii diftiibuent  les  deux  premieri  volume^  i  ccuxqui 
voudront  fosscrire  pour  cet  important  Ouvrage: 
JoAMNii  i-.hVKoii,CBJi^anii»nJn,P4tri{itn^t  Thtf 
Ugi,  Steii  SavArnù ,  Qftra  êmni»,  di ftUllum  w 
'daitm  rtVBCMé.  tnecUtU  tfuitulii  altautt ,  uêliinm- 
nuttis  Ditmâtich ,  Hifiericii  ^  Crit'nu ,  AnHv'tt  vi- 
ïa ,  variii  Mtmimtnfu  tum  ad  Laimeam  mm  »d 
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JirifU  îfjim  ptrtmentihiis ,  frxfaiitmlriu  eui^iu  Fi- 
tmmini  ^xii ,  IndtcAiu  ltcii>Uii0inu ,  mafia  g»  d- 
luftrMU.  Acûgit  Tréfléum  dt  varU  LûM»»ii  Litirt- 
rmm  fart»»^.  Eduit  di^rihul»  in  Ttmet  e/iiinqiu, 
vêlitmin»  dtum,  iafetiû.  Colonie  AJIobrognil) 
17  >i.  Nous  iDfcreiioni  rolontjen  dioi  ce  joot- 
nal  le  Projet  de  celle  Ëditioo  .qoi  mérite  l'irren- 
lioD  det  Savani ,  l'îl  doqs  reflojt  \SH  de  place  pont 
-  ceb.  Nom  nous  contentons  d'Indiquer  let  pria- 
cipala  miàéiet  contenl^es  diDt  cet  Oavtage ,  aoat 
refcrrant  à  donner  dans  la  fufte  la  litle  de  tootet 
les  pièces  qu'on  trouvera  dans  cette  EdïtioD,  Le 
Tome  I.  renferme  les  Traitez  de  Ctncur/u  D*^ 
dt  C»uufi»  8.  Maii«  rirjnù,  Bl  ce  que  M.  de 
LiQno;  a  écrit  Tai  les  Sacremens.  On  a  renvoyé 
%  la  fin  le  Tiatié  François  Tar  i» Pridifitmattufci 
JurlûGracii  &  ontrouvcra  dant  cc Tome , quatre 
pièces  curieures ,  di  Rtpt  ïb  Mâtrimnium  Pntfitit, 
qui  n'aTotcnt  pas  encore  vu  le  jOQt,  8c  qui  mé- 
ritent l'attention  des  Savins. 

Le  Tome  H.  contient  le  Tfailé  dt  AnSltri- 
tartntgtmiii  jirgumtnii,  qui  efl  comme  la  bazeJSc 
]e  fondement  de  tout  le  SyflEmede  M.deLaunoy; 
divers  Opulcules  dt  Ttmfrt  ijuf  prhamra  in  G«Um 
lidti  fufupté  ift;  dt  MKGaM.ttMt  Vf  Lazari  m 
FrtviiiciMm  afpMtfui  dt  ^lhtn'u»fnsrP»rifHnfiDv^ 
Nrstis,  ûliifijHt  lanliii  ;  Se  plufieuri  Dilfenatioat 
Im  le  Concile  P^MÎcr  dont  a  parlés.  AnguSinen 
disputant  contre  les  DonuiScs,  &.fut  quelqucf 
points  de  la  Difcipline  Eccle&iltique.  Qn  y  ver- 
fa  aulli  une  pièce  aoaveUe  Tur  Wfnrt. 

Dans  le  Tome  III,  on  trouvera  tout  es  que 
l'Auteur  a  écrit  contre  les  privilèges  des  Moines, 
qu'il  a  examinez  à  fond, 

Tout  ce  qui  regarde  l'HiRoife  Littéraire  fettoa- 

ve  dan*  le  Tome  1 V.  comme  Tes  Traitez  d^stht.- 

lit 
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fil  aMritrUMi ,  itv4rià  Ari/ltutii Strtmâèa Ae*- 
Âiinâ  Pir^imfi ,  C(.  S<m  Hilloite  du  CoUcge  de 
NAwrc ,  &  l«  coafidcniiont  Tat  l'Hiftoiie  dei 
Hospitaliers  du  S.  Ëtpiit.  Ce,  demici  Ouvrage 
n'RTOtt  fK  encoie  para  >  &  fait  honscur  ï  M. 
de  Lilsnoy.  On  &  lulli  {dut  dans  ce  Toœe  le 
Zmmms«,  qui  contient  la  vie  de  l'Auteur ,  foi) 
TeUamcDC ,  Kiâ  £^iaphct  les  lugcmeos  des  Sa- 
vait* pour  ou  coDtie  Launoy,  la  liitede  leiOn- 
TtiB».  letfr  lait,  an  de  tout  ce  qui  a  Hé  éait 
pow  ou  contre  lui;  enfia  les  -divers  Eloget  qui , 
oBt  -ini  tiin  de  ce  hmeoi  DoAeur. 

On  4  nlTcmblé  dau  le  V.  Tome  tontei  Ici 
Lettres  de  LauBOjr ,  parmi  lesqucllei  il  y  en  a 
huit  qià  n'ont  jamais  paru,  £i  ^wibnt  digoesda- 
la  répuntîoa  de  l'Auteur.  La  i.  icgatdeU  Con-. 
Clic  de  Trente  et  Jei  ayantagcs  «s'il  a  procurer 
à  l'Eglift.  Q»M  1b  %.  il  fait  voit  que  du  teraidu 
Conaie  de  Conftince,  il  u'f  »  ponttt  eu  de  Pa- 
pe qui  ne  m  douteux.  Dans  la  3.  il  prouve  qu'il 
doit  Ctrc  peiiois  de  traduire  l'&riture  Saiau  ea 
François  k  que  la  leâute  a'ea  ell  point  déten- 
due aux  Laïques.  Les  cinq  Lettres  fui  vaatcscon- 
trenncnt  de  nouvellei  [»en?cs  de  ce  qu'il  aaTao* 
ce  dans  foQ  Traité  fur  la  [>uilTKncc  des  Piincei 
Terbporcls  fur  les  ËtapédKOiei»  du  Mariag*. 

Nous  net  dirons  paid'arinCage  fur  celte no.a- 
mHc  Ëdicion  de»  Oeuvres  de  Lauooy,  poprla- 
qoelle  OQ  s'ell  donné  tout  les  foins  qu'elle  méri- 
toit.  Les  SoDiaipEeu»  payeront  75.  livres  lisent 
de  ûcnevCf  &  ceux  qui  n'auront  pas  fouscrit  'ne 
pounon  ravoir  cette  Colleâion  ï  moins  deroo. 
livres.  On  peut  fooscrire  chez  tous  tes  princi^ 
nui  LH>raJres  de  l'Europe. 
Bairi  6c  £«rril/BroDC  donné  tue  nouvelte  B^. 
tion 
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tkm  de  *  VHiioi't  dt  Guuv* ,  f^r  M.  Sptn ,  rttti- 
fii*  o"  ccnfidtraldimnil  dugmimti*  par  damflti  H»-  • 
Ui  Avt:  Ui  Attti  ty  ûiurti  Pitcêi ,  /irvtiu  dt  Pnmr  ■ 
v*s  à  mu  Hifiûrt,  M  4  1.  vol  &  i»  12..  4.  *oL 
XT30.  On  ■  ajouté  dint  cette  qurnéinâ  Ëdiiion 
plufieniï  Fain  impwMËt,  -  Ae  on  en  >  reâifi^ 
a'amrct  p>r  dei  Notea  implefSi  cuncufci ,  tiréei 
dei  Aâes  orjginiux  Se  dei  Regltrei  publics.  Ce 
qae  l'on  irouve  dioi  cet  Nom  (ar  M*I/k,  strutt, 
GmiHii,  AUUi,  GmU*,  BUnirua,  Sfifiimt ,  ni- 
t*Ui  AmtMHt ,  tctattci,  clt  tiré  de  lenn  procèt 
crimiaeli  originaux,  &  de  «juelqun-uni  de  leurs 
Ecriti  qui  7  toi^t  joioti.  Ou  en  parle  fins  pirti»- 
lit^,  Bt  l'on  condamne  lei  proceduret  dites  coo- 
tr-'cus,  lonqa'onlet  trouTc  peu  éqniublet  La 
witité  dct  pnncipiui  Fiitt  coutcaoi  dant  cette 
Hiftoire,  eft  juÀiife  p»  divcn  Àâet  copicx 
cxaâcnient  Tur  les  Otiginaus,  csarnvei  dans  lu 
Archivei  de  la  Republiqoe.  Pout  édairdr  m 
point  de  l'Hifloire  ancienne,  on  ajoint-i  l'oo- 
Vfaoe  gne  DifTetutioD  (ur  !ei  LigoM  que  Julcf 
Ce&r  fit  faire  pour  aiiéter  t«  coarfet  det  Helvc- 
ttcni,  une  petite  ciitc  qui  fixe  rendrait  oàétcÂ 
ce  Retranchement;  8c  une  autie  DifTcitation  fut 
le  lieu  où  éioit  la  Colonie  Equeltre  On  trouve 
auQ]  dans  cette  Edition  que1tjuetlnfciipttonsAD< 
tiquei  inconnues  i  M,  Spdn,  avec  des  ezplica- 
tioni,  fuivieide  troii  Diflertaiioni  fur  quelquei-' 
Dnei,  dont  on  prétend  que  M.  Spon  n'avoir  pal 
Ucn  compris  lefens.  Ou  y  a  aD(E  lufeté quelques 
sattei  pièces  Douvcltei.    On  y  verra  des  Rcmai> 

3uet  cuneufes  tu  ciaâes  fur  l'Hifloire  naiurelle 
et  pilt  qui  cnvironDest  le  Lac  de  Génère. 
dont  on  donne  une  nouvelle  Carte  faite  avec.  UB 
fotneitraordiniire;  aucuu  Géographe  a'avoitjai> 
qon 
•  On  la  tioove.cha  H.  Dm  S*»*». 
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ÎDCS  ici  bien  ntarqaé  la  figure  &  let  finnoritci 
e  ce  Lie,  d'où  fuivoit  une  fauffe  pofiiioD  Aet 
Lieux.  On  donne  auŒ  deux  «âci  de  la  Title 
4e  Genève,  relie  quelle  ctt  aujourd'hui;  L'nnC 
du  côté  du  Midi,  8c  l'iutie  du  Septentriep;  8e 
no  Plan  de  Genève  inctcnnt,  tièî-diBcredt  de 
celui  de  M   Spon. 

Les  mfniea  Libriirei  ont  donné  nne  belleE- 
dition  (lei  Sdiymiy-truOntvrti  dt  Stitiiîr ,àva 
dii  Rtmarquts.  I»-^.  1730.  On  a  corifgi  ciaÂe-> 
mcDt  )e  'reitc  de  l'Auteur ,  qui  _iVait  beaucoui* 
fouffert  dans  toutes  les  Editions  prCcddéntet;  8c 
on  a  recueilli  itas  [t%  Notes  lout  ce  qui  peut 
avoir  rapoti  i  ce  PoSte  fatirlque.  Toit  pbur  let 
iaits perionnels ,  foit  pour  la  critique:  on  1  luffi 
marqua  avec  foin  toutes  les  linitaijont  desPoË- 
tet  Latins ,  &  ce  que  Régnier  a  pris  des  PoCret 
Italiens,  doat  il  a  empruaté  dei  Pièces  preftjm 
entières;  larcins,  dit  l'Ëditeur,  qui  ne  fontcon- 
nos  prefqDC  de  perfonne ,  puis  qu'on  a  parlé  de 
Régnier  comme  d'un  PoËie  orignal,  qui  ne  de^ 
voit  rien  qu'it  Ton  génie ,  tt  qui  avait  tout  troii' 
Té  dans  Ton  propre  tondi.  Tout  les  Ouvrages  de 
Régnier  Tont  dtliribDcz  en  Iîk  Cliiïei  différente!, 
fous  les  titres  deSaiiics.Epttres,  Elégies,  PoËfict 
neiécs,  Epigrammet,  8c  Polïfies  rpitituelles.Ter 
ttl  le  plan  qu'on  a  fuivi.  Voici  ce  qae  l'Editew 
«  pÛ  recueillii  touciiant  la  vie  de  ce  Pol!te ,  lei 
paritculaiitet  faivanies  lont  tirées  des  papiers  Joor- 
'naox  de  fa  lamiUe,  dobt  on  a  communiqué  ta 
ixtiaitt. 

„  Matuhin  Rbshigk  nâqoit  dans  la  ville  de 
V,  Chantes,  le  11.  de  Décembre,  1^73.  8c  fut 
„  batjlé  dans  l'Eglire  paroiffiale  de  Saint  Satainio. 
.„  Il  étoit  fils  aîné  de  Jacques  Régnier,  Bout- 
H  l«>i>  <1*  1*  saims  ville.  Se  de  Sinonsc  Dei- 
■1  pw 
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n  portei.  fœur  de  l'Abbé  Desportes.  famcoxPo^ 

'  M  u;  tom  dcD^  cnlâiu  de  Philippe  Desponci, 
1.  8c  de  Marie  Edclinc.  Jacques  Régnier,  dani 
M  fou  CQDtnc  de  inaïUge  .  paSé  le  j.  de  Jan- 
»  vier>  1573-  fat  qualifia  btuerâtU  Hemmt,  mit 
y,  qui,  dans  ce  tems-U.  ne  fe  dpDOoit  qn'atut 
„  plui  notables  Bourscoi*  1'  cur  trois  enfàns  de 
(1  ce  Diatiagc:  Matutin,  qai  eft  notre  Poète; 
ji  Antoine,  qui  époufa.  Anne  Godier,  8c  Marie 
„  Reenicr,  qoi  tut  nuriéc  ï  Abdénago  de  laPal* 
I,  me ,  Officier  de  le  MaifoD  du  Roi. 

„  AotoiDc  Rcgnicr  fut  Confeillcr-Elu  daaf 
„  ITIcâiondcChartret;  ScMadamedcNcreourS 
i,  (Anne  d'Eft)  DucheiTc  de  Chaitrcs,  le  gratifi* 
i,  de  la  rcteife  du  quart-deuier  de  (a  charge. 

„  Jacquet  Régnier  lent  père ,  qui  ^toit  un  hom- 
i,  medcplaifir,  etbâilr.  en  1573.  dans  la  place 
i,  des  Halles,  no  Jeu  de  paume,  des  dimotitioDs 
i,  de  la  Citadelle  de  Chattres,  qai  lui  furent  doo- 
„  nées  par  le  crédit  de  l'Abbé  Desportes  fon  beaii 
;,  fiere  ;  8c  comme  ce  Tripot  a  poiiéle  nom  de 
i,  7>^r-£^aHr,  tant  qu'il  a  fubrilié ,  c'ell  ippa- 
„  remmeoice  qui  a  donné  Heu  dédire  que  Reg- 
n  pîcr  le  Satirique  étoit  fili  d'un  Trifontr. 

„  Jacquet  Régnier  8c  Simonne  Dctportes  mou* 
f,  lurent  de  la  Cetit)|ion,  mais  non  pas  en  mê- 

'  „  inc  tetm ,  ni  en  mené  lieu.  Le  mari  mourut 
1,  Ie14.de  Février  i5$i7-  ^  PaHs.pti  il  avoir  été 

-1,  député  août  lesinicréti  de  la  ville  deChame;,' 
„  dont  il  étoit  aâuellement  Eclievin ,  8c  eutené 

'i,  daqa  l'Ëgljfe  de  Saint  Hilai».  Simonne  Des- 
„  portes  fa  femme ,  motte  le  XQ.  de  SepteAl)rei 
„  iÇiji.  fur  enterrée  au  Cimetière  de  Saint  Satuf- 

.  M  nin,  hors  de  ta  ville  dcCbaitrei. 

.,  Maturin  Régnier  leur  ^ aîné,  f^t  tonfurélé 
,  a  ii.deMait,  r$82.  par  Nicolas  de  Thou,  Ëvé- 
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y,  qae  de  Oiamei.  Qndqmr  aéndril  tprii,  il 
,}  obriat'tnif  (MvstntnR  CaoonicM  4ui  l'Eglilè 
„  de  Notre-Ditne  4e  II  mSn*  iMIct  lyaniprou- 
»  véqae  le  Refignatairc  de  ce  Bénéfice,  potic 
»  avoii  le  tems  de  ^tiie  adnetnc  fa  Refignadon 
»  i  Rome,  avoit  caché  pendant  plm  de  qutn- 
,1  ze  jours,  U  moi^dudeinîct  Tiiulairc,  diosle 
M  lie  doqael  on  a*oit  mil  une  bûdie,  qui  futde- 
I,  puis  Imitée  CD  terre ,  k  h  place  du  corpiqu'ob 
o  avojt  fait  entenet  fenenemcnt.  Régnier  prit 
„  pofleffion  de  ce  Cihonlctt,  le  30.  du  JulUcI 
I,  1604. 

>,  Il  eut  encorç  d'aàtrei  Bénâkei,  SitinepeB- 
I,  fion  de  âtûx  mille lirrct,  qu'Henri  iV.luidon- 
„  Ha  en  1606.  for  l'Abbafe  dei  Vaux  de  Ccmayj 
n  après  la  mon  de  l'AbW  Desponci ,  qaienéMU 
;,  rértta. 

„  La  tradition  i  CSiatlTeseft,  que  Régnier ,  db 
„  fa  première  jennefTc,  marqua  fon  Inclinationii 
„  la  Satire.  L»  vcn  qu'il  fairoit  eonne  divers 
„  particuliers ,  obligèrent  fon  père  à  l'en  châiiiv 
„  plus  d'une  fois,  en  lui  recommandam  d*  nt 
„  point  écrire,  on  du  moioi  d'imiter  km  oncla^ 
M  &  de  fuir  11  mëdifance. 

„  Le  détéglcmcnt  dans  lequel  il  jicatt  ne  le  . 
M  latfla  pas  jouir  d'une  longue  vie.  il  mourut  i 
„  Rouen,  dans  fa  quarantième  année,  le  at. 
„  d'Oâobre,  1613,  enThôtellcriede  l'Ecud'Oi- 
„  leans,  oti  il  étoit  logé.  SescntiailIctfuTentpoi^ 
^  têts  en  l'Eglife  paroilBale  de  Sainte  Marie  de 
'  f,  Routin;  Si  fon  corpi  ayast  été  mb  -dtia  un 
„  cercueil  de  plomb  ;  fui  tranfporté  à  l'Abbiye 
„  de  Royanmont,  lieu  qu'il  aiouiit  beaucoup,  2e 
„  oà  il  voulut  être  eoiCTré.' 

„  Le  P.  GaralTe ,  dans  fa  Btfbtrekt  Jts  Mfcbv- 
fi  thiif  P.  641,  ditqucRqSKryi  hé^  jêiuuti 
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„  M  E/itifSi  à  fiy-mifiMi  in(»i*ti^iamUC 
„  tjmt  dijtifiri  di  fil  Sati,  O-  «Jf'W,  «mmh  s 
i,  ftnfàt ,  fur  h  fvm  dt  jvUn  l'amé. 

Y*j  •lieu  r«ili  ml  peiltmcu, 
Hc  liiflut  illïi  doucement 
À  la  banne  Loy  niluictlc  : 
%X  &   m'étaaae  fort  pouiqnay, 
I.)  Mon  «Il  lODgei  1  iDoj 
Qpi  Dc  Imccaf  jABuit  à  cUc 

1,  AmeftCf  ce  D'cft  DicetteEpitaphe.  aîqncl- 
'„  qn^aonvs  Poëfiet  licenticafci  de  notre  Ad- 
t,  tenr,  qui  doivent  fcrrir  de  r^e,  pour  poitfe 
„  hd  Jugement  dédfif  fat  fet  feotimen*  IttmUt 
i,  tnaan. 

„  Il  cft  peu  4e  Poëtet  dontU  jénnefle  n'iitéM 
„  infcâée  de  cette  malhetuenTe  conttgton  i  malt 
i,  on  pardonne  ailéroeçt ,  on  oobtie  mé  me ,  Icori 
„  égircmeiit  palligert .  qnand  ces  Auteurs  ont 
„  nériié  l'indnlgence  du  Public  par  des  onvragdt 
„  ferieiu  ,  &  une  conduite  plus  régulière. 

„  Lei  Foiliei  Spiritnelici  dc  Régnier ,  dmt 
'„  qoelquo-aDcs  furent  coaipofécs  long-tenu  4r 
„  Tant  la  mort,  portent  desmarques édifiantei  de 
n  fon  repentir.  Il  y  Ait  pitoitre  det  fcntimeotvd- 
„  ublement  di^ei  d'un Giréiien ,  Se  ,d*aaChitfT 
u  tici  péniteni. 

lisFAais. 

'  On  a  fàtt  me  tTadnâion  élégante  de  l'Onn^e 
AdiIwi  de  M.  Okley  fur  la  Conqofte  de  la  Syriç , 
de  ia  PcrTe  Sec.  par  Ict  Sirafint ,  imprimé  i^  L(Ki- 
dtncni.  Tomet  m-i.  170S.  Le  Tradodcurcft 
an  Seigneur  d'im  goflt  rare  pour  tomet  leifdencà. 
CAnlm  â  impnmé  m  petit  ftecveil  îMltidé  :  W- 
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.      F  K.A  M  f  O  I   S  É.  3^ 

|it(  4*  Ù.  'r  BUmt  dvir  m  D^ttart  /W  «  Gtmr» 
dt^tifi*,  crtiutqMtt  ûntmjPiàtu  iutétnn  AmttMr, 
iD-8.  1731.  Le  DifcounfoTl'El^ecftfbrtcttim^ 
rAoenr  y  «Itvelope  la  TérinUe  nitutc  de  l'Blegit 
qm  D'étoit  pu  ilTés  conauë.  Si  M.  le  Bluic  peàlê 
«ntrement  que  ceux  qui  l'ont  pricedé.  il  endoD- 
lede  boDoetniToiit.  licfoitimeatatiiTerieldlqu 
TBlégic  (kmCtTcnaepUiDte,  âcM.  le  Blanc  troll 
qa'tOe  n'e&  au^e  cfable  que  U  pUimit  /ks  tmtK^ 
«(MvtiM.Ce  dircoon  qui  eft  de  M.  pigci  mérite  d'ft: 
trc  M  avec  aneRk».  On  ne  trouve  dani  cevo- 
fatneqneii.  Elégict,  qnlfoctfaÎTleide  plolieni* 
Odet,  SoQDca,  ËpigraiiÀiies,  8ic.L'Anteat  em 
dsonen  va  plu  nand  nombre  dam  la  Tnite. 

Le  mime  Ljuajie  à  codunencé  cette  unie  * 
publici  oB  OD*rage  periodiqoe  iatltiilé  :  là  N*«- 
viISfti  JmPMfwjifi,  ÎD-ii,  Ceft  one  ftnille  ^a'od 
draoe  '  tons  let  Lundii  de  chaque  fem^inc ,  Bc 
qu'on  cbntiatiera  eiaâemeDt.,  Elle  contient  dci 
Lcttm  où  l'on  piile  de*  OuTn|et  àoQTciUx.  Oa 
l'y  étend  pinicaliétemcnt  fut  Ict  iioii*elles  Pièces 
deThéaûe ,  8c  fui  la  petiti  Urret  qui  odt  le  ploa 
dé  coint  dani  le  moifde.  On  nti'lttache  pu  1  eu 
faire  déi  extrait!,  on  fi:  borne  à  des  rèflexioni 
ctitiquei.  lutte  âéiited«Oavngéi.  Qdureper- 
fonncs  ont  entreprit  ce  Stuvtl^,  m  l'on  croit 
que  M.  rAbbédetPodtaineiala  meilleure  part. 
.  V<Hd  une  Epigraitime  far  IC  armtmt  de  H  de 
Voloire,  par  M.  de  la  Grange  Adteor  de  la  Tra-t 
gêdîe  d'Amafli .  qui  n'iToit  pai  été  lepTcfcntéc  de- 
poiiiS.  au  at  qu'oïl  a  tcmifeau  Théatie  Prançoit. 
Amafii  a  en  nn  faccâ  d'autant  plni  graadi  que 
céte  Piéde  à  plru  ttiiinterefrante ,  ft  qo'clls 
a  été  jouée  immédiatement  aprit  le  Bratot  de 
M,  de  Voltaire  i  diDsleqOelleiSpcâitcan  n'ont 
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iicn  trouTé  de  popte  à  lei  iatereffer,  quelque 
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coaDeikebtï  Ug^^  <te  gtaldet  bcanUxdiucôi 
tePiéce. 

On  dir^oit  nsgo^td  pat  f*m ... 

Sut  le  BiBiM  que  ToWW*!*"  pffi      . 

roiir  le  H««M  de  fa  imaMIe  plc«> 

C-tft  dJIeIMMB;  ed«  (|ut  de,LWM** 
:    ¥ii)Bw:|iflio«  kfit  p«iil«.%- 
.   X'iuuw  ditoit  1  k  g'BC  «'''  '*"" 
■    Que   e*eB  «lui  aom  le  laairfaiJ  6""* 
"    rBifrit  i  lui  deTSM  m'il  Ht  *«!•. 


.    Tifile  p(ibliqj>di«putc«ftfiiii«, 

,    G'*SL  wIWMtueïH.An^ae»  ,'.-/,■ 

,>I*P^cifuîfantefarleïVoy*gttdeCyWi.^nftïW  | 

■'(-■     idii'àtrVa'jaiuàtCwiti.  '  j,  '^.j 

■'    'Cyrus  voyage  pour  Tairç"  flei  vifltel,  fl  pm" 

avec  lui  un  Compagnon  pow  avoir  Ibin  d^l[K)[t^ 

"minteiu,    &   Va   aiolî  rendre    fci   très-haih- 

'  blca  rcfpeasà  toui  les  Coqs  de  Tillage  de)»  Grèce. 

Ileft «tendu  parioùiavec  un  grand  difcoun 

\  d'EUwaence  bien  préparé;  dis  qu'il  arrive,  onle 

luUeniK;  auderniermotdclapcroralfon,  lipin- 

Cïii»  a  du  courage  Ht  de  la  bravoure  flc  reHe 

•  nèpi  ftinhonier  tous  les  dangers  de  la  roilte,  m'u 

■il  eli  mieux  que  toul'cera  lui  foir  inutile;  »  y  » 

bonne  police  diiu  la  Cr^ce ,  on  n  y  rençdhue  la-, 

^'apii-niGeaut  ni  Enchanteur.  .  .  . 

11  ns  me  paroit  point  gn'on  ait  poorrt  *  » 

cominoàté  de  la  marche:  mait  à  Voir  la'  l»fi« 

'  des  tire»  Si  l»  cordialité  des  hôtes,  ]e  comprenW 

d'iKrd  quc'Cyrm  avoit  le,  tcctet  de  roriilou  de 

^  'pour  un  Curieux  comme  Cyrni ,  c'cftonebon- 
■:  ncaffdiedatoirrenconitcZoroaftrCi  lUppien" 
.j._  li  tobt'd'iv.foug  bien  dei  chofc*.  _      , 
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/  Amxi^iK^rn'aBtifiliibkt  prêt  qi^  deux  ou 
'tl^oRia]fbil»Aiafpe1ScheinrKpktioftà  Cyiutt 

il  A  ^^  l"ordmaite"tort  religtMi  la  fitence. 
■'  'ïy&ïgoweftbicnhctiretlx  d'a»oir  wutiAni 

»d]ipuri*ulS  bcunolei  ppiir  lei»riccMter)»)tHiN 
'irfe'tri^Bhblc  èifishquc]!c',  tiwt  cDjûWic,  loit 
co'partti^ucr,  il-'diie'iiii  faclc  Phîloldptic  Anrti- 

mifii^c.  Si  la"  dUpiite' n'hçii  ferieufe,  on  diroit 
'.qirc  ce  foni  dcuiEcoHèrt  qui  ^rgvtH^iit,  ieoft- 
éi&n'Sit  KW  (cta  toujows  bittu.  ■■'•■ 
',  ■  H  htit  iiv'oiler-ciliéVAinbsffïde  de  Cpm  eft  biça 
tdtà^ûiei  ilécoinè'h'  f,\infi^flkm  pnbliqtiedeN»- 

,"JÉ!H^1V  ,  !'ypetfta)orinéft>Wî-Dan!ier'-4}»iHu(ttil  ^ 
■Mi.3brrti?  (le  RoT»Tiiiionr,-8t  on  ne  ItYOftetutiid* 
"ferd.riîifef  terni  ï'd£si^lrisaM  d'Ewr.  ^"" 

*"  'Ci^ft  iïoit'con^Hi'lfrnonde  Entier,  flîpoat  - 
tcfqftlJT/a  bi^tedeRi^ée,  i)  faiivtieâffé  e^pig- 
■^C^étttadcWsillvKniaresromiBjjswuci,  ifti  Con- 
^'Œrairfçmiil;que',&itde(méditanowpîèWcs,t>ttti- 
,'M"jSl'»imme,  iairjfbel  Etpriï,  apptehito'iife'U 
'rajïiïiQê- ADglmle  JT^rançaift  ,to«e4i'M4haphy- 
*'nc^e  artonie  li  Moide  .'«inte  la  Mythologie,  & 

?,toDt  l'att  (la  TJitatre.  Apr^  quoi  Une  trouve  pin  di 
,'^flÉiffîé^i'cofïquetli'les  Lyoïens,  ifoumémc  let 
W^^de-l'Afie  Micjâire ,  i  rendre  tributaitel  11 
■'C«btiatîcé,t"AjmçBiJe,'i;Hiraiiile.4reJuirel«haut« 
,fl|M/fi  puifl»ti«,'ï^reiKkè«*r.loBe8{  iferen- 
r«lnrfttiaiiredel'tfflrfntVdepwJ*^lcflçii«lii<iiii 
Jufgu,"aiV extremitet de,  vË^jrtç.  ptiTÔit  Hen  qte 
\lSw  jçdi»  dcvûit  ajief  dp  plmc*  cependainU  y  a 
'Mg^iïaberorce  df'VTiervrilleux.diDt  l'MàWrKntt 
flï'^éH juger  p«  lis praïiqàéiioOTi«H«éï-'dÉ(^ 
m,  on  E?ttândqu'ifoitieiourlfh'fi:t«OtMiéôu 

AWii.<m^CiM.  .  '-■      ^  .■  .'.i   .1  -   r.i 
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D'A  M  s  T  E  R  O  A  M. 

H.  Du  Sauzbt  dcbiten  dani  peu  une  nofirel- 

SicoEiigée  avec  foin  par  uq  homme  habile  d»ntla 
Lingue  ItaUcnne. 

On  trouve  chnle  mime  Libraire  I>  Siiiit  dit  Ut- 
mtiniitMmHfmmtJt$jMiiii,'ii.^.wQl.na.àifaa 
.  delà  ompagnicquirâropriiniélei^.prcmicnTalii- 
metdeceiMémoiret.LeiDouveauroliimetfoDteiir 
coie  plusinieielIaniqueceusqiiloDt^rD  d'abord. 
La  Compagnie  donncfa  bicDiÔt  Ici  Tomet  V.  8e 
VI  da Pttyln^  M  kChvMtitrJi F»Urd,  in  4.  kl 
V^dpi  dm  Cbivélitr  dtt  Méu^thaii  tw  Gtûmit,  l(Ut  «w* 
Bi$in7  À  C^ytntu, in  ix  4.  vol  avec  un  grand  noitt- 
atedeC%naStiefigmesiSi]esViy*têtAiP.  LMiêt 
inEfféi[mif7t»li»iù,îali.  8.  toL bile  vleDt  d'jm- 
ptimcrlc  fécond  volume  de  \'Sifi»irtdtt  ^mmmh 
Jitm4rchitsfarM.RelliH,  inil. 

La  m^rac  Compagnie  a  mit  fonili  ptelTel^Ti/*- 
tndti  GrtttpMr  U  R.P.Bruinojta6.io\,in  11.  Cette 
Editioii  fera  plui  comiiiode&  moîni  chereqne  celle 
dePariï,qaiefleii3.vol.iD4CetODVTagieSeftiitii 
&mériteqa'onleréimprimepoiiiU  commodité  di 
Public 

La  N.  EditioD  da  DiAtMMMiV*  Jli  XùMm  en  a^  roL 
in  4. que  cette  Com pagaie  aentreprii ,  efi  fort  avan- 
c£e.  Elle  eft  augmentée  de  plm  de  6oco.  ailiclet  Ihi 
la  Laogae  Fraof  oile ,  foi  ki  Atti ,  !c  Commerce ,  It 
Botaoiqm&la  Gnene;  cca  detnienfoiit  tita  dn 
Polybe  de  M.  de  Fobtd. 

S.F.BtrMrdtimprlméltiHitiiMmiUU  CmA 
IrmK;fMrUiêMMUii6%i.t»rlS*d4mtdtUT»jitlt, 
ÎDii.CapetitToIumecoDtiptitpIalteunpattlcalari' 
tn  corienfb ,  qui  teront foohaitet  le  leflc  de  CCI  Mc- 
Bioirei.  Le m£me Libraire Roas  donna ily  quelque 
teœi  \t%iiimMrtidt  M  D'AiAipti,  in  12, 1,  w. 
1I91U  00  paricn  duttlaluite. 
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Kugié  cdotic  Ba  Antmrnt  .' 1  lo  ■  OÔDnti*  Çfr- pdi'-ar 
gcu,  (iiil.coDiQiviuë  .ive^rartDcc  »(uitiqiif.{L. d'aa- 
iKinpccet  dcLafattiurnUiifiveif  AvicDii.  iil  Fbik 
Sfoonmcs  de  cette  p\aattr~i^ii.  OtmfciiduSinilàpro- 
fat  Atcc  U  W&onc,  iit-  U  avec  li  pitimcc  aq<iiti- 
<t<u.  II*  |ii.  «cnas  d«  cciie  Fluu,  uo^^  laM. 
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.iTolind,  II.  Set  HilUtKi  fat.  U/i^tmglttmifit  Ile  t»  . 
'^«d  ,  t).  C»luc*  vêtement  .|m  M.  MRijrlt.  i«  Tuit». 
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,tinâia^jlCi^Ftl^>lW0^1>jiian4  ...  -    1  ,     (»k 

Oiirm,"'  itvuu  ,  vtniié  de  c»  foiteide  !*•>>  .    ..  t^. 
■(In*ul,  (M.)  n'a  pit  coàniije  HiiianaiqiK ,  ix%.  xlacon- 
.f«Vl  avccU^Uc'deliiiHHK'    ■.;,.;':  »¥• 

ti^HH^'âiMi  appttcptciiluif  tcDi^nK  4erlacttni(iaiii<s> 
cïf>rt>"'/><  nui^^  de'laiiriiMi.  .  .>M< 

Oraf"' (Fieiie)  pMJccd'tHeMitWItde  bi  wiTOtt>  ttoi. 
Cnt-^M.du  f^t*é„   f>n-'|.'deUfltOK  wtitt*, .  .«w 

Cmmw/ (t'^i  Seicncui  Italien ,  .     ,^    ,  »«. 
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*^  DifimOim  (le*  FirfonaCi  Oivinei  ,  If», 
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D^i  A  S.  Mêm,  (U.)  irarilét  iePéniù  et'*'  ^  M>l< 
Uif,  ïij.    lodCluge,  ajf.. 

(T  £m^  iê  iî,  Lt  Bliac ,  }«r  • 

'-'ei^de  73.  de  VilliMnillTf.  tf» 

£p(n<ii,(lA,Pat:d'}  Il  Tic  p'i  Giiaid,   '  17«. 

ly^FK.  (Saiiû)  PKuvci  d«  It  Dmpitc  .  Il,  40. . 

EgÀf.  loi  la^tllHcft' de  CMim  la  C0Mi<mif*>  -  iM. 
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*W«uu*j^^i,-  ■    -  .17<t  . 

FfiW,  {le  citiiiië  dc)  rjc«  KtmoiiCs,  )g,  tèi  avuiiiuea.' 
SL(fo  cimpagacs^.rift'  f  f""-  ^  >'•))' Jg(  1  Siim^- 
f;.(|ii'il  dk  di  ce  PHt ,  101.  EU  piii  4vlc  Jean  Sivb  - 
~~'  '^n  Amclaii,  104.  &eEii  qu'il  tiii  p;polc  i  celui  de  - 
la-Guf  Tifuyi,  loj.  Sôm"  --'■■•-  -■—  ■-  '--•- 
K  Adiiaùquf  ,  ii{.  Ëa  EcoOë. 
qu'il  V!f  (Ut  de,  ti  Coui  Ci  M  |ttut{( 

Cinï%,  (M  )  tiDiti  de  et  Cbiiurgitn  Bot^niOe  Se  fk  COM- 
rci»i«q,-Hcc  H.  riigtc,  14J.  l^amoi  ik  Ion  iiaii-. 
i^Wkf  Hfinm,  Ht  S»  icouiiiê  te  i*  mauviur  . 
f/ÊJ&jy.  'ht,  Set  bcruëi,  i^X.    fiulIctG  qn'il  ivuee'j 

Cw|^^Ai  Fila  ,    iH»vf  de  ft  déreoducc  le  de  Uin  .^ 

GmnAf  .d'àa  TuM  «BTcn  on  CSiilliUt  lOf. 

■  OfMrri ,  1  «  vie  di|  .DiK  d.'E|Kin>ii ,  X?^ 

«^i— lin  lH>ir>iH«d>.»>W.ByM»  '     w- 

Ai  4        ^  Câ«. 


g: 
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TA  B  li -E 

Op^,  (Dan  {km)  liGiunnâic  Uebtu<)i|c9câMl> 

.    ea/i^yr  (Kanreaq)  Eniiit  4c  ce  Litre,        tfH.Bl/m. 

H 

HtnumH  (K  )  Tt  lijqtiii  c  biuk(q«e ,  1TI- 

0«h(n4ci  Mcâcipù  M«i«a,  H».  de  GcMrepirSpM, 

M.  Ediiipd     4e  II  CoaquEte  4c  U  Sjiic ,  de  I«  fciK 

ft  pu  iM  SiuMËai,  ft  Okkr ,  t^ 

Jv4fNf  (S.)  ce  qu'il  dit  (ai  le  sélcAnet ,  r 

ldn  du  VOT*|C>  d*  Cfim.  |4( 

AMnanH.  Ce  Dotme  éebiici  pu  IL  AUTt  41-  OUc» 
dooi  Goniie  ce  D^ow,  44.  &efiEKiou  Im  t*  l^cci  <>- 
CoBindiftioa*  4ppueiuei  dcni  ce  dafme ,  ts- 

AcMVntnjiWii/de  Dieu,  boucliec  buitle  contre  la  Kofiia 
^l'EcntDH,  III.  K,iiriHuieii)eiu  dcU.  dtUflacciufiu 

Jj^MTH,  tct  Liric»  detSirui  en  (ont  tenpEt,  11.  M.  de 
|i  Chipelle  en  eft  UbtM|cnnnH.Kitf ,  iM-  Ncfrao- 
Teat  àxcaniK  Gcui  (}ui  lu  cmplurenc,  ill. 

h^iBa  u  reaiopc  pu  Heden,  if^ 

AH^mt  de  M.  de  U  Oupdle  eoUie   H.  M«y ,       10. 

iMln(S«»nBu}  Il  auDtd  bubue  ennn  un  de  M  D»- 
mcfiiqaa,  114. 

T  ^Çhw  (U  de)  SomE;j(tMU)(cfuk>IBtBid(U. 

1  ^    deVolt*iie<  |M 

ITTIhtm.  (H.)  <bn  Ttiité  de  PErptv,  iTa> 

r— T    (K  deJEdiiion  de  (e«  Oeatm^  l(t 

lAtn  d'an  Inconnu  1  H.  Kii;  '"'  Tan  IjfttOH.        i*. 

L^tri  ('«■fiH  de  M    Suuin  codiic  le  r.  Ca&el^   rt,  d'an 

MedecM  1  H  SjVi.  ij.LettieiiaileciMnsdeiSitgota, 

^7d.  Lctiic  1  M    de  h  ClupcUe  ,  Kl.  foi  ta  Sciin 

foMica  çaiïi*  M.  fingté,  t'*> 

T<t. 


Ji^iHi  (fc^)  fc1Eeti11eoMreK.Kngfd.a14  Soam^MC* 
AErinùiigniiï,  |if.^/H*;l)>Ddii«liiioBtBuiil>.]i9  ta 

.  fcpbilaiciSclemiuvurefoè  ll*<s*'<'^M  Pii^n,  lti> 
é'Vo'v.  Samexuni  itdieale  fat  li  Citliion  de*  Aut-u»> 

-))o.  Si  bcvùc  grdflîdre  lai  leincl  ,  ijt.  1m  tuOceci 
^ifiliTuïelelotfMdppTH,  »iv ''■npMckoqirïilA 
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l>Er6    MAT  I  fRE  S. 

kUIngiéieiarnbeor  luiIui-nbLe,  m  FuiUa^deft^ 
HifioliCK  *'-  —  '■-■ 
Umij  (H.P 


HifioliCIMichaK  M  CiicÎD,  lit. 

-i.tai\} Itio&inttitïarriiûti,  Cnnindceti O» 


.,  ..  fltiM.  kjnftiiieiTtcfcite  toaiii     ..„ 
fWv   Rcpusd  1  M- d<)>  Chapelle,  f  iccrjik  •' 


^lï'       .  -      -      .     - 

niSiiniMftIvciriiGctAdTerftira,  ii  ooECFiitlSciHl 
fcïTalaBd,  ir,  trfmv.  (nicfluiolitiBiMliilIkilaKn 
«Afiwtc*  dcM.d«IiC1i-P«tlc,  ir  lulimpcfi  4aP*a 
doit  aux  CéNOKMkt  Kdigicutci.  if.  m  pUimtiiuck 
UMNoTe  fci  *  l<w  A,dTciliii«,i  I  ObiedioDiquï  ^J^Mm 
■  iatoaaa.tg.  S(i ILcflcxioiu  pi*lioUniB«,  as.  Ji>ftiwll 
KoftiiDC  &  lu  pnblifuioD  de  ttt  Ecriii  ,i^  Sti  ricnradi 
tsndtt  dcDwa    lo  de  UDinnictdnOililt  ds  Suimi  St- 

Mil ,   1 1     **  /•*'  t^i>W  le  I><'rM  'C  l'tDCUBUiDH  ,  4t. 

hMVt  ruoion  da  dcns  Niuuttu  J.  C  4(.  Kclerc  Im 
S«>hinei  de  M.  del«anpdk,  si  M.  fcii*I«iiio.W 
kDDUncdtrllBC»tinkiD,«i  JoAifiel^ DDâilDCCOMiefci 
«EDlwÔHfi,  TO,ld<er«riiibkde[»n  ^ftfanc,  t II.  Son 
finiinMDt  luilrDtftinflbon  da  ttiionna  DÎTlna,  i»a. 
i«  foi  U  SuboidinuîoD  de  «t  Ptifsua,  if.  Soi  U 
GoieMnoB  dn  ïil»  fc  I>  Fiooffi"»  da   S.  SlP«.  «i^ 

fiS*  l'i-  Wpoid  ■«  obiî*o»  d«t  OithodwMi ,  «7. 

^•'k  IlU5«in  BtTSTptB  d'hJblkté.  U^ 

^^d-Oii  i«  fe»  iMlïdei.  jji.,'»  cMfi*»»*»  iBdta- 
l(ti«  8C  fc*  plintn  m*]  fondMi ,  I  ft> 

-  ComUdcfoibU.SKnùdtaiUMi  f<>  "■ 


Cdtloai). 


Ut. 


uDMHnW'idnlnlcftti.  .--„    ^ 

^îl;,  ta  oitiqMdE  H.dei'UloT.  '*'■  «M  PMépR»» 

.  ^3m     ^^^'  <—*——•  '-■•»<' ta.iUri»  laBrà: 

1(mU 


..Coojjlc 


-*.)(■*  t*- 


0 


lui'Vupi(slifl,lj,  4(0*  N«- 


H«y»  ■       :  _,  „  a-t^  1         ;4«- 

.      .»       ■  ::    ..    ■         O.  ,,,.     ^^-     .■      . 

C>Ant'iOBue  !«  DogiBc  de  l'^ydwtwn,  54^  ilct 

.rf.)Tll-   "■       ^    ■ 

I  SnMuut,  on  ki  ujntc  foaticH.  ta 

funrioM:. ^a«.'Irfi»  IcAijniciii  luil.  .        , ,.  .... 

.  laiM  au  ;.  C.-.  iil>  Sut,  lï^DiOuiAifUi  Ofi  R^bbjtb.i)    . 

.-    au.  jvi.  dcBMafiiipi  I' Sabc\liaBiliiic  loifaoï'H  4e 

>     Il  ChipdU^'St  ,{ift  julli&K  pai.M,'l£ii]f  ;  i»'  ici» 

i   .-.lilK<lcM.#MV,  „  it7- 

£  .  .^ir,.À  pHip««iWK^U,9;Ilu)iu^iHi.  ,..  '  ,,  lit.  11 1, 
.tgtrtJii  P.rdnde  r^ibga.-'Çtii^di  ^  jl»p  ffij-ji  Joigne, 
'.''ta>|-.£e:^<ç  4'J»lMi'F£"i]  en  oKCft^SJiifg.  Ciitiiuc. 
.-^«2*.  1)4.  iij,  i,iyiFt>^  Mi  ^tj'  ileiRnBa'ceDm  la 
■  .%a.»^i«  ie  M.  rieiMoM  ,  J«.-J,"8*Wlf'  Pï  «ïoî- 

.*»»*»rtT.A».  ri  Rïitiiijion  p«  ^;^m1i.-        uii 

.VNrfiain,  Itgle  pOuiU  (bflineuti  de  Vltipc^ffiàà^'Jl^f 
.tittrfm»*,  pM|inMt;ffi  WmrrtiNt  ftic^puiù^,.   '    '^(i. 

1-  ,vii«t>idiaMto« ,. jw„#tt.  aufl  rw  i^U^fta^i^  off  iBÏ- 
->/-.«*lBi«M««M*..,.:  .-.^  ■,■■    !.     ..,,.,.',■,.    art. 

.cMDtftndteVji»  jii9D(HKNr;.Ui;nMfW)h:^?Wit 

.^iratqiM  TournGroiE,  Chomd  Staiiiictn  <iÙMK,fi}liiia'']i 
."-iBdtMwiqM'i  M(li.«çAl«wlin«i»i.«i  KActta^^iji.  fia 

de  fiM  malidn  coaiie  ua  «utie  Medctio,  14c.  d^iiuii 
la  tniibiti:  «TtKétt  tMUii  loi,  m,  t- fin.  Aw^idl 


Anne l-rADonfiu ,  i)i.  XMittlar  b»  Eàrin^M 
■  WtMW,  III.  <r<^*-  DcSéatt'(iBam'l>iniHfc<M«c 
-hDHnrirErâVe'M.  UtOÊOt.'-iti-  MifU  (kiëi(«i 
Wti  inabn'>if  K  MaOM,  iti.-'^  Jbiv.'fttfrache 
db'il  faiilbaWtfdednQol  kiliibaë  L  «a  miladc  oa 
tUiifH'k't'VÏi'ta,  ïA.  Sua  4é»iUtne  kai.eif 
'   Wi  lïk!  rM  SraSmï  de  Bo«>»V«-^   -  '  -l4o- 

FJuo»,  (M  df  l4)f«njii(6R«tniGiitiiicriiicoinp»heiilibl- 

■■Br^deDlŒ,.  ■  ■        ;-'       -  "¥''. 

S  *  ,      -^  jT  V    ■  ,  ill. 


iMMT ,  Edkiaii  de  Ttt  Satyin  v<k 
■■*  lotaiit**  âï  l»  Vie  de  eetoiw,' 
'^iSrfHJ   (iu  là -^Oiidqne  da   rM«i  P<p*  da  MihnB , 

^»HiA  ae  M.ïîà((riïttilrfti!««TftqMi^lM«lntMril| 
'^ÎTs.  deM  «H  lïihapdle  i  M.  ii.yn"'!.       -      i»T. 

'v£trifMl"wr*'  >  '^  ^  ^"  Héicfie  ,  ^  104 

■"'THsMI'n-j  lBHfe"i'ta'tiasoBipW«»*MtaWeiOit6^- 

:'[jCua    poitnit  qn'R)  fûi  Hilioa .  itt   117.  m  ut£ctt 
■"^mflfjtàiii    Eve,    III.  Teoie  J.G.  fcB»  le  4el»ii, 

■'■■'      HtMion  qu'en  douM  M.  de  Foibia,  lar. 

'Sï;»S#!*adîrAdra«nJ.-M.Jl.ly,    i|.  U. 
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TABItB  ©ES  MAT,IBRES. 

tfhê,  (H.)  Umt»  CMqpt  (m  (on  TnM  du  Saipfa, 

>|.  FrapaSdaM  ^on  ;  conbM ,  ■*• 

^yiiirwiidoiia»  mal  i  riopot  I  la  IdMpafqbe,        uii 

ttfim  de  M   Umt  fkt  U  Triakc,  i.  Od  ca  doit  |bpi 


rnilùofiftc,  («  ■M<fiN  de  litLc%iM 

limait  pdÉriié*  pu  Mi  di  I  - '"^—"-    " 
pue  M>  Mny  1  cet  hnpic. 


■doa  *«at  tga  da  bon«fôi,(f  • 
KXfncdc  litLc%ion.».  S* 

*  ru  mi»  h»  chtfdi*.  II.  oo  m 

Xirwft.»  (lO'rfipM  o .    . 

eonnadue  «ne  !■  firintc  Éoattiqac  ,       du,  tt  iii> 
TMA/d(  H«tié[iutîauc4a  t.  Ca&t\,  idte  de  cctOtn*- 

£.  Ti.    de  U  radié  de  U  B.cli^en  Ouddctùa  >  tft. 
l'Eapilt ,  i^ 

TfM/,    SjOÂM  de  U.  Kkt  foi  ce  docuw    t.  ifo.  iH 
f«  t'ca  n^oRM  fn  ce  Oa|ae  wi  dîâfini  de  ccrt 


JMM(u«It 

T«r(.  Uk  tWon  d^M  Ci^iijM  Tntc  tmtit  ta  Cbé- 
tien,  Itir, 

Z»r»fà,  (M.  7.  ..4^  An  Tukd  de  li  fctU|imi  CM- 

iiMmt,  tll. 

T. 


.  1%  dB  Dk  d'epCRlM  pat  Glnrd,  iVai 

.  WNm  det  dcni  Nitniei  to  J   C-  comment  U.  S«r  1« 
pranTC,  4<.  IdH  que  l'ficrimic  en  donne,  ^.    lad- 
-  MCM  dc« Oiibodoaei  Int  eiRt  Union,  .  )!■ 

VëHi  dl  Dttm,  pccovit  qu^tn  donnent  Mi'r>  !■• 

.  Vtkmn,  (H.  de)  m*D*û  Inccii  de  faM  Binin»,  Ui 


ZBIi,  dtffirence  du  eéleOhiéilea  Se  datâcAmet.  t- 
Cetiâiiiti  duxélcAmci,  TiQnel  cft  oelddEiLde 
la  Chapelle,  *■  TieupoiK  qii^  e^ce  en  bd,  l7- 
Zdli  Amméuboamt  li  Rcli^en,  Se  m  BénM  «no 
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FRANÇOISE. 

•    o  o 
HI6TOIRE  LITTERAIRE 

DE  LA  FRANCE,. 

TO  M  E    XV  I- 
PREMIERE  PARTIE. 


A   AMSTERDAM, 

Chtx   H.    DU    S  A  U  Z  E  T. 

M.  DCC.  XXXI, 


LIVRES  NOUVEAUX 
^fi  trotama  ^ez  H. Du  Sanzec' ' 

^^yâionBaiK  de  BJcbalet ,  N.  Sdilîon  tagOatit,  i^^ 

HiBoiN  de  FslTfae  itm  U  Cmomcotiin  Hilitiiic  dn  Cfic- 

Tiliei  de  Folud ,  In  4,  <  toL  Sg. 
OcuTiei  de  Biflc,  fbl.  4  vol. 

Torigci  do  r  Libai  en  Efpagnr  Bc  ca  Italie ,  1 1.  I  ni, 
p*  '■'  Oa  Cbcvalifi  du  Uuchui  en  Gmaét  éc  i  C*jeie 

Mimoicd  d'un  KuBme  deQoilîi^  aT«e  la  fiike,  11.  7  nL 

MtftoliedeliFabkcontciéeaTecl'Ecrituni  a»l,t 

Li  Vie  de  Mignaid  Fdntit  du  Koî,  it. 

Hifioiic  du  AnricDBca  Maaaichics  fn  RalliD  ,  lï,  a  wL 

luodia  do  IJ.  Théitielttdiea,  I^.  a  tdL 

iUihode  poDi  éiudKi  let  Bellci  Lcuiu  pu  EloIIÎd.  ih 

4Tol. 
roariac  de  I»  Tnoitd  déniniti^G  pii  rCaittiii,  pat  Mf 
r  Mnr,  ).  finie ,  Se  tout  rOuTiigelconiplet,  1.  1  *oLI 
Vi&aiit  dn  lofèati  de  l'EaiOfC  Bc  d*  Saiinutt,  puMc 

Tonneei  Arsaranlei,  n.  <  roi. 

Vil  *J  rfvUStt,  foL  I  Fol.  Edif.  NOT. 

Haltic  balicD  de  Teneiaiii,  N.  Bdit.  augmeatéc  ,  t; 

Siicuell  de  OtrcODU  liii  diveilci  matUici  ImBKiutet  VU 

VL  BaitifTHC,  II.  ivol. 
I.e  NcNivelliffe  diirimalie,  ii.  (  tDI.  Iiiii. 
Bktici  &  latia  Oeuvrei  ds  M.  le  Blanc,  (,  Fada, 
KecncTl  de  Fifces  d'HHloiic  &  de  Littciatuic,  11.  Faik 
fxcellenccde  laa.digiM  perleiaaid,  11.  a  toL  N.Editf 
Gilaaieiiu  du  B.M  de  France,  i,  2  roi 

K.«  &  ni  i,fm  £«WM  .  ^tkiti  «-  t«nj ,  fol, 
TtntwniiM  Ei^wwmuH  MtariJiia*  Cmtnm  w  ^itéimt 

^fOaoïMdrc.  Ia-4. 
Le  ciuiaiuilmc  Kjûloawèle  pu  Locke ,  H;  S&  is> 

»¥0l. 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 


Article    t. 

Oedipe  TrviJit  Ht  Sopboelt  i*f  lu  Oifiatm 

■  Cornée  iCArifiapbémt.   traimus  ^ar  ftif 

M.  BoiviH  dt  PAcaihtài  Fraiifoife.    A 

Paris  cha  Didot.  1729.  ia-12.  i^g.  ^/ 

Voici  deux  inoreeaax  de  deux  Portes  an* 
ciens ,  traduits  par  qd  des  plus  paffioii-* 
iaez  admirateurs  de  rAntiquité;  Comme  il 
conaùilïbit  parfaftnnem  le  génie  des  deux 
Tangues  v  il  ae  faut  point  douter  qd*!l  n'ait 
cotifervé  arec  foin  les  traits  de  fei  Orlgv- 
tianx  :  tuais  quelque  travaillée  :qQe  foit  uno 
TraduâioD ,  elle  n'eft  jamais  qa'une  Copie  ; 
«inlî  i)  y  aurbit  de  l'injuilice  à  juger  du  loui 
&  des  énefles  de  la  langue  Gréqucj  psr  les 
éxpceffions  Ftuiçoiics. ,  G'eft  un  priocipe. 
des  Partifaiis  de  ^Antiquité ,  i  quoi  l'on  ne 
petu'  fe  lefafer  ;  mais  en  mJnieiems  ils  doî- . 
f  ctrt-  iecouDotnie ,  -  qui'  pu  la  leâuce  .de? j 
•Tifm.  Xn.  fm.T.  A  Tr«- 
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%  SfXn  t.-  c  OrX'^i*;^  »  ■;-  ■  -  ■ 
TradaâiOBs  fakcspai  ^oainâf  babiles^  <^ 
pcot  fû)«lBBÎïteït;rçer,i^;î5lfafùe  fur  leplap 
d'ane  Tragédie  ,  iurTes  muatioiis',  lur'Iês 
carâSer'eSj'ïir  le'dtatpg^c^fu^lei  fuwo 
lîtiOm  ,  'JSmi  l'on  dd«oiW«e'iik8- coDtSaoic- 
lioDS  ,  des  abfurdîtez  ,  des  défauts  de  vraî- 
femblanc&v  '^  ^  alOM.  cidicqje  ^co-  appeller 
à  l'originaf- ,'  '  parce  ^t  4*  Traduâion  ne 
change  rien  ni  à  l'orAe  ni  an  fonds  de  Tou- 
Trage. 

iry  *  longtemps  qne-l'Oedipc  de-Sepho» 
cle  a  trouré  des  Ccnfcurs  ;  M.  Bqivin  a  en- 
trepris de  le  jufiîfôr  i  &  aïnqu'ôa  ne  l'ac- 
cule pas  d'une  admiration  aveugle  ,  il  don- 
ne une  Analyfé  eiaâe  de,e«to  Tragwiiç^ 
q«i  félon  lai  l'emporte  for  niutes  cellû'i)uï 
nonS'Fefient  des  aQcîeaSkTiraljiqQi&v  II  com- 
meoce,  pst  une  idéç  g]Enéralé  de.cette,.pi^e, 
&  defccnd  enfuile  dans  détail  deChaquc  Ac- 
re ;  DOUA  oQtti:  cQii<ie»çerp{ifi  ^.df-,ccj>r^ 
micc  plqn^    ;  . 

LeSujctd'et:eUo.Tni^(iiiç,dÂ$  M;B>eftIdir 
ch(^  dû>  niaode  la  plu^ân^liièreât^Uik^n^ 
ràvénSmua  C'eft  UQ.^i,fq9^»'eflciAj<j^ 
qu'ici -le.f lus vmucuz,'cte:tQusJes  Kocimlf^ 
&.(]ui'fe  trouve  £lce  . le  f^M^ipd  detôuft 
les  CFÎmiiKls.  Apres  avqir.^lS  L'ao]9,vjç,<df' 
fesSujas,  jljendeviwt  topt.^'jiii.cQuj» jfhoi:- 
renr;  appiiiiH^.à  venKer.iw  JBWTtït!».  ÎU'es^ 
reconao^i  il'Aaxeur  ,  &;  les  t^'i^blat  hfigr^j 
"^  cations  qu'i^'lanpe  contre  lt;i..«Mpat4fi^  rç*. 
tombent  fw  iiii.  .Tiwmi.À%\$mvf^4fiiô- 
aUte,^uIi<la^poa|ife,  Âijnleft  (K«l«^ 
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fk  mete ,  il  s'arrache  les  yeai.  Quel  fùjet 
plus  capable  d'excirer  la  terreur  &  la  com-' 
paffionl 

Rien  n'elt  plas  în?émeuX  que  la  difpofi- 
tioo  de  ce  Sujet,  Aâion,  incidens,  ncedd^ 
tout  court  à  un  rapide  dénouement  ,  pii- 
paré  avec  d'autant  plus  d'art,  qu*il  paroit  é- 
tre  amcn^  fans  art  &  fans  préparation.  L'u- 
nité de  lieti  eR  partàitement  obrervéc  ,  elle 
fh  paflè  toujours  d»ns  le  même  endroit,  c'eft- 
i-dire,  dans  une  placepublique  fur  laquelle 
s'ouvrent  les  portes  du  Palais  d'Oedipe, 
l'adîon  elle-même  e(l une  &  lîmple,  &n'cft 
Jtutre  chofe  que  le  renverfement  imprévu  de 
la  fortune  de  ce  Roi  qui  fe  crevé  les  yeux, 
açrèsavoir  reconnu  qu'il  e(t  le  fils  &  lemeur- 
trier  de  Laïus.  Toutes  les  cjrconftances  ae 
lèrveot  qu'à  développer  l'aâion  principale! 
te  les  antres  Epifodes  tendent  au  même  tut 
&D'ompêchent  pas  fon unité.  G'eft  ainfique 
peafu  M.  fioivin. 

Comme  le  fujct  de  cette  Tragédie  eft  gé- 
néralement connu,  nous,  ne  détailleroiis 
point  ii-î  l'économie  de  toute  la  pièce.  Paf- 
ion»  aur  fautes  contre  la  vrai-fcmblacc  que 
des  connoiffeurs  y  ont  découvertes.  M.B* 
les  reptéfênte  avec  fincerîté  &  tache  d'y  ré- 
pondEC; 

Onattaqne  d'abord  la  flippoUtion  de  So- 

Shocle  qui  donne  à  entendre  que  les  The- 
aiat  n'ont  eu  aucune  connoilTance  ni  du 
meurtre  ni  des  alTaffius ,  qu'ils  n'ont  fait  au- 
cune perqutfitioa  pour  connoilre  l'auteur  de 
A  3  l'af- 
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l'af&fTiaat,  &  pour  lepanir  ;  qa'Oedipe  après 
avoir  époufé  Jocafte ,  ait  ignora  le  mcame  de 
Laïus  foD  premier  mari ,  &  qae  s'il  la  fço, 
il  a  négligé  de  veogcr  fa  mon.  Voilà  des 
fuppofîtïoos  peu  vrai-(èmblables.  Oatreces 
objeâions,  on  trouve  que  la  quérclled'Oe- 
dipe  &  de  Créon  daaslctroîlîémc  Aâc,  al- 
ignée raâioD  &  en  intercompi  inatilemeat 
la  rapidité ,  &  que  les  lamentations  du  der- 
nier Aâe  font  indignes  d'Oedipe;  mais  l'on 
critique  fur  tout  les  deux  dernières  Scènes, 
où  CréoB  qai  furvient  après  avoir  difpara 
depuis  le  troîfiéme  Aâe  ,  permet  à  Oedipe 
de  parler  encore  une  fois  a  fes  cnfans  ,  & 
l'emp^cbe  de  fonir  de  Thebes  avant  que 
l'Oracle  ait  déclaré  ce  qui  rede  ît  faire. 

M.  B.  reconnoit  d'un  côté  qu'il  y  anroît 
de  l'entêtement  â  loutenir  que  .  ctte  pièce  eft 
fans  défaut  ,  &  de  l'autre  qu'il  y  auroit  de 
l'injuHice  à  faire  paffer  pour  défaut ceqn'on 
ne  condamne  qu'avec  opiniitieté  ou  qa'oa 
n'a  pas  bien  pris  d'abord. 

LeTraduacurprétend  qu'il  D'eajpascoa- 
tre  la  vrai-fèmblaBce ,  que  les  Thebuns 
B'ayent  pu  favoir  qui  avoit  tué  Laïss  y-  ni 
comment  il  avoît  été  tué  y  les  Romains 
ayant  été  dans  la  même  ignorance  à  T^ard 
du  meurtre  de  Romulus.  Le  brnit .  qui  fe 
répandit  qqe  Laïus  aroît  été  tué  par  des' 
voleurs,  empêcha  qu'on  ne  découvrît  le  v6~. 
iitable  meurtrier  qui  étoit  Oedipe  Inî-mérae^ 
D'ailleurs  Laïus  étant  un  Prince  détefttf, 
pour  là  fureur  ,  foa  orgueil  ,  f«s  cïuaatci^ 

ICI 
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tel  que  Néron ^  Caligula,  il  n'cflpas  éton- 
nant que  Tes  Sujets  aient  négligé  de  venger 
la  mort.'  Mais  je  veux  bien,  ajoutcM.  B. 
qu'il  foit  incroyable  que  les  Sujets  aientné- 
glig<!  d'informer  contre  les  meurtriers  de 
leur  Roi  ;  Sophocle  a  prévu  l'objeâi-'n. 
Dans  la  ttcoaie  Scène  du  premier  Aâe, 
Oedipe  demande  à  GrCon  Frère  de  Jocafta, 
pourquoi  les  Thebains  n'ont  pas  pburfuivi 
les  meurtriers  de  Laïus  ^  Créon  répond  qu'iï- 
niquemenr  occupez  des  maux  dont  IcSphiox 
les  siQîgeoit ,  ils  ne  pouvoient  penfcr  à  au- 
tre chofc.  Qaoique  cette  r'ponfc  donne  -à 
la  fuppofitîon  de  Sophocle  autant  de  vraî- 
icmblanee  qu'on  en  peat  délirer  ,  le  Poète 
détruitdansuu  autre  pndroit cette  accufation 
de  négligence  en  affuranr,  que  leî  Thebaîni 
avoicnt'  iâit  tout  tciir  poflible  pour  dtîcou- 
irrir  les  coupables.  Maisn'eft-ce  pas  fauver 
une  abfurdité.par  une  conirndiftion  ?  Point 
du  tout,  répond  M.  B  ,  pour  concilier  la 
.  contradiâion,  il  fu£Bt  de  diilinguer  les  teins. 
Les  Thebains  ne  firent  aucune  recherche 
:tant  que  le  Sphinx  ks  obligea  de  fe  renfer- 
mer dans  leurs  maifous  :  mais  délivrer  da 
inonftre  ils  firent  toutes  les  recherches  n€- 
cdTaÏTes  fans  rien  découvrir. 

A  l'égard  de  l'ignorance  que  Sophocle 
-prlte  à  Oedipe  ,  M'  B.  dit  qu'on  peut  s'eA 
tenir  à  la  l'avante  remarque  de  M.  Dacîer 
&  à  ce  qu'il  cite  delà  Poétique  d'Ariftote. 
h  ajoute  qu'il  éll  trps-probahle,  non  pas 
-  iqu'Oedipe ait  ignoré  l'airairin;iC  de  Laïus,  ce 
A  3  que 
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qae  Sophocle  n'a  jamais  fuppofé,  niais  qn!il 
»  fait  peu  d'attention  i  ce  qu'on  difoit  de  1^ 
mort  de  ce  Prince  &  ne  fe  foît  pas  mis  en 
devoir  de  découvrir  les  afTaSias.  M-  B. 
conjeâurc  que  Sophocle  a  fupporc  cette 
négligence  inexcufabie  paur  juftifier  lavan- 
geance  divine  qui  pourfuit  Oedlpe  comme 
coupable  ;  les  autres  crimes  tels  que  le  Par- 
ricide &  l'Inccfle  étant  des  crimes  invotoQt 
taires,  ne  méritoient  pasunelîtigouieufepu^ 
nition,  elleétoitdûë  à  ta  négligence volon^ 
taire  de  Jocafte  &  d'Oedipe.  Mus  nepour- 
roit-on  pas  répondre ,  que  cette  négligence 
n'eft  pas  utiaffîs^and  crime,  pour  juttifier 
la  vengeance  des  Dieux,  a  moins  qu'on  ne 
veuille  mettre  Sophocle  au  nombres  dei'Sto'tV 
ciens  qui  croyojent  tous  les  péchez  égaux '? 
M.  5.  foupçonne  encore  que  cette  igaoran-; 
ce  peut  être  une  feinte,  de  la  part  d'Oedipe,^ 
pour  faire  parler  les  témoiiis,  pour  fc  dif- 
culper  ,  on  pour  prévenir  le  reproche  quVin 
lui  pourroit  faire  d'avoir  négligé  jufqu'ici  ta 
vengeance  du  Roi  fon  Pré<Rcefîèor. 

Enfin  M.  B^  demande  pour  tontes  ces 
fautes  de  vraiicmblance,  la  même  indulgen- 
ce qn'on.accorde  à  l'inEcrprétationdc  l'Ënigr- 
me  du  Sphinx  ,  aux  Dîeui  qui  eiauceat  les 
înja(tç& prières  de  Laïus,  à  la  fevere  puni- 
tion qu'ils  exercent  ûir.Oedîpe  pour uncrir 
me  involomairc.  On  ne  contcfle  point  i 
Oedipe  ,  ni  le  metveilleux  de  l'explication 
4'iiae£niginelîfacile,  Binniufliceoes Pieux 
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■êtdtlaiiiÈs.  Pomqvc^.ëtreplu^^cilepOQt 
le  reftc?  D'ailleurs  Sophocle  n  »,  pas  in- 
-vcat£  U.  FaUc' d'Qfidipe  ,  ^uî  xonticAt  .fi 
r«ii  vent  ,  ^:)i>fw4it(a.  lU'cd.conCbr- 
méàrQpttnoii'daPeuple,  &xela  fufGt  à  un 
PoStt;  Qniffi^ni^ine.teDM  >l  s'eti.  à^^chéî 

fubrOa— '''~^' -* — i'an:L„„A_- 

&  dans  4 

jtka  àa  Pnb&O: JbïI  9l^Uirâîi«z  ^ûi  ubaveot 

i>»cioidb  UdiE^fte  dé  Qiioa  &  (i'Oe- 

raâio&  tkiatril-ttiitçi'reimptiretile^wtii  ia;»- 
pidK<!  ;  cVA;tiitbOf)»ad  qui  doit,pT^fie^ei  le 
deabbcmtfot&IqïM  en  4iKlqv)e.faEQr):)épr^- 
pare  en  l'iCId^wb.  Çc  ^\  ciiQ<]ue  le,pliis 
<laBSd:ette  ^Mte^l^  le^oced^  .btvf  tr&^%)c- 
dipb  3)111. ne  Ment  coiliWâr;e  'aucune  juili6ca- 
tîon  &  le  phUeftit  ^  feci}p(i  qui  ipiffen^ 
tiOD  pat  en  Hcros ,  mais  en  Philosophe  & 
ea-mi <lialeâide9  :.',^ ^aniéf e  emicremeat 
„.âiieqae  &,ppHr.  nHeui  dÏK, Athénienne, 
4,  ia  (î^cle  de  Socrate  &  non  pas  du  Jiécle 
,  de-Rotandqa^jdV^LmdJs.'' 


..^îW'.faiM^j'pyrgjwlM.hairits  4'ppJîPe 

.féugiii^ffercnf^î/Wi'^iift^^riêiitpas^e 
::b4|iTe.  iilie,^,.(;c^,ijfiûcc^  d'pB.'îl"'coDcrut 
i^'îllo^  à  poîÙ4^iiwCcebc'e  à  le  faire  pleu- 
rer.' En'ïuppofajit  minie  qu'Oédipe  ^i|  un 
i^end  koauntr-  a  ^ient  .<}BC  Us  Iarà)»s  âc 
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le  dégradent  point ,  4  s*appnje  fur  Icsd- 
cmptçt  de  Job,  d'Achille  «dEnée.  M«s 
ne  pourtdît-dn  pas  dire  qae  et  qui  eft  fnp-  i 
portable' dans^  le  PoëmeEpiqne-,  peut  de-  ; 
pllir^fùt  !ç  Théâtre?  Ces  escmplcs  me  pa- 
toillcnt  peu  décififs.  Ce  qa'ajonte  M.  B. 
èft  pins  incomeflfible  ,-  ^ue  les  larmes  prô- 
daitcs  par' une  ciufè  fHvole  ou  injodc,  Ibnt 
blâmables ,  mais  que  lorfi]u' elles  font  ITcX' 
ficeflion  d'une  grande  &  julle  douleur',  elles 
totft  alçrs  bien  placées;  Èene ieiiâbilittf  f^t 
';iIors  partie' dii  caraâere  de  1-homme  ;  & 
comme  dans  une  Tragédie  toutes  les  imagés 
'doiveàt  éttc  naturelles',  on  a 'tort  de  troâ* 
ver  à  redire  qu'un  homme  dans' la  dîrgraq» 
s'abandonne  à  fa  douleur:  lï  nette  toûjouit 
à  esantiner  fi  cette  dôulesi -qui  fc  raanîfeUe 
l^ar  tant  d^autres  fîgneS ,  paudaas  la  Scène, 

'  lie  peindre  par  les  larniet.'    CetdeaxVeif 

'  ^e  M.  Boilean  dtez  pat  M.  B. 

Pour  nÔÈï  chirnieT,'la-TfBg^(eenT4en» 
P'Qedipe  tout  (ïnglant  fit  piHet  lit  douleais , 

lie  paroi0ent  pas  déddet'laqueftion.  ht 
'  dîfciple  &■  lerîval  d'Moract  a  voulu  feulement 
tcprefemer  en  généralle'  baraûeré'  de'la 
Tragédie,'  lequel' eft  fôild^  ftr  là  «rtenr  & 
lacompafilqn;  mais  Il'ucpar'ôit'pài  <}u*il ait 
▼outil  loiier  Sophocle  poûr'aVoir'fMt  pleo- 
-.re^Ocdipe.-     '  ■    ■      '?■'.;■'■       '      '■       '  ■ 

Vbicî  S' quoi  fe  rifduit  M  otîtîque  des  deUX 
'  dernières  Scènes  ^'C^oa  Beaufcerê  d'Oedi- 
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pc  qui  «fieâe  un  caraâere  tie  modéntit^ 
dit  enfuite  à  Oedipe  les  chofes  let  plus  du- 
res ;  &  par  oae  coatradîâton  inèzcplàble, 
il  lui  montre  enfuite  bcaucoap.d'iadalgmce. 
Oedipe  s'en  fert  pour  faire  un  Iqng  difcoarf 
i  fes  filles,  dans  lequel  il  répète  qu'il  a  taé 
ton  perc,  époufif  fa  merc  ;  Creon  «piès  i- 
voit  patiemateot  entendu  ce  prgliie  &  inur 
tile  difcoars ,  infulte  encore  ce  malbcuienx    . 
Prince.    £A-ce  \i  le  carsâere  d'an  hommp 
qu'on  tepiéfence  comme  bon  ,  humain  & 
compatiiknt  ^  M.  Q,   en  avouant  que  en 
-iteux  Sccoes  {ont  de  Sophpcle  ,  croit  que 
lesdeiniecsfeiiilkisdumanufcri{0[igipa1,qT|ï 
.étoit  apparenimetu  un  exemplaire  unique, 
ont  été'  endommagez  par  )â  poafficre,  pu 
les  vers  ou  par  l'bumidïtâ,  de  manière  qu  on 
n'y  pouvojt  plus  lire  qu'une  partie  de  ceqni 
y  avoît  été  icrit ,  &  qu'un  homme  de  mau- 
vais goût,  ayantyoulu  remplir  les  lacune^, 
.à  fubfHtutf  fes  pcnfécs  ï  celles. d'un  fîgran# 
niaître.     M.  B.  remarque  en  payant  qu'il  y 
»  peu  de  manufcrits  qui  n'aîeot  ^tè  altère^ 
-pat  l'injure  du  tems  &  par  la  hardiefTe  des 
mauvais  Ciiliquet  ,  &  que  Q'eft-li  l'origine 
de  tant  de  mauvaises  leçons  ,   &  de  tant  die 
phrafes  équivoques ,  obfcutet ,  iivntelligiblc|. 
Ce  qui  juftîfie  ce  foupçon  de  coiraption  des 
deux  detniéics  Scènes  de  l'Qe^ipç  ,   c'eA  la 
moralité  qui  termine  la  Tragédie ,  &  qMt 
,çertain«meil(  n'ett  pas  de  Sophocle.    Outr» 
qu'elle  eft  fade,  ufée,  &  un  lieu  commun 
qaico^iyicnt  îndtffetemqicQt  à  eoies  les^ct* 
.    A  j-  Tra- 
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Xragîqués  ;  d«'fq>t  ven  qui  U  aimpofeot, 
les  deux  premiers  ont  fU  empruntez  de  If- 
•pilogae  âcs  Phénidcnnes  d'Eorîpïdc  en  j 
-cbxngeiBt  très-pca  de  cbofe  :  le  cmqaiétnCf 
le  firitfme  &  le  teptiémc  ne  foni:  qu'on  lam- 
bnu  msl  coafii'de  rÀlidnnBsqDe  da  ni£iiie 
AuKiir.  ïjt%  dCDX  «utret  vers  qai  font  le 
trotlMme  &  le  quatrième  ont  ixi  fvts  pom- 
mier les  deifr  premiett  arec  Ics-trots  derniers; 
-&  l'nadeces  deux  vn-seft'prefqne  îniDCellî- 
JiWe. 

Telle  eft  t'fpolo^  qne  M.  B.  a  ftk  de 
^Sophocle  ;  il   ne  nomme  point  la  pcrfbniie 
'oiii  1  refvocfaé  tOBt  ces  dcfaots  «a  Pocoi 
•Grec.     On  appfciidiiiipar;  1«  Iicttrc  laivaate^ 
^He  c*eft  M.  de  Valinconr  qui  ne  pamk 
■pas  convaincu  ■qn'îl  n'y  ait  làans  l'Oedipe 
'Sncimefauiccontrc  UvraifènbliBCe.  M^R 
ne  i'eû  pta  foact^  des  objcftioks^dcM.Àr- 
■rouet  de  Voltaire,  pnifqt'il  n'en   dit  riea; 
^ant  le  fbnd  elles  fe  réduifint  i  ce  qne  M. 
de  Valiticonr  i  trûorï  de  rcpcebàifiblc  dans 
Sophocle.    M.  de  VolMlie  apràs  avoir  im- 
vrfm^  dins  la  prei6iCre4c'ftcabde'édifioDde 
wà  Oedtpe,  l'a  Oitiauc  de  oetidde  Sopfeo- 
-de  ,  Va  ftipjvimée  oatu  tt  trnifiiSine  qa'it 
■i  publiée  -etî  r^go.     Peoe-.^tre  içn'an  rptp. 
^ItTs    de   refiartoii  loi  fapfms  ,    qoeite 
^oëte  Griec  ne  méritoit  obs  «Bb  ceoface^ 
'fevere.  :■ 

-    A^  refte  la  TradodiOB  de  M.  fioirin  eft 
d^edes  plut  grande  éloaa^  oinre  la 'fidé- 
lité ,  left^  eo  cfl  a<ible.jfe  dlevé.,  £ajf 
ieat 
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Ant-l'uidflce  poétique  ,  ft:  cefublimie  dont 
Sophocle  eftenpoflèffi(^.  Pour  mieux cob- 
noitre  lejimdefoatnivul,  il  ûiffitdecoi»- 
parerfa  Traittâioa  avec  cell«  que  M.  Da» 
cier  a  doDo^C'  de  la  mèiïte  Tragédie,,  Un 
autre  aviintage  c'efl  qu'on  trouve  les  luer* 
mcdcs  tra<kiits  en  vers  ,  &  tout  ce  qui  eft 
en  (lyle  di^ctfnbtque;  comme  eotré  ccfly- 
le  &  les  vers  jabibes ,  il  y  a  aiiMtit  de  diffc* 
rence  ,  qu'eacte  notre  profe  &  dos  vers, 
M>  B.  a  orâ^dcvoir  la  marquer  par  le  pollà- 
ge  fi^ufible  de  la  proTe  à  la  verfification. 

A  ta  fin  de  i»  Tragédie  on  trouve  une 
courte  diflcctacioti  ;  il  s'azit  de  décider  fl 
dans  rOedipê  -àe  Scmhoi:^  le  Chœur  ^ 
une  uoupe  de  vieux  Sacciâaaceurt  ,  on  fi 
<^eft  tout  le  peuple  repiéfeoté  {mt  les  prin- 
cipaux Cftoyens.  M.  tDaciei  s'eft  d^lar< 
pour  k  rponoràre  opiaion  contre  l'ancien 
âcholiafte  ,  .qai 'trouve  .an  Apologifte  daiu 
M  pei&jvne^e  JA.  Coivin. 

iji  (Comédie  des  OÎIèanx  -cQ  d'an  go4t 
4ont-àH£iîi!  oriffinal.  Ariftophaite  sVfl  pro- 
ipoK  ptioaipalcment  de  tourner  les  Dieux  ea 
litûcatef' ik  las.  dé^ader  &■  d'établir  ta  pr^ 
■ânânnt^  ides  Oi»>ux  fur  Japiter  mftne. 
Vioici  eu  pea:-de  mots  le  ftin  de  cette  Co- 
médie r-Steta:  'Athenieuf  ,  tPifthét^rus  A.  £f-  ^^  j, 
velpis-ious  deux  emiemis- des  proG^  ,  fiisic 
odnduâcs  par  un  Gesù  tcvat  Cocneilteiuiitîea 
oi  deîDcurjc  îDéréc  Roi' de  Trace,  gendre  de 
PkuUou  Roi  d'AiliAnes  ,  iSc.hietaniori4io1S 
«n  i^fqie^ .  L^e  âeiis.'Afbcoieas  iaîdenuni- 
dent 


s<it,  Google 


XX  BiBtiOTiteQl/E 

dent  fi  depuis  qu'il  eftOifeau,  il  n'a  pas  d^-^ 
couvert  un  Ueit  où  l'on  qc  plaide  point. 
Tirée  après  leur  avoir  fait  un  favorable  ac- 
cueil ,   leur  peint  agréablement  la  vie  des 

.  Oifeaui.     Pîfthéttfrus    enchanté    demande 

^euiL  q^,Q^  j^j  affemble.  Les  Oifeans  afîemblex 
apprennent  de  Térée  que  deux  hommes  ont 
un  avis  important  i  leur  donner  ;  ils  fe 
croyant  trahis  &  menacent  de  mettre  en  pitf-^ 
;ces  les  deui  Athéniens.  Mais  enfin  ils  fe 
làiCTent  appaifer.  Pifthét^rus  leitr  perfuade 
dans  une  harangue  de  r^cendre  le  Pouvoif 
Snpréme  ufurpé  par  les  Dieur ,  de  bâtir  une 
Ville ,  &  de  fe  regarder  comme  Dietix  à 
l'avenir.     Les  Oifeaux  infïruii;  de  leur  dî- 

j  gpité  font  un  concert  .  invitent  kï  Spcâa- 

teùrs  à  révérer  leurs  nouveaux  Dieux  &ofT 

■^^  "'-firent  un  aiyle  iaux  Criminels.  Après  plu- 
iîénrs  délibérations,  on  convient  de  donner 
<à  la  nouvelle  Ville  le  nom  de  Nephelocoo 
cugie  ,  c'eft-à-dire  de  Ville  des  Coucoas,  • 
dans  la  région  des  Nuées.  Nous  obferve- 
•rons  ici  que  l'invention  de  cette  Ville  bitie 
dans  les  airs  ,  a  été  ngénieufeinent  imitée 
par  le  Doâeur  Swift  dans  fa  trcrifléme  par- 
-lie  de  Vay^ts  de  Cullivtr.  Piflhétérus  ià- 
-criâe  un  ^nc  aux  nouveaux  Dieux.  Le 
X  t  iâcrifice  eQ  interrompu  par  des  importuns; 
icini]  pacoilTent  fur  le  théâtre,  unPoete.  ur 
impoaeui  qufdébitc  des  Oracles,  un  Géo- 
-mélt^t  unAlagillrat  &  un  Cricur  d'Edits. 
Pendant  Ic.fajÈfifice  les  Oifeaux  chantent 
leurs  louange^ ,...  publient  ou  £dit  contre 

:    .  '  roir 
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VOifclenr  Philocrate  &  briguent  les  foffiragei  ._  ^^ 
des  Juges.     Après  le  facrince  qh  aanooce  à         "^ 
Pifthétéras  que  la  Ville  efl  achevée.     La 
Déellè  Iris  s' étant  avifée  de  paQèi  à  travers 
fàos  paileport  efl  arrêtée  &  chaiTée  igaomi- 
nicalement  de  la  Ville  acrieiine.     Alors  Ic^ 
Dieux  déclarcDt  la  guerre  aux  Dieux  ,  Se 
fe   rejouilTent  de   ce   que  leur   Ville  s'ell 
déjà  rendue  célèbre  par  toute  la  terre.  On 
fait  provifion  d'aïles  pour  les  hommes  qui 
ca  viennent  demander.    Ou  voit  paroitre 
d'abord,  un  âls  eunuyé  de  ce  que  fon  père 
vit  trop  long-tems  ;   eufuite  uh  Poète  Di- 
thyrambique, &  enân  un  Chicaneur.    Lies 
Oïlêiaux  apr^E  ptulieurs  courlès  racontent  ce 
qu'ils  ont  vd  de  plus  merveilleux  ,   ces  re- 
lations foDt  des  Satyres  énjgniatiquei.   Pro- 
methée  s'étaiit  échapé  du  Ciel  vieot  aanon-.>éAf 
>  ccr  à  Filthétérus  j  que  lesDieux  meureutde 
iàim  depuis  qu'on  ne  leur  fait  plut  de  facri- 
fice ,  qu'ils  vont  envoyer  des  Ambafladeurs; 
ibais  qu'il  IK  faut  figner  aucun  traité,  s'ils 
ne  promettent  de  donner  en  mariage  a  PrP- 
thétérus  la  Déeflê  oommée  Souveraineté. 
ft  de  rcllituer  aux  Oifeaux  le  Sceptre   qui 
kni  appartient.    Tandis  que  les  Oifeaus  é- 
toicnt   occupex  à  chanter  leuit    loiiaDges^ 
trois  Ambaffadeurs,  Neptune ,  Hercule  «  ua 
Dieu  Triballc  arrivent.  Piflhétérus  pour  in- 
folter  ces  Dieux  tous  trois  foit  affamez,  les 
reçoit  dans  une  cuiline  pleine  d'excellent  iji-^ 
bier;  ce  font  des  Oifeaux  qu'on  a  tuei  par- 
lée qa'Us  «veitnt  »ti«ai<  fui  la  Ubcité  de  ^^ 
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.  lioofelle  IWfWbliçue.  Après  pbfianrïcoti^  ' 
teftations  ^es  Dfowteï  accordent  à  PiKMtfi— 
rW  ,  tout  ce  qu'il  demande  ;  il  monte  au.- 
Gîffl^our  s'emparer  da  fceptre-flt  de  laDf— ,- 
eflb  qu'il  doit  époaftf.  LesOWfeaat  atten- 
dant Ton- retour ,  racontent  «  qu'ils  ont  vft' 
dtptus  étrange  dans  Ahcnes.  Pîfthététus - 
dtfc'end  do  Qel  avec  faaouvelle  époufe  fur 
Un  Ghttr  msgniôqae.  Les  Oileaus  c^lébrent- 
fon  triomphe'&  chantant  fon  Epîthaltme. 

Tel  cil  à  peu  près  le  plttn  qile  M.  Bi 
donne  dans  ffl  Ptéfilce  de  la  Comédie  dés 
0>fe»Mt.  Il  juftiâe  le  choix  dtriUjct  ^  par- 
ce qae  les  OilfeaBxétoîent  regard*!  des  Pa»- 
yens  co!ïtmeqaelqne-chofcdcdivin,&  qu'on- 
creyoit  qu'ils  avoient  commepee  avec  les 
Dieui.  Ijc  Peuple  d'Athene»  plus  fuperfti- 
tîenx  qu'aucun  autre ,  ne  pouvoit'  pat  man— 
qoer  de  EOÛter'de  tels  perfOnnages  ;  mais- 
ce  refîjeâ  que  le  vulgaire  desPayens.acoor- 
doitaar  Otfetax,  îl-ie  réfufoit  amc  DietHj 
it.  les  infaltoit'  fan»  ménagement' j  c'éft  d'a- 
près ces  idées  populaires  ^  qu'Ariftophane- 
reptéfente- les  Ortèau*  comme  filpericHrs 
aux  Dieux.  Au  reftc  c«t»  piéC?  tfeft  pas 
précifement  un  badinage  d'cfprit ,  c'eft  une- 
iDgénieuIè  Allégorie  pour  prindre  plus  vî-i 
vemcnt  la  Religjon  àt  le  Gouternement 
** Athènes:  Le  TTJl^W  dw  Grecs-,  en- 
trott  dans  leur  Syftéme  dt  PolWque  ;  le»- 
Poëtesj  fat  tojit  lesiComïqucs ,-  fefervoîent 
ntiltmem  de  la  libfftéqu'ils  avoicntde<:en- 
filrer  ceiir  qaigôoremoientJ  Pbor-bien  ju- 
ger 
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{er,deIspi^ed'âriûophK]eiI  faut  donc  fa, 
Haoiporter  aa.lîéclc  où  il-écrivoit ,  St  l'aQ, 
tioâreTa.uoe  peinture  Allégorique  (^uî  don- 
oeca  une  idée  avinngEure  ac  i'cfpïît  du  Pqca 
M.'  ILètiefseisota  cette  pièce  pcndaiit  le. 
t«n».  d'doc  guerre  à  l'occafion  de  la  Vil  la- 
dc-Dccelie  ;  aiorsla.  diceâîqp,  des  a^aîten 
tomta  eh  de  mauraifes  mains  ;'  Aihéne»  fut 
Ijic.'.le  peachant.  de  â;  ruïiLe.  AnHophauC; 
pour  faîte  voir  la  niàt&té  d'une  ^utre  fot-. 
me  de  ^puhliqne'  imagine  une  Ville  aë*. 
ricBDç  toncci  (;éleâe  &  lépai^tt  de  la,  terie. 
U  tontiic  en  ridicule  les  deliberadoBj  dcs^ 
Athénieos .  en  fe  moquant  de  celles  desQi-^, 
feiux;  le  Magiftrat  ,  le  Crîeqr  d'Edits  ,  & 
tDw  let  a]itres  ne  font  pas  de  perfoDii^Sts, 
diknêiiques  ;  le  Pocte  peint  les  ÇitoycnS; 
d'Athènes  qui  ne  fe  prop^foient  que  Uw, 
intérêt  patticulier.  Ce  qui  cfl  dit  conftb- 
les  Djcur  efï.  une  ing^nieufe.  SAfre.  4c.]*^ 
BjcKfîon  des  Athéniens.  Ces  ciiconfWcea^ 
font  tiiées-d'one  Pr^faceGiéque,queM.&.i^ 
traduite  dans  fa  Préface.  Il  eft  certain  que 
cesréclMKiflTeineas  lècvent  iofiitiincDt  àjd^ 
velopper  le  CHaûere  de  cette  Cain61iib 
Nous  y  renvoyons  le  Leâeut  qui  voudi^' 
fOitir  toutes  les  fincllfs  de  la  pièce  ,  auffi^ 
bien  qu'aux  rèSeiioDs  dont  M.  B.  a  uzcxaar. 
pagntf  cette  Piéface.  Nous  nous  ctmtenu-^- 
rons  de  dire  quelque  chofe  fur  1«  Ttaëucn 
lion;  on  ne  1^  donne  pas  cpntmeoDevec-'  > 
fion  littérale  &,  d'une  fidélité  fcrupuleufe;. 
mais  arec  le  fecouit  de  qnïqiicr  notcs,- 
7.  «U* 
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éllei^t  oiteodre  fuffi&mmentletextè&ec; 
dâ  s'étend  mfuite  fur  Iz  dtticnlté  decon- 
ferrer  le  Ion,  le  nombre,  Iz  compofition 
&  lc«  chois  des  mots  ;  ce  font  des  beamez 
originales  qa'une  tradaâidn  ne  peut  con- 
ferver.  Combien  de  tnïis  perdus  !  Com- 
Ken  d'allnllons  Impénétrables  dont  la  fiaeî^ 
fe  étcit  fetitie  par  les  Aihfnicns  !  Enfin 
combien  de  choies  exprimées  à  demi-mot,' 

Sue  nous  n'entendons  plus  !  L'équité  ne 
emande-t-ellc  pas  qu'en  fârenr  des  traits 
d'efprit  que  nous  démêlons  ,  nous  ayions 
de  l'indulgence  pour  ce  que  l'éloigoement 
des  tems  nous  dérobe. 

M.B.  paroit  juAiâer  les  oblcenîtez  d'A- 
lillophane  ,  par  hi  corruption  du  fîécle  oà 
il  vivoit  ,  ftiais  n'eût-il  pas  mieux  fut  de 
s'élève*-  au  deffus  de  ce  préjugé  comman 
aux  Partifans  des  Anciens  P  M.  Racine  le 
fils  conduit  par  les  principes  d'une  morale 
lèrere  ,  a  jueé  bien  autrement  d'Ariftopba* 
ne  dans  fon  Ëpitre  à  M.  de  Valincour. 

Ce  funefte  cefifear ,-  foos  le  niarqtte  conique 

Ï lignant  i  fcs  bons  mots  la  liberté  anique , 
ire  du  btau  deffeln  de  refornict  les  mccurs  * 
Far  des  tlUeauitropnudiexpofoit.leurè  horreurs, 
ftitfiique  implacable  immoloit  il  f>  haine, 
Les  noms  les  plus  iâmcux  que  refpeâoitAtliâie, 
La  vertn.dc  Secratc  Jrritint  Ton  courrons, 
I<e  Héros  de;  Payens  expira  fous  fet  coups,  [■'. 
Enfin  contre  lé  Gclportant  fa  raillerie. 
Il  jottoit  l|ai;<tinic)it  Ici'  Dieux  de  fa  Patrie^,- 
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Et  toilt  le  peuple  cd  tbulc  an  ThéatrèatcoHroit 
Pour  rire  de  ces  Dieux  qu'au  Temple  il  idoroit. 

Ceui  qui  n'aiitieat  point  les  Auteurs  tron- 
quez ou  mutilez  s'accommoderont-ils  de 
ce  qu'on- dit,  que  les  Traduâîons  ont  ud 
grand avant^e  fur  lesOriginaus,  foit  en  re- 
tranchant ces  eDdroi[5  contraires  i  la  pu- 
deur, foit  en  les  réformant  L'Auteur  de  la 
-Préface  prétend  que  la  Comédie  iesOifeamlt 
eft-une  des  moins  licencieulc-s  ;  parce  que 
les  trois  femmes  qu'on  y  introduit ,  font 
prerque  des  perfonnages  muets.  Cette  raî* 
Ton  ea-e1le  folide^ 

À  l'égard  du  Ily'e  d'Ariftophane  M.  B. 
foutient  que  fa  vérification  en  beaucoup 
d'endroits  ne  le  cède  point  à  celle  des  ei- 
ccllens  Tragiques  ;  fes  ïambes  &  les  ana- 
peftes  font  travaillez  avec  tout  le  foin  poffi- 
Mc.  Les  Chœurs  d'Euripide  ne  font  pa* 
écrits  avec  plus  d'art  que  ceux  de  ce  Poète 
Comique.  Au  relte  on  ne  doit  pas  lui  tâirC 
ua  crtnie  de  ce  que  le  flyle  des  Chœurs  pa- 
roir  un  peu  guindé;  parce  que  l'ufage  étoit 
d'employer  le  ftylenoble  &  tlevé  dslaPoe- 
fie  Dithyrambique,  que  l'citrav^^nce  des 
mauvais  Poètes  avoit  fait  dégénérer  en  galy- 
riiatias  intelligible.  Ce  font  leurs  ouvrages 
qu'Ariftophanc  parodie  ordinairement  dans 
fes  Chœurs;  mais  quelquefois  il  tourne  en 
ridicule  Sophocle  &  Euripide.  Pour  donner 
une  idée  de  la  Poctie  du  Traducteur  qui  ^ 
rais  en  vers  les  Chœurs  de  cette  pièce  ,  & 

Tm.  Wl.  Part.  i.  B  tout 
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tout  ce  qui  cft  écrt  en  ftyle  Dithyrambrqae, 
nous  altoQS  rapporter ,  ud  morceau  qui  fera 
connoitre  Pcfpiii  d' Atiflophaoe ,  on  le  trou- 
ve d&ns  le  (êcond  Aâe  ;  c'eft  la  fiâîun  la 
plus  ing^DieuTe  de  la  pî6ce  ;  Fhilomele  in- 
vite les  Spcâateurs  i  rcv^et  les  Oifeanx- 
connue  leurs  noDveaax  Dieux  i&  relef  e  mau 
leur  origine. 

Avant  l'Air .  la  Terre  &  les  Mers , 

£i  CCS  brillans  fiambcatts  dont  l'Olympe fe pue; 

Le  Chios  it  la  Nuit ,  l'Etébe  èc  le  Tartare , 

Occupoient  feu^  tout  l'iuivers. 

ËnftD  la  Nuit  aux  ailes  fombtci , 

Eofante  ud  leuf  léger,  l'Ercbe  ians  fon  fcin 

Le  reçoit,  l'échauffé,  &foudùn. 
De  cet  œuf  nait  l'Amour.    Udiflîpa  lesOmbtcb 

Deux  ailes  d'or  t^oi  biiHoient  tur  fon  doi. 
Percèrent  de  la  Nuit  l'oWcarité  profonde. 
Flus  léger  que  les  Vents,  aAif,  Si  fans  teposi 
Ce  Dieu  par  fa  tertu  féconde 
Pour  donner  notre  race  au  monde. 
Dans  le  fein  de  !'£rébe  anitia  le  Chao&. 
Avast  donc  que  l'Aniour,  pérc  de  nos  AncËtrei 

Par  de  doox  nceuds  alliât  tout  les  êtres , 
11  n'étoit  point  eucoi  d'Olympe  ni  de  Cieuz. 
Quand  tout  fut  aSbrti  par  fa  tonte  puiffince , 

£n  divctt  tenu  prirent  naifance. 
Le  Ciel  &  l'Océan,  la  Terre,  fictouslesDicui. 
Ainfi  des  Ittimorteli  l'orgneilleufc  noblcfle, 

Doit  nous  céder  les  droits  d'ainclTc. 
Noas  venons  de  l'Amour  :  comme  lui  nousTokms; 

Revjtns  de  légères  ailes 
A  des  bandes  d'Amoun  fouf  eut  nous  notts  mêlons; 

Avec 
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Avec  eux  nous  dumions 
Les  CKuts  les  ploi  lebeUcï. 

Au  rcRe,  tin  a  fupprimé  dans  les  Chœnrs  an 
certaÎD  refrcin  dont  s'étoit  fcr?i  Ariftophane 
pour  esprimet  le  ramage  des  Oifeaux  :  „  Ce 
»  qui  eft  bon  en  Grec  ,  dît  M.  B.  ,  peut 
„  paroître  puérile  en  François  ;  &  ce  qui 
pourroii  faire  plaiGr  dans  l'aâîoa  ,  oe  plai- 
roît  pas  toujours  fur  le  papier. 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  Comédieun  Dia- 
logueaddrefKàM.deValmcour.    L'Aateor 
feint  que  l'ombre  de  l'Abbé  Maffieu  lui  a  appa- 
ni,&  loi  a  déclaré  qu'il  vient  de  l'autre  monde 
pour  lui  faire  part  de  l'entretien  qu'euient  der- 
nièrement Ariftophane  St  l'Abbé  des  Dialo- 
gues de  M.  Perrault  au  fujet  de  la  Comédie 
aciOifeamx^  l'ombre  ajoute  qu'elle  tient  cet- 
te cpnverfation,  d' Ariftophane  qui  la  repré- 
fentaenfa  préfence,  jouant  alternativement 
les  deux  rôles  qu'elle  a  retenus  mot  pout  mot. 
Cet  Abbé  eft  auffi  ridicule  dans  ce  Dialogue,' 
que  dans  ceux  de  M.  Perrault ,  il  dit  cent  ex- 
travagances, contre  Ariftojrfiane,  &fur»out 
contre  fa  Comédie  des  Oifiaux  ;  comme  les 
raifons  dont  on  accable  ce  panegyrilïe  des 
Modernes,  fontcopféesdelaPréface;  nous 
nenousyaniterons  pas.    Ilyadans  ceDia- 
logae  quelques  traits  atTez  pltuTans,  &0Ù.IC- 
gne  la  ii(illetie  Attiquc. 
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Article    11. 

ObservatiosS  *  Crlliques'de  M.  de-YA- 
LiMCOUR  ,  fur  rOedife  de  Sophocle,  A 
M.  VAbbé  d'Olivet.    ' , 

Quelque  envie  que  j'ayc  de  concourir  a- 
vec  vous,,  Monficiir,  \  honorer  la  mé- 
moire de  notre  ami  M.  BoiTin  ,  il  ne  m'eff 
pouitaitt  pas.  poflîble  de  mettre ,  comme  voiu 
le  delirei ,  une  Préface  à  la  lête  de  fes  Tra- 
duaions.  ,,Car  lui-même  ,  dans  les  Préfa- 
ces qu'il  a  faites ,  &  fur  L'Oedipe  de  Sopho- 
cle, &  fur  les  Oifcaux  d'Ariftophane  ,  il  vi 
dit  à  peuprcï  tout  ce  qui  fe  pouvojt  dire- 
Ainfi  ce  n'eil  pas  lapeiuede  prendre  laplu-' 
me,  pour  ne  faire  que  ce  qui  eff  fait. 

Je  vous  dirai  feulemenc'que  les  objeâions 
auxquelles  il  tâche  de  répondre  fur  l'Oedî- 
pe,  viennent  originairement.de  moi.  II  fait 
a  l'égard  de  Sophocle,  ce  qu'il  faifoit  à  l'é- 
};ard  des  abfcns  , .  dont  on  parloit  peu  avan- 
tageufement  en  fa  préfence.  ■  Vous  vous  ett 
fouvcnei,  il  éloit  toujours  prêt  à  les  ercu- 
fer,  quand  il  ne  pouvoii.les  juftifier.  . 

Mais  c'eftpouiier  trop  loin  la  charité  poor 

le  prochain.     Il  poùvoit  j  fans   la   bleffèr  ^ 

coii- 

•  F.lles  n'ont  point  été  imprimées  à  latëtede 
Voidipi  Traduit  par  M  Boivin  ,  Se  dont  nous  a- 
vons  parlé  dans  l'Articic  préccdcnt  de  cette  fii- 
bliotbéqac. 
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convenk  que  Sophocle  a  fait  des  fautes:  & 
il  le  pûuvpit  avec  d'autant  moins  de  fcru- 
pnle  ,  que  ces  fautes  ne  détruifcnt  ni  la  ré- 
pijtation  du  Poète,  ni  ie  mérite  de  fcs Tra- 
gédies. 

Je  vous  répète  donc  ce  que  je  dïfois  â 
M.  Boivin  ,  que.  Sophocle  a  fait  une  fniite, 
&  une  faute  groflléte  ,  en  fuppofiiu  Oi-dipe 
suffi  peu  inliruic  qu'il  le  pacoît,  du  iueur[rc 
de  Laïus.  La  feule  expofition  du  fait  va 
vous  en  convaincre.  Laïus,  Roi  de  Thé- 
bes  ,  eft  tué  dans  un  grand  chemin  ,  en  re- 
venant de  Delphes.  Immédiatement  après 
ce  meurtre,  Oedipc  vient  à  Thébes,  Il  ex- 
plique l'énigme  propofée  par  le  Sphinx,  & 
&  pour  récompenlè  de  fa  grande  pénétra- 
tion ,  il  eft  mis  fur  le  Thrôiie  de  Laïus, 
dont  il  époufc  la  veuve.  Plulieurs  années 
après  ,  l'Oracle  déclare  que  la  pefte  qui  af- 
flige les  Thébains  ,  ne  celTera  point  qu'ils 
ri'ayent  vangé  la  mort  de  leur  Roi ,  en  pu- 
niffiint  fon  nfeurtrier,  Oedipe  fe  croit  char- 
ge du  foin  de' cette  vangeance.  Que  dit-il 
pour  y  parvenir  ?  '  Où  du-.ic  •  ce  Prince  a-t-U 
été fi  malhfurc'itfEyAcit  ajfajfitic  >  Fitt-ce  daas 
fonpropre  Palais^'oji  dans  une  ntdifan de eara- 
pagne ,  on  fur  Us  grands  chemins  ? 

Que  vous  femblc  ,  Monlîeur  ,  de  toutes 

ces  queftions  ,   faites  avec  tant  de  chaleor 

&  de  véhémence,  par  uu  homme  qui  auf- 

^-tût  après  la  mort  de  Laïus,  en  a  ^pou- 

B  3  fé 

♦  Aéis  I.  Scène  II. 
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{é  la  veave ,  &  qui  eft  monté  fut  fon 
Thtôfle  ? 

Jamais,  ditM.Boîvîn,  Sophocle  n*a fup- 
poré  qu'Oedipe  ait  ignoré  l'aflaflinat  de 
Laïus.  Mais  Oedipe  ait  lui-infimé  le  cén-l 
traire  en  termes  'ormds ,  dans  le  quatrième 
vers  de  VAâe  fécond. 

Pour  me  donner  une  pleine  fatîsfaâioif, 
M.  Boivin  ruf  renvoyé  i  la  favante  Remar- 

?iie  de  M,  Dacier  fur  le  chap.  lÛ.  de  la 
octique  d'Anftote.  Mais  vous  fâvei  auffi- 
bien  que  moi,  que  le  premier  homme  du 
monde  pour  entreprendre  d' expliquer  ans  au^ 
1res  ce  qu'il  ii'entendoit  pas  luî-même,c'étoit 
M.  Dacier.  Et  pour  Ce  qui  ell  d'Arilîote; 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  c(l  plus  déraîfonna- 
ble  cent  fois  ,  que  la  &ute  qu'il  veut  escu- 
fer.  J'en  fais  juges  ceux  qui  liront  Arîllo- 
te  dans  M.  Dacier  ;  &  je  dematide  i  tout 
homme  fenfé,  s'il  y  a  rien  qui  foît  plus<£iKf 
h  Tragédie  ,  &  moins  hors  de  la  Tragédiîe^ 
que  ceite  ignorance d'Oedipe -  qui eft  le  fon- 
dement de  toute  la  Tragédie? 
Il  faut  cependant  pour'ezcnfer  Sophocle. 
-  feloQ  Ariftote,  fuppofer  que  cette  ignoran- 
ce cft  hors  de  la  Tragédie  ;  ce  qui  eft  ridi- 
cule ;  ou  fuppofer  qne  Sophocle  n'a  pu  fe 
paffer  de  cette  ignorance  :  ce  qui  eft  plus  ri- 
dicule encore.  Car  qu'y,  avoit-il  de  plus 
aifé  que  de  lui  faire  tenir  cedîfcoursîj*»'^ 
yae  trop  ,  £3*  tro^  fûMVtnt  eHlendu  parler' dt 
ce  meurtre  ,  ^  je  nié  reproche  de  n'en  avoir 
pas  reebercb/  l^s  /intems.  MaifpiiifqMe  PO- 
roftt 
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réelt  me  Fêrdemu ,  fi  vais  e»  faire  tuu  txa^ 
f<rqi^Jitiem.  "Jt  vais  tommeneer  fa-  en  ex»- 
tmnef  Us  moïnilrti  inMffs  ,  comme  _fi  .  e  »'<« 
avMSt  jamais  eatend»  farter.  Qu'a»  me  4iji 
lime  eft  quel  temps  ^  en  quel  lieu  i^ç.  Tont 
était  fituv^  par  là,  &  l'on  eût  épar^oé  à  A- 
rîllote  la  peine  de  faire  deux  régies  aiiffi  fri- 
voles que  celles  qu'oo  .peut  lire  i  ce  fujet 
daas  fa  Poétique, 

Je  ne  parlerai  plus  des  loties  objeflions 
que  j'avoîs  faites  a  M.  Boivin  contre  ccttç 
Tragédie.  Car  en  vérité  je  n'en  ai  pas  le 
loîlir,  &  je  fens  bien  quefice  qu'il meiefle 
à  vous  écrire  ce  matin  ,  n'ell  achevé  avant 
midi ,  je  jetterai  au  feu  mon  papier,  au  lieu 
de  vous  1  envoyer. 

Ajoutons  pourtant  qu'avec  des  fautes  de 
cette  efpéce  ,  Sophocle  n'en  el^  pas  moins 
grand  Poiéte,  &  l'Oedipen'cn  eii  pas  moins 
la  plus  belle  Tragédie,  qui  ait  peut-être  ja- 
mais été  mife  fur  le  Théuie. 

Il  .n'y  aguéredegrauds  écrivains,  en  quel- 
que genre  que  ce  foit  ,  à  qui  l'on  ne  puiSè 
repiocher  quelque,  pareille  négligence.  Et 
pour  vous  en  donner  un  exemple  ,  que  je 
croîs  avoir  remarqué  le  premier  :  du  moins 
je  ne  coonois  ni  Tradufleur,  ni  Commen- 
tateur ,  qui  paroilTe  y  avoir  fait  attention  : 
y  a-t-il  rien  de  plus  mal  imaginé  que  ce  que 
l'on  voit  dans  la  première  Scène  de  l'An- 
driennc  de  Térence,  &  qui  fait  le  fonde-^ 
dément  de  toute  la  pièce?  G'eft  le  bon-hom- 
me Simon  qui  parle  avec  ua  Affranchi  éle- 

B4         '       \y( 
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vé  depuis  Tenfance  dans  ria  msàCoa  de- 'fou 
ttiaîiré,  d'où  il  n'étoit  jamais  forri  ,  *  pï: 
tonfequeni  n'ignotoit  rien  de  tout  œ  qaî 
s'y  itojt  pafTé.  Simoivloi  conte  en' détail,  • 
&  l'enfance  de  fon  fils ,  &  l'arrivée  4rChty' 
lès ,  &  fa  mort ,  &  Glycerium  qui  veut  fe 
jetter  dans  le  feu ,  &  Pamphile  qui  -l'en  env- 
pêche,  3t  cent  autres  ^hofcs  que  Sofie  f*- 
voit  mieux  que  lui.  Cela  fepouvoit  fauver 
airément,  en  fuppofant'que  Sofie  reveqoît 
d'un  pais  éloigné  ,  où  il  avoit  l'té  employé 
douze  ou  quinze  ans  pour  les  affaires  deloii 
maître;  &  que  ce  maître  ayant  une  emiiré 
conÊance  CD  lui  ,  s'empreffe  de  lui  conter 
su  moment  de  fon  arrivée  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  durant  fon  abfence  ,  &  l'état  de  l'af- 
faire pour  laquelle  aâucllemeQt  il  avoit  be- 
foin  de  lui.  Tout  étoit  fauve  par  là.  Mais 
cette  faute  ou  cette  négligence  n'empêche 
pas  que  ce  récit,  tout  mal  placé  qu'il  elî, 
nefoit  un  chef-d'ceuvre,&  quel'Andrîenne 
en  fon  genre  neloil  auHi  admirable  que  l'Oe- 
dipe  dans  le  fien.- 

'  Vous  avez  lu  fouvent  ces  deux  vers  de 
M.  Racine: 

TffMf  rteoneut  tmn  pin;  c^  fis  heurtua  vmjfiàus. 
N'eurthf  flm  d'*nnimfi  ijiii  Us  vaits  ty  Its,  eamx.  i , 

Il  n'y  eut  peut-Stre  jamais  une  plus  biiarre 
[magînation.  '  Car  que  devien<)roit  un  vaîP- 
fe^u  ,'  fi  l'oii  avait  détruit  fcs  prétendus  en- 
nemis ;  &  qu'il  fe  trouvât  fm%  venh  &•  fatis 

"'■■■'  .,.,..  ,    ggjfg 
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taux  ,  au  Qiilieu  d'une  grande  pUîne  de  ù^, 
ble  mouvant  F  Croira-t:on  que  l'Auieuc- 
d'Athalîe  n'a  pas  eu  aflci  d'efprit  pour  fiire 
cette  t^fiesion  ,  ou  pour  cjiangtir  ces  deux 
ver?,  s'il  avoic  voulu  s'i:n  doiiavr  1^  peinu^ 

Quand-  M.  le- ^run  eut, fait  placer  à Ver- 
f^illçslcbeau  Tableau  dt:  la tkmilledeDuius^ 
je  lui  6s  Dbre{:v>;r  qu'AIcia^die,  au  lieu  de 
relever  la  m^-re  df  Darius ,  qui  ell  à  fes 
pieds ,  ne  I^  regarde  feuleincui  p^s ,  &  poïte 
les  yeijî  fur  la  t'emme  &  les  ^Ues  de  Da? 
rius  ,  qui  fout  derrière  uUc  :  jl  en  convint; 
cODfune  je  convins  aufll  que  ce  Tableau  ne 
pouvoit  jamais. avoir  ivi  fait  que  par  ua 
très -grand  Feiiure.  Daiis  celui  desPélctin» 
d'Emuiis,  Paal  Vétoncîèa  mis  la  femmeeq 
■habit  de  Vénitienne  ,  t,ui  ks-vieut  voir  dî- 
ner: l'anaçhronifmeellumnd;  mais  cels  ne 
diminnc  rien  du  mérite  du  Tableau.  Jjes 
enfansdiï-ij«ocôon  font  trop  petits  pai  rap- 
port 'à  la  ptiricipale  figure.  L'Amour  qui 
eft  aux  ^eds  de  la  Venus  de  MÉdicis  cttcn- 
core  plus  dîfproportioimé.  Toutes  ces  lé- 
gères fautes  échappées  à  de  grands  hommes, 
n'empêchent  pas  qu'ils  neloîent  de  grandç 
hommei.  .  -  *  "     -  '     ' 

Mais  deï'Riures  qu'on  ne  doit  pardonne^ 
à  perfontie  ,  ■  ç'eft  quand'  de  delTein  formé, 
&  avec  utie -^attention  méditée  ,  un  Auteur 
Ôranl  du, Sujet  qu'il  traite  ce  qui  pourroîtf 
l'embcUft ,  il  y  iubftituc  des  chgfes  qui  l'a-' 
viliffent.  C*eft  ce  qui-eft  arrivé  à  Coma'l- 
Iç  dans  foa  Oedipe.  11  pouvoit  ti&duire  la 
B.J-  pre- 
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première  Scène  de  Sophocle ,  la  pla&  belTe 
A  la  plus  tonchante  qui  ait  jamais  paru  foi 
le  Théâtre  :  il  la-  fapprime  doik  nous  don- 
ner un  grand  benêt  de  ThéKe  ,  &  une  folte 
œmme  Dircé  ,  qoi  fe  difent  des^  tendrriTes 
fi  fedes  ,  qu'elles  ne  fcioîent  pas  fupporta- 
bles  même  dans  un  Opéra.  Et  c'eltaumi- 
lieu  de  ces  cendreflcs  ,  que  Dîrcé  laîflè  é- 
chapper  ces  beaux  vers,  qui  ne  marquent  pas 
beuicoup  d'humanité  ;  lorfqu'iu  fujet  de 
la  pelle  qui  ravageoit Thébes .  elle  dit  àfoa 
Cher  Théfée": 

Ah,  S^ntur ti^Manitémcio'titnt  uJ^»at»Urmii, 
Il  Vaiiathi  *HX  périls  it  U  ftrfamu  aimit.    - 
^  vois  oMX  fkit  à»  Rti  chai^  jaur  itt  m»uT*Bi, 
^'y  vMf  tmiitr  du  Cul  iti  Oifiaux  ix^rsitt , 
yt  nu  lieu  ixf«fi*  à  at  vafiti  mifirts , 
^yvthmtifœurt,  U^iitt,<yln Primnmesfiin!, 
yt  /ah  ju'i»  c*  memtnt  jt  ptùt  ki  ptrdn  ttmt , 
Et  mon  eceur  teuttfm  nt  trtmhU  qutp*tir  miu. 
Tant  di  cttlt  jrafftur  Us  prtf§niUs  Mttintm 
Stfoufftnt  forlimint  ttulti  Us  auirts  eraintts.  , 

Voilà  de  ces  fautes  qu'on  ne  peut  ezcufet 
dans  tes  grands  Poètes.  Car  pour  celles 
que  nous  avons  rapportées  ^  on  ne  doit  les 
remarquer  que  pour  les  éviter.  Ce  nelbnt 
que  des  négligences  dans  les  ouvrages  ad- 
mirables où  elles  fe  trouveuL  Ce  croient 
is  véritables  fautes  dans  un  écrivain  médio- 
cre, qui  doit  &  dire  à  lui-même; 

V» 
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U»  Imji  àmâi  ^htnnmrt  rmi  Thi/lt  txtufihU. 
Aucum  mtnflrti  far  met  lùrnpnzjH/quMujcurtfhmi 
Ke  m'ont  acquis  h  drtit  àt  faillir  ctmmt  hà. 

Je  me  l^fle  infcafiblemeot  aller  plus  avnnt 
fluc  je  lie  Tonlois.  Voyci  ,  Monfieur ,  &  . 
1  on  peiit  faire  ufage  de  ces  obferTations  ; 
car  elles  contiennent  à  peu  piès  tout  ce  que 
i'aurois  pu  dire  dans  un  Préface.  Mai«  il 
faudroit  leur  donner  un  autre  tour  :  &  vous 
faveï  qae  je  n'en  ai  pas  le  tems.  Pobliez 
cepetitécnt,  brûlei-lc,  je  vous  l'abandon- 
iie  ,  pourvu  que  je  n'en  entende  p)us  par*. 

A  yerfailles.  ce  13.  Janv.  1719. 


Article    III. 

Réponse  de  Mr.  U  Cèevalier  it  FoLABD 
mx  Critiques  ptihlihtèoMirefm  Sifiimepar 
deux  OgUitnHolUadoii.     *       ■"        ' 


IL n*eft  pat  farprenant  qQ*an  Oorrage  tel 
*  que  celui  de  Mr.  de  Folard  aiteflayédet 
contradiâioos.  Vouloir  réformer  des  aboB. 
&  de  pr^jugeï  autorifez  par  la  coutume, 
•nootrcT  à  des  gens  qu'une  longue  «xperien- 
«  de  la  Guerre  femble  avoir  perfcâionae» 
ams  cette  Science  ,  qu*ils  n'en  font  encore 
qu'aux 
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qn'aui  premiers  Siemens ,  c'eftuncentTCprift 
^uirevolte  d'abordceux  ,  qui  fans  examiner 
les  raifons  de  l'Auteur  felaiffenidblouir  par 
des  apparence  s,  &  aiment  à  To  faire  perpetuetle- 
meiit  illufion.  Les  elpiits  timides  &  les  coura- 
ges communs  regardent  leschofes  nouvelles 
comme  des  liétéfies  militaires,' parce  qu'ils 
ne  les  ont  ni  vues  ni  pratiquées:  Mais  la 
vérité  triomphe  toujours ,  &  les  obftacles 
qu'on  oppofe  à  l'on  établiffemerit  ne  fer- 
vent qu'à^n  affûter  &  à  en  augmenter  les  pro- 
grez.  Mr.  "de  ï"oIarda  effuyé  un  grand  nom- 
Bre  de  Critiques,  la  plûpart'très-méprifablcs, 
foit^par'l'ignbraiice,  fôit  par  la  malignité  de 
leurs  Auteurs.  Nous  nedironsrlendecelles 
qu'on  a  publié  en  France  ;  pour  celle  qui 
a  paru  dans  \d,Bibliçtheque Raifon»ée^  l'Au- 
teur ne  doit  pas  s'attendre  que  fes  mauvaifes 
manières  lui  procurent  jamais  aucune  ré- 
ponfe.  Mr..  de  Folard  s'eft  contenté  de 
répondre  dans  Ibn  Polyhe  ,  à  deux  Officiers 
Hollandpis  .qui  l'ont  critiqué ,  S/,  dont  il  pa- 
roit  faire  une  eflime  particulière,.  Comme 
cette  Réponfe  ■  mérite  d'étrè  connue  d'nn 
«and  nombre  de  perfonnesqùi  n'ont  pas  le 
Polyhe  ,  &  qui  ont  lu  les  Journaux  où  ces 
Critiques' oht'  €x£  publiées  ,  on  a  fouhait^ 
qu'elle  fûtiuTerée  dans. cette  Bibliothèque; 
la  voici.  ■  ■'■  , 

.  •  Qu'il  me  foit  permis  dcdirc  ici,  qu'il  me  fcim- 
ble  que  les  (J^otiveites  &.les  principes  qui  le 
Uouycnt  répandas  dans  mes  ouvrages,  ont  eu  le 
boni 
-■.  t  Volet  11  PiifAti  dm  Tau  VI.  i»  P'ith. 
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bonheur  d'être  approuvez,  noti  fculcmétit  par 
tout,  ce  qu'il  y  a  d'habiles  Guerriers  iSc  d'hom- 
mes .de  Lettre!  dani  le  Roxi^ame ,  mais  encore 
par  les  Allemans,  les  Anglois  8t. les  HollaDiioii. 
îlya  deuE  fçavantcs  Critiques  imptimâes  de  deux 
Officiers  de  ces  derniers.  Je  fouhaitois  ardem- 
ment de  conRaitre  ces  deox  Auteurs ,  tant  je 
fuis  fatisfaîE  de  leur. manière  d'attaquer  un  Ou- 
vrage. Rien  de  plus  poli,  déplus  civil,  de  plus 
honacte  Si.  de  plus  judicieux;  mes  amis  ic  font. 
Û  bien  remuez  eu  Hollande,  que  j'ai  enfin  ap- 
pris que  l'Auteur  de  la  Critique  ,  à  laquelle  jC' 
vais  d'abord  répondre,,  eft  M.  Terfon  ,  Lieutc-> 
nant  Colonel  du  Régiment  du  Prince  de  Naàan. 
Siégen  ,  &  on  attribue  l'autre  à  M.  de  Savot-'  • 
Bin,  Général  Major  des  Armées  de  Hollande,qui 
elt  un  fçavaat  Officier  d'Infanterie  ,  que  j'ai 
l'honneur  de  conuoître  poui  avoir  été  fon  pii- 
fonnier. 

C'e&t  été  une  cfpéce  de  merveille  ,  £  cet 
deux  habiles  hommes  écrivant  avec  politeffe, 
n'euflent  pas  été  verfez  dans  l'Infanterie  8c  les- 
gnndes  parties  delà  guerre:  car  l'ignorance fcu-' 
Icpeot  fubllituer  aux  raifont,  des  malhonnfitetez 
greffiéres  fie  des  termei  off'enrans.  11  faut  quc' 
je  l'avoue ,  les  remarques  de  ces  deux  McQîeiiis 
font  bonnes  t  folides  &  Tgavantes  ,  quoi  qu'ils  < 
n'ayent  pas  toujours  bien  pria  garde  aux  objcc-. 
tions  qu'ils  me  font ,  que  je  m'étois  b.\Ks  moî^ 
m£mc ,  fi£  que  j'avois  réfutées.  Rien  ne  me  &it 
plus  d'honneur  que  d'avoir  à  me  défendre  con- 
tre de  tels  Advetfaires,  ^aad  on  tfi  Ut»  rifif' 
té  ,  dit  le  f^avant  M.  le  Clerc  ttèi-judicieale- 
mentdaiis  Coiv  Extrait  du  Livre  des  Obfervations 
de  Gottfredi  Oceralîus,,  en  tn  liait  êirt  tait  «ijii 
fi^çt  qiit»  tn  t*Ht  }t»Jiur,  cr  q*»  k  fuHic  m  fi' 
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fiu  Atiff  :  yunà  m  t^'miU  ,  Htm  dêit  pu  tum 
flmita  éirtfiichi  ,  ptiifjm'»m  vàt  far-iÀ  ^*n  sw 
i'éuit  priât  trsmfii ,  ^  ^iw  Jt  f^Uie  m  m/uupiâf^s 
di  U  rwwuitn  lit  êm  tard.  Ci  n'tft  qut  U  vinti 
MM  Fa»  dât  ncIttreUir  f^itil'oH  tfi  tiJ^4Mn  tWfi  Jg 
fmvn  ,  o-  ^M'ii  f»itt  fam  dnm  fr^irtr  k  fa  rifm- 
tatiâ» ,  fi  nianmàtti-  U.  ré  fumât*  *»  fii^h ,  «  jw 
jt  m  tniipMiu,  C'ift  fiûiât  [vitmtmtr  qmt  dt  t» 
^mmmr ,  quand  tn  ntoniuit  dt  ftnnt  f»  qu'en  t'i- 
Àff  trtmfè'.  ttmiM  tlU  dtit  Hmimtitr  an  ftutrMÎnfi 
Fra  létiit^m  dt  ttpiaimtnti.  Rtm  nt  fttu  fiet^ 
fW  kl  tyfrtjfiont  mtlbannéut  <7  dt  Mifris  ;  tnttrt 
nttmbtat  •  ttUi  fiàtôl  fur  etu^t  qui  ks  là^ttytiu  fm 
fur  ctHx  qui  Iti  ftu^ftt. 

La  première  de  ces  deux  Crtiiqaes  contre  mon 
Sfftéme  des  Colonnes,  dt  inférée  diat\ct*l»t- 
tni  Striiufti  17  Btdiiut  .fur  Itt  Ou-vftgti  dtt  Sfa- 
v€Bi,  &c.  elle  compofc  deux  Lcttut  à  un  ami, 
dont  l'une  3  pour  titre  :  ^'H  a'tfpartkni  am'Àmt 
btmmt  dt  gutrr*  dt  dètidtr  d»  tuitatau  Paiyit.  Ap- 
pucmmcnt  qu'il  >  cru  par  ce  titre  ,  ^ue  ceux 
qui  m'ont  léfaté  dus  les  Ilrochuiei  qui  onc  pa- 
ru, n'étoient  pas  gens  de  ^uctre  :  lit  l'étoieat 
pourtant,  &  ili  l'ivoient  faite  touteleur*ie.  Le 
titre  de  l'autre,  qui  s'adiefTc  à  la  mEme  perfon- 
JK  (  le  Toid  :  Stmimtiit  d'un  ko/vm  dt-  gmrrt  Jmr 
U  Syftimi  du  Citvaiitr  dt  Vtdttrd  ,  air^  qmd  Itx- 
ptft  ddtii  iii  quatn  pnmuri  Vttiantt  dt  fis  Ctttt- 
mtuttiru  dt  l'ai^oirt  dt  Fdybt.  [  Cet  Ouvrage  i 
moio»  f  «I  d'une  réfutation  de  mon  Syltéme,  bien 
qu'il  foit  attaqué,  que  d'une  apologie  de  nu  Co- 
loone  £c  de  ma  méthode  de  combuue.  Cefça- 
!l>M»  Officier  général  cmbraflant  &  approuvant 
prcT- 

*  ImfHmtii  i  iâ  Otji  tbn  y»"  Djut» ,  r«B.  IL  I.  (tr*. 
i;>y,         -      -   -       . 
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preTque  tout ,  &  dans  ce  qu'il  trouve  digne  i'I- 
tre  ccnfuré ,  n'a  pat  fait  affez  d'attention  i  mes 
preuves  &  i  mes  raifanncmeDS ,  5:  il  ne  s'eft 
pas  fonvenu  que  dani  maPtétàce  dafecondTo- 
me  de  mon  Commentaire  page  vj.  j'ai  rtfponda 
i  fct  objeâions ,  que  j'avois  trèi-bicn  pi^évûef. 
Le  dernier  qui  m'a  ccnfuré  eft  M.  TerfoDa 
tous  les  deux  habiles  Si  confommez  dans  la  fcien- 
ce  des  armes ,  &  tous  les  deux  font  tombez  dans 
le_  même  dÉiâut  d'aToii  oublié  que  Je  me  fuît 
Ëilc  les  mËmes  objeâions  8e  que  j'y  ai  réponds 
dans  mon  Traité  de  la  t^ojonnc  >  dans  les  Pr6- 
fices ,  8c  en  diffétens  endroits  des  cinq  Volumei 
qui  paroifleot;  ce  qui  m'obligera  de  luivre  dans 
ces  deux  téponfcs  la  même  loi  que  je  me  fun 
jmpofée  en  plulleuts  endroits ,  de  ramener  feloa 
le  befoin  certains  principes  ,  certaines  maximct 
déjà  répétées ,  j'en  ai  vu  la  nécclEté.  Pour  re- 
venir à  mes  deux  fçavans  HoUandois  ,  qneli 
qu'ils  puiÔcnt  étie,  ils  méritent  une  particulière 
attention  de  leurs  Maîtres.  On  n'en  a  jamais 
manqnà  en  Hollande  i  l'égard  des  Officiers  de 
mérite  ;  on  l'a ,  le  mérite ,  en  trop  grande  con- 
fidéraiîon  dans  ce  païs-U,  pour  ne  pas  l'encou- 
rager, on  y  fçait  reconnoîire  les  fetvices  rendus 
&  ceux  qu'on  peut  rendre.  On  y  gouverne  fui 
de  trop  grandes  penfécs.  On  n'accufera  jamais 
CCI  habiles  Républicains  du  défaut  des  Carthagi* 
sois ,  qui  laiSbient  les  Officiers  dans  l'oubli  fie 
dans  le  mépris  fan;  aucune  teconnoiSance  :  ils 
font  tro^  grands  politiques  pour  ne  pas  reconnoî- 
tre  dans  ics  autres  les  vertus  qu'ils  pratiquent  fi 
bien  eux-mêmes. 

M.  Terfon  poite  fcs  Objeâi«ns  fur  l'inferdon 

de  mes  colonnes  dans  mes  lignes  ;  fi  cette  Lo^ 

ne  ,  qviie  trouve  duu  la  Sibluthigut  gnneMftt 

------  Jome 
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^ome  XIV.  n'étpit  renlplic  d'éloges  de  ma  Ê- 
crits  militaires ,  que  je  ne  crois  pas  mériter .  je 
l'cufle  inférée  lour'e  cîiiiére  dins  cnre  Préface, 

;'e  m'en  dirpenfetai  donc,  &  je  nrariêreni  feu- 
emcDt  à  ce  qui  clt  purement  ctiri^ue ,  &  j'en 
tirerai  de  même  à  l'égard  de  l'autre. 
■  L'Auteur  entrt  d'abord  ea  matière.  S^»  Trai- 
.  -fi  di  U  Colonne  ,  dit  il ,  ifui  tjl  /a  froduClitn  fa- 
vertu,  tjl/tloa  mes  cimn>:ffiricii  en  général  admira- 
ik  ,  fltin  d'une  grande  ficmditi  ,  de  cumhnaîfini 
iniàneibtes  /^ur  l'attaque  ,  Jhr  Ufquetht  peu  dt  Gé- 
néraux du  bat  À^e  ont  fait  du  rtfiexions  Cf  let  ent 
ftu  fratiquit!.  il  a  pourtant  trsuvè  beaucoup  lit 
Criti^uet  ,  ^  la  flûfari  dt  nos  OJ^ciers  HcUandeii 
Ht  ffaureitttt  encbre  l'approuver  en  tout  CT*  par  tout, 
ttmme  àans  tous  fi  s  ordres  de  btia'iUi.  Les  ftHfks 
tr  tes  naiiens  ae  ft  défont  pas  atfément  des  coiitù- 
'  MWi  àe  leurs  péris  i:r  de  leurs  manitTts  trdiaairii. 
J'avouëal'Auteurque  j'ai  beaucoup  trouvé  dé 
CriliqïTCs  en  mon  dumm  ,  5c  très-  pitoyables. 
-Je  m'en  fuis  aflez  plaint  ,  &  ceux-mSmcs  que 
i'ai  réfutez  étoicut  très- peu  d;glies  de  l'Être, 
paifqu'iis  n'ont  pas  lolKhé  à  mes  principes  &  à 
ma  méthode,  &  je  doute  que  ces miférablesBro- 
diures,  toutes  cajomnieufe;,  ayent  jamais  paru 
en  Hollande,  Se  palîè  même  les  environs  des  en- 
droits où  elles  oiit  été  imprimées.  Car  ii  je 
B'avois  pris  la  peine  de  répondre  à  quelques-  u- 
ncs  .  on  ignorcroii  encore  leur  exlllence.  Si 
MeŒcuis  tes  Oflicieis  Hollandais  ,  dont  je  fais 
Jrès-grand  cas  ,  ne  m'approuvent  pas  en  tout, 
je  leur  répondrai  qu'il  n'y  a  perfoiiac  fur  la  ter- 
re qui  ne  prête  le  t!anc  à  la  cenfure  par  quelque 
côte,  K  je  n'ai  girde  de  me  tâcher.  Ce  ferai: 
fln  prodige  fi  un  Ouvrage  te!  que  le  mien  en  é- 
Wit  exemt.  M.Dcidicr,  qui  cft  onfsavamOf- 
fici« 


Kit,  Google 


F  s.  A  K  f  O  IS  t.  ^ 

iicicr  tt  IflgwJCnr  du  Roi,  n'a  hit  ip^TctToit 
bien  des  Ciixe*  d'otniflîaft  Bl  de  (ïonutûllioii  fiu 
bien  i»  «baiet  qui  oc  taocbent  en  Tien  mn 
jHiocipci  ,  je  lui  mû  kitDneBi  da  fet  judicicoc 
avit  ,  comme  je  fiilt  prfit  à  hiro  nA  Icmkitible 
co»[^imn)ï  de  docilité  i  met  deus  Cenfeari, 
lontju'ili  me  donnaicHic  8(  me  foumirooideboii- 
Mi  riifoiif  Se  de  boitacs  preuves  contre  mon 
■Sf&éate  ;  mai*  it  ne  »'a  pai  paru  que  cdlet 
«u'jlt  alléguant  foieat  tSez  folides ,  puifqu'il  me 
&TA  tité  d«  let  réfliler  i  le  quiot  i  mes  ordras 
4e  bataille  ,  4o&t  je  ptoduii  ua  affez  bon  nom- 
bre  de  ma  façon ,  eft-ce  <]u'ils  d 'ont  pas  prit  g w- 
de  que  je  Ici  acfomiiigDe  d'abrervationa  ,  8c 
qu'en  ua  mot  je  les  dtmontrc  t  Tant  ^n'on  me 
tâiflcra  n  bien  rampiré ,  il  ne  faut  pH  efpàrct  de 
fduSir  flc  de  me  forcer  dans  un- ici  pofte,  q»! 
«S  celui  de  la  léïki.  Inutilemcni  m'attaqtMra- 
t-on,  MRrcate  vérité  mcf»ppc:  &  fi  ut  deux 
.  liablles  Hirilandoia ,  qui  nironnenc  avecuoe  tiéi- 
Itrande  inteUigencc  das  dtofcs ,  0  ont  attaqaf 
tfion  Sy!léme  quo  dani  certalDi  déhuH  on  cer- 
tiAttt  niiUei  qol  )cw  fembloiei»  reoivqaaUcih 
pour  M  l'avoir  pai  f%MBitiéaiiffipltineM«ntqiw 
h  àietft  le  mdritolt,  que  devois-)t  «tandrcdca 
««ttet  dont  l'ietiorMce  «fl  à  peine  concevaUr» 
fejettant  tout  fans-  ifi'cotcndre  &  Ans  natl  prou- 
ver t  Car  je  ne  Voii  pat  que  mei  deux  Cen- 
feuTi  rejettent  rien  ,  lis  adoptent  te  cmbraflent 
*a  contraire  mon  ^émeCc  en  racoanoinent  It 
foi<ce  .  pmrqn'Us  coDvienneiH  du  d^ut  que  je 
iHttttsrque  dans  nos  biiainoM  miscas  i  le  pouc 
■ne  jfiaa  grande  pcrf«fVion  dans'  mai  Cokinnetk 
ils  ont  ci-n  qu'il  flîloit  j  ajouter  lcuri.di*tr(  ftnX 
par-peteioiit ,  ft««po4tïMt  »mi  eipHqucr  pM 
^elie  ufltbode  tts  pouKOot-lw  t  iiôeinân.  }m 
I»m.  xyu  PMt.  J,  C  n« 
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ne  les  empêche  pis  ,   quoique  perruadé  que  1i^ 
'  tniem  fotit  plus  icdoutablei  pat  leur  fimpUciti. 

Je  vois  pat -li  que  les  Colonnes  dans  ma  Tac- 
tique font  de  leui  goût  ,  &  je  m'ilTûre  qu'a- 
près avoir  fatistiit  à  toutes  leurs  Objcâionii 
ils  n'j  ttouveiopt  d'autre  inconvénient  que  ce 
que  l'Auteur  de  la  Lettre  dit  ,  que  ht  ptmfiit 
C  Ui  iMiions  ne  ft  difoat  fm  aifiment  àtt  ceil»- 
nti  dt  Imrs  féns  er  dt  Uurs  manières  ordioMinu 
Rien  n'elt  plus  vrai  que  ce  qu'il  dit  là,  &tica 
ne  me  paroit  plui  imponant  que  de  m'artcter 
un  peu  fur  ce  texte  ,  qui  a  un  eittémc  befoin 
dp  commentaire. 

Nous  Tçavons  alTcz  quelle  ell  h  force  de 
la  coutume ,  Ou  des  ufjges  généialement  reçu). 
Se  foD  autorité  dans  les  armts  commcpar  tout, 
>  quoique  le  plus  fouvent  elles  ne  choquent  pu 
moins  les 'lumières  naturelles  que  les  lumières 
militaires.  Ce  n'eit  p»  li  le  merveilleux  de 
l'affaire,  c'ett  que  malgré  l'expérience,  qui  nous 
la  repréfcnte  extravagante  &  fans  aucune  om- 
bre de  raifon  ,  par  les  mauvais  effets  qui  en 
aaiffent,  on  ne  laiCe  pas  que  de  la  fuivtc  lâu 
en  démotdre,  tint  h  pièce  t&  deréfiftancc,  & 
on  aime  mieux  rifqucr  de  fc  faire  battre  hon- 
teufemcnt  toutes  les  c^mpagacs  deux  ou  trois 
fois  plûtât  que  de  la  quitrcr,  8c  fuivre  une  au* 
trc  façon  de  combattre.  Les  Romains  ont  dû 
i  cette  bëtife  des  autres  nations  la  gloire  de 
lent  Empire.  Témoins  les  Gaulois ,  les  Alle- 
-mans  ,  les  Baiivci  ,  les  Anglois  &  les  Gréa 
eux-  mêmes ,  pour  n'avoir  rien  voulu  changer 
dans  leurs  armes  offensives ,  Se  dans  les  défirn- 
lîres,  comme  Polybc  nous  le  iiit  affez  lemar- 
quei ,  iU  furent  perpétuellement  vaincus  ,  ce 
,qui  ne  poa?ott  uiiTci,  s'ili  cufient  imité  leurs 
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ïtiDcmii.  Cela  n'eft-il  pas  bien  plaifint  ?  Je 
trouve  Biyle  très -judicieux  &  trèi-vraî  dans  Tel 
réflMion»  for  cette  matière.  Je  ne  les  alpasoa- 
bliées,  mais  jeno  fçai  où  les  cherchei  mainte^ 
nact.  Je  les  débiterai  i  pca  près.  Il  dit  que  la 
coutume ,  lorrqu'clJe  cft  longue  &  généralement 
foivie ,  émoulTc  réellement  le  bon  fens ,  l'erprit, 
dérange  toute  notre  cervelle  flc  nous  6ts  toute 
TOf e  d'examen.  Saai  doutç  qu'il  a  railoa  :  de 
bonne  foi  pcot-on  en  être  futprii  ?  Puifque  U 
multitude  des  gens  de  guerre  ,  grandi  &  petits, 
ne  s'appliqtunf  Se  n'étudiant  point  les  fciences 
nécclTaires  à  leur  profelEon  6i  vivant  fans  anca- 
nc  défiance  fur  les  ufages  &  les  pratiques  recûei, 
il  eft  impofEble  qu'ils  puilTent  jamais  en  decou- 
Trir  le  faux.  Encore  une  toii,  il  ne  faut  pasfr: 
trc  farpris  li  cette  coutume  émouiTe  l'efprit  àl« 
longue.  Les  traces  qu'elle  fait  d'abord  dans  je 
cerveau  dans  notre  plus  grande  jcuneffe  ,  s'ap- 
profondiiïent  toujours  davantage  par  tes  fréqoea- 
tcs  répétitions  ,  toujours  fur  les  m£ii)es  liguei» 
l'opinion  quenous  avons  du roéritedcnosCtieâ, 
qui  nous  inltruifent ,  nf  aide  pas  peu  ,  ce  qui 
fait  que  l'efpric  &  la  laifoa  s'affoibliff'ent  fie  di- 
minuent, Se  cette  diminution  ôtant  l'une  de  l'an- 
tre, nous  ôte  toute  volonté  à  la  recherche  da 
vrai  i  fins  qu'il  nous  vienne  le  moins  du  moD- 
dc  en  la  penféc  de  voir  li  ceux  ,  qui  font  le* 
auteurs  &  les  inventeurs  de  cette  coutume,  ou 
ceux  qui  U  fnivent,  ne  fe  font  point  égarez  de 
la  ronte  du  fens  commun.  Ce  qui  la  rend  eA- 
core  plus  forte  Se  plus  redoutable;  c'elt,  comme 
je  l'ai  déjà  dît  plus  liaut ,  l'opinion  où  l'on  eft 
du  mérite  de  ceux  qui  l'ont  établie ,  âcdesgniadi 
hommes  qui  l'ont  mivie  Si  qui  ont  fait  degrin» 
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<^  prendre  une  autre ,  comme  ii  on  ne  pdavoit 
rieti  imaginer  de  meilleur.  Belles  raifona  ,  en 
Vériré!  comme  fi  Ici  grandi  emplois  où l'on-clt 
êltv6 ,  de  longs  fervtcei .  des  viâoires  rempot' 
t(cj .  donnoicDt  du  poids  i  la  fauffeté  &  a  dn 
tffages  conlnires  anx  régies  de  la  guerre  8i  du 
bon  fens.  £Jt  -  ce  que  les  orages  &'les  pratrauet 
gfn^ralemcnt  reçues  Se  anffi  anciennes  ,  fi  l'on 
tett,  que  le  monde,  font  une  marque  de  ven- 
té &étper{6&^ati  î  Rien  de  plasfanx  que  cela: 
je  l'ai  fait  allez  voir  en  mille  endroits  Ae  met 
Oovrages.  Econtont  Moras  dam  Ton  Utopie, 
oti  il  fc  moqac  de  ces  dëvoti  extravaganideru- 
Age,  ai  s'égiy  e  à  merveille  Tur  cette  matière  com- 
me fur  bien  d'antres. 

Ceux  qui  Tout  les  advirateun  léicz  de  la  vé- 
iMiable  coûEama  ,  dit -il,  manquent  -  ili  tU  iw 
fkt  raifoni  féiÊr  la  dé/hidrti  vmti  Itar  dermir  tt- 
irtnAéniint,  leac  HetcQle.  NttMnittns,  répon- 
dent-ils  gravement ,  »nt  jugé  ^lu  cm  »fa%t  et»» 
It  mt^m- ,  tr  plat  «■»'  àtl  ^  MUS  ta  igtUa^tm 
tn-prndeiK* ;  aprlt  etU,  tanna  t'ât  âvnent  tutnù- 
naUmUit-  fLùdi  mie  hénm  taujà  ,  c  n»n  p»t  mm 
Jitûji  ,  Ht  Ji  rtmttint  tant  ptr'uitx  en  Uttr  fUe*, 
SUT  ce  pied -11  il  faudrait  fc  conduire  ,  non 
tftt  11  Toye  de  rczamen  ,  mais  par  la  voye  de 
l'autorité  qnl  radote.  Si  en  grands  hommes  ont 
rAiffi ,  c'eft  qu'ils  om  aiaSàirc  i  des  Antagpntftei 

Sii' anâient  I»  mCmc  t^unin  fictont devant  eu. 
ans  ce  cas- là  \à  hazatdeftpar  tout  le  mahre, 
tnïii  lef  Hénn  de  tontine  ne  font  rien  moijii 
^e  des  Hitàt.  L'on  vern  dws  peu  qne^  les 
véiitct  à  ré«r4  ie  mon'^sTftémc  des  Colontiet 
SdemiTadtiqoe,  fbDtdii nombre  decellet  dont 
lésltomttifli  lespluspréi^egu  Si  Isiplus  paffloanes 
ta  nv««  41^1»  ooWfliJK  tts  di^iûat  point 

L'An* 
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L'Auteur  nous  aflAre  ëa&s  le  lecond  Artitie. 
<]ue  celle  romévc  4e  fe  rai^fr  v  déiitd^r  tgt 
prdittairtptat  fujUM  k.d*  fithtux  tff  M^ftmut'm- 
eoavéïMai  >  C^  ttâjairi  Mt  déb»rdtm*Bi  di  ïarmét 
gffMt/ù  ,  fitppffMU  ^vf  Ut  dtMX  junùit  ftnt  À  fat 
fris  igattitient  ntmirtujn  ,  o-  mime  et  fiâu  4'um 
pund  litrt.  Si  ia  taimUrk  tfl  raofii  m  fiiMuU 
tS' Jrtifiimt  ii^at  dtrriirt  l'D^amUrit,  tammeM.dt 
Stlard  la  p»ft  dtni  ^IqntfUn ,  m  iffit  fHÊlfrtnt 
im  fttft  •  il  nfi»r  éfrii  J*i  CaUium  Jtrméti  tf  fit 
éaf/uiioni  fur  Jix  Jt  h»MUur  i 

Je  doute  qae  l'Âiueui  de  li  Cridqoc  -ait  bica 
pns  igaiule  à  ce  qu'il  avincc  ici.  Do  moiBS  je 
ce  eroyois  mi  que  auique  ce  fût  l'avilit  de  me 
«osabaiirc  ami  vn  w&lé  &  wkbuafftbt ,  fus  4- 
tre  obligé  <1'«b  fortir ,  &  de  c«iBTODir  au'oh  s'j 
^toit  CDgiigé  laBi  aucun  csameo.  Ma  ta^oo  de 
.combattre  &  ta  difiribution  ik  mciaT»«Edani 
stes  ordrei  de  buaille  ,  9i  pwiiculiéiere«it  dagt 
edai  'd^it  il  l'ajit  ici ,  tlli  l'abri  de  tout  &,- 
chesz  &  ilangeieuK  incAnvénicnt.  ht  déborda- 
aient  ou  let  mipafleinem  dei  alla ,  ^m  ne  ioM 
Oip[>eléei,  oc  me  caafcat  mcutie  inquiétude  ,  je 
ne  jB'ca  meti  nullement  en  peine  ,  c'efl  la  rai- 
fon',  révidence  &  l'ordre  qui  m'abligeot  à  pan- 
ier ainfi  ,  quelqueftttpaâ'éque  jefb»  ,  peum'im- 
porte  ;  eft-  ce  qu'on  ne  voit  p»  que  mes  aîlcs 
Ibnt  égalet  en  force  ,  &  mime  ^s  fortei  qvc 
.non  ^ont  i  C^  faute  aux  yeux.    M.  le  Mu- 

3uis de  Santa- Crus,  AmbaSadeurPléDipotcatiaife 
'Ëfpi^be  au  Contez  de  Soiflons^i  célèbre  par  fçt 
beaux  Ouvrages  fur  Ja  guerre  ,  l'a  tt^'bien  i%- 
■  mnqué  ,  je  faii  fouteait  une  ame  par  l'autre; 
cela  eft  dam  les  r^es  Se  ne  peut  ttrc  «otttcâé, 
&  TétinUement  ce  n'câ  pu  lik  ce  qoe  l'on  coa- 
tefic ,  jh  ce  ftieit  leDOdOEr  à>  lùtoo  j^  de  Je 
C  3  aire. 
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faire.  M  lii  c'eft  fiante  d'attention ,  qD'enmcrnp- 
pofiQt  auflï  fort  que  mon  cnDcmi ,  k  même  la- 
péricnr  d'an  tien  en  me  rangeant  comme  je  faùi 
on  doate  quel  front  peut  me  reftcc ,  aptes  met 
Colonnes  fonnécf  8e  mci  baiiillont  Tur  dix  de 
hauteur.  Bien  que  je  m'cmbataSc  fort  peu  d'ë* 
tre  fuipaiTé  à  mes  ailes  ou  de  combattre  fur  un 
front  égal  en  belle  plaine ,  il  cft  pourtant  riliblc 
que  ma  Colonnci  Se  mes  bataillons  ne  raccour- 
dSicnt  Se  ne  diminuent  prefque  point  le  front 
de  mci  lignes.  Donnons  une  poition  d'un  or- 
dre de  bataille  de  ma  façon ,  &  celui  qui  fait  le 
fujet  des  objeflioni  que  l'on  me  fait,  tupporant 
un  plot  grand  nombre  de  bataillons  Se  d'efcs' 
drons  dans  celte  poition.  Cela  m'a  paiu  nécef- 
laire  pour  un  plus  grand  éclairciâemcnt. 

J'tppaye  mes  ailes  à  une  groSeColonnc  A.dc. 
dcuxTeAions,  j'en  his  aniant  i  la  féconde  ligne 
B.  je  place  une  autre  Colonne  D.  an  centre. 
Dix  bataillons  font-  ils  bien  capables  de  rédnire 
mon  front  i  rien  ,  Se  de  me  faire  déborder  de 
mon  ennemi  R  étrangement  I  Mais  je  vois  bien 
que' ce  n'cft  pas  là  U  quelljon.  ce  font  mes  ba- 
taillons à  dix  6c  quelquefois  à  huit  de  piofon- 
deur  :  Se  malheureuremeiit  cette  épaifleur  dans 
les  files  ne  diminue  pas  d'un  ponce  le  front  de 
mes  lignes  C'eH  à  quoi  l'habile  Critique  n'a 
pas  pris  garde.  Bien  quej'accourciflc  de  plus  de 
la  moitié  le  front  des  corps  de  mon  infanteriet 
on  auroit  dû  voir  dans  les  Figures  de  mes  or- 
dres de  bataille  ,  que  les  efpaces  d'entre'  mes  ba- 
taillons E.  font  prefque  au  double  plus  latgei 
que  ceux  de  mon  ennemi,  comme  on  peut  voit 
en  F.  11  me  Tuffit  d'oppofer  bataillons  1  batail- 
lons. Dira-ton  que  ces  cfpaces  fonttrop|Tands.^ 
A-  t-on  quelque  bon  argument  i  prodiuiecon- 
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tre  ml  méthode  i  Aucun  ,  qui  ne  paiflc  être 
rcQVcrfé  en  utiinflant.  Les baiailloDi de  miprc- 
miérp  ligne  feront  infailliblement  débordci  par 
lis  corpi  de  l'ennemi  G,  diront  peut-  ftic  ceux 
qui  fe  mêlent  de  parler  de  ce  qu'ils  n'ont  pas 
compm  ,  8i  qu'ils  auroicnt  pu  comprendre  s'ils 
l'avoicntbien  esaminé  Je  n'ai  pai  d'autre  def- 
fein  que  d'abotder  Si  d'en  venir  aux  maini  |-  il 
me  fuffit  de  percer  les  bataillo|is  H.  de  {>  pre- 
mière ;  dira-t-on  que  des  iiles  de  dix  ou  de 
huit  de  hauteur  ne  paieront  pas  fut  le  *entret 
8c  ne  fe   feront  pas  faire  large  i  des  corps  fut 

auacrc  de  file  ;  Mais ,  répondra  - 1  -  on  ,  ce  qui 
éborde  de  ces  bataillons  fe  repliera  fur  les  flanci, 
de  ceux  qui  ont  percé.  Cette  objeâion  n'eâ- 
elle  pas  bien  redoutable  ?  Un  bataillon  coupé  en 
deux  Sc'tout  débitfé  fe  repliera  fur  un  auire  vie-, 
torieux ,  qui  &ii  front  de  toutes  pires ,  fie  à  qui 
il  ne  refera  plus  lien  à  faire  ,  que  d'achever  cet. 
roifétablei  refies  étonnez  de  h  promte  défaite  <tii 
^os.  Où  font  lei  foldats  capables  d'uuc  telle 
réfolution  i  .Mais  du  moins ,  répliquera -t-on, 
les  bataillon;  K.  de  la  féconde  ligne  voyant  de  & 
grands  vtûdcs  entre  les  vôtres  ,  paÛeront  entre' 
deux.  Quoi  ,  ces  gens- ta  feront- ils  alTei  im- 
prudens  ik  a£cz  braves  pour  s'encbalfer  &  s'en- 
gager entre  les  diftanccs  de  mes  Colonnes  ou  de 
mes  bataillons  E.  fur  une  t«lle  profondeur  Se 
plus  près  -  i  ■  près  qu'on  ne  p^nfe  par  rapport  a 
l'étendue  de  leurs  bataillons  minces  f  Ils  feroienc 
défaits  infailliblement.  II  y  a  piiii  que  cela.,  in- 
dépondammcDt  de  ce  que  je  viens  de  dire,  quoi- 
que très  -  convaincant  i  ofcroient  ■  ils  tenter  de. 
inBer  par  ces  intervalles  ,  puifque  je  fange  à 
leur  en  faire  paffer  l'envie  en  m'enchiOam  dans 
Ici  leuii  i  Car  je  ptétens  ,  Su  je  paile  peut-être 
C  4  en 
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tm  hoMBe  qui  Içnt  fin  méder,  qw  mu  oom 
L>.  de  mi  f«oD4e ,  en  mime  tenu  qac  ceux  ot 
ma  preniéK  E.  en  Tiendront  tu  matiu  ,  paT- 
fincHit  i  tnTcti  la  inierviUa  ,  8c  aranoat  la 
bgDe  ponânée  M.  poar  tenbci  tout  de  Icqi 
peids  fnr  b  féconde  %.  de  moi  ennemi.  J'ai 
propofé  cette  loTe  en  diffénns  endroit!  de  mon 
Cenmentairc  ,  elle  eft  noavcUc  8c  de  nu  fa- 
çon ,  Se  je  croii  à  n'en  point  doaer ,  qsc  toot 
GtaéTiX  qni  la  mettra  en  pmiqoefen  oneœ»- 
TK  très-m£ritoiTe  ,  le  ne  t*€tuiiiyeia  pas  dM> 
le  combat  qni  fera  Incntôt  déddé. 

Om  nmarfkt ,  dit  -  on  ,  ^  M.  il  Ftlard  UJmf, 
M  tfntt  «cctjùn  ,  kl  GktirMMX  fw  Ji  fint  tm§t^ 
éihèrdtr  far  ltnrs  nmtmîj,  c  fwcVjf  À  aU  fm'Ù 
Mtritm  frtfaiÊ*  tfijturi  U  ftrit  an  tmiaUbt  ,  & 
fa    viSlairt  i  anx  qtû  tnt  rtfiii  m  fff't  Jur  t$$ 

mtis  fM  ont  ffA  frofttr  é*  mt  tfMint«f  dfti^ 
dant  »n  vsit  pt'H  imi*  lui-  mim  èémi  Im  mèmt 
fauH  d*  giytli  à*  fttmr  ,  cr  f*'*!  ditUrt  wtai 
f «'«i  m  /*  ftufk  pas  ttirt  iéiirdi ,  n  f »'m«  ra- 
li»rit  gêm/at  mu  ifpic*  4t  fotgrtdi^imt, 

J'anrois  fen  fouhaité ,  par  l'eftimc  qne  je  fâii 
de  l'AuteiH  de  cette  Lettre,  ^o'il  fefdtdifpen- 
K  de  fiire  de  tellci  objcâioni  qne  cclla-ci, 
tant  files  me  paroilTcot  pen  fortet.  Il  faut 
pourtant  y  répandre  ,  puirqn'ellci  font  le  fqet 
de  deux  grands  anidci ,  on  il  lui  eft  ^cliappd 
quelques  fautei. 

Ce  n'en  pas  fans  4c  giandec  raifoM  que  je 
bllme  les  Généiaus  qni  fe  font  taîffn  débor- 
der ,  le  nombre  des  errani  for  ce  point  •  li  eft 
tel  que  l'Hifloire  ancienne  êc  modente  ea  «ft 
toute  remplie.  Des  fautes  û  fonvent  fc  fi  Ae- 
«uemmcot  lépéléa  ,  ntMtut  îa»  dontc  ^t- 
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me  USnto  •  pntfqii'tK)  t  f«t  yok  qs'il  éMit 
ulé  de  kl  éviter.  On  ne  trouic  pu  toûjoan 
des  tenaiot  pcopiet  à  couTtii  fa  itla ,  tnaii  il 
dépend  es  qodi  kxfque  nom  ftiBUnes  I«t  phti 
folblcs  81  que  nom  oaignoni  d'fitie  débordei 
de  iccoqrir  ai»  miSyem  de  l'an  ,  Se  cci  mo- 
yens lont  eu  trài  •  graad  nombre  daoi  met  Oq* 
Tcagci.  Lci  plni~grandi  Ctpitiiaet  parmi  Ici 
Andcn*  forniMcnt  T'otdre  oblique  ,  4"'  <^  <>* 
tons  le  ptet  «liint4>le,  le  Plu  fç4Tant  Se  le  pliu 
lufé  ,  il  B'efi  connu  qge  oet  plni  habilct  mili' 
uires  ;  tan*  comme  ceux-là  ne  font  pis  toû- 
jonn  i  U  t£tc  dn  tnnéet ,  il  «e  Ciut  pu  iiat 
furprii  fi  ce  merveiUenx  wd»  de  bataille  n'i 
cBCoie  été  pratiqué  que  ttis  •  impaifaitcmeiu. 
11  Hat  des  troapci  «ce&emaiciK  difdplinéM 
pour  lei  nwavcmcni  généraux-,  anfqueli  on  at 
Kt  exerce  jaanif  en  campagne,  Se  de  ^èt-ha- 
iKles  Officicrt  Mijon  :  »Tec  cela  le  foible  con- 
tre le  ton  fora  peu  en  peine  ,  Se  il  pourra  di* 
le  tout  couine  i»oi ,  j*  m  nu  fanât  f*t  d'iit» 
iihwdi.  J'ai  fait  l'éloge  de  ceux  qui  ont  re- 
plié ,  ou  après  la  déroute  d'une  aile  ,  ou  lotf- 
qu'ils  ont  débordé  leur  ennemi  6e  profité  de 
lëni  avantage,  Cet  derniers  na  méritent  pas  au- 
tant de  gloire  que  let  premiers,  j'en  loue  quelr 
ques-unt  de  cewt-ci,  fc  entre  autres  M.  le 
Marquis  d'Avaref  à  Almanza  ,  dont  l'aâioii 
ell:  célèbre  parmi  nom ,  comme  parmi  not  ea- 
ncmîs  mfmet.  M-  Oilloo  6t  une  manoeuvie  i 
peu  près  femUable  en  Italie  i  la  bataille  de  Ca- 
nilloB  ;  mail  peut -on  c(»ic1ut«  de  cea  éloga 
que  je  tombe  dant  U  mim  foMt  dt  taffiti  d» 
fteur  dans  met  ordf es  de  b«ailte ,  en  di&nt  que 
>  »  m  fauà*  pm  d'iirt  Uiitrdif  Rien  ti'eft  plua 
mi  qa«  criai  «Mil.  le  cat  «t  4)iMi  diSieat, 
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(Teft  que  let  allct  de  ceux  qui  ne  connoiOeot 

3ue  leur  mutine  font  en  l'air  ..très- aifées  iftre 
oublées  &  fans  force  ;  mais  les  miennes  ne  mon* 
trcni  pas'le  fianc  ,  puilqu'ellet  font  auQi  fortes, 
&  plut  mënc  que  mon  front.  On  ■  donc  tort 
de  dire  que  je  tombe  dans  une  erpécc  de  con- 
tradiâiun ,  8c  c'elt  la  une  méprife  de  mon  Cri- 
tique,  qui  ne  tire  pourtant  point  à  conféquCDCe 
contre  Ta  capaciié  6i  fon  cxpérieitce. 

On  ufe  d'un  petit  corrcâif  dans  t'aitîcle  foi- 
vanr  ,  où  les  objeâiont  n'ont  guéres  .plus  de 
force  que  les  autres.  „  Il  e&  vrai ,  dit  ■  on, 
M  que  M.  deFolirdmet  âne  greffe  Colonnelui 
(.  les  flancs  ,  8c  qu'il  croit  les  .agûrer  par  là; 
(,  mais  on  doate  que  cette  Colonne  loit  fuSrau- 
■t  te  pour  les  couvrir.  On  dit  que  les  troupes 
„  de  l'ennemi,  qui  débordent  de  beaucoup  ,  Je 
t,  recourberont  fur  les  flanci ,  &  qu'alors  il  arri' 
»  vera  de  deux  chorcs  l'une  ;  ou  bien  que  la 
I,  Colonne  contini^era  fa  marche,  ou  qu'elle 
),  s'arrêtera  pour  faire  face  i  ce  recourbcmeut. 
,1  Si  elle  continue  de  marcher  ,  on  prétend  Se 
Il  on  foutient  qu'elle  .tera  enfoncée  infailliblc- 
„  ment  par  le  rccourbemenC  ,  &C  cette  Colonne 
,  étant  enfoncée  ,  que  deviendra,  le  refte  de  la 
„  ligne?  Si  au  contraire  elle  s'arrête  pour  faite 
>,  fice&  pour  Ce  défendre  contre  les  troupes  du 
„  recourbemenc,  il  faut  par  la  même  laifoaque 
,,  toute  la  iignb  sarrête  auûi  où  elle  pourra  être 
,(  prire  CD  &«nc.  La  Colonne,  qui  la  couvroit 
„  s' étant  arrêtée ,  fie  reliant  dans  cette  fituaiion. 
„  comment  pourra  M.  de  Foiard  parvenir  à  fou 
„  but  rPuifque  ,  comme  il  le  dit  fi  fouvent, 
„  toute  la  force  de  la  Colonne  git  dans  l'adion 
„  &  le  mouvement  Ce  qui  tait  illullon.i  M, 
M  de  FoUid,  eft  ce  principe,  où  il  câ,  oue  fa 
.1  Co: 
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Z  Colonne  ne ponvaBt  être  entamée,  11  n'a  rien 
„  à  craindre  pour  fes  flancs  ;  maîi  quand  cda? 
„  feroit ,  ce  qu'on  ne  lui  accorde  pas  tout  -  k- 
„  fait  ;  il  f:iut  qu'il  convienne  qu'il  eft  de  toute 
fi  nécclllté  ,  que  h  Colonne  s'arrfite  pour  fi\xa 
„  face  aux  tioupes  qui  recourbent  far  elle ,  Tans 
„  quoi  elle  feroit  in^illiblement  eniamée  &  ren- 
>,  Tetrcc.  Or  qu'importe ,  dit- on.  qu'elle  ne 
„  puifle  point  être  entamée  ,  6  elle  cft  forcée 
„  de  s'arrêter  Bt  rie  faire  ftce?  N'eft-elle  pu 
„  en  échec,  8c  ne  devient-  elle  pai inutile^  On 
„  croit  que  c'cft  ici  l'endroit  foible  du  Syftéins 
„  de  M.  de  Folard.  On  ne  trouve  point  dans 
,,  fa  Préface  du  fécond  'Tome ,  ni  dao>  fon  Li- 
,,  vre,  qu'il  lève  cette  difficulté,  à  moini  qu'il 
I,  ne  veuille  qu'on  prenne  un ,  ;f  n*  m*  ftnài  f*i 
„  £itre  déberâi,  pour  uncdémonilratiouqu'tln'a 
„  rien  à  craindre.  " 

L'iofiruâioo  demande  qne  je  m'atrSte  no  pen 
plus  fur  cet  article  que  fur  les  autres  ,  8c  qu'en 
léfutant  les  objeâions  qu'on  m'y  fait,  j'y  ajou- 
te quelques  oblervaiions ,  que  j'abrégeni  autant 
qu'il  fera  poffible. 

L'Auteur  ne  prend  pas  garde  qne  let  atlesde 
ma  première  8t  de  ma  féconde  ligne  font  égale- 
ment Sanquéc  s  de  mci  Colonnes,  &  que  la  queue 
de  A.  D'eîl  fép»rée  de  celle  de  la  féconde  B,  que 
de  la  longueur  de  fix  halebardcs  ,  &  1  on  peut 
voir  par  la  Figure  que  mon  armée  marche  Jk 
l'in&ant  que  je  luis  prêt  d'en  venir  aux  mains, 
fur  un  carré  long ,  &  les  deux  atlei  fermées  pat 
les  Colonnes.  Je  n'ai  donc  rien  ï  craindre  dece 
recoutbement ,  qui  lui  paroSt  ficonfidérable,  & 
qui  ne  l'eft  que  dans  l'imaginatiou  de  ceux  qui 
ignorent  encore  la  force  de  l'infiintcrie  &  l'art 
^  lequel  je  la  range  comme  mt  cavalerie.   Re- 
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M*fqte>t-  on  cet  an  éms  h  miméte  dont  ii»ii« 
nB§eom  aajganl'l>ui  l'iue  Ac  l'iiurc^  Que  l'oa 
canfi4àc  i)«'udc  wmte  étant  wi  corps  coinpolé 
4c  Unt  de  diverrcs  pièces  ,  il  eft  ceniiticmcat 
iaipoffiUedtiii  h  chaleur  de  l'aâian  ,  &  mène 
HB  peu  avmc ,  qu'elle  n'tltére  ou  ne  rompe  foo 
•rdic,  te  qoe  les  corps  ne  flottent  pat  l'étcaJac 
et  leur  tient  Se  le  peu  de  hauteur  de  leurs  files, 
Se  fe  louticDftcnt  tous  égaleniuit  fur  uae  Ugne 
yaiiaUde,  &  c'dt  ce  que  nous  ne  fçaarïoDs  évi- 
ter i  lu  lieu  que  mes  ordres  de  bataille  ,  ma 
eotys  se  font  point  fnjets  à  ces  détants-là  pu 
k  profbnjeur  de  leurs  files.  Si  l'on  ajoute  en- 
core que  h  force  de  mes  corps  «â  indépcndauT 
te  de  cdlc  des  antres ,  on  verrtt  que  ma  ligne  eS 
i^lemcDt  forte  par  tout  ,  fie  mes  ailes  toUjoan 
tmkicct ,  bien  que  débordées. 

D'ailleurs  ce  rccoorbenent  on  cette  «HiTec- 
fioa  d'oBC  atlc  fur  une  autre ,  ou  fur  toutes  les 
rfeuz,  n'eft  pas  une  affaire  d'un  moment  contre 
des  troupes  &  des  corps ,  qui  n'étant  «ai  fujclai 
6<Mu  conme  ceux  que  l'on  m'oppofo,  ont  an 
mouvem«Dt  Û  léger  8c  £  rapide,  qu'onfeniaMX 
BuÙBs  8c  l'ennemi  ouvert  de  toutes  parts  «vant 
que  kt  troupes ,  qui  replient ,  ayent  joint  & 
ooDbié  mes  ailes  ,  où  il  n  y  aura  lans  doute  rici 
à  gagner. 

Je  demande  an  fçiTant  Critique  ,  s'il  cotmob 
k  nétfaode  des  aimées  Allenundés  contre  ki 
Tares  dans  les  a^ionirgénérales.  c'eS-i-dire, 
dans  les  ^ioes  tafes  k  pelées,  oil  les  aîletfonc 
in  Ijair ,  c'dt-à-dire,  app.ufécs  â  rien.  Cela 
empfidu'- 1  -  il  qne  les  Allemans  n'attaquent  l'eii- 
•«ini ,  qui  déborde  tonjouri ,  8c  fouTcnt  wi 
lieux  ^Ues  ,  .de  plus  de  la  moitié  du  front  des 
Chrétienna  i  .Qu'iLowfultc  M.  le  Prince  Ëug£- 
ne. 
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ne,  IX  flMTc  de  fon  fiéde,  il  lui  lini  bienllioni- 
oeor  do  loi  répondre  ,  8(  il  lui  idpondra  com* 
me  je  fus  fan  btefler  fi  medcftie  ,  en'il  fe  met 
peu  en  peine  d'Are  dAordé.  La  raitoa  décria» 
eft  1  qu'il  coQTTe  fes  flancs  8r  forme  un  OKii  loog 
fur  deux  phalaoget,  Sclerecoarbemeiu  iwI'ciil- 
pCcbe  pas  de  mre  la  moitié  dn  cbctniii  peu 
joindre  fbn  eunemi.  Il  ne  s'aniaye  pat  «  dw 
Colonnes ,  St  cepeadant  il  réfifte  fe  mMchB  ,  Hi 
»  aflez  de  ce  qu'il  a  contre  des  Turcs,  8f  moi 
je  fortifie  mes  ailes  contre  det  CiaftiMS  aieiitf 
4i(cipliim  Se  plat  entendus. 

Je  veux  que  le  recovrbcment,  qa'o»  mt  fat 
fi  terrible ,  Se  qui  n'eft  rieu  maint  que  cdt  caiH 
tre  non  Syftéme ,  m'attaque  ,  il  ne  viendra  ya* 
mais  i  bout  de  m'arrêter  dan  ma  ttaicbe.  U 
ne  int  cas  dite  qu'it  tmvlféi  de  étHÂ  tktfii  tn* 
ai  1  »m  Irint  qm  U  CiUh**  tnuimum  ^  mMrJmt 
#M  f»'*Ut  l'ttrrittrm  ftm  ftùn  fait  m  FWiffwWwft 
Je  répons  à  cette  objeâion  ,  qu'il  n'aitimM 
qu'une  feule  de  ces  deux  chofes  ,  c'eft  qit'cll* 
continuera  fbn  chemin  tTec  un  M^prft-  dlgM 
d'elle  I  car-cette  aile  mnemie  qui  déborde  iM 
peut  £tre  compofée  que  de  cataletie-c  oQ  n'v 
pM  «ccoàtofflé  de  mettre  la  cav^rie  «Nr»  ptnfc 
au  lieu  que  ma  méthode  dt  lùen  différente,  eoni* 
DOiflânt  parfaitement  U  fotce  de  ces  det»  fofv 
tes  d'annes:.  Que  fen  cette  cavalerie  centav 
deux  fi  puiffitnfes  ColenBes  î  Les  abt>rdort-t* 
die  l'épée  \  la  «tin,  t'abandonueta-  i~  elle  del> 
fttsf  Et  quand  elle  ferait  affa  détertninée-  poal 
cela' ,  ce  qu'il  faut  bien  fe  nrder  dS  aoln  >,  % 
ceo'eft  la  MaiTon  d'nn  ReioePrance,' die  F» 
jailliroit  fur  elle*  comtte  oentte  on  txw .  Iw* 
pourâir  même  l'approcher  i  lalongncv  dvm* 
patnftuicii   OA  fs  fesifaiA*  iBknOMBoMb 
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bien  qa' i  m  parfaite ,  do  fçavantSc  célébra  Gén£> 
ni  Schoalcmbourg  dans  Jes  plaines  de  Pologne. 
J'ai  rapporté  l'exemple.  11  (çut  marcher  en  Co- 
lonne &  aller  Ton  chemin  malgré  les  attaques  fa- 
rienfes  &  redoublées  du  grand  Roi  de  Suéde 
Charles  XII.  à  la  tétc  de  fept  1  huit  mille  che- 
vaux contre  quatre  à  cinq  mille  hommes  d'in- 
ftnterie  bien  ferrez  fcbien  armez  de  feux  8e  de 
pcrtaifannes.  I)  fui  très-bien  chauffé  Se  très- 
bien  allongé  ,  &  fe  vit  enfin  obligé  de  laiflét 
là  une  infanterie  fi  incommode.  S'il  eût  eu 
affaire  à  tout  autre  qu'à  M.  de  Schoulembottrg, 
qui  entendoit  Ton  intânterir,  ilieferoit  peu  ar- 
rêté fe  cBnnyé  ,  &  l'ennemi  eût  été  oUigé  de 
ie  rendre.' 

Je  fuis  donc  en  ^tat  de  marcher  avec  mes 
C^annes  fans  abandonner  les  fiana  deinoriar* 
née.  ftns  ctaindred'Ëtieentoncé  &  briféi  par 
^ni  le  retoii-je  ,  je  tous  prie  i  Par  des  cava- 
liers répéc  à  la  main,  contre  nue  maffe  defol- 
dati  hérifiée  de  pertuilanncs ,  d'erpotitoni  ,  de 
halebirdes  fie  baronoettes  au  boat  du  fufil  ,  & 
de  quatre  rangs .  qui  nous  voyent  tout  à  décoi- 
vert  à  canfe  de  la  hauteur  des  chevanx,  qni 
donne  lien  ï  une  tempête  horrible  de  coupsde 
faSL  Mon  Critique  me  foumiia-t-ii  quelque 
filt  qni  nous  fafie  juger  de  la  vigueur  de  la  ca- 
valerie contre  l'in&nteris  ,  m£me  depuis  la  fop- 
pteffion  des  piqiics  fie  l'introduftioii  de  la  hayon- 
nette  àa  bout  du  furil,  me  monueta-t- il  qu'el- 
le en  ait  été  attaquée,  qu'on 'ait  m6me'ofé 
l'aborder?  Sàni  doute  qu'il  n'en  trouvera  aucun 
exemple;  fie  û  elle  ne  l'a  pas  fait,  fent-t-elle 
:aSez.  détttminéepsnr  :a'abàndoiiDer  fur  uneCo- 
-lonné  "qu'en 'ne  fçait  fat  où  prendre- ^  A  cela 
.m  n'»  pu  * k  motà  lépoodie >  tic  je  le  crdt 
bie* 
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bien.  Ceci  n'eft  cependint  qu'aae  fimple  e^ 
caimoachc  .  je  l'attendtai  ta  débouché  dans  la 
réponfe  anz  objeâioos  du  fécond  Critique.  Je 
doute  qu'il  puiffe  jimaii  fe  tirer  d'afTure.  Je 
demande  aptes  ce  que  je  viens  de  dire  ,  fi  le 
rccooTlKiiient  dont  it  fait  [aa  Milon  ou  fon 
Achille ,  obligera  mes  deux  groffei  Colonnei  A. 
B.  i  tefter  dans  le  repos  Se  ï  faire  ilte  ponc 
fe  défendre.  Ht  s'il  eft  bien  certain  qu'elles  re- 
root enfoncées?  Cela  n'eft  pas  concevable.- 

L'Auteur  me  permettra  de  lui  direi  qu'il  n'a 
pasraifon  de  tirer  avantage  de  ce  que  J'ai  dit 
fi  Ibuvcnt  dans  mes  Ouvrages ,  que  um»  Ufir. 
M  d§  laCaUmm  lit  dam  k  mtuvtmmt  tv  Cailian, 
Il  n'cit  rien  de  plus  vécitabie ,  mais  il  n'eft  pat 
moins  vrai  que  je  l'ai  démontrée  aulB  redou- 
taUe  dans  le  repos ,  lorfqu'il  y  a  dei  obftaclcs 
qui  fe  préfcntent:  car  pour  matchei  Se  percer,  ' 
rien  ne  m'en  empêche  ;  feront-  ce  des  nki  de 
quatre  contre  une  hauteur  dont  on  ne  voit 
point  le  fonds  i 

Serois-Je  dans  l'ilIuGoDi  je  vonsprie,  quand 
je  crois  que  ma  Colonne  ne  peut  ftre  enta- 
mée? Non,  putfque  le  Critique,  auquel jedoîs 
répondre ,  en  convient. .  £lle  nefçauroit  même 
€tre  inuiile  ,  comme  il  l'avance ,  puîfqu'il  me 
fuffit  avec  quatre  bataillons  d'occuper  tomes  les 
troupes  du  recoutbement ,  pour  ne  pas  crain- 
dre le  moins  du  monde  d'être  entamé  &  etw 
fuite  renverK.  Une  aâion  £  vigoureufe  n'ap-' 
partient  pas  i  to  cavaleiic  ,  Hi.  moins  encore  à 
l'infanterie  rangée  filon  la  coutume  contre  dei 
armes  dont  elle  .eft  privée  ,  &  fur  des  fiiei  r^ 
duites  i  lien.Quand  rofime  je  feroii  obligé  de  m'at- 
létet ,  on  s'il  me  plaifoit  ain&  ;  cela  empEche- 
nût-il  que  jco/a  ligaet  a'aUafieot  leit  tiaia  Se 
<iue 
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qse  je  ne  conferraffe  m  avtntigQ  ind^peatoil- 
tnent  de  mcitleuz  Colonoes  d'appoi,  pairque 
j'oppolè  des  batailloiu  i  4i>  de  haatcur  ««tre 
d'autres  i  quatre  défile,  tièi- débiles  Se  très- 
DottaDs  ?  Nom  &e  nous  fomAc*  pii  donnex  Je 
not  )TEC  ie  célèbre  Mir^nis  de  Santa -Cmz,  8c 
cependant  les  banillotu Tont  le»  mCinei  daoRihw 
lignes.  Qui  fi  me*  ColODoes  couTiest  ma  u- 
«Icrie  ,  je  ne  me  trouve  pM  poonint  à  écu 
de  jeu  a^ec  mou  enDCRii;  je  lui  oppofe  meaef- 
cadrons  N.  ettcreUlîez  des  pelotooi  f.  aux  lient 
Q.  dont  ii  manque:  car  quant  i  mes batailhnu, 
il  fan  qa'il  prenne  la  |i«iac  d'y  ftîre  large  fam 
dTilte  difficulté.  Om  cftit ,  dit  le  Critique,  ^m 
Cqï  ifi  ttiÊdrrii  fiitl»  dm  sjftimt  it  M.  i*  rOtrd. 
Je  le  prie  de  bien  exami&ct  Cette  décifion  avaot 
fine  d'y  fouTcrire  ,  pnirque  je  ne  raifoime  que 
for  des  prurdpea  qui  me  fUrdilTent  démontrez) 
«u  lltfU  que  mon  Cenrctlr  n'etl  fondé  qne  fur  du 
•rgumcm  t^i  ti'iSbi  aucune  apparence  de  véritd, 
puifqu'ils  Idut  contraires  à  des  Aits  dont  l'évi- 
dence coflGlté  dMs  Itfur  continuation  conituiic 
^fqti'l:  nom,  ou  bien  prés.  On  ne  fçauroit  en- 
core fMyer  i'atlicle  qui  fuit.  Il  a'a  pas  lait  at- 
tention i  mon  Traité  de  la  Cirionne ,  oil  il  jr  a 
{nuld  KOmbre  d'ot^eâiOni  qu'il  fait  8c  que  j'ai 
préf  âcs ,  que  je  réfate  ftleineitient  &  d'une  m»- 
Atere  oîi  la  chicanerie  ne  fçauroit  tiouvcr  attcul 
avantage  ponr  fc  couvrir. 

Afttfi  itif^  ,  dff-tl  ,  A  M.  d$  TiUri  ,  lill 
^il  dit  am  Im  Celmmt  pturr»  jmtidr»  ftiuum  •- 
VMT  fii'Mt  fa^r  i&t  àrtStk  ta-  i»vtl^ftt.  M»U 
ptMt'U  ^pHa^f,  dit-en  ,  fX*  t*lui  fM  dék«tdi 
A  iHtrt  twKf  trâin^mUm*nrjM{'jti'i  tfnittr^M- 
rmtt  f'^funi  nef^Htr?  Nifi-- il  fmi  fttt  jmw- 
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Im   Oalêum  m  BMinwMMf ,  tn  iAvatutnt  fur  U 
fnmdn  m  f*»ti 

On  peut  retorqaei  far  mon  Ccafcur  la  fécon- 
de illnfion  dont  il  m'accofe.  Je  fuit  to&joiut 
dam  te  Difimc  fentîmcnt ,  Sx.  j'y  demeuic  iné- 
branlablc  ,  que  li  Coioaat  fturrA  jùndr*  [i»maù 
avMnt  ti»'tllêfm0  itrt  arriiSt  ty  imvMtfk  La  raifoa 
de  cela  eft  évidente ,  c'cft  que  je  m»  en  eut  de 
paroltrc  en  pràrencc  dcl'cDnemi,  mo  bataillons 
fur  un  auffî  grand  fioni  que  ceux  au'î!  m'op- 
pofe ,  iths  l'imiter  pourtant  dans  l'orare  fur  le- 
quel l'on  combat  aujourd'hui:  car  je  ne  leltifle 
Snéres  en  repos  dans  mon  Livre ,  tant  il  choque 
,  railoQ  fie  les  tégici  de  la  guerre.  Je  puis  donc 
parottre  en  cet  état  julqo'i  quatanteoucinquah- 
te  pis  de  l'ennemi,  alors  la  fcéne  cbingc  ,  mes 
bataillojiE  minces  difpaioiffcnt  dans  un  inflant, 
lean  files  doublent,  une  partie  le  trouve  ï  huit  ou 
dix  de  bautenr,  Se  lesautres  quadruplent  ou  quin- 
tuplent feloQ  la  force  des  corpi  ,  8c  deviennent 
Coloon et  parfaites ,  fraiféesde  leurs  pettuifanncs, 
«infi  que  mes  bataillons,  &  ce  mouvement  eflfî 
léger  ,  fi  fnbit  tx.  fi  ûmi^le  ,  qu'à  peine  a-t-on 
le  tenu  de  s'apperce* oir  comme  tout  cela  s'y 
tot ,  S{  par  cette  manœavre  je  rens  inutile  ce 
recsDibement  dont  mon  Critique  l'eft  fait  û  fort 
f£ie  I  &  que  je  ctains  auŒ  peu  de  lois  que  de 
près.  ■ 

Je  m'apperfois  par  Ict  Critiques  imprimées,  Se 
par  Ici  L>ettres  que  je  reçois  des  pais  ttrangen, 
que  l'on  fouhaitc  que  je  m'explique  fur  une  i- 
Ttdntion  &  fçavante  &  &  légère  ;  il  fcmble  que 
cela  devioit  Être  aitiû  ;  mais  j'ai  de  grandes  rai- 
foftf  de  ne  pat  le  faire.  N'y  auroit-il  pas  des 
Newtons  militairea  en  Europe  ,  de  ces  génies 
ttéditatiâ  .  inventifs  &  heureux  dans  Icuts  dé- 

X«m*  JTK/.  PMt.  h  D  coa- 


..Coojjlc 


JO  BtBt,10TÎtE<lOZ 

couvertes,  qmpaiircntsToitk  bonhmr  de  trou' 
TCT  cette  é'Olutioa  qn'oo  me  demande  avec 
Ûnt  d'emprefîeincnt  ^  Non  tear  en  ferions  hon- 
Dcui  :  c»  peut-être  fe  poufToit-il  rcncoutrci 
avec  cdoi  qac  j'iroit  prié  de  mviiDcT  i  cette 
dtkoiiTerte.  Il  a  réoffi  la  -  ddà  même  de  mon 
ancDie  ,  or  ce  que  ]'a*oti  fait  ne  me  ratniai- 
foit  point.  J'm  avou  dit  qoelqse  chofe  dans  b> 
oe  de  m»  Préftcn,  je  n'cnfaii  doncpointl'aib 
teurnii'iDTcmenr.  Rcndcms iufhfe.  Mr  dcRo- 
bert ,  mon  neveu  ,  Caphaîne  an  Régiment  dc 
Picitdic  ,  que  j'ai  éleré  depu'i  l'atge  de  huit  atUi 
it  qui  paifa  avec  moi  en  Suéde  foos  le  régu 
de  Charles  XII.  déi'ouvnt  le  premier  la  aianiéia 
de  former  8c  dc  fiajfei  ma  Colonne;  mais  com- 
tlfe  il  fe  trouTolt  embanafféde  fraifer  le  deniin 
rang  ,  M.  de  Vadicourt  ,  Officier  faatMJc  & 
Mourquetaire  dant  la  première  Compagnie  da 
Roi ,  le  tira  d'eminrras  ;  dc  fotte  que  cette  dé- 
couverte eft  dûë  à  ces  deux  MeSeurt.  Oepnii 
ce  tems  -  M  M.  de  Robert  a  tout  changé  ,  8c  il 
m'a  paru  plus  de  fimplicité  ,  plu  dc  l^éreté  & 
&  de  promritude  dans  cette  dernière.  L«  ii(i* 
vans  en  jugeront  tuirqu'il  fera  temt  dc  la  don- 
ner au  Public  ,  &  je  crois  qne  le  lemi  d'oH 
guerre  fera  !c  metlleur.  Voili  les  railbna  boD- 
nei  ou  mauviires  qui  me  dîTpeitfcnt  dc  d<»uet 
ce  qu'on  me  demande  de  toniei  parti  Pafibu 
maimcnant  à  l'article  ,  oà  mon  Ôitiquc  fcnUe 
a'iître  p!û  davantage;  mais  je  ne  voti  pas  qae 
te  terram  lui  Toit  plut  favorable  «  8l  que  TapoiT 
dre  Tait  plus  téche  que  celle  dont  fl  nfe  ail- 
leurs. 

On  tsnvknt  ,  dit-il  ,  ftw  ki  C*i*ami  ftmnt 
tin  J^un  p-artd  m/àp  lUm  i'atiaqm  O»  umtt  mi- 
m  àatttrd  fM'tUn  fmvimmitfmfmm»$kii'M 
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ttMptmmmtnr  feagmHx  dm  fr*tifm,  tT  qm  M.  di 
F*UrJ  mtp«MTMtt  rit»  itvnttt  4t  fins  un/tniM  i 
bmr  gink;  tuais  dt  tamrt  cètt  n.  ertit  ^a'il  y  a  Ji 
HiK»nvttittiud*râii.tr/*»  armittn  CtLHHti  tyn  Ai 
tatailUHi  fuf  dix  dt  b^Mttià:  On  (t  fhvt  frif^m  i k- 
t'urtmiMt  dt  tu/dp  dM  fim  .  n»r)mi  tn  iiAt^Ut  d'tm^ 
fiTUtr  l'armittKntmii  ;  m»ii  ttiMmi  Ayant  utuuijptih 
u  d*  fttu  âifptfiiÎÊn  .  nai&â  t  U  fMt  tt  fii*  £  l'y 
pripartr ,  cr  dtpptrttr  dti  tb/Utht  i  cttu  inifitti»- 
fti  i  ^ul  carnagt  !  qiMi  dietnfiiàrt  m  fir»  t  -  ë 
fài  ,  a'((  MMf  (luUmiHt  mnt  ringi»  de  chrudM  di 
JHfi  tUn  ttiebtîiut  Itt  «m  àux  aiuni  dtvaHi  f»4 
Jrtnt  i  s*i  MflMii  charfjtt,  à  etrtntthti ,  U  feu  tué- 
iinittl  dt  fts  fflûtsMi  ,  tr  ■»  grilt  di  gnnsJtt  tT 
d'autm  ftmx  iaru^ct ,  ii  wtttr»nt  -  iti  fAs  II  dtfrr  • 
drt  o*  Û  cenfiiStn  férmiltt  aitAqtuHi,  ivAntqu'Ui 
pmfftnt  ptrUr  i  Et  fmit  nt  fera -t-en  pai  inean  à 
dtnx  A  jta  '»mx  ârmn  tlânehéi,  au  natur^èméwt 
It  parti  fïii  éuird  It  tttnns  fouffért  itvra  rifttr  w(U- 
tUuxi  On  crnt  qu'oit  pmi  foin  an  rutiUeHr  ujit^ 
(ftj  Ctlemmi  ,  cr  q»'il  fereit  mieux  di  lei  furt  uaU 
tr*  ta  former  dam  l'»ec*fian  fmvatii  Ut  àrctmfiait- 
en  ,  ty  quatd  m  ffl  i  parlée  d*  Us  fairi  apr.  ,  Ci' 
ïafepeM  aiffmint  frdtitjiir  avec  U  TaH.^  deriat 
filatani ,  m  cbariuiif  camintalUmtm  ,  en  fêta  ni 
•CtMMfani  U,  fermer  m  mhnt  Itms  en  Catannt  feêif 
tnfiiUer  d"  tomfrt  uux  qui  faat  faci. 

Si  cet  attidc  de  moa  Critique  ne  nie  fâ'ur- 
AilTolt  un  fujet  de  trop  longue  aigrelliah  pour 
On  difcours  comme  celui  ■  d  i  je  rcffuiferois  Tins 
doute ,  ta  je  tt^txexo»  lei  mêmei  Qbjeâioni  que 
je  me  Tuis  fitites  pour  prévenir  lès  .chicanes  de 
mes  advcrfaires  dans  tout  aioa  O'jvrafge,  & 
^a  ni  culi  ère  ni  eat  dins  mes  Mouvel)e9  Découver- 
tes fié  dans  mon  Tiaitt!  de  Ii  Colnnùe  f  car  j'ai 
Qea  de  Vté  plaindre  qu'on  n'7  ait  pas  pris  $%t- 
D  t  àei 
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de  (  8{  qn'oD  l'apÏDÎ&Te  i  rcvaii  for  un  ter- 
nin  dqa  pcrda ,  ji  dont  je  faii  le  maître  :  on 
feroît  mieux  de  convcur  (joc  b  pitce  eft  de  nop 
Eniide  lê&Raiice  ,  &  que  l'oa  peid  1  l'inaqaer 
M  pondre  &  fou  plomb.  Car  de  con^ttre  cod- 
ue  l'éTidence  Se  la  bîti ,  c'cft  une  enaeprife 
uop  hardie  ,  Se  l'oa  a  iiès-giitide  tufoa  d'y 
trouver  i  rediie.  Je  n'ai  garde  de  ne  ps>  de- 
mever  d'accord  avec  non  Cdriqne,  qoeJuC*- 
Uants  ftmvtat  itri  imm  pand  af»i»  àamx  Imttai^, 
U  me  permettra  d'ajoâter  la  d^resTe  aoffi  ,  c 
fMV/I»  unvknmnt  fûfatttmtmt  Ikm  *m  ttmfirMm- 
mtat  /««jMJix  dtt  FroMfMt  ,  8e  que  je  mt  f*mvmf 
TU»  'imugintr  it  filiu  ûafrrm*  à  bur  lèmt.  On 
peut  bien  être  iffàré  que  je  De  chîaiaerai  pu  là- 
delTus  Quel  que  poiflc  Are  l'Auteur  de  lu  Let- 
tre. Fiançoit  ou  HoUandois,  ilparoSt  qu'il  con- 
noît  partititcment  la  nation  Francoife  &  fon  bu- 
neur  vive  &  ImpÂacule  ,  Se  fon  ardeur  ipris 
les  coQibits  ;  elle  n'a  pas  dégénéré  à  cet  égard- 
\k  ,  il  n'y  a  qu'à  la  mener  Telon  cette  humeur, 
j:  rcmar<jue  afTcz  que  le  Critique  cônnoll  com- 
bcn  mon  SyQéme  eft  avantageui  pour  nous, 
car  il  eft  certain  qu'on  ne  T^auioît  me  rélificr 
qu'en  embrafTant  le  même  Syîléme  ,  fans  qu'il 
foit  poffibjc ,  cH  Xuiv'ant  un  ordre  Tcmblable ,  de 
renconircT  ce  qui  edie  plus  favorable  aux  Fran- 
Çoii.  On  n'en  viendra  jamais  ï  bout ,  on  ne 
change  Ce  on  ne  corrige  pas  le  flegme  &  b  pe- 
fànicur  d'une  nition  en  c^rit  Ce  en  feu.  Oa 
ne  me  chicanera  pas  là-deiï^us  peut-Ctrc,  mait 
an  ne  trouvera  pu  que  je  convieBDc  jamaisqu'il 

Îait  de  l'inconvénient  4t  rangir  frn  armitnCt- 
'""ti  cr  ta  dit  iauiiteai  fur  dix  dt  hauttur.  La 
défaite  de  cette  objciftionfe  trouve  par  totttdan^ 
mon  Commentaiic  JK  dam  met  NoutcUcs  Dé- 
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tonTCTtes  ,  Se  j'y  ai  répondu  plus  haut  :  cir  je 
ne  propore  rien  dam  ma  ordres  de  bataille  que 
jeneledemontretoacatiffi-tdt iSc  qnejcnc  faCe 
voir  qu'ils  font  fondez  fur  des  mcfurcs  &  4^ 
fâretez  dont  il  cil  aifé  de  rcconnottrc  le  vrai 
&  rexcellence  par  celle  de  mes  principes  ;  en* 
core  ai -je  trouvé  le  fecret  de  les  confirmer  in- 
'vincibkment  par  des  hi(t  qui  font  infinis.  Que 
l'on  marqnc  dorC  un  peu  moins  de  furprifedani 
ce  qu'il  y  a  de  11  bardî  8c  de  11  délicat  dans  mci 

'ordres  de  bataille ,  û  n'y  »  licn  que  de  ttès-  fa- 
gc  Se  de  tr^s- prudent.  On  y  trouve  ce  qui  ne 
fe  rencontre  nul  le  part  dans  notre  Taéiique ,  qui 
«â  la  chofe  du  monde  la  plus  foible'K  la  plus 
contraire  aux  régies  de  la  guerre  ;  yiemarq^e- 
t  -  on  que  la  diltribuiion  des  armes  y  loir  fort 
fenfée  i  Quelle  pitié ,  la  plus  foiblc  ferme  celle 
qui  devroit  la  couvrir ,  comme  lî  la  cavalerie  é- 
toit  plus  forte  que  rinfantcrie.  Quelle  erreur  ! 
An  Ûen  qae  dans  mon  Syftéme  chaque  efpéce 
d'arme  fe  trouve  en  lieu  oti  elle  puilTeagir  dans 

.Son.  avantage,  &  foutiedtcn  même  tcms  l'antre, 
fans  qu'aucune  puilTe  demeurer  inutile  ;  &  ce 

Ju'il  y  a  de  plui  remarquable  ,  c'eft  que  mon 
y^éme  ,  s'accomrhode  i  toutes  forrei  de  fi- 
tniiioDS.  Je  vais  encore  plus  loin .  puirque  je 
faia  trouver  chaque  efpéce  d'armes  fous  la  mam 
dans  un  infiant  ,  par  ta  découverte  que  j'ai  fai- 
te pour  faciliter  les  mouvemens  généraux.  Auffi 
l'an  peut  tout  ofer  par  mon  Syltéme  ,  Se  je  l'ai 
'fiiit  afTez  voir  dans  met  Ouvrages,  ce  que  la  té- 
mérité la  plus  audacieufc  regarderait  comme  inï- 
praticable  dant  notre  ^çon  de  combattre  &  de 
fe  ranger.  Mon  Critique  cfl  allezéquitablepour 
ne  pas  contefter  un  Syftéme  comme  lemieff, 
■te  u  poaitant  je  n'ai  paa  tout  découvert  dcigran- 
D  3-  dei 
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des  parties  de  la  guerre  ;  combien  m'en  fini-}« 
léfcrvé ,  fc  que  je  n'ai  «pprUcs  qui  M.  de  Ro- 
bert ,  qui  fçaura  bien  un  jour  la  mettre  es  pn- 
tique  ? 

Voici  l'tnicle  -où  l'erreur  on  la  prévention 
peut  (tre  olqeâ^e  ,  11  je  ne  trompe,  &  j'auioit 
de  la  peine  d'arrêter  mon  Critique  fur  nn  td 
penchant.  U  trouve  de  l'inconvcni^ntdantrcnr- 
gageaient  de  mea  bataillons  &  de  mes  Colon- 
nes ,  à  caufe  de  leitr  extrême  prototidear.  con- 
tre des  corps  qui  Tont  la  toibkue  raéroe ,  &  qui* 
deviennent  miprifablei  contre  les  miens  par  h 
Tiolence  de  leur  choc.  O»  fi  frivt  }nl^Ht  tmii- 
rtwtttkt ,  dit  -  il ,  ib  ''f/il^  du  fi»  ,  a*y»Bt  t»  vit 
■Mf  d'titfçfuir  l'drmie  tntumk.  Cela  etl  fâdieux 
de  n'avoir  autre  vde  que  de  vaincre  par  lavoye 
h  plu)  lûre  k  laj>lus  courre  ,  je  9c  croyoii  p» 
que  cette  vue  offiît  une  bbjemon  ,  qu'elle  dûi 
paroltre  fut  ce  pied  -  U  ,  &  qu'il  fût  nécetliûre 
de  tirer  lo^irqu'on  a  quelque  chore  de  miem  i 
6ire  pour  la  viâoire  Le  Français  n'a  que  fai- 
re d'employer  des  feui  dartifice  ,  cela  eft  bon 
aux  natioiis  qui  en  manquent  du  natuiel  C^ 
ne  prouve  pourtant  pas  que  le  peu  de  dipenfei 
que  nouii  fiifons  a  brûler  de  la  potidre  pour  exer- 
cer Ict  foldats  aux  divers  feux  ,  ,ne  loit  ni»- 
blâmable ,  puifi^u'il  y  a  mille  cas  à  It  guerre  oii 
lei  feux  font  prefque  tout  ,  fc  oti  les  ColoBoa 
De  içiuroient  être  d'aucun  «Tage  dans  ccftatns 
mymens. 

Les  antres  nations,  qui  ont  leurs  pelotons  es 
fi  grande  Ténétatioa ,  fans  que  je  prétende  trou- 
bler ce  culte  ,  ne  font  pas  d  bien  fondes  qu'iii 
l'imagincBi  fur  cette  pratique.  Je  pourrois  Icm^ 
faire'  voir ,  û  c'é:oit  ici  le  lieu  .  combien  il  7  a 
fottvent  i  décompter  dam  Ici  chofiules  plù 
■d- 
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■dmiiéet  8e  Ict  iiUgci  Ici  p^si  cocmonéBicat 
rcçiii?  je  pourroii  m^nie  citer  dci  ezp^ricDcet 
daos  le  plui  gnnd  Itag  froid  ,  auc  cet  ftot 
pir  pelotons  ne  font  pas  redoutiblet  qu'on  d^ 
roir  hiea,,  &  encore  moins  lotrqae  de  part  te 
d'autre,  chacun  fcloD  fi  méthode  ,  le  piOe  par 
let  armes.  Bieo  que  je  convienne  de  l'avanta- 
ge qu'il  y  a  de  pouvqir  concilier  cet  ffuiavec 
mon  principe  dct  Colonnes,  c'cS  un  bien  ^u'd 
oc  fdut  point  négliger  ;  mais  Je  doute  qu'il 
puiâ'e  niuQir  i  auiS  fuia-  je  plus  que  réfigné  i 
le  perdre.  Si  les  oifcavi  iiroicot  contre  les 
<jiaSeuri ,  quelque  bravct  que  ceux-ci  fuflîcnta 
ils  s'en  retourn croient  fouvcnt  Tans  dtncr.  A 
dire  vrai  ,  pour  être  bien  imaginé,  il  n'cft  pat 
pour  cela  plua  ledouiabla  &  de  plus  graodt 
cxécation  ,  &  lorlqu'on  marche  dioit  à  cet 
gens  ■  \i  ,  on  leur  donne  bien  i  penfer  &  un 
trèï- grand  fujet  de  Ce  taire  ou  de  mal  tiier,  8c 
qui  plue  eft,  on  ne  (ire  pas  longtemi.  Je  fuit 
trÈi  -  perfuadé .  fi  la  guerre  revenoit  ,  qu'il  u- 
rivera  des  bauillons  minces  Si  des  feux  dct 
I^elotoos  contre  mes  Colonnes ,  ce  qui  efi  ai« 
rivé  aux  tourbillons  de  Dclcanei,  que  le  mou- 
vement des  Comètes,  qui  fc  fait  fouvcnt  conr 
tte  le  cours  t^'il  dopne  i  la  matière  étherée, 
a  fait  évanouu-  de  telle  fbne,  qu'iL  el)  impoffî* 
Ue  de  les  prouver. 

J'ai  tellement  épuifé  la  matière  qu'on  remet 
encore  eu  campagne ,  en  tint  d'endroits  de  met 
Ouvrées,  que  ce  feroit  abufer  un  peuiropde 
la  patience  de  mes  Uâeurs  ■  que  d'y  revenir  ; 
il  aurait  ^llu  y  lépondic  .  avant  que  de  ma 
faire  appercevoir  du  grand  avantage  de  cet 
ficat.  Je  les  ai  c^nJamnei,  parce  que  la  plut 
glande  partie  des  gens  de  guette  cil  gâtée  de 
D  4  cct- 
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cette  erreiu  ,  8e  je  let  condamne  encore  ^tt 
dam  la  nation  Françoire  ,  ontre  qn'ili  font  pen 
tedoutables  contre  mon  Syftcme.  Je  regarde  le 
tiiaillement  du  deux  armées  {ans  Te  joiodrc, 
comme  une  coutume,  qui  câ  •fiùiàt  une  preu- 
ve du  défaut  de  bardieSe  &  de  courage  dans  lei 
deux  partis,  qu'nnc  choie  fondée  fur  lebonfens 
St  les  régies  de  la  guerre:  cai  on  perd  beaucoup 
moins  de  monde  en  fe  joignant  &  en  s'abprdant 
au  plutôt ,  la  baïonnette  au  bout  da  fuSI ,  lani 
tirer  un  fcul  coup ,  que  de  fe  pafler  par  les  ar- 
mci  pluficuri  heures  entières.  Nos  marins  en 
nfcnt  de  même  >  je  l'ai  déjà  dit  dam  mon  Com- 
mmtaire ,  &  le  Critique  anroit  dû  s'en  fouTenir. 
Ils  fe  canonncnt  toute  une  journée  dans  une  ac- 
tion générale  pour  fc  couler  à  fond  ,  l'on  s'ap- 
proche même  à  la  portée  des  coups  de  Ainl, 
où  l'on  perd  bien  du  monde  :  tout  au  coi^niire 
de  nos  CorEures ,  qui  cherchent  d'abord^  à  abor- 
der. Je  crois  ceux-ci  plus  braves 8z plus fenfei. 
Je  parle  de  la  forte  aptes  l'eipétience  &  de  nd- 
.  ret  obfervations.  Caokno  &  Malpaquet  m'es 
ont  beaucoup  fourni.  Mon  Critique  revicDt 
pourtant  toujours  i  fes  feux,  8c  je  lui  réitère 
que  je  n'en  fais  nul  cas  dans  mon  Syftéme  ft 
fotu  des  Généiaax  braves  ,  8c  entriprenaes ,  8C 
qui  raifonneront  an  moment  d'une  aâion  géné- 
rale. On  prétend  que  mes  pcrtaifinnrsdimî- 
iinent  beaucoup  les  feux  des  corps ,  fans  fçaioir 
que  t'ai  dit  que  j'en  avois  un  peu  moins  d'un 
jepiiéme.  Je  ne  puis  me  difpcnfer  de  le  répé- 
ter. Je  regarde  comme  une  faute  confidérable 
d'avoir  fupptimé  les  armes  de  longueur.  J'ap- 
prcns  que  l'on  commence  i  ouvrirles  yeux  dans 
Je  Nord ,  que  ma  feâc  t'y  établit ,  de  qu'dic 
tût 
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^  Ae  nèi-|rands  piogr^:  auŒy  a-t-ilbeaih: 
-ceap  de  gens  tTàs-  capables  de  hi  prêcher. 

Lluibile  Critique  n'y  prend  pas  ifiei  garde, 
loriqu  i!  dit  qae  l'eancmi  ayant  connoiffauce  de 
ma  dirpofition  ,  aura  le  foin  de  t'y  préparer  CE 
d'apporter  des  obftadet  à  la  pefantear  8c  au  choc 
impétneus  des  mes  Cotonnea  8i  des  ma  batail- 
ions.  Je  répons  i  cela  ,  que  tnon  Sydéme  8c 
met  ordres  de  bataille  font  tellement  ruFez  8clei 
ncouTeraens  fi  promts ,  fi  légers  St  fi  Tubits,  que 
je  doute  qu'il  puiflc  jamaii  prévoir  fur  quel  or- 
dre je  veux  combaitre  ,  bien  qu'il  lai  paroiCe 
que  je  marche  à  lui  dans  une  difpofition  lembhi- 
ble  à  la  lienne;  pairque  j'ai  dit  en  mille  endroits 
démon  Livre,  que  jj  dérouille  &  change  moh 
ordre  8:  la  diltribution  même  de  met  armes  fi 
près  de  l'eDDcmi ,  qu'il  ne  fçautoit  jamais  remti- 
âier  aux  embarras  que  je  lui  préfente.  Eft-ce 
que  mon  Adveifaire  autoit  oublié  que  j'ai  pris 
tous  les  devants  imaginables  contre  toutes  les  at- 
taques qu'on  poorroit  me  faire?  En  cela  j'ai  tout 
lieu  de  me  plaindre  de  fa  mémoire ,  8e  me  loue 
Infiniment  de  fon  habileté  8c  de  fa  politefTe  * 
ne  ledreScr. 

Je  ne  Içai  comment  on  a  pu  trouver  à  redite 
à  mes  ordres  de  bataille ,  je  doute  qu'ils  ayenc 
ét%  examinez  avec  allez  de  précifion  :  car  je  ne 
tne  contente  pas  de  les  expliquer,  je  les  prouvd 
d'une  manière  inconteftable  ,  comme  je  1'^  dit 
ailleurs,  je  bii  plus,  je  les  démontre ,  pourquoi 
s'en  pas  faire  autant  pour  les  combattre? 

Iw'Âsteui  nous  apprend  en  peu  de  mots  let 
nefnret  2c  les  précautions  que  l'on  peut  pren- 
dre contre  mes  ordres  8rta  violence  deinesCo- 
lotmcg  &  de  met  bataillons ,  cela  fait  clairement 
CDtend^  que  ma  fiçon  de  combattre  &  de  me 
D  f  ranger 
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UMcr  liu  paraît  tris  -  f<£rieufe  St  tr^-rc^>eAi^ 
Ue,  £c  <)i)'il  B'cft  guéres  polSblc  d'f  léAfter.  U 
l^reaVc  fe  trouve  toute  entière  àuu  Icï  précau- 
tioBt  qu'il  propofe  pour  éirc  en  Mat  de  foaiesir 
le  dioc  St  la  pcfanicur  de  cette  maffe  de  foMan 
rangez  avec  tou  l'art  qu'il  m'a  été  polfiblc  d'^ 
mettre  ,  oui  perce  tout  ce  qui  l'oppore  i  (cû 
paflage.  C'elt  un  torrent  contre  lequel  il  n'y  a 
point  de  digue  qu'il  n'ouvre  Se  qu'il  ne  renvo- 
ie, &  cependant  nqtre  Auteur  en  propore  on 
contre  fa  violence.  II  l'imagine  un  tiè<  gtaod 
canagc  que  l'ennemi  fi:ra  ,  l'il  mrt  ftiàUnnit  »w 
rimit  dt  Jkvmix  di  fri/t  iitn  tnchtiai^  Ut  aw 
SMx  aiurts  Jtvânt  fe»  front  ,  ftt  umtns  fbaritK  i 
tanemin  ,  U  fin  ctniimml  d*  fti  friàttai  tr  am 
$rU*  dt  irmiid4i  avu  d'tutntfiHX  durait,  Oi 
Ait  beaucoup  d'honneur  à  met  Colonnes  tt  i 
fon  Auteut  de  Ici  recevoir  avec  tant  de  cési. 
moniei.  Voilï  donc  lei  chevaux  de  frire  rclIof> 
citez  en  faveur  de  mon  Syft^me  :  ne  vaudrôit- 
il  pas  mieux  céder  que  de  fc  difiillci  l'efprit  1 
chcidier  des  moyens  pour  loi  réfiftcr  i  Mais 
4'où  vient  qu'oo'  ne  in  fert  plut  de  chevtDZ  do 
frife  comme  auparavant  i  C'cfl  qu'on  l'clt  ap- 
perçu  que  les  bataillons  minces  des  François  en 
âifoicnt  ti  pea  de  cii  «  que  ces  obfladcs  ne  le) 
atiétoicnt  pas  un  petit  moment.  C'cft  ce  qfte 
j'ai  vu.  Je  laifie  \  penfer  û  mes  Colonnes  fe 
feront  utic  afiàire  de  refpeâer  une  barrière  fi 
peu  redoutable  i  II  ne  fiut  que  cela  pour  arr^ 
ter  tout  d'un  coup  ces  machines  Hi  leurs  chatocii 
qn'il  pofe  ponr  les  grenades  8c  la  feui  d'artifi' 
cet ,  cela  cft  nouveau  ,  fans  qu'on  en  &0e  p<lQi 
grande  efli me  que  defs  chevaux  bétiUçz  de  poin- 
tes: car  pour  les  canons  chargez  i  canout^c,  il 
l'en  trouve  dçs  deux   cotez  dans  ici  biiaillc^ 
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»aU  9*  s'ont  plut  lien  loriqa'ov  lA  «n  fàSa, 
fie  Ict  flBui  du  pdoUnt  ne  font  pu  qoîbi  ina* 
gmaires.    Conmcnt  cha^i  fc  tirei,  lotiqa'n 

cft  irriTc  i  da  chevcini:  de  thb  «jn'il  ftot  dér 
fendre  ?  Cela  cft -il  bien  poffible  î  Quant  asx 
atmes  blanchei ,  qn'il  m'mpefe  aaflî ,  mon  Cri* 
tique  antoit  pu  fc  dirpcofec  d'en  f^c  mentit», 
pui(()u'il  ne  peat  m'oppolo  qoe  de*  bajmmet- 
let ,  Tçjetttst  mes  annei  de  ^ongoeor  pow  d« 

£:di  gcandf  feux  ;  an  lien  qoe  je  rem  iontilei 
•s  £esnct  par  pet  pettailÂiincs ,  dont  rallonge- 
ment Ta  kièn  au  delà  :  car  pour  Am)  fen  ,  oa 
ne  povroit  le  propofcr  qui  dei  geni  qui  n'ont 
jamaii  vu  de  conuu  ni  de  Intaîllci. 

Ce  qu'il  dit  qu'ui  fmi  fiin  wt  mtHlim-  mfiv 
itt  CfJnHwi .  ne  Te  trouve  point.  On  n'eu 
itofnt  mal  hit  de  nom  le  donner ,  peut  ■  CtM 
que  TiiiTcnteut  m'turoit  fiitisfait  bai  le  recer 
voir  ,  ne  fouhaitaot  d'autre  feu  que  celui  que 
j'ai  ptppoK  contre  un  autre  qui  n'eft  qoe  ds 
{«Sage.  J'ai  aflcz  expliqué  ma  méthode  fans 
lien  lailTer  i  glaner  li  -  dcllas ,  Ict  pelotoni» 
qu'il  jr  Toudroit  introduire ,  feroicot  hota  &  je 
Toulou  toùjoQis  paroltre  enCulonnet;  mail  je 
ne  tel  venx  former  que  dans  Ici  cas  où  cllet 
peuTcnt  £tte  d'uibge ,  gc  lorlquc  l'on  peu 
le  joindTC.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulicr  dans  cet- 
te Critique ,  c'elt  que  l'Auteur  te  UODve  obl^é 
de  reconnottre  la  véiité  &  l'csccllcnce  de  mos 
Svfl^e  ■  £c  ne  le  combat  que  dam  le  lleul  cat 
ou  je  fui)  débordé ,  &  qui  plm  tft  fei  ob- 
jeâions  fe  trouvent  mioeci  par  avance  dam 
mon  Commentaire  &  dans  mci  SMv^t  O^- 
ffJKwttf  /w  iU  Gmm  :  car  outre  Ici  raifont  êc 
le*  ciemple*  que  je  fournil  contre  mei  Ctiti- 
qocs ,  je  pntpofc  de  plui  l'ordre  oblique  ,  il 
&ut 
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fiiiit  en  pailer  encore  ■  <]ui  me  fauve  alifoln' 
ment  du  débordement)  dont  on  eft  C  fort  en- 
têté. Poarqaoi  n'en  pas  parler  i  Un  ordre  fi 
fldmitible  s'oublie  - 1 -  iU  Eft -il  bien  poflibic d'y 
I^uvoir  parer  f  Je  ne  le  crois  point  :  c'cft  le 
grand  leciet  de  fe  moquer  8c  de  fe  jouer  de 
les  ennemis.  J'en  ai  donaé  la  métiiode ,  &  « 
n'ell  autre  chofe  qae  d'aSbiblir  une  atle.  Se 
même  au- delà ,  amant  qu'il  tous  plaît  ,  Se  de 
fortifier  l'autre  de  tout  ce  qne  l'on  a  de  trou- 
pes d'élite  St  de  vigoureux ,  &  ivapcer  ccUe-d 
far  l'aîle  oppofée,  pcndan^  qu'on  recule  l'au- 
tre, ou  qu'on  la  laflTe  en  repoi.  Je  donne  en- 
core la  double  oblique  ,  que  j'ai  inrentée, 
be*acoop  plus  dangereore,  parce  que  par -là  je 
fais  tout  mon  effort  au  centre,  que  j'ouvre  par 
la  violence  de  mes  Colonnes  redoublées,  Scpar 
ce  moyen  je  féparc  'mfin  ennemi  de  fes  atiet. 
j'ai  donné  les  plans  de  ces  deux  ordres ,  8c  je 
crois  que  dans  une  Critique  dans  toutes  les  for- 
mel ,  on  devoit  sTattiicheT  à  ruïner  ce:  deui 
ordres  &  les  autres  qui  donnent  au  feible  tout 
l'avantage  de  la  fupdriorité;  car  l'on  ne,  peut 
ignorer  qne  le  nombre  ne  ^it  rien  contre  une 
difpofition  plus  rufée  8c  plus  fçarante  que  celle 
que  l'ennemi  nous  oppofe;  attaque- 1- on  le 
cotps  de  la  place  avant  les  dehoiti  Je  propore 
encore  les  attaqnc)  noâurnes  fur  tes  intmet 
principes.  Il  mloit  «eitoyer  d'abord  ces  feB- 
timens  -  lii ,  ce  qu'on  n'a  pas  fait.  Ne  pour- 
loit-on  pis  attriouer  ce.iilenceà  la  peur  de 
trop  affoiblir  la  cenfure,  ou  i  l'imputuance  de 
combattre  ce  qui  fe  trouve  hors  de  prifc  ? 

FinifltHis  cetic  réponrepar  un  aniclcderAo- 
tent ,  qui  m'engage  à  une  réflexion  qui  peut 
lêrvit  de  leçon  à  U  jeune  Noblcfle.    U  Trmi 
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il».  tAitaijiit  v  df  l"  Difênfi  Jts  flMU ,  dit- il. 
prouvt  qui  M.  H*  FtUrd  (mneh  C7  taitml  iitn  U 
détail  a*  Mit  fciinct  ,  tn  mem  f»ïfant  ntuarifiitr 
tftM  neui  n'avtns  rua  invati  /nra  fiijtl ,  v^ 
tout  et  fH*  mus  pTtuiqutiu  vitni  dts  aoumi 
IMtrrurs.  H  ticht  à  ntui  ptrltr  di  Ut  ùnittr  ef 
de  Jmvrt  Ituri  txtmpUi  dans  U  firmtté  c'*  àans  If 
eouraj,!^ ,  abfilnmtnt  aittffajrti  dans  as  farui  d'tO' 
trtprtfù  ,  cwHstt  dans  tiMis  lu  ûutns.  Com- 
mcniom  ce  dernier  inidc- 

Je  n'ai  point  d'iutrc  but  dant  mei  Ectin 
coDtine  jfc  l'ai  dit  li  fouvent,  que  cetuide mar- 
quer à  U  jeune  Nobleflc  &  lut  Grindi  du. 
monde  le  chemin  de  la  gloire  qu'ili  doivent 
luivre,  fil  celui  de  l'intimie qu'ils doÎTCnt  fuir,, 
les  porter  tous  aux  aâiont  vertneufes  .  fie  à. 
imiter  les  gueriieu  les  plus  célèbres  anciens  & 
modernes  dam  tout  ce  qu'ils  ont  ait  de  grand 
£c  de  mémorable.  Je  u'oubiie  lien,  je  ttavail- 
le  de  tout  mon  pouvoir  i  tout  ce  qui  efl  ca- 
pable de  nous  hat  aimer  cette  vertu,  â  digue, 
de  l'être,  élever  l'anie  &  lesfcntimenidc  ceux 
qui  me  lifent.  Se  de  donner  de  l'horreur  poui 
les  vices  qui  deihonorcnt  les  armes:  c'cft  Vu- 
tiiqne  fin  que  je  me  fuis  propofée  dtus  mes 
Ouvrages .  s'il  m'eft  polBble  d'r  atteindre  dau* 
ua  llédc  auiE  corrompu  que  celui  -  cl. 

Je  vais  maintenant  répondre  à  la  Lettre  ai- 
tique  de  l'Auteur  anonyme  ,  inférée  diDi  la 
première  Partie  du  Tome  II  des  Utini  Siritu- 
fit  (7  Soilimn  dis  Ossvragts  dti  Sfaitans.  11  pa- 
rolt  qu'il  a  trèi-bicn  lu  mon  Livre  ,  &  qu*il 
a  eu  prcfqne  tout  ptéfeni  à  l'efprît.  Quelque 
habile  qtie  foit  cet  Officier  Général ,  il  elt  pour- 
tant tombé  dant  le  défaut  oCi  Te  font  perdus  U 
piâput  4e  mes  Ciiti^uet  :  c'cft  de  ne  m'avoii 
pai 
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Stoftjoan  bioi  compris ,  &  de  n'avoir  pu  é^ 
médité  1>  matière ,  bien  que  ftjc  traité  toDt 
Ce  qui  regarde  la  guerre  avec  tont  le  loia.  U 
fimplidté  Se  la  clarté  qu'il  m'a  été  poffiblc  i'j 
fépandre.  Je  rends  pourtaot  joftice  kces  deui 
f^vam  HoUandois ,  8c  j'avoUe  qu'ils  ont  tiif- 
hien  fiirontié  dans  les  chofcs  ofi  ilt  ont  d(»né 
le  plot  d'attention.  Quant  auxiann,  BieùqQ'iU 
les  af  ent  examinées  8c  toucnéct  de  tons  les  cA- 
tez  pour  tâcher  d'en  trouver  le  foible.  il  ne  m'a  pa) 
paru  qu'ils  ajrent  réufll  :  ils  ont  plutôt  travaillé 
i  les  fortifier  qtl*i  lesaffoiblir.  Les  plus  édaitei 
ouvrent  enfin  les  yeux,  fie  rcconnoiffent  par  tint 
d'attaqncs  ioutiles  qu'il  n'y  a  tien  i  faire ,  Se, 
qu'on  difputc  lur  les  chofei  les  plus  évidentcti 
R  qu'on  met  en  queftion  la  vérité  démontrée. 

Le  deiniei  Critique  ne  s'écarte  prefque  point 
de  mes  fcntimens ,  fc  contentant  feuleneni  de  me 
Aire  Tes  objeâions  Tur  quelques  pointa  de  maCo- 
loD&e ,  qu'il  tire  du  Livre  de  mes  fleâvtUts  Di- 
tMvtrUs  fur  la  Cutrft.  Mais  pourquoi  pnifer 
dans  cette  fource  ?  Puirqu'ii  cft  vifiblc  que  j'ai 
corrigé  dans  mon  Commentaire  au  Traité  de  h 
Colonne  9c  dans  tneiPréfoccs,  ce  qui  me  pa- 
toîfloit  foible  8(  rujci  à  rcpréhen&on  dans  la 
KnrtulUt  DicMivtfia  ;  c'ell  à  quoii)  fàlloit  preil-' 
dre  garde.  Ceft  U  que  je  fais  campé  avectos- 
tes  mes  fbtces ,  9e  c'en  m'évitcr ,  ce  me  lemÛe; 
que  de  vouloir  me  chercbet  fur  un  temid  oà  je 
ne  ruts  plus.  Quoiqu'il  en  foiC,  je  vais  tlchef 
de  fatis^te  iat  objeâiont  de  cecOfllcier,  pour 
remplir  le  devoir  que  je  me  fnjs  fait  de  ae  ré^ 

tondre  qui  cellCI  de)  plus  babiles  Mattret  dAU 
art  de  la  guerre,  tels  que  je  recotinois  £tre  c»' 
lui-d,  parce  qu'elles  fe  fentcnc  toûjows  dé  l'ha- 
bileté de  ccni  qui  let  font  >  femUablo  sax  âiN 
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tes  dés  grandi  Capîtiin»,  qui  font  tofljoars  fçn- 
-van'cs  t  &  qui  fcroicot  honntui  i  on  Gtiaénl 
Bitfdiocre. 

L'Aatcm  de  la  Lettre  Te  pîiint  dins  h  page 
çi.  que  je  ne  iût  tmmm  mmtku  d»  iifiaittutni 
dt  la  fiant  oa  pciruifann» ,  j'en  ai  donné  It 
raifon  dans  la  Préface  du  troifiémc  Tome  de 
mon  Commentaire  :  c'eâ  à  quoi  il  n'a  pu  prit 
.garde. 

11  m'attaqoe  eitcoie  dani  la  même  page  ï  1'^ 
gatd  de  la.  compagnie  de  grenadiers ,  dont  je 
fermois  ma  Colonne  ;  mais  j'ai  changé  depaisi 
il  l'eût  pd  voir  encore,  s'il  eût  pu  i'e:]foavcfiir, 
dans  mon  Traité  de  la  Colcmne,  qui  cft  \M 
tftc  de  mon  premier  Volume. 

Pourquoi  le  Critique  s'attache-t-fl  encore 
dans  la  page  98  ï  attaquer  les  défiluts  des  an- 
gles de  ma  Colonne  ,  puirque  j'ai  prouvé  qu'ilt 
ne  donnent  aucune  ptife  ,  fi  ce  n'eft  cens  d'un 
bataillon  carré  i  II  fillojt  commencer  par  rnltoet 
mes  preuves,  ce  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  tait! 
car  en  s'y  prenant  autrement  on  foit  le  panégy- 
rique dun  Livre  ,  bien  loin  de  le  critiquer. 
Ô'aîlleurs  il  n'a  pas  pris  garde  que  ma  Colonne 
n'tft  composée  que  de  x^  à  16.  files  de  t(te  à 
queue.  A  la  venté  il  TuppoCe  une  Colonne  ifo- 
lée  de  retraite  &  fenle  fans  nul  appui,  &  nulle- 
iDcnt  loifqu'elle  fe  trouve  placée  aans  une  ligne 
où  il  ne  trouve  rien  A  reprendre;  mats  cela  ne 
prouve  pas  que  les  angles  loient  plus  fbibles,  fe 
nonvint  foutenns  du  fea  des  nces ,  &  quand 
Blême  cela  ne  feroit  pas  ,  Vatiaque  de  ces' an- 
gles n'elt  pas  pratiquable  ,  ï  caule  de  leur  pett- 
tefle ,  il  n'y  auroit  qu'un  feu)  cheval  qui  pût  ten^ 
ter  cet  endroit -li;  &  quand  il  yen  auroit diXi 
ils  feioient  du»  tm  innant  pafln  par  les  aimea 
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&  allongez  «n  atèaié  tenu  par  les  penuifaDDa; 
&  fi  refcadron  fe  replie  ,  Je  laiffe  i  fcofer  l'il 
lieDdra  un  icflant  fans  y  laiiïcrla  moitié  de  loir 
insDde.  Je  ne  fçai  â  en  rappoiuot  fimplemeni 
celle  objcâion  ,  Tant  autiement  la  réfuter,  ce 
ne  Icroit  pas  afln^our  en  fiiie  connoîue  la 
fttiblellc:  car  de  qncTqac  manière  qu'ons'f  pren- 
ne .  on  ne  fçauioit  éviter  de  former  des  atigla, 
paii<]ue  tous  les  corps  de  cavalerie  ou  d'inhote- 
-lie  font  angulaires ,  8c  ils  ne  font  défeâncgx  od 
foiblcs  que  lorfqa'on  les  range  fur  une  carrépat- 
fait.    On  verra  qu'en  bien  des  endroits  le  Critî* 

Înc  ne  s'accorde  pas  toûjoan  avec  lui-même 
us  les  objeâions  fniTantes.  A  l'égard  du  choc 
des  deux  armes  contre  ma  Colonne  ,  elles  for- 
tifient  plûtfit  mon  Syftéme  ■  &  en  font  conno!' 
tre  la  force  inlurmonuble ,  bien  loin  de  l'affoi- 
blit.  L'oferoDS  -  nous  avancci  i  En  rain  dier- 
chera-t-on  des  raifons  contre  mon  prindpe,  ie 
doute  que perfonne  lestrouvejamait,  parceqnil 
n'y  en  a  point  contre  le  vrai. 

Je  ne  tonche  point  i  fes  antres  remarqued 
qui  prËicDt  un  peu  le  flanc ,  il  faut  néceSaire* 
ment  que  je  me  borne  à  une  très -petite  partie: 

Slaiffe  ce  champ  A  M.  de  Vadicooit ,  andeit 
oufquetaire  de  la  première  Compagnie  du  Roi, 
Se  il  M.  de  Robert,  tous  les  deux  formez  de  ma 
main  dan;  la  fciencc  des  armes:  car  fans  que  je 
m'en  mêle,  ils  ont  tous  les  deux  travaillé  à  une 
réponfc  à  cette  Critique  ,  qu'ils  donneront  a» 
Public,  s'il;  le  jugent  à  propos  ;  fuppofé  que  le 
,fçav(nt  Officiel  Hollandois  ne  foir  pas  faiisMt 
(ie  la  mienne ,  dont  je  ferois  très  -  fâcfié ,  ne  dé- 
litant rJcD  davantage  que  de  mériter  fon  eftime 
par  une  bonne  dé&nfe ,  fie  tien  ne  &it  plus  d'hon- 
neur que  d'avoir  afiâiie  à  d'habiles  {eut. 

Tout 
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,  Tout  ce  qu'il  allègue  dans  U  paçe  104.  1  H6 
ziïirté  &  liilujt  à  rico  dans  mes  îi^uinlitt  Dietn- 
«w/M  fur  U  eutrrt  8c  daui  mon  Commenuire, 
Se  cependant  il  lupprimc  uiiivcrrellenicnt  mca 
prcaves  âc  mec  raifons  qui  le  combattent  ;  co 
qni  clï  contraire  .  ce  me  femble  ,  «us  régies  & 
à  l'eiaâitude  critique.  11  ne  produit  ma  Co- 
lonne que  Teule ,  fans  ou]  appai ,  au  milieu  a'ù- 
pe  rafc  campagne,  la  trouvant  trop  forte 6c trop 
relpeâafaje  énchaflifc  Se  flanquée  de  mes  batail- 
lons, tin  ceia  il  a  raifon  ,  fc  la  fait  attaquer 
aiiiû  ilbl^c  par  Un  ou  deuf  bataillons  &c  efca- 
4rons  ,  ^  il  leur  iait  beaucoup  d'hoiÎDeur  pen- 
dant qac  je  les  fais  retirer  avec  home.  11  pré- 
tcn^l,  faris  prendre  girdè  à  une  manœuvre  très- 
diffidle  8c  impcati^uable  à  la  cavalerie ,  qu'elle 
embfaficra  ou  fe  repliera  for  la  Colonne  de  tou- 
tes parts  en  tfte  ûc  lur  Ici  dem  &çes ,  qu'il  ap- 
pelle fianci.  Je  le  prie  de  fouffrir  que  je  lui 
aemandeiï  ce  repliement  cil  nnemansaTrequI 
ie'puiâe  faire  en  un  inftant?  Et  quand  m£ma 
les  efcadrons  81  cet  bataillons  auroient  le  tpoas 
de  le  faire  i  les  niouveiticns  en  tous  feni  de  la 
Colonne  font  iï  légers  ,  fi  rapides  &  fi  fubits, 
qu'elle  aura  percé  ce  qui  attaque  en  ifte  àvint 

au'oç  Y  ait  pris  garde.  Je  laiHe  à  juger  fi  lel 
eux  illes  q^ui  auront  replié  fe  trouveront  à  leur 
aife  t  &  fi  tous  ces  gens  -  \i  feront  affez  fermei 
coQtre  le  feu  prodigieux  de  ma  Colonne,  dont 
quatre  rangs  voyant  les  cavaliers  tout  à  leur  ai- 
feî  8c  il  ne  S'en  trouve  pas  un  feul  qui  ne  foit 
éxpofé  au  feu  de  fix  hommes,  faiti  compter  les 
pertnilâniies ,  qu'on  ne  ffaùroit  aborder.  Mai 
Colonne  n'a  point  de  flancs.  Je  prie  rtionCca-; 
feur  de  s'en  (ouveDir  ,  puifqu'elle  ell  également 
fbrtc  à  mes. faces  Se  au  fiont ,  ou  à  la  tête  par 
.  Jim.  X^t,  Pari.  /,  £  ofi 
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oît  elle  choque,  (ans  compter  mille  autres  ann- 
tages;  au  lieu  que  celai ,  qai  attaque  ,  n'en  a 
aucun  dans  l'ordre  comme  dans  les  armei  :  eu 
pour  les  feux  on  en  fait  un  trèi  -  grand  méptis, 
je  parle  ici  de  celui  de  l'infanterie  qu'il  me  iait 
oppofcr  félon  la  méthode  HoUandoife.  A  l'é- 
gard de  celui  de  la  civalerie  ,  il  ne  mérite  pas 
qu'on  en  parle  ,  il  le  fçait  bien  lui  -  même. 

Su'on  remarque  bien  que  pôar  me  combattre 
,  il  me  fait  attaquer  par  la  caralcric  8i  pat 
l'infanterie  ,  ne  trouvant  pas  qu'il  foit  bien  aifé 
de  prendre  ma  Colonne  dans  une  ligne ,  &  en 
cela  je  le  tiens  très-ratfonnable  ,  mais  il  l'eft 
moins  ,  ce  me  femble  ,  de  vouloir  m'accabla 
par  tant  de  diverfes  fortes  d'armes  ;  car  ce  n'eft 
pas  vaincre  un  ennemi  que  de  l'environner,  que 
de  fe  refnler  i  lui  tk  de  le  combattre  au  loiD, 
par  le  nombre  des  feux  8e  eitr<!mement  fnpé- 
lieurs.  11  percera  deux,  quatre  fois;  mais  enfin 
il  làudra  bien  qu'il  fuccombe  ,  lans  qu'on  puiHe 
ic  glorifier  de  j'aroir  vaincu.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  dans  cette  Critique ,  c'en  que  l'Aotcni 
convient  par  tout  de  la  fupériorité  k  de  la  foi- 
ce  de  ma  Colonne  ,  fg  par  conféquent  de  celle 
de  l'inhnteiie  qu'on  ignotoit  anpatavant.  Cefl 
l\  le  but  qae  je  m'étois  propofé,  &  que  j'ai  en- 
fin atteint  ;  M.  le  Marquis  de  Sanu  -  Cruz  a  de 
même  léuffi  dans  cette  recherche,  ce  qui  paroit 
dans  fes  Ouvrages,  fans  que  nous  ayons  pris  des 
mefures  enfemble  nonr  délivrer  lesgensde  gnw 
rc  de  l'Ctrour  où  ils  fe  trouToient  i  l'^rd  de  la 
force  de  l'infanterie.  Nos  Syftémcs  font  aflei 
djfférens ,  mais  les  principcslont  les  mêmes.  Cet 
habile  Auteur  militaire  convientque  toute  fa  foN 
ce  confifte  dans  la  profondeur  de  fes  files,  SC 
dei  armes  is  tbajucur  mflées  avec  Ict  conrtet 
■    ■  ■      ■      "      Le 
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t,é  Critique  demeare  d'accord  de  tont  cela,  8t 
àa  m£Ungc  de  met  atmes ,  pais  oa  voit  vilîblc- 
menC  par  tont  ce  qa'il  dit  qu'il  cfi  forcé  de  cob- 
Veoir  qu'en  effet  cette  profondear  &  mei  armci 
font  tout  ce  qa'on  peut  oppdrer  de  plat  redoo- 
tila\e  an  nombre  8c  a  la  valeur.  Comme  ilfçait 
parfaitement  l'on  iâttntetic ,  il  eti^iaflcce  Tenti- 
nient ,  6c  en  mSme  tcmi  la  Colonne.  Je  con- 
fcillc  aux  gens  de  guette  de  lue  cette  Critique, 
oi!i  je  renvoyé  mon  leâeur:  elle  mérite  fon  at- 
tention 8c  fait  honneur  )  fon  Atitear.  Void 
comme  il  parle  dans  la  page  io6. 

,,,  Quoi,  direz-vousi  cette  cavalerie  8e  cette 
li  infanterie  que  vous  venex  d'oppoler  i  un  ba- 
f,  taiUon ,  qm  ne  ait  qu'une  feâion  de  h  Co- 
f,  lonne  ,  n  j  trouve  nnlle  prife  I  Ce  bataillon 
i,  eft  donc  invincible ,  8ï  par  conféqaent  laCo* 
„  lonne  l'eft  anfli.  Non  fans  doute ,  mais  poar 
i,  en  venir  à  botlt  ,  je  crois  qu'on  fera  obligé 
M  de  t'f  prendre,  comme  le  fameui  PtiOce  dé 
tt  Condé  s'y  pnt  1  la  bataille  dé  Roctoi  i  oit  ne 
i,  pouvant  avec  Ta  cavalerie  viâotieufe  tirerau- 
„  cune  raifon  de  ce  famenx  corps  d'infanterie 
i,  Efpagnole  qui  hîfait  front  par  tout ,  il  lui 
„  oppofa  de  plus  fon  iafoiterie.  Ces  deux  armcj 
i,  étant  jointes  cnfemble  ,  réduiiirent  i  nne  ca- 
i,  pitslation  honorable  ce  brave  corps,  qui  mal- 
,,  benrenferaenc  s'enterra  ,  dans  cette  occafioni 
„  xrec  cette  haute  réputation  que  l'idrinterie 
„  Efpagnole  s'étoit  aqnife  depuis  longtems;  8e 
„  qu'elle  s'étoit  toûjoun  confervée.  11  l'aUroit 
i,  oteenue  de  la  généroSté  de  ce  Prince  ,  cette 
,,  capitulation,  fans  le  hazard ,  qui  s'y  oppofa. 
„  Auffi  n'y  avoit- il  pour  ce  corps,  quelque  bien 
„  armé  8c  difpofé  qu'il  put  être  i  que  ce  feul 
,',  pnti  -U  prendre  pour  fe  tirer  hcareafement 
El  t,  d'af- 
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.,  daffiitc  A  h  véritéd'infaQterie'à  cavakrie, 
,,  il  s'étoit  trouvé  fupérieur  cr.  armes:  d'infan- 
*,  teric  à  in&ntetie  ,  il  auioit  pu  fe  trouver  6- 
>)  gai;  mais  d  infanteiie  à  cavalerie  Se  iofameric 
1,  jointes  enfeinblB,  il  jugeoit  bien  qu'il  nepou- 
I,  voit  que  fc  trouver  ioférieur,  .  Car  il  l'épée 
»,  de  la  cavakrie  8c  fes  autres  armes  n'avoient  pas 
>,  été  capables'  de  faire  ouverture  dans  ce  cqrps 
I,  pour  le  rompre ,  [es  mourquets  de  finfaiztene 
>,  l'étoient.  Ne  feignons  pas.  La  CoIoddc  en- 
I,  tiére  ou  une  de  fcs  feAions ,  fe  trouvant  duu 
>,  la  nécellité  de  combattre  tout  ï  la  .fois  ,  Si  la 
,,  cavalerie  &  l'infanteiie  agiffant  de  conceit, 
t,  elle  ne  fe  lireroii  pas  mieux  d'affaire  qnc  ae 
,,  fit  le  cotps  Efpagnol.  C'eft  bien  affcz  que  de 
,,  faul  à  feul  ,  elle  p  m  Se  avec  laifon  fe  vantei 
„  de  quelque  chofe." 

Lorfqu'on  a  Fntreptis  de  réfuter  un  Syftéme 
dans  ce.qu  nous  parott  dËfeâueux,  Se  de  loucT 
ce  qui  mérite  de  !'f  tre  ,  il  clt  bon  de  l'eiaminci 
avec  toute  l'attention  poffibie  ,  &  plutôt  troîi 
fo'is  qu'une.  Les  objeflions  que  l'Auteur  me 
fait  n'ont  tien  de  démonfltatif.  Je  me  les  fuis 
faites  à  moi  -  même ,  n'en  trouvant  point  de  fai- 
tes par  d'autres.  Je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  il 
falloit  donc  les  tranfpsrter  dans  la  Critique  .  & 
Ici  confidérer  placéei  dans  leur  Syltémc  ,  Ûécs 
avec  leurs  priQcipei  généraux  Se  avec  leurs  con- 
féquenc:ei&  dépendances.  L'eiaâitude  ezigcoit 
cela,  mais  je  crois  que  dans  cet  état  on  n'auroît 
fçCL  comment  s'7  prendre  ,  la  vérité  ne  donnant 
aucune  prife  :  faute  d'avoir  cmbraflé  ce  parti, 
mon  Cenfeut  me  doiinc  un  tris-gtand  avantage 
fur  lui  :  .il  eât  été  forcé  d'avouer  que  ma  Co- 
lonne eft  invincible.  Il  veut  pourtant  qu'elleoe 
le  foit  pas ,  8e  fe  met  i  grands  fiait  de  niTon- 
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OÎèmMt  pour  oci>  Non  fins  dtuM  ,  dit-JI,  Bc 
tire  fes  preuvis  de  Vciempie  dubatalNon  carré 
des  Ëfpignols  à  la  bataille  de  Rocroi.  Ni  cet 
ezempie,  qui  n'eft  pas  unique,  ni  fci  raifoD^De 
hiî  Tout  pas  plus  favorables  II  eût  tté  à  Touhai- 
ter  qu'il  eût  un  pta  plui  médité  iur  ce  batailÎDa 
fi  fameux  dam  l'Hiftoite  ,  qui  ne  prouve  riCn 
contre  ma  Colonne,  ^  pir-li  il  me  met  en  é- 
Tat  de  rétorquer  Ton  bataillan  contre  lui.  11  y  i 
'même  une  erpécc  de  contrattiâion  dans  ce  qu'il 
avatice  ,  parce  qvc  ce  bataillon  &  ma  rolonne 
font  deuK  chorei  bien  différentes.  Celle-ci  eft 
un  corps  parlait  &  Jans  nui  défaut  Si  fraifédeTes 
pertuifannes ;  mais  (e  carré,  comme  il  ledit  lut- 
même  ailleurs  ,  en  el^  tout  courett  ;  8c  1»  pi- 
ques en  cetemi-là,  comme  dam  lenottCi  loil^ 
qu'elles  éioient  en  ufige ,  étoient  défeâueufes, 
comme  je  l'ai  prouvé  ,  S:  il  en  demeure  d'ac- 
c<^d,  8e  avoue  en  mémâ  tems  que  mes  pertui- 
fannes  font  plas  avantageufes  &  pim  parfaites,' 
&  eo  plus  petit  nombre.  O'ailleari  ce  Entailloa 
carré  était  i  centre  vnide ,  mais  fet  files  étoient 
fur  p'us  de  profondeur  que  les  nôtres,  qui  ne 
font  que  de  quatre  On  peut  juger  de  là  A  ceux 
qui  ont  propofé  de  combattre  de  la  forte ,  en- 
tendiHciit  bien  l'infanterie  :  le  Critique  habile 
l'en  moque, 

'  Je  fuis  ^ndement  farpiji  qu'il  n'ait  pas  pris 
garde  qu'il  n'y  a  point  de  conformité  entre  ce 
bataillon  carré  Sz  ma  Colonne.  C'ell  oppbfet 
un  corps  parfait  à  un  autre  qui  ne  l'elt  pas ,  fie- 
dont  la  manière  de  combattre  fie  de  fe  ranger  eft' 
tonte  difFcrcnte.  Je  le  fupplie  de  bien  examiner 
cela,  pour  voir  fi  je  pcnfe  jufte-  Ma  Colonne 
eft  en  état  de  fe  rompre  ,  de  fe  partager  Se  de 
£:  défendis  eu  tous  fens,  &poar  unlidire,  pat 
£  3  pièces; 
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£iéca:  au  lieu  qac  le  buaQInn  carré  ne  ^oto^ 
:  faire  fans  fe  perdre  U  ne  peut  combittre 
qa'cD  défeniîve  S;  fiie  dans  fon  terrain,  c'cft 
oppolar  la  lenteur  &  la  pcTintenr  i  un  corp»  lé- 
ger ,  aâif ,  violent  dans  le  choc  ,  Se  capable 
d'attaquer  far  toutes  foitei  de  taccs  ,  &  d'ache- 
ver  fou  œuvre  avec  bien  plus  de  vtteffc  ?f  fe  re- 
plier fur  eile.  Rien  de  tout  cela  ne  fc'  rencon- 
tre dans  k  bataillon  cane  vuide. 

Je  vais  faire  voir  qn'il  fc  contredit  mantfefte* 
ipeot,  en  accordant  a  ma  Colonne  attaquée*  lei 
mêmes  avantages  qa'aa  Eiataillon  Ëfpagnol,  qaoi- 
qo'il  s'cnfaillede  beaucoup  que  celui  -  ci  en  ait  tant. 
jf  U  vérité  ,  dit  -  il  ,  Sinfaoliri*  »  tM-oaitrk  ,  il 
simt  trouvé  fi^éritur  en  amui  :  d'infantfrie  à  (»^ 
fantirit ,  U  ei*t  fù  fi  trtuvtr  égal  ;  toais  â'infM»- 
t*ri*  i  t^vkru  &  infanttrit  jainta  enfimtû,  if 
jiatûi  iiin  qu'il  nt  pfHvnt  jm  /i  ireuytr  ir^iritur. 
'\^ici  la  coniradiâion  toute  vifible,  li  je  iie^e 
trompe  daps  mon  jugement.  Il  déclare  dans  ce 
qu'il  répond  à  une  demande,  qu'il  fuppofc  qu'in 
Ini  lait,  que  l'infantenc  toute  feule  ne  feroitque 
Uanchir ,  qne  reboucher  centre  nn  corps  auffi 
bien  ordonné  que  ma  Colonne;,  &  contre  des 
armes  trop  redoutables  pour  ofer  jamais  les  abor< 
der,  &  finit  ainfi  après  en  avoir  fait  voit  tom 
les  avantages,  ce  bataition  ift  donc  inwu&Ur  On 
Îq!  avoue  qu'on  l'cntendau  pied  de  lalcttre.  La 
oiTalcrie,  dit-  il  phit  bas ,  ne  fçauroit  l'attaqnei 
son  plus  toute  feule  .  8c  prouve  très -bien  q« 
cdie- ci  comme  l'antre  réfléchira  contre  ce  M- 
taiUon  ,  8c  que  toutes  cet  attaques  iront  i  tien, 
quelque  eSbrt  qu'on  fjffe.  On  ne  lelui  contcfte 
pas:  on  va  voir  dans  un  moment  qu'il  fera  for- 
cé de  convenir  qu'en  cSèt  elle  e&iitvinciiU,  Mail 
fi  U  çavaleiiefiî  t'infaaterle  lont, dit-il.  joiotet 
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tremble ,  ^d'cIîm  ittiquent  de  concert ,  l'union 
de  ces  denx  innés  fera  ce  qn'ane  feule  ne  peut 
fiirc.  Qai  ne  croiroit  «ne  cet  expédient  eit 
dcj  plo)  efficaces  poui  détiuire  ,  pénétrer  k 
méantir  ce  cofps  ?  Je  veux  qu'un  bataillon  fe 
Teplic  Se  attaqQc  une  partie  de  ma  Colonne, 
Ze  que  la  cavalerie  en  iaâc  autant  (te  fon  cô- 
te, la  Toilà  enveloppée  dr  toutes  parts ,  le  mal 
n'eft  pas  grand  ;  n  ett  -  il  pas  vrai  que  par  tout 
où  l'intinterie  attaque  ,  eUe  trouve  la  même 
réfïflance,  les  mêmes  dif&cultez  ,  Icsmfmesob- 
ftacles  ,  les  mËmes  armes  8c  la  mfmc  profoa-* 
deur  dans  les  Glcs;  enfin  tous  les  mtmes  avan- 
tages que  le  Cenfcnr  m'accorde  ?  N'aitaque-t- 
elk  pas  feule  de  Ton  côté  ?  La  cavalerie  tr<A- 
ve  les  mfm»  diffîcultez  &  les  mfmes  dangeri 
du  lien  ,  8c  encore  plus  grands  &  plus  infur- 
montablct.  Eft  ce  que  ma  Colonne  fetronve 
dénuée  de  quclqu'nn  de  ces  avantages  pour  ë' 
tre  attaquée  de  la  forte?  Je  ne  le  vois  pas  :  il 
n6us  fait  très-bien  comprendre,  8c  enhomme 
qui  entend  auffi  bien  la  cavalerie  que  l'infante- 
rie ,  les  delâvantages  de  toutes  les  deux  contre  raef 
Colonnes  ,  8e  les  prouve  admirablement  biep. 
11  trouvera  bon  que  je  lui  rétorque  les  preu- 
ves ,  6c  que  je  m'en  ferve  contre  lui-mcmC; 
atofi  ma  Colonne  ne  perd  aucun  de  les  avantages 
en  ft  défendant  contre  l'une  8c  l'autre  de  ces 
deux  armes.  Je  conclai  de  ]i  que  toutes  les 
deux  agifTiDt  de  concert  n'avanceront  pat  da- 
vantage, 
n  me  vient  dans  la  penlEe  quelque  cbofc  de 

£las  fort  encore  que  ce  que  je  viens  de  dire. 
•a  fupériorité  du  nombre  n'y  fait  rien  >  lî  elle 
eft  obligée  de  s'atr8ier  Si  de  foutenir  l'effuit 
dec  deax  armes,  on  d'une  fenle.  Mettons  qu'il 
E  4  faille 
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foille  plus  duo  bauillon  pour  envelopper  tpt*- 
kmcni  ma  Colonne,  bien  entendu  que  l'on  tnç 
combattra  félon  la  méthode  d'aujaurd't^ui  ,  fuç 
q'uaiic'  de  file  ,  ou  flS  fi  l'on  veut  ,  il  faut  Iç 
fuppofer  ainfi  ,  que  peut-il  arriver  de  cela?  fi- 
non  qu'on  l'attaquera  Bt  qu'on  retnbraflera 
çpticrement.  On  ne  fçauroù  U  combattre,  ni 
lui  oppoier  un  "plus  grand  nombre  de  monde 

$ic  la  gcandeur  de  VcCpace  ou  du  carré  qu'el- 
contieat  ,  Se  de  deux  corps  qjii  combattent 
-fur  un  tioni  égal  ,  aucun  lie  déborde.  Il  haï 
que  le  mieux  ordonné  l'empotte  ,  &  dans  l'at- 
taque environnante  je  n'ai  aucun  côté  foible. 
Or  ce  ne  feront  du  des  files  de  quatre  qui 
Hfrceront  des  files  de  .douze  ,  &  qui  manque- 
ront de  pértuifannes  ,  dont  l'autre  fp  trouve 
|rès-bien  fourni  Alléguer  le  feq  de  ces  ba- 
taillons minces ,  ce  n'eft  pas' ,  ce  me  femblè, 
bien  railonner  ,  ce  feu  n'a  plus  lieu'loflqn'oa 
en  vient  aui  mains,  tt  à  l'égard  dç  la  cava- 
lerie ,  ni  fes  épèes  ,  ni  la  vigueur  de  fcs  che- 
vaux ne  fervent  de  lien  ,  &  c'elï  ce  que  j'y 
prouvé  plus  haut  en  vingt  endroits  de  moa 
•Commentaire.'  Qu'il  moppofe,  s'il  veuti  dem 
bataillons  &  autant  d  cfcadrons  ,  '  8:  £'ell  beau- 
Coup  contre  une  feule  Colonne,  fie  que,  poi|r 
ne  pas  nie  donner  le  lenis  de  m'ouvrit  unpaf- 
fage  au  centre  par  la  célérité  de  mes  mouvc- 
niens  ,  il  fafie  rtcourber  les  deux  ailes  à  .moi- 
tié pour  mettre  moins  de  tems  à  m'enviroqnet 
8î  à  m'ôter  cdui.de  percer.  Je'  lui  déclare  qu'il 
ne  gagnera  rien  .  fie  qu'il,  me  fournira  même 
un  bon  coup  à  faire  :  car  bien  loin  d'avancer 
au  rentre  ,  je  tournerai  ma  Colohrie  fur  l'une 
des  aîlcs  qui  s'eft  avancée  &  qui  s'cft  recoin- 
bée  a  moitié  fur  1«  flancs:  manœuvre  auffiai- 
"    ■" fèc 
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{ïç-^n'oD^pniâe  fuie,  &  cd  prétêmint  nne  de 
mes  faces  au  centre  <te  ces  deui  baiailloas.  Jo 
les  loiopiai  à  l'ane  dé  leuri  ailes  i  Se  la  pien- 
idrïi  c^fuitc  en  flanc  par  la  face  o'pporée;  &E 
^uaiid  l'cDacmi  dimiaucroit  ce  mâuveiti>:nt ,  il. 
n'>  trouverait  pas  pour  cela  le  remède  ;  8ï  s'il 
m'attend  en  ligne  pour  éfiter  ce  malhcot,  je 
ii;  pcrceiai  au  centre  fans  qu'il  puiffe  avoir  lé 
jems  de  fe  recourber  :  car  quant  à  tes  clct- 
dtons  ,  ils  ne  m'empêcheront  pas  d'aller.  Je 
r?i  démontré  ea  miUe  endroits  de  mon  Com- 
Vienrairc. 

Je  ferais  fort  lurpris,  fi  l'habile  Officier  G€^ 
Déni  Hollandois  tiouvoit  quclijuc  moyen  pour 
échapper  aux  embarras  que  je  lui  propofc,  8c 
qu'il  révoque  eu  doute  des  vétitez  li  palp»: 
tiles. 

Voici  une  autre  o^jeâion  du  Critique  ,  qni 
p'eâ  pas  nouvelle,  non  plus  que  toutes  la  au- 
tres qui  m'ont  été  fiaiics ,  dont  les  débris  8e  les 
tu'tnes  le  trouvent  par  tout  dans  mon  Com- 
niefltairc.  Cda  m'empicbeiojt  de  répondre  k 
tout  autre  qu'^  monCenTeur,  dont  j'dliœc  in- 
^nlmeot  le  fçavoir  ,  &  qui  ne  pêche  quelque- 
fois-que  pour  n'avoir  pas  pria  la  peine  d'exà- 
mincï  tic;- attentivement  ce  qui  méntoit  cer- 
tainement de  yëtre. 

Je  fcnwtmtmtrt,  dît -il  ,  ^m  tant  ^u'tJ  atira 
à» pitdfirmt,  (notçi  qu'il  ne  icborneiju'à  l'at- 
'  taque  environnante  de  ma  Colonne,)  il  nt  paît 
f^i  lui  rt.vin/r  itif  grand  a-vauiagt  dt  fin  fi»,  ») 
Jh^  dtC'otfinttrit  qui  agira  jur  nn  grand  frant  ,  fà 
-'  fur  la  cavakm-,  qui  Uijfaai  là  Usfam,  laiiath*- 
f4  u»iqMmini  aux  anglta  La  raijen  tfi  qn'il  w 
ftut  tirer  wf'tn  iij[iw  ftrptnàicHUirt  fur  fm  fi-»«tt 
jM  itant  ayafiri.pttit,  a*  Jfimrnt  lomlM'r  ^ui  a 

î      -    '  '  E  î  i* 
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fMi  JM  tft  dmiUmrnt  iffafè  t»  a  fins.  Il  me  pnl 
donnera  lî  je  lui  dis  qu'il  ne  prend  pas  garde  que 
nous  fomnies  à  deux  de  jeu  i  l'^id  do  fèa,  & 
que  l'cniiemi  tiein'eu  fçauroit  fonnilr  nne  amor- 
ce de  plui  ^ue  je  lui  en  doonc.  N'ai -je  pai 
donné  une  Figure  dans  mon  Traité  de  la  Colbn- 
ue  qui  iùt  voir  clairement  que  les  feax  de  mn 
Acet  font  obliques?  S'ilfaptAife  que  le  bataillon 
niace  &  à  g^and  front  n'en  Tiendra  pas  aut 
mains  ,  qu'il  m'évitera  ,  &  qu'il  me  fervira  de 
lout  Ion  tén  à  une  certaine  diftince,  je  ne  trou- 
ve alors  dans  mon  avantage ,  &  je  lui  fait  con- 
notlre  laâivité&la  légèreté  de  tna  Colonne  dans 
fes  inouvemens  ,  &  la  peronteur  de  Ton  batail- 
lon mince  dans  les  Tiens ,  ou  à  grand  front.  Je 
iBtrche  droit  à  ce  bataillon  flottant  &  chancd- 
lant,  je  le  joins  fans  peine  Pc  je  l'ouvre  par  le 
choc  du  mien  :  car  d'échapper  à  fa  fphére  d'ac- 
tivité, cela  ne  pem  arriver.  S'il  yen  a  deux  Se 
de  la  cavjderie  ,  car  il  met  de  tout  contre  ma 
Colonne .  je  me  partagerai  en  dcnx  .  fc  je  leur 
oppoferai  des  files  de  douze  contre  d'antres  de 
quatre. 

Le  Cenfeur  devoit  un  peu  mieux  développer 
fes  autres  laifonnemcns  ,  qni  fans  ce  défaut  pt- 
nîtrnient  plus  lolidcs.  J'ai  déjà  dit  que  Ton  fea 
alloit  à  rien  par  ma  méthode  ôc.par  la  rapidité 
des  manœuvres  de  ma  Colonne.  Quant  à  fa  ca- 
valerie qui  m'aborde  &  s'abandonne  fur  mfti, 
non  aux  faces  ,  mais  aux  angles  ;  ces  an^ei, 
qu'il  allégae,  lont,  felonmoi,  une  imagination) 
puiiqu'ib  n'offrent  aucune  prife  par  leur  petitef» 
le  .  &  il  le.  fait  voir  lui  -  même  :  car  i)  dit  que 
fi  mon  front,  c'eft-à-dire  ,  latétc  de  ma  Ctr 
Jonne ,  eft  petit  ,  lei  angles  le  font  aaffi-  Ib  ir 
chappcnt  donc  ik  ia  cavalerie  :  commeutB'y  pren- 
■  dra- 
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4n-t-0B  ^oar  les  ituq«cr  ?  H  ajoute  qne  le 
£ea  4e  mon  front  cft  fort  pcn  rrdoutiblc  ,  pat 
b  laiibn  qne  je  ne  pais  tiret  qu'en  ligse  perpen- 
diculaire ,  &  que  ce  tTDDt  étant  fort  petit,  je 
se  iciurois  iwMMr  ^  m  ^  Im  tfi  dinfbtmat 
^tffi  m  M  fpu.  Prenil-on  bien  garde  k  cette 
objeâwm  }  Attendrai- je  qu'ils  me  palTent  fu 
les  armci ,  s'ils  fe  plaifent  i  ce  jeu  r  j'irai  i  eux* 
s'ils  n'ont  pas  envie  de  rcoir  i  mei  i  mon  fieii 
eft'il  peipendicuiaire^  Da  moins  cclni  de  mei 
faces  ne  l^pauroit  l'Être:  &  ne  Toyent  -  elles  pat 
le  bataillon  à  grand  front  qui  me  canarde?  £Uci 
le  Tojrent  tout  eBticr  .  &  par  tm  fen  oblique. 
Ma  compagnie  de  grendiets ,  qni  me  Icrt  de 
réfcrvc  ;  eft  -  elle  comptée  pour  rien  ?  J'aToae 
que  mon  feu  cft  par  rangs  ;  mais  i)  n'efl  pa» 
moins  fourni,  moins  vif  Se  moîm  imt  que  ceM 
des  pelotons  :  car  tons  mes  langi  tirent  les  uni 
après  les  autres  par  la  mérïiodc  que  j'ai  donnée. 
Si  l'on  m'aborde  ,  les  pelotons  demeurent  dans 
le  ûlence,  qui  peut  en  difconvenir? 

£c<HUons  eacote  notre  Critique  éclairé.  VHê 
MMtn  mf«B  ,  dit -il ,  c'tji  qut  fin  fut  ttant  fr 
RW|ii  o*  rartmtnt  un  feu  d'trdn,  m  p*ut  p«s  l'i- 
m  ià  ,  à  auifi  à*  liUigMtaitnt  dts  o^itn  diftrir 
hux.  frefqrn  tms  au  frtnt  c  À  U  ipieut ,  de  forte 
qm'A  a*  peut  y  »  dvàr  affix.  muk  range  feur  Ut 
^mvermt ,  dufe  qui  ferait  fntriant  tUct^ire  peur 
iti  fairt  ûnr  À  frtf»e  O"  *n  ini  éràr*.  Le  Ce»- 
Ëenr  ne  prend  pas  garde  que  mes  Officiers  font 
beaucoup  plus  près  les  unsdcs  autres  qn'ilsnele 
font  dans  na  bataillon  i  gnnd  ftont  ou  larcfiéi 
qu'on  me  paâe  cette  expreffion  ,  à  caule  de  It 
ETuidc  profondeur  de  mes  files.  £ft-il  bien 
difficile  ànx  foldats  d'entendre  le  commandement 
de  letm  Officiels  qu'Us  ont  dcfant  eus.  &dont 
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□n  peut  païugcr  a  chacun  ua  certain  nantUie  dé 
files?  OnpouToit  bien  plutôt  rétorquer  ce  dé- 
filai aa  bataillon  à  t,nad  front  qu'à  ma  Colon- 
ne. Cette  dillribution  de  files  i  chique  Officier 
fc  pratiqaoit  chet  Icï  Grecs  (tans  leur  pha^-ngCi 
qui  étoit  de  feue  de  profondeur.  SclesOfficien 
étoient  à  U  tète  cumme  les  miens,  qui  bor- 
dent toute  ma  Colonne,  11  n'a  pas  pris  garde 
que  mea  Officiers  font  prefque  tous  iliftnbuex 
ku  iront  &  à  la  queue ,  &  qu'ils  bordent  toute 
na  Colonne  comme  un  mur  qui  couvre  toac. 
Ce  qu'on  remarque  de  plus  admirab  e  dans  ma 
manière  de  la  former,  c'ell  que  tout  ce  qa  il  y 
a  de  vieux  foldats  £c  de  plut  brave  barde  ma 
Colonue  ,  8£  enferme  en  dedans  ce  qu'il  y  a  de 
phis  mauTais  &  de  moins  cipérimenté  :  il  n'a 
pai  coûté  davantage  à  M.  de  Robert,  qtii  a  dé- 
couvert cette  belle  &  içavantc  évolution  ,  de  h 
formerdelaforte.que  s'il  l'avoit  fait  autrement. 
SDppofe-t-OB  qofi  ma  Colonue  n'clt  cEunpofée 
que  de  foldatsderecrue,  qu'ils  ne  font  ni  aguer- 
ris ni  difcipliuez,  &qu'ilinc-fçavent  pai  ce  qu'ils 
ontàfaire  en  préfeace  de  l'ennemi,  8e  qu'ilsaycnt 
oublié  par  un  fréquent  exercice  àtirer  parraog? 
Faut -il  la  vois  de  Srentur  pour  fe  faire  enten- 
dre dans  un  fi  petit  efpace ,  pour  avertir  les  fol- 
dats  de  ce  qu'iU  doivent  fiite  ?  Ces  objeâioiu 
fiir  de  tellci  fuppo&tioni  me  paroiffent  bien  foi* 
bics  :  .  après  avoir  trèt-  bien  prouvé  la  force  IC 
l'excellence  de  ma  Colonne  ,    mon  Ccntenr  ne 

Îicut  pas  avoir  oublié  qu'elle  eft  couverte  K 
raiféc  par  tout  de  mes  pcrtnifannct,  6e  cepen- 
dant il  raifonne  comme  s'il  n'y  en  avoir  qu'an 
feul  rang ,  fie  revient  lâni  ceife  à  fcs  feus  qui 
font  la  chofe  du  mondcqui  minquiéielc  mc^ns. 
Il  prétead  que  mon  ptemier  tang  fera  détruit. 
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&  parmi  les  morts  uu  b'eiici,  ivant  qa'il  poiT- 
(c  joindte  fon  'oible  &  miaee  ImuiHoii  ,  qui 
ne  fçauroit  tcMer  un  ioftaot  cancre  U  VMleuce 
de  mon  choc,  il  foudroie  pour  cela  que  met 
folditi  ne  timflent  qu'arec  de  la  poudre  mouil- 
lée contre  de  la  féchc  ,  &  qu'ik  ne  chirgeiflcnt 
qu'avec  de  menu  piorab ,  comme  l'ils  n'ivoicnt 
à  combattre  que  contre  det  alouettes  ou  dci  é- 
toniDeaus ,  &  Téntablcmcnt  on  ne  fçanroii  en 
£ure  gaérei  plui  de  cat ,  lorfqu'on  combat  feloa 
Ja  méthode  que  nous  fnivons.  Je  crois  l'avoir 
démontré  dins  met  Ouvrages  «  fie  contre  tons 
mes  Cenfeuri,  eDrepoufTanc  toutei  lei attaques* 
qu'on  a  tîvréei  contre  mes  principet.  11  me  Icm- 
ble  qu'il  n'y  a  guérei  d'apparence  que  l'on  par- 
vienne à  une  connoiOance  plus  exiâcde  la  for- 
ce de  l'infantetic  ,  &  que  l'on  trouve  une  mé- 
'  tbode  plsî  ezccllente  que  la  mienne  pour  rçMer 
à  toutes  fortct  d'eSbrti ,  puifque  julquei  ici  on 
n'a  tien  trouvé  ni  pu  découTtir  qui  puiffe  atta- 
quer folidement  mon  Syftéme. 

Malgré  touiei  les  attaques  que  mon  Ctitique 
m'a  fait  cffuyer  de  la  manière  du  monde  la. pin 
honnEte  &  la  plus  civile,  où  ilparoîtmëmeqne 
les  préjugez  de  la  co&tume  n'ont  aucnn  pouvmi 
fui  lui ,  Se  qu'il  fe  moque  de  la  véné'rablc  ron- 
tîne;  malgré  tout  cela,  dis -je,  il  avoue  qu'on 
ne  fçauroit  combattre  fur  des  principes  plus  cer- 
tains que  ceux  que  je  propofc.  Void  ce  qu'il 
dit  des  avantages  de  ta  Colonne. 
,  3*  "*  yï«*  y*  <**  rtmar^uit  vt  fuglfmt  fdi  ,  dit- 
il  ,  four  tumi  fiûn  jug/r  liii  a-uaatagtj  qu'an  ptur^ 
rml  mr  iunt  iafknttm  Janmét  à  fMt  igéTât  fiir 
it  mtdilt  dé  et  batmllan  (la  Colonne)  ^fmt  n^, 
tn,fujH,  Km  «Met  ON  mtini  aml^uii-mni  jui,  ft^ 
im  fflN  »  >  frifinHiu  ntUfvàlmm  ,  s»  4»nt  U 
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fiiiMJÊt  fmm*  firair  dtfmitmmt  aux  autns.  Ce» 
avmotitgt  «yt  fw  o  hauMan  tfi  imfiaitraiU  Â  lé 
tévaltrk,  qm'm  mèm*  itms  il  eft  «s  itat  d*  ramfn 
^mMOrtùtaUlmijui  m  firâ  fat  armé  ummttmicf 
5«M  umhttirapaifMr  Iti  mimn  prin^jG' ^'mt 
ml  baaùU»»  tft  m  iut  dt  fagir  par  tm  ,  fiis  fUt- 
m  ,  fittt  fàït  fiarré.  Si  c'ifl  fbtiat  ,  il  n'a  fw'i 
mârJÊÊT  fmr  U  eivahri*  jm'it  trtmvt  fur  fon  thMm»t 
ttmitrt  à»  f»i  aitnet  dt  lo^ffuur.  Stn  fin  ftrvi  «tw 
ié»diratia»  9  À  fnfm  *fi ffHl  ffU*  àt  l'icarut. 
Si  th^awurit  y  titnt  finnt ,  if  w  faut  fMr  ts  }»m- 
inptMrU  rtmprt.  Si  c'tfi  faïi  fiUrri ,  mb  Fufs»- 
^mit  ëmhuim  fi  firvanf  dt  ft*  avmnia^t  ,  f*  umrt 
dmm  but  ««  iuitT*  cbtfi  fimilaUt  ,  fmrvé  ^dà 
ftit  étu^k  ,  i  M  l'apt  qm  d'tvanttn  i  «rNffA 
f^  ,  M  f*M  l'«rd«innaa  dt  a  tatdtUm  (étiMt  Hrt 
J^b»h.  jlfritaiMTtfiiyt  Mie  finit  diekafge,  imt 
û  tif  4  fv'Mn»  f»iei  partis  qui  pitijjè  fair*  dm  mal, 
*Migu»w  atnfi  temiemi  à  ijmttir  fm  pafit ,  il  k  fia»- 
dura  oK^it  ,  &  lemitra  braffOimiW  fmt  ttui  il 
f«i  titntfirmt.  S'il  iagit  d'mi  rttraachtnMU  ,  a 
,  fnmant  ^titlqms  frécautiiiHi  dt  flut,  il  n'»  jdÂ  <• 
fr  J»  tnimê  fMr  Mitândrt  a»  menu  tmt. 

Je  ne  le  chinncEii  donc  pas  dîna  ce  qn'il  dit 
ï  l'cgard  Ae  la  cavalerie  ,  it  n'y  a  qui  que  a 
fait  des  faciles  gens  qui  ne  laî  ipptandi&e,  con- 
Kte  !t)  ont  fiiic  dios  ce  que  j'en  ai  dit  dani  mod 
Commentaiie ,  fcs  réSeicioDS  font  très-jadicien- 
fts  &  tiis.foUdeî.  Je  ne  f^iarois  nueux  tw* 
mincT  cetie  Préface  qu'en  copiant  te  |niflaffe  toat 
«nder;  il  eft  long  ,  ntaii  aif  -  tattitmi  it  nif- 
Këceffiùrc, 
.,  Malgré  It  KSpe&  t  que  k  ca<ni)crie  âe  ns) 
orna  *  mzrqui  pour  le  fea  ,  la'  pique  on  It 
..  baronoetts  de  rinfiwt«rie  ,  Ot  ert  haUtOfi 
w  mr  ,  non»  mie  «laisiéH  cotnlMtiaît  toth 
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,~  joQTs  fur  on  gt&nd  front  ficfur  pende  htnteuri 
.,  ÎDcammodc  dans  les  monfcmcns  faciles  i 
,,  rompre  ,  on  n'a  pas  laiflié  de  tenir  conAam- 
.,  ment  pour  maxime  ,  qu'une  armic  de  beau» 
,,  coap  infétjeure  en  cavalerie  ,  bien  que  fi)pd> 
„  rievre  en  in&ntcrîe  ,  doit  éviter  les  plaines^ 
„  &  qu'iinfi  pour  remédier  à  cet  inconvésient-, 
„  il  faut  tflchei  d'avoir  non  feutcment  une  bon- 
„  ne  cavalerie,  mais  de  l'avoir  fartant  ^ale,  fi 
f,  cen'cft  pas  fupéiieure,  i  celle  de  l'ennemlt 
„  De  là  cette  attention  de  préférence  fur  cet» 
„  arme  ,  la  grande  quantité  qu'on  en  a  voulu 
f,  avoir  ,  &  Ici  dépenfes  exceffivcs  i  tant  pour 
„  fa  levée ,  que  pour  fon  entretien.  De  là  cet- 
f,  te  grande  conlomption  de  fourage ,  qui  faut» 
„  ée  matafins  fiiffifaus  décide  du  luccis  de  tsw 
„  te  une  campagne  ,  fie  fouvent  de  toute  une 
,,  gnene.  De  la  U  nécefGcé  de  décamper ,  faute 
y  de  ft^filtance  ,  en  quittant  un  pone  impoi>> 
„  tant.  De  là  l'impuiflancc  d'entreprendre  iw 
„  fiége  ,  d'en  tenter  la  levée  ,  de  fournir  aniK 
„  plement  les  places  attaquées  ou  menacées ,  St 
^  d'attaquer  ou  de  feotenir  unpoliedepalsfouis 
„  ré  ou  d'un  retranchement,  faute  d'une  nom^ 
„  brcufe  infanterie. 

„  Voulez-vous  remédier  à  tont  cda  ?  Von-  af*» 
;,  lei-vous  ne  pas  être  oUigé  de  vous  cachéï/*" /"f*. 
„  dans  de»  païs  fourrn  ou  dciriéie  des  ïctran-ff!'^'^ 
„  chemens?  Voulez -vous  avec  confiance  vousMjriiwt. 
„  produire  en  rafe  campagne  ?  Ayez  de  cette 
;t  infiMitcric  qui  paflc  par  tout    Ayez  fur  elle 
„  cette  attention   de  préférence ,   dîminnez  le 
j,  nombre  cxceŒf  de  cette  cavalerie  qu'on  a  vft 
„  paroître  ,    fikes-le  hardiment   à  la  moitié. 
„  Quand  ce  fcroit  moins  encore ,  vous  en  anrex     - 
„  fuffijâmment  pour  votre  nfaie.    Voiu  trouve^ 
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„  rcz  par-li  )e  moyen  d'aqgmenter  çonfidéra- 
„  blcmcDt  ïotic  înfinterie  &  le  nombre  de  to» 
^  corobaïUDS,  lin!  qu'il  vous  en  coûte  davio- 
„  U{c     Deux  efcidrcins  de  moins ,  fairant  en- 
„  femblc  trois  cens  combattans  ,   qui  De  pen- 
„  vent  vous  fctvir  que  dans  ceitiines  occafîons, 
t,  TOtu  donneront  un  bstiillon  defu  cent  çombat- 
1,  tani.  qui  pounont  toqs  fervir  par  toutCettc  dï-.  ' 
-    j,  minution  de  votre  cavalerie  vous  épargnera 
■i  det  fommei  confidérables ,  bien  des  peines  3c 
„  hd  temi  infini ,  qu'il  faut  poui  l'établi fTe ment 
„  de  vos  nasafins  .  i  l'entrée  de  la  campasDc. 
„  £Ue  vous  donnera  la  tâcilité  de  prévçnit  l'en- 
„  nemi  Se  de  vous  lâilîrd'un  pofle,  doôtlefuc- 
II  ci$  de  la  campagne  dépendra.    Par  ■  li  vooj 
M  ferez  CQ  état  pendant  le  cours  de  la  campagne 
„  d'obliger  t'ernienii  ,  manque  de  fourrage  ,  1 
I,  décamper  le  premier  ,  cbole  dont  vous  pou- 
„  vez  tirer  foqvent  de  tris  -  grands  avantages, 
n  tant  pour  l'ofFcnfive  que  pour  la  défenfivc.  Il 
-„  y  a  plus.    Cette  augmentation  de  votre  in» 
„  fantcrie  vous  rendant  &  conlîdérableineni  lîi- 
'„  périeur  en  infanterie  à  votre  ennemi,  vou 
,(  ferci  le  maitrc  d'entreprendre  plus  facilement 
■  „  des  (iéges  ,   d'en  tenter  la  levée  ,  de  foumii 
„  amplenjent  vos  places  attaquées  ou  ncnacéesi 
„  de  conferver  fûrcmçnt  vos  pofles,  &  de  faire 
„  quitterhcilcmentàrennemiccui  qu'il  occupe. 
Il  eût  été  à  fouhâiter  pour  i'inltruâion'  de 
ceux  aufqucls   tes  gros  Livrés  font  peur ,  qu'il 
n'eût  pas  été  fi  laconique  eh  cette  rencontre:  il 
eût  trouvé  encore  d'eicellentes  choies  i  dire 
fur  cette  matière,  du  moins  eût -il  pu  renvoyer 
fon.leâeur  à  mon  Commentaire  ,   &  ciicr  les 
endroits  où  fe  trouvent  les  raifons  dont  il  fe  fert. 
Se  deTquellet  il  a  pio&ié  en  bveur  de  mon  fen- 
rimcDt 
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timeot ,  n'en  ayant  extrait  que  la  moindre  par» 
tic  :  car  rien  n'importe  pliu  >ux  Piinccs  8i  au^ 
bommcs  d'Etat  ,  comme  aux  gcni  de  guerre* 
que  de  mettre  toute  leur  attention  i  lire  St  à 
bien  méditer  ce  que  je  dis  da  trop  grand  nom- 
bre de  cavalerie.  S'iii  prennent  cette  peinci 
ib  ne  feront  pas  un  moment  en   furpens  à  lé-  ' 

fitd  de  l'errenr  où  toutes  Ici  Poiflancei  de 
Europe  font  encore  fur  ce  prodigieux  nombre 
de  caralcrie  :  car  qni  eft-ce  qui  ne  voit  pai« 
par  les  deux  longues  guerres  dent  nous  aront 
été  les  témoins ,  que  ce  nombre  exorbitant 
de  cavalerie  étoit  inutile  i  11  n'y  a  gaércs  plut 
de  foixante  ans  qa'ellc  étoit  plui  fbible  de  plut 
de  la  moitié  ,  .&  M.  de  Turenne  tronvoit  en- 
core qu'il  y  en  aToit  trop  ,  ne  fe  fondant  pas 
trop  de  la  fupériotité  de  cette  arme  .  la  fàilant 
même  attaquer  par  fon  infanterie,  Se  fuppjéant 
à  fa  foiblefle  pu  des  pelotons  de  moulquetai- 
res  entrelacez  parmi  elle  pour  la  foutenir,  tint 
il  mettoit  de  con&ancc  en  fon  infanterie,  qu'il 
mettoit  i  tout. 

Qu'on  ne  s'avifc  rat  de  me  citer  la  MaifoD 
du  Roi ,  fi  brave  ,  il  ferme  &  ft  intrépide ,  U 
fenle  peut-  ftrc  au  monde ,  tranchODi  le  mot, 
l'nniqQc  >  qui  puifle  f»  vanter  d'être  pure  lE 
nette  en  fon  honneur  &  fans  nul  reproche. 
Ce  font  fans  doute  les  plus  braTcs  fc  le*  plut 
valeureux  hommct  du  monde  ,  &  fi  pleini 
d*bonnenrf  que  je  ne  penfc  pas  qne  dcpuii  lei 
Anciens  il  le  foit  rien  vu  de  fcmblame.  Ja 
ptens  le  mot  d'honneur  dans  toute  jbn  éten- 
due, c'cfi-i-dire  ,  dans  tout  ce  que  le  mili< 
taire  à  de  Tertucux  &  de  digne  d'fitrc  eftimé. 
Qni  eft-ce  de  tontes  les  nations  de  l'Europe 
«ai  ne  foufcrlve  i  tOHt  ce  que  je  dis  ?  Qu'on 
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ne  me  h  cite  pas,  encore  udc  fois,  cela  ne  ptoi»^' 

jfirok  lien  contre  moi. 

Seroit-  il  impodible  de  formeT  ,  de  dirciplinec 
8e  d'infpirer  on  fembUbic  3c  mSme  honneur  dans 
tout  ce  qu'il  y  a  de  cavaleiie  au  inonde  c  Non 
fau  doute  il  ne  le  feioit  pas:  e(t-ce  que  ces 
hommes  qui  U  compofent  roni  paltris  d'un  .au- 
tre limou  que  nom  ne  )e  forames  l  il  cA  donc 
poŒUe  de  former  des  hommes  fembliblcs ,  8c 
de  leur  influer  le  mcmâ  erpcit  fit  le.mËmehon- 
neui.  Il  en  elt  ajnli  de  i'infantetîe  ,  Se  il  cft 
même  plus  aifc  de  la  rendre  encore  plus  redou- 
table, par  de  bonnes'loixSiune  dircipltoe  mieux 
enieodue  que  celle  qui  e&  en  Ufage ,  qui  ne  con- 
fifte  uniquement  qu'au  maniement  des  armes, 
comme  fi  cela  [u£5i;oit.  Celle  des  Piuffient, 
dont  on  parle  tant ,  eA  plutôt  une  difcipline  de 
corps  que  d'erprit,,  comme  celle  de  tous  les  au- 
tre!. Nous  avons  lejettc  tout  cela  ,  nous  en 
avont  ôté  ,  pour  aîné  dire  ,  tout  le  méchanif^ 
me,  &  formé  un  Syfl<ime.tout  nouveau  de  dif- 
cipline  militaire  far  des  principes  Scune. métho- 
de plus  Hniple  fit  pins  aiféc  i  pratiquer  ,  fic^n- 
animent  pli»  affurée  pour  former  de  braves  ToU 
dits  fil  des  Offiderj  capables  de  les  commander, 
fie  d'infpirer  aux  uns  fie  aux  antres. cet  efptir  fie 
cet  honneur  qui  nous  portent  aux  grandes  ac- 
tions fit  à  fuir  les  mauvailes  :  car  par  ma  dilci- 
>  pline  on  Ta  de  M -même  à  laconnoiûance  des 

grandes  parties  de  la  guerre. 
,  n  ne  me  feroit  peur -être  pas  difficile  d' expli- 
quer poarq^iioi  certains  régimens ,  quincfontpas 
mieux  difcipltnez  ni  mieux  dreHez  que  les  au- 
tres, confcrvcnt  depuis  très-  longtems  je  ne  fçai 
quel  efprit  fiî  quel  honneur  qui  Tes  porte  às'ex- 
pofe;.aux  plus,  grands  dmgcrs  ,   fie  à  ne  rien 
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cniodre  ,  Se  fur  tout  en  Friocc  ,  comme  entre 
aotm  le  T^giment  de  Navarre  8c  U  Vieille  Ma- 
rine ,  qai  rcmbUbles  i  la  Maifon  (^  Roi ,  fsnt 
fans  peur  &-  fans  reproche  8i  d'une  haidieffe  in- 
concenble  ,  qui  attaï|ucnt  tout  fans  délilsérec, 
qaêlqoe  nombre  qu'il  le  prifente  .  de  en  vien- 
nent toujours  i  bout.'  C'cttuneTprit  particulier, 
^ont  qselqncs  -  uns  ,  8c  je  luis  de  leur  aTÎi ,  9e 
le  fonyenii  de  tant  de  belles  lettons  qu'ils  ont 
£Utes  qui  les  anine ,  &  les  Officiers  comme  Ici- 
foldati  fe  les  tranffflcttent  les  uns  aux  autres ,  AC- 

ÏNifeiJt  toujours  i  bien  IÎûtc  pournc  point  pet* 
re  une  réputation  fi  précieufe  &  &  digne  d'ê- 
tre^ con  fer  vée.  Le  fouTenir  de  ces  lAions,  8e 
l'eftinie  comme  la  confiance  que  les  Généraux 
ont  en  eux  dans  les  affaires  qui  font  dans  leur 
crife  ,  tout  cela  fait  un  effet  furprenant  dans 
leur  erprit  &  leur  élève  tellement  l'amc  ,  qu'il 
n'y  a  rien  qu'ils  ne  fntmontcnt ,  fans  qu'on  puif* 
fs  dicc'  que  la  difciplinc  Se  les  lois  militaires  y 
ayent  la  moindre  part  ;  mais  s'il  ne  reftoit  plot 
aacun  des  vieux  Officiers  qui  entrctinfrent  cet 
Isravec  hommes  dans  cet  erprit,  il  feroit  icraiOf^ 
dre  qu'ils  ne  te  perdilTent  abfolumenr.  Je  l'ai 
déjà  dit,  8c  j'ofe  le  répéter.  Je  crois  avmr  hen-> 
reofenient  découvert  8c  tiré  de  l'oubli ,  jiprèi 
tant  de  fiédet,  cette  admirable  difciplinc,  cebet 
art  do  former  des  braves  foldats  Se  des  arméci 
obtfiCantcs  ,  pleines  dttonneur  ,  8c  capables  de 
tout  crfer  &  de  tout  entreprendre.  Il  me  feroit 
aîié  <Ie  prouver  par  une  infinité  d'exemples  an- 
ciens 8C  modernes,  qu'il  n'eftticnde  plus  faci- 
le que  d'introduire  dans  In  troupes  8ï  dans  ici 
armées  la  difcipline  la  plus  févéreficics  lemédes 
les  plus  amers  pour  les  porter  aux  veKus  guer' 
tUtes ,  fans  ctaindie  les  fnitei  d'une  trop  srande' 
F  i  «ï6- 
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févùité,  qui  dttoAjonn  moins  dmgercufe  que 
celles  ^ui  naitTent  d'une  trop  grande  mtrilcfle  à 
Bc  point   chyigei  ce  qui  cft  capable  de  tout 
perdre 

L'Empereur  Aurélîen  ,•  fans  remonter  plus 
haut ,  manqua- 1-  il  Ion  coup  lotfqa'il  penfa  i 
létabÙr  la  «ufcipline  Romaine  dam  Ta  armées, 
dant  un  terni  où  la  corruption ,  la  deCbbéiflancc, 
l'erpTit  Téditieux,  le  luxe ,  la  molleffe  Si  l'ieno- 
rance  des  armes  étoicot  montées  au  plus  haut 
'  degré  d'oubli  &  de  mépris ,  8c  cependant  il  en 
vint  heureoicment  i  bont  par  la  rtgucnr  des  dti- 
timens;  ce  qui  nefitqueleur  donner  une  crain- 
te qui  les  empêcha  de  fortir  de  leur  devoir,  te 
les  porta  aux  aâtons  les  plus  extraordinaires  par 
relpérance  de  monter  i  tous  les  dcgiez  de  la 
miucc  te  aux  biens  de  fortune  ,  qui  doivent  tes 
faivre  ,  &  fur  lefqucis  on  comptoit  auffi  rare- 
ment ,  qu'on  étoit  affûré  de  la  grandeur  des 
châtimens.  CethibilcGuerrièr,  comparable  ans 
plus  grands  de  l'antiquité,  conçut  très-  bien  qu'os 
ne  pouvoit  Stre  trop  cxceffîf  à  châtier  les  fon- 
tes comme  i  récompenfer  les  belles aâions.  Oiï 
trouTer  des  hommes  comme  celui-  li  ,  &  qui 
àyent  autant  de  capacité ,  de  courage  Se  de  fer- 
meté  pour  introduire  une  telle  difcipline  dam 
des  armées  auffi  corrompues  Se  aulfi  motinesque 
celles' de  ce  temt-U?  Cela  tient  prelque  du  prodi- 
ge, mais  ce  n'en  feroit^as  un  dans  ce  tems-cL 
Ce  grand  homme  eut  pourtant  le  bonheur  de 
téumr  dans  un  fi  grand  deOein.  Il  n'éioit  alors 
que  Général  des  armées  de  t'Emperçur  Vale- 
nen  ,  Ce  devint  enfuite  Empereur  lui-même 
par  fa  vertu  &  Tes  grandes  aâiont,  dont  fa  vie 
clt  toute  J'empile. 
Peut-être  conTicndioit^on,  fi  j'iToùproduit 
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ma  dlfcii^ne ,  que  par  mes  loîx  miliniret  j'em- 
pêche qu'elle  nererdâche  jamais,  pour  peod'at- 
tentioQ  que  le  Prince  y  veuille  donner.  Je  l'ai 
accommodée  au  temi  où  nom  Tivons ,  aux 
'  mœurs  ,  à  l'humeur  de  la  nation  Se  i  la  nature 
de  nos  armes  ,  aufquelles  j'ai  fàîE  quelquechan-  ' 
cernent,  comme  dans  la  maniérede  fc  ranger  fie 
de  combattre  pour  utieplus  grapde  perfeâiwi. 

Une  difdpline  imparfaite  faas  principesStlaas 
méthode,  f^it  que  les  corps,  qui  font  braveiaur 
jouid'hui,  comme. dirent  les  Espagnols  ,  fuiront 
demain  comme  des  lâches  8c  des  miférables  qui 
méntcroientd'JtredÉcimez,Sc  s'ilsnclefont  pa^ 
on  peut  compter  qu'une  autre  fois  ils  feront  très- 
dignes  de  l'être»  K  pour  ne  l'avoir  été,  la  mo- 
de en  étant  perdue  ,  ili  fauteront  i  une  troifié- 
mc  faute  femblable  ;  ce  qui  t^t  qu'ils  d^fné-  . 
rent  pei- à-pCn  i  &  s'accoutument  aux  inau- 
▼aifes  aâions,  &  oublient  les  bennes  par  l'impù- 
oité.  ' 

La  paix ,  ce  bietl  fi  juDemcnt  defiré  pir  tous 
les  peuples,  dcviendroit  un  mal  infiniment  plus 
grand  que  ne  l'eft  la  guerre  ,  fi  l'en  ne  fàÛbit 
obfervec  la  difciplinc  avec  la  dernière  févéritépar 
tous  les  moyens  que  les  Romains  mettoient  en 
ufage  ;  c'eft'dant  la  paix  qu'on  doit  animer  les 
vieux  Officiers  pat  des  careflcs  &  des  técompen- 
fes ,  pour  tScher  de  les  retenir  8e  empêcher  qii'ils 
ne  le  retirent ,  5c  enflammer  l'émulation  par  tes 
grâces  accordées  à  ceux  qui  s'yvoppefent ,  Se 
par-  li  on  confcrve  les  Officiers  de  mérite  &  l'on 
en  forme  d'excellens  qui  leur  Iiiccédcnt.  Sans 
cet  expédient ,  on  doit  être  aflÛré  que  toutfe 
trouvera  être  tombé  en  décadence  loifqae  la 
gucKO  recommencera, 
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Article    IV. 

JjETTIIe  ttun  ReHgieux'BiHéSSm  à  Monfr. 
P.  DE  r.A  R  *  •  *.  oit  il  examine  les  Re- 
tnarques  de  Mr.  le  Clerc  fur  quelques 
endroitidt  UBibllotbeque  Hiftorique ^Mri- 
tiaui  dtt  Àuiemrs  de  ta  Congrégation  de  St.' 
MtiKr: 

■MONSIEUR. 

TL  faut  aroir  autant  d'autorité  qaerousoi 
■'■  avez  fur  moi  pour  m'engager  irefutA 
les  remarques  qu*i  fait  Mr.  le  Clerc  Eccle- 
Hafttque  du  Séminaire  de  St.  Sutpice,Inr 
quelques  endroits  de  la  Bibliothèque  de  nos 
Auteurs,  Si  le  ChriftianifiHc  permettoit  le 
moindre  retour  fur  foi-mfime,  on  poutroît 
compter  au  nombre  de  fes  vertus  celle  de 
ne  regarder  qu'avec  indifFereoce  un  Ouvrage 
dans  lequel  on  ne  remarque  ai  folidité  dans 
le  raifonnement  ni  juftel{e  dans  Ja  Critique, 
où  notre  langue  foutfrc  fouvcnt  des  «pref- 
fions  de  l'Auteur  ,  od  les  phrafes  n'ont  ni 
fuite  ni  liaîfon  ,  où  l'on  raporte  mille  peti- 
tes particularité!  puériles  &  inutiles  qui  n'en- 
trent ni  dans  le  plaifir,  ni  dans  l'inftruSioa 
d'unLeûeur,  &  où  enfinon  donneauxAu- 
teurs  des  fentimens  qui  n'ont  d'eiillence  que 
dans  l'imagination  vicieuie  du  Critique.  Le 
feul  eiamen  de  ce  qui  a  raport  à  mon  Ou- 
vrage vous  fortifier»  ,  Monfieur  ,  dans  le 
fen- 
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ftntimentoùvous  éns,  que  k  Bibliothèque 
cm  Richelèt  eft  une  de  ces  produâîons  mon- 
ftroeufes  que  l'Anteur  auroit  dû  confcrver 
dans  l'obrcurité  de  ion  Cabinet  ,  s'il  avoit 
ét€  fcnfible  à  fa  réputation. 

Son  premier  reproche  concerne  l'Article 
du  Père  d'Elfau,  dans  lequel  j*ai  donné  à 
Mr.  d'Anconr  l'entretien  d'un  Abbé  &  d'un 
Religieux  for  les  Commendes.  Mr.  le  Clerc 
me  demande  des  preuves  d'un  fentiment  que 
je  n'ai  avancé  que  for  le  témoignage  des 
Hîftoricnt  qui  ont  parlé  de  cette  contefl-a- 
tion,,  &  il  remarque  que  ce  Livre  eft  peut- 
être  de  Mr.  Cholier.  Eft -il  permis  a  un 
Critique  de  cette  efpéce  d'exiger  des  autres 
des  preures  qu'il  cefuie  de  dqnner  ?  Ce  ter- 
me feia-être  fait  aflra  voit  qu'il  n'en  a' pas 
lui-même  une  connoifTance  certaine,  &  je 
ne  fuis  dans  l'obligation  de  citer  mes  earans 
que  lorfqu'il  nura  produit  les  lîens.  Notre 
Sulpiden-  penfe  -avec  la  même  jufteffe, 
lorfqTi'il  prétend  qu'un  Capucin  éioit  plus 
en  état  d'écrire  fur  les  Commendes  qu'un 
Bénédiâîn.  Quelle  imagination!  quellefen- 
tailie  !  L'es  Bénédiâins  qui  ont  été  pendant 
tant  de  liécles  en  pofreffion  des  biens  qui 
font  maintenant  entre  les  mains  des  Abbei 
Commendataires  ne  doivent-ils  pas  étreplus 
éclairez  fur  leurs  droits  qu'un  Capucin,  qui 
ayant  fait  profeffion  par  fa  règle  de  la  pau^ 
vreté  la  plus  feve're,  pourroitdonner  un  au- 
tre eicrcice  à  fa  plume  que  celui  d'autorifec 
les  Commendes,  Ce  n'ift  pas  avec  plus  de 
F  4  fon» 
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fondemcntqucM.  le  Clerc  me  prête  l'anee-  . 
dote  qui  regarde  le  Père  Tijier  ;  j'ai  obftr- 
vé  que  Dom  Viâor  Tiiiet  ayant  découvert 

Ïue  le  Père  d'Elfau  étoit  Auteur  de  l'Abbé 
lommeDdataire  ,  „  le  ât  exiler  par  Lettre 
„  de  cachet.  <]ette  aâîon  (ftï-jc  ajouté) 
,1  qui  n'étott  pas  glorieufc  av  Père  Tixiec 
„  vit  fulvie  de  iâ  propre  dilkiacç.  Il  fut 
„  contraint  de  quitter  Paris  &  fut  envoya 
„  Prieui  dans  l'Abbaye  de  St.  Melaîpe  de 
„  Rennes.  Son  elpric  fertile  en  relTources 
,,  lui  eu  ménagea  bientût  une  dans  la  pro- 
„  teâion  que  lui  avoit  accordée  le  grand 
„  Prince  de  Condé  ,  par  fon  crédit  il  fut 
„  nommé  Gouverneur  '.  de  Mr..  l'Abbé  de 
„  Longueville,  qui  ât  d'abord  fa  relldeiice 
,',  dans  l'Abbaye  de  Bourgueuil  ,  &  enfuite 
t,  dans  celle  de  St.  George  près  de  Roiien. 
},  Après  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en 
„  l(^4-  le  Père  Tixier  fe  retira  dans 
„  l'Abbaye  de  St.  Oijen  de  Roiien.  "  il 
eft  aifé  de  remarquer  par  la  fuite  de  ce  dtf- 
cours  quK  je  n'ai  pas  mis  an  grand  interval- 
le entre  la  d^race  de  Dom  d'Elfeu  &  cel- 
le de  Dom  Tixier  ,  qui  en  effet  ftit  relejnié 
peu  de  tems  après  dans  TAbbaye  de  St.  Mc- 
Jaîne  de  Rennes.  Comment  donc  Mr.  le 
Clerc  peut-il  aflurer  que  je  raconte  fort  jn- 
genilement  que  les  Confrères  du  Perc  Tixier 
«  lut  gardèrent  aapea  longtcms  ?  (noble ex- 
_  preffion  familière  à  f  Auteur  &  dont  il  îc 
ïert  fortfouvent)  &  le  confinèrent  enfin 
fn}694.  ea  l'Abbaye  de  S. OiiéndeRoùeD. 
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On  n'<fl  poim  confiné  dans  un  Monaiterè 
qa*do  choiàt  de  foô  propre  mouvement.  I^ 
Père  Tiiier  inimediatemetit  après  la  mort 
du  Prince  dont  il  étoit  Gouverneur,  prit  le' 
parti  de  la  retraite  ,  parce  qu'il  écoit  alors 
igéde  7J-.  ans,  &  il  préfera  l'Abbaye  de  St. 
Ouen  qui  ii'eft  éloignée  que  de  deux  liciies 
du  Monaflerede  St-  George.  EU  -  ce  déâut 
d'attemion  ou  défaut  d'eipiit  dans  Mr.  le 
Clerc ,  que  de  rendre  les  Acteurs  eai;^nds 
de  fes  viflons  &  de  citer  l'endroit  de  leirs 
Ouvrages  où  ils  difent  précîTemem  le  con- 
traire de  ce  qu'il  leur  impute,  Il  auroit  pfl 
le  dirpemcr  de  faire  mention  dans  l'aTticle 
de  Dom  d'Ëlfau  du  Pcrc  Chapes ,  qui  félon 
Mr.  Thiers  fc  déchaîna  fort  contre  fes  Con- 
frères dans  fes  averti0emens  du  Droit  de  Sa 
Majefté  fur  les  cinq  Abbayes  de  Chefal-Be- 
■noît.  J'ai  ta ,  dit  Mr.  le  Clerc ,  le  premitr 
4e  ces  avertijfemeits  ,  preuve  certaine  de  fon 
talent  pour  la  Critique  &  du  grand  progrès 
qu'il  a  fait  dans  les  Lettres  humaines  ,  lî 
la  Bibliothèque  du  Richelet  ne  doanoit  de 
lui  une  idéequi  n'eft  pas  favorable  à  ftin  a- 
mour  propn^  J^ai  lA  le  premier  de  ces 
0vertij[femens ,  fi[  qu'en  conclut-il  de  cette 
leâure  ?'Que  le  Droit  de  nos  Pères  étqit 
mal  fondé.  Préoccupation  injuiieufe  à  une 
Congrégation  célèbre  ,  puisque  le  Roi  a 
reconnu  lui-même  la  validité  de  la  polTef- 
iion  des  Bénédiâios.  Le  reptoche  qge  me 
fait  Mr.  Jei  Clerc  d'avoir  omis  le  Père  Cha- 
pes danima Bibliothèque n'eQ  pas  plus  judi- 
F  f  cieui 
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deux  que  fts  antres  réflexions  ;  ÎOroît-il 
voulu  que  j'en  enfle  réglé  le  plan  for  fon 
{oflt  &  fur  fon  imagination.  Des  faâams 
OÙ  l'on  prétend  éclaircir  un  Droit  Jitï^'euï 
airarcnr-ils  à  celui  qni  les  compofe  la  préro- 
gative d'Auteur  ?  Il  auroit  donc  fâfhi  qu 
j  enfle  rangé  au  nombre  de  nos  Auteurs  ceni 
de  nos  Procureurs  qui  ont  compofé  tant  de 
&Auinspour  juflifler  les  diiTerens  droits  de 
DOS  AblMyes-.  • 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ,  Monfîeur  ,  à  la 
remarque  qu'il  fait  fur  la  naifl^ance  du  Perc 
Lamy  ;  je  ne  fai  fi  j'ai  trop  dît  Iwrfque  j'ai 
avancé  qu'il'  éioit  d'une  fàmilte  înuftre; 
mais  il  e(l  certain  que  Mr.  le  Clerc  ne  dit 
pas  aflTez  en  lequalinantde  Gcutilhamme toat 
jîniplc  ,  car  ce  célèbre  Religieux  avoir  d'il- 
Jultres  alliances,  &  fa  fœnr  avoit  époufé  l,c 
Marquis  d'Angene. 

Je  n'aurai  pas  non  plus 'la  facilité  de  re- 
former fur  fcs  lumières. ce  que  j'ai  dit  que 
le  Pcre  Billouet  Bibliotequaire  de  Bonne- 
nouvelle  d'Orléans",  eft  Auteur  d'un  pctitE- 
crit  qui,  félon  Mr.  le  Clerc,  appartient  au 
Père  Mcri  ,  puis  qu'un  hotiWie  d'efprit  de 
nos  Pères  né  à  Orléans  ,•  qui  ayoit  été  en 
grande  relation  avec  le  Père  BiUonet  m'a 
afluré  que  IcPereMeri  avoit  trouvé  le  can- 
nevas  de  cet. Ecrit  dans  fes  mémoires,  h. 
qu'il  lui  avoit  donné'une  forme  qne  ne  lui 
aurpît  point  certainement  donnée  fon  pre- 
mier Auteur.  Le  premier  Ecrit  du  Père 
Meri,  remarque  Mr.  le  Clerc,  cft  unedif- 
cufllua 
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«affion  Critique  &  Théolcigique  ,  on  dos 
■lemarques  fur  l'Edition  deMorery  de  1718. 
^uand  oa  s'espiîme  ainfi  on  fuppofe  que 
l'Auteur  a  publié  plufieurs  Ouvrages  ,  & 
néanmoins  c'eA  le  feul  Ouvrage ,  qu'ait  fait 
imprimer  le  Père  Meri ,  qui  pour  la  matiè- 
re &  la  forme  ue  pouvoit  avoir  rang  qnè 
dans  une  Bibliothèque  aufli  mal  digérée  que- 
celle  du  B^ichetct,  puifque  ce  n'A  qu'une 
brocliure  în  douze  de  96.  pages.  C'eft  néan- 
moins mi  article  des  plus  longs  &d'es  plus  en- 
nuyeux de  cette  rare  Bibliothèque,  d'ailleurs 
'étranger  au  defletaj^e  !' Auteur ,qDi  s'eit  feule- 
ment propofé  délire  l'Èlogc  des  Ecrivains 
citez  dans  le  Diâionnaire  de  Richelet. 
Vous  pouvez  juger,  Monlieut,  par  ces  re- 
marques' du  goût  &  de  1)  critique  de  Mr. 
le  Clerc  ,  qui  foutient  fon  caraâere  dans 
l'article  du  Père  Millet.  Les  reproches 
-4|u'Il  me  fait  fe  reduifent  à  (rois.  Le  pre- 
mier de  ce  que  j'ai  prêté  à  ce  R^igieux 
quelqu'ardeur  pour  lesfciences.  Le  fécond 
,  de  ce  que  la  Congrcgatiou  de  St.  Maur  en- 
core dans  fon  berceau  en  1Ô31.  ne  faifoit 
point  une  profq^on  fingutiere  de  cultiver 
les  belles  lettres ,  comme  je  l'ai  avancé  ;  & 
le  troifiéme  enfin  de  ce  que  j'ai  donné  à 
un  même  Auteur  des  Ouvrages  qui  ont  été 
l'objet  de  l'application  de  deux  Auteurs 
difTerens. 

Il  faut  fe  livrer  fansreferveauraccèsd'n- 
nc  humeur  chagrine  pour  contefter  au  Perc 
Alillet  le  lîtrc  de  Sçavant ,  que  Icï  plus  en- 
vieux 
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v'taa  de  là  gloire  laî  oat  facilement  accor- 
dé. Elevé  dans  l'ancienne  régie  de  St.  Be- 
noît où  l'on  fc  pr6toit  pIoE  à  l'inclination 
&  aa  plai&r  qa'à  l'utilité  publique ,  il  fai^ 
moou  les  préJDgex  de  ià  première  Educa- 
tion, &  il  t:ompofkdes  Ouvrages  conlîdera- 
bles  étant  ancien  Religieux  de  St.  Denis. 
Son  goflt  pour  l'étude  fe  perpcioa  dans 
la  Congrégation  de  St.  Maur  où  il  publia 
pluGears  Dîûèrtatioas  fçavaotes,  dans  Icf- 
quelles  il  fe  mcfura  avec. les  plus  habiles 
Critiques  de  fon  fîécle.  Son  inclination 
pont  les  Sciences,  n'ell  dtmc  pas  du  put  Pa- 
Df^TÎfme. 

Je  n'aurai  pas  plus  d'embarras  â  réfuter 
l'objeâion  que  me  ùii  Mr.  le  Clerc  fur 
l'indifFerence  dq  nos  Feres  à  cultiver  les 
Lettres  humaines  dans  les  premiers  tems  de 
la  réforme-  Eft-îl  nécefTaire  qu'un  Ordre 
foit  emieremebt  formé  pour  engager  lesRe- 
ligicu]  à  s'occuDcr  faintement  &  utilement 
dans  leur  foliraae,  &  cette  inclination  pvé- 
cieufe  qui  bannit  l'oilireté  &  rignorance, 
ne  peut-elle  pas  fe  déclarer  dès  la  naiflânce 
derinllitut.  Onpeut  dire^neçaété  la  pré- 
rogative de  la  Cottgreguion  de  S.  Maur- 
Nos  fages  Réformateurs  véritablement  i- 
clairez  fur  les  caufes  de  la  décadence  de 
l'Ordre  de  St.  Benoît  ,  n'eurent  pas  moias 
d'attention  à  fotmer  des  Sçavans  que  des 
Saints.  Dom  Grégoire Tariflc  premier  Gé- 
néral de  la  Congrégation  a  été  auSi  l'Inlti- 
tuteut  des  Etudes;  cet  homme  célèbre  eo- 
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voya  des  Lettres  circuUirci  dans  tous  les 
Monalleres  pour  donner  un  nouveau  feu  i  cet 
amour  pour  l'étnde  qu'il  remarquoit  dans  nos 
premiers  Religieni  ,  &  il  choitit  les  plas 
habiles  d'entr'euz  pour  déterrer  dans  toutes 
nos  Bibliothèques  des  monumens  qui  puOènt 
fervir  à  l'Hîftoirc  de  l'Ordre  &  de  l'Eglife, 
qu'il  médiloit  déjà.  Preuve  certaine  qu'a- 
vant l'an  1631.  on  faifoit  une  profefiîon  lln- 
gullerc  de  cultiver  les  belles  Lettres  dans  la 
Congrégation  de  St.  Maur.  D'ailleurs  Dom 
Laurent  Benard ,  qu'on  peut  regarder  corome 
un  Religieux  de  la  Congrégation  (quoiqu'il 
n'yfûCr^eilement  alTocié  que  les  derniers 
jours  de  fa  vie  )  par  tous  les  foins  qu'il  le 
donna  pour  établir  la  réforme  de  St.  Maur 
en  France  &  par  la  liaifon  qu'il  eut  tou- 
jours avec  nos  premiers  Pères ,  *  Dom  An- 
fèline 

*  Dtm  ^nfihiu  tillt  fit  piofcffion  M  MoBiftcre  de  Si 
Viaoulc  11  M<iï  itii.  diiKUrnilcit  CDiiiidaïuli  Con- 

StigJtîon  de  3r.  Miui  >  où  il  remplie  les  Siipciiuiiicz  ,  flc 
moonn  1  Sic.Craii  de  Souidcaux  It  il.  Anât  itif,  1| 
a  publié  pluCcuia  miiii  Oinraj^i  qu'on  ■  fiuOinieiu  n- 
iiifaucEi  St.  Buaii.  tt.  Ici  leoiicbii  de  taxn.  C'ill  It 
picmici  Auinii  dctaCouBictaiton.  Dim  .^'««'u  itHm- 
/m  Et  lufli  piofcflîon  i  St.  VinnEi  en  1*11  VL  t  tté 
Prinu  de  St.  Gmnaiil  dci  Piû.,  où  it  nuMuut  ta  t«ii. 
Non  arODi  dclni  no  OOTiigc  intitnle ,  FUmmti  EitlMuf. 
■rfui  i  te  quoi  qu'il  n'ait  itt  impiimii  qu'apièi  fanwii, 
on  ipmi  lOntri  cpi'il  l'iTOrt  compoU  ivaat  Itji.  Dtm 
riTmèat^fm&t  tn^zdt  St.  Vidiki  en  itij.  fon  Li- 
Tic  dt  Midnmiùii  fut  impiimë  en  t«]].  Btm.Hi^mu 
UinMid  publia  Ion  UtTijul-fà  dii  £>ni>  Ji  eOrJn  i.  Si, 
Bmitta  Jfi9     Dim  NiJinti   I,  Fiivti    &t  fioitlSan   i 

Juaiifca  *o  i*i<,  5c  mourut  1  Coibic  eo  iMj.    Notu  ■- 
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ftlmc  Rolle  ,  Dom  Athatiaze  de  Mongm,- 
Com  Firmio  Rainflknt  &  Dom  Hugues  Me- 
mrd  ,  avoieot  déjà  fùtc  in^mcr  desOn- 
v»ges.  Dom  Hilarion  le  Febvre  an  des  plus 
f&meux  TMologieos  de  foa  fiéclc ,  Dom 
Raymond  Qdon  de  ta  Motte  célèbre  pu  foa 
érudition  ,  Dom  Placide  DnchcmÎQ ,  Don» 
George  Viole  ,  Dom  François  le  Sueur, 
Dom 

TMu  d(   lui   aa  Oanagc  qni  t  ppw  litM  <  T^Ma  Cmip- 

nn'm  /m  prminawitUtrtm  ^rijfixJii ,  ni  f «ifau  atvtrfm  frf 
fntiam^utm  %nt  P-'iltfifhn  pinMÂdUiir  ,  '--  - 
/•■  lia,  ér  éifi-iBi  ™/<™«- 
ft^ifiHUm»  atJMl^M  ffiinmm 
fthtU  atm  ifHj  fmt  ,  <u<niMttimm  •^•<V  Thim-fittrmm  ir  Sa- 
tiyfmvn  i  linpiiiné  i  F>iii  chtz  Louïi  BilMDc  en  i(*4. 
Data  AnJêlmc  Rolle  te  lui  loue  l«i  dus-rutltAMcnn  que 
f  ai  omii  dini  mi  BMtUtaïu.  JOurn  Hfjtrmd  Odn  A  U 
ittttt  iTOit  fait  piotcflïoii  i  Si,  Louis  de  Todoule  le  i*. 
de  JaÎQ  de  l'on  iti4.  Mr.  de  Spondc  ,  Mr.  du  Swffij, 
Btjque  de  Tulle*.  MiLdeStf.  Minhc,  Se  le  F.MtbUlOD 
ont  pnifiié  de  fu  lumicluSc  de  lêj  memoiiet.  DimFU- 
tUi  Oirtinfa  de  Roiica  ,  fiit  Tacté  BiSque  de  SabyltMie  i 
Kome  pai  It  Ttfc  Alciiadie  VIL  i  U  rûilidiaiion  de  Mu 
de  Maiea,  nomme  ï  l'Aichcvaché  de  Faii*.  Il  a  fiAlié 
nnTcïité  comte  Its  Aihdrt.  Je  n'en  ai  poini  fan  meotioa 
daol  ma  fliliriiiWfiH,  puce  qu'il  loitlc  de  la  CDogicguioa 
fau  rigiémein  de  (ëi  Sypeiieuit ,  Se  d'âne  mapiëic  qui  le 
lui  éioii  poinr  hoaotubte.  Il  iroic  piu  l'hibii  deB.èligi«sl 
«D  VMiajt  de  Jumiegei  cb  iSî%.  Dmm  Cikji  Vté/rfio- 
fci  du  MoDifteie  ia  Blana  HaDteiuz  aa  moii  de  Oe> 
cembie  iMa.  ■  pablté  pluGeun  Omnaeei.  DtmFramtiU  U 
S*rMr  piîi  rbrbic  Religieux  au  Moaaneic  de  Joinifgei  en 
1(14.  Il  aéclaiid  pat  dciNout  ciiiiquci  te  raraiMC*,  pto- 
ficais  Viet  des  Saims  du  I.ccueî1  du  F-  Mabillon,  tt  acom- 
pore  d'autici  OjTiJgïs.  D'ni  lïrnt^  Gt-nux  totn  dioi  la 
CongTegaiion  de  Si.  Ment  en  itfip.  Il  ■  comporennOO' 
Tiage  m  4,1  qui  a  pool  titie,  Ctf»  Od  fwuAâùa,  fia  h- 
cxiui»  tbrtiulirii*  nulUii  Mmfitrii  C*U  Dli,  C(mlU*d 
itdantrjUibijtdcla'C    '      ^ 


..Coojjlc 


Frakçoisc.  9j 

Dom  Simon  GeiJoax  &  beaacoup  d'antres  < 
s'y  diSinguaient.  par  leur  efprit&par  lent 
icience.  L'inclination  des!  PcresdeSt.Manr 
pour  les  Lettres  etl  donc  une  v^iité  qui 
n'emprunte  rien  du  zélc  que  l'Hiftorica  a 
pour,  fon  Orfire,&  fon  oiigine  efl conftam- 
meut  plus  ancienne  que  ne  le  prétend  Mr. 
le.  Clerc, 

En  et  qui  regarde  la  diflinâion  qu'il  vnt 
qu'an  faOe  de  aeux  Millets ,  tout  autre  qae 
lui  avant  que  dehazarder  une  réflexion  li  peu 
judicieufe  ,  aurait  demandé  cet  éclaircifle- 
ment  à  quelque  Religieux  de  la  Congregarioa 
de  St.  Maut.qui  luiauroit  apiis,  que  c'était 
anciennement  l'ufage  de.]ft.Coogrcgaiion  de 
changer  le  nom  des  Religieux  à  leur  profeT- 
lion.  LePereMilletayok  reçûau  Baptémer 
celui  de  Simon  qu'il  ;  portoit  étant  ancica.  . 
Religieux  de  St.  Bénis.  C'ell  pourquoi  il; 
n'eft  pas  fnrprcnant  qy'irfe  foît  (ait  connaî-. 
tre  fous  ce  nom  dans  l'Ouvrage  qu'il  publia 
en-itS24.  il  le  changea  en  celni  de  Germaia 
Isrfqu'il  embrafla  la  réforme,  nouvelle  cir- 
conÂance  qui  peut  endormir  toute  la  petite. 
Rhétorique  du  Cenfeur  &Jui  faire  compren-^ 
dce.que  Dom  Germain  Millet  Rclnieux  de 
St.  Maor  n'efi  point  différent  de  Dom  SL-i 
mon  Mî)iet  Religieux  non  réformé  de  St.' 
Denis..  En  ef^t  ces  deux  nome  luii^ntété 
confcrvM  dans  nos  mémoires ,  d'ailleurs  fi, 
Mr.  lé  Clerc  n'étoit  point  dans  l'habitude 
d'écrit»  iàns  réflexion  ,  il  auroit  pu  corri- . 
eer  foa.etrear  fut  m» Bibliothèque  où  il  at 
dû 
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dû  remarquer  beauconp  d'Auteurs  que  j'ai 
fs)t  connotcre  fout  dincrens  noms  ,  &  qQÎ 
néanmoins  ne  font  pas  des  pCFfonnes  dif- 
ttnâes  ;  TOila  là  difficulté  refolue  d'une 
manière  qbi  doit  fatisibiie  toute  peifonne 
équitable,  mais  qui  ne  donne  pas  une  fort 
grande  i<iée  d'un  Ecrivain  qui  n'occupera 
pas  ceriainement  les  premiers  rangs  entre 
les  Critiques  de  ces  derniers  flécles.  L'exa- 
men de  ce  qui  regarde  le  Livre  de  la  Di' 
plomatîque  &  de  la  Préface  qu'on  voit  à 
la  tête  de  l'onzième  Tome  des  Ouvrages 
de  St.  Augufttn  de  l'Edition' de  nos  Pè- 
res ,  contribuera  encore  davantage  i  fiïïre 
connoître  cet  Auteur. 
En  parlant  des  contefl'ations  fur  la  Dt- 

ë1omati«ue  j'ai  rapporté  un -texte  de  Mr. 
ayle  qui  obfcrve  ,  que  ce  n'a  point  été 
par  des  raiions  ptifes  de  l'intérêt  comnniD 
des  Sciences  que  Its  Jefoites  ont  atta<)aé 
le  Perc  Mabillon  ;  &  que  le  Perc  Pape- 
bioch  ayant  inféré  dans  i'nn  des  trois  To- 
mes du  mois  d'Avril  pobliez  en  i67f.  n- 
ne  DilTertation  fort  longue  fur  la  manière 
de  difcerner  les  fauifes  pièces  d'jivec  les 
véritables  dans  les  chartulaires ,  &  le  Père 
Mabillon  l'ayant  refuté  ,  la  Société  s'ea 
trouva  offenCée  &  lâcha  le  Père  Germon 
fur  fa  Diplomatique  pour  venger  le  Père 
Papebroch. 

Quoique  je  n'aye  ancun  intérêt  il  défen- 
dre Mr.  Bayle,  je  croîs  néanmoins  devoir 
obferver  q«e  la  réflexion  que  fait  notre 
Cm: 
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CenffcuT  flir  Is  «marque  de  eél^s'Ecti* 
Vais  D'à  pas  one  ferme  plus  benreu&  qnc 
fes  «ntres  railbniicment.  Si  le]eûiiK,  dkr 
il ,  avoît  écrit  peu  apris  le  doâe  fiénâdio* 
tin  cela  poncroit  avoir  quelque  petite  vrai- 
fembIflDCe,  on  aurolt  dit  que  le  Jalutte  vc* 
noit  au  fecours  de  fon  Confrère  ,  mais  ttca 
de  moîus  nkifoDOBblc  que  d«  croire  qas  la 
Société  reit  fi  iengtttKs  gardé  amx  Binidk' 
tins.  Il  elt  ailif  (K  remarquer  qua  Mr.  1^ 
Clerc  Q*a  pas  aae  coimoit^Ce  esaâe  de 
tous  les  replis  du  éœur  humain.  Les  droits 
de  l'amour  propre  ne  font  jamais  plut  aflh- 
rez  que  quand  le  feras  lui  donne  plat  dp 
vivaciEé.  Les  Jefuites  ont  été  quarviteaoE 
làos  répondre  aux  Pt-ovkidftlcs  ;  leur  ref- 
feiuiment  en  étôit-il  moins  n^apqué  contre 
l'Auteur  de  ces  Lettres.  Le  âlcnce  &  long 
qu'il  puïlTeftre,  n'éloigne  donc  pfts  l'îdéede 
l'antmolité  &  du  reficntîment,  wla  conteft- 
tation  qui  regarde  -ta  Diplomatiqùs  jnlline 
la  vérité  de  cette  réfleifon  :  car  il  n'ed  pas 
aifé  de  former  des  Sçavanf  qui  puiflÂm  6- 
cl^rcir  lei  ténèbres  de  l'imtîqnité  la  plus 
reculée  &  débrouiller  tam  de  titrcst  tantde 
Chartres ,  tant  de  dîplémes  &  de  monument 
anciens  ,  le  dernier  (lécle  n'a  pfl  produite 
que  le  Père  Mabillon  qui  «it  donné  i  cette 
matière  tont  l'oinemeiu  qu'elle  poavoitém- 
prnntei  de  fa  plume ,  &  qui  lui  a  mérité  l'el^ 
time  de  tous  les  Sçwans  de   l'Europe  *. 

îiw.  X{^.  Part.  L  G  Mr. 

!*  J(M  tvtin4»  fM-iUiMiMiHi  nc.KaAt  jfttui  de 
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Mr.  le  Clerc  «  1«  dilcrettoa  de  reconoottri 
qn  il  aroit  d'abord  pris  parti  pour  le  Peie 
Mabilloo,  paicï  que  fon  grand  nom  lui  ea 
avoir  impofe,  mais  qu'il  eflàpréfenr  dans  U 
pcrfuaflou  qu'on  ne  peut  dirputer  la  viâoire 
au  Perc  GcimotL  Une  autorité  aufli  peu 
rcfpi-âable  que  la  fîeime  dans  la  République 
des  Lettres  devoit  au  moins  £tre  fortiâéedc 
preuves  qui  pUiTent  changer  nos  idées      Ce 

§rand  nombre  d'Ecriruns  tant  en  France  que 
ans  les  Pais  Eiiangeis , .  qui  ont  publié  di:$ 
Ecrits  pour  la  défenie  du  Père  MabilloD, 
înflnacnt  aflez  le  prix  des  règles  qu'il  apro- 
polées  pour  difcerner  les  titres  véritables  de 
ceux  qui  font  faux  Oii  fnppofez.  Et  fos 
nouvel  art  doit  £tre  â  l'épreuve  de  la  Critique 
la  plus  févére  ^  puifque  le  Père  GcrmoD  a 
reconnu  lui-mfime  la  foiblefle  de  les  raî- 
fonSf  &  qu'il  s'eft  vu  dans  rimpuiflàtice  de 
Répondre  î  celles  du  Père  Coûtant.  J*ai  fçu 
même  d'un  Supérieur  démérite,  que  le  Père 
Coûtant  lui  avoir  montré  dans  fon  porte- 
feiiille  plulieuis  mémoires  qu'il  n'avoît  pas 
voulu  employer  dans  ia  dernière  tCpoolè, 
dans  la  crainte  de  pulvetilèr  le  Peie  ôei- 
mon.  Qu'il  eit  édifiant  de  voit  un  Reli- 
gieux qui  n*a  pas  moins  de  modeflie  que 
de 


Il  jéSttiott  de  Ht  Biyle  >  l|aaraiii  I«  morift  qui  ou  câ- 
liné 1(1  Jifuiici  à  ichitif  .1«  T.  Uibflloa,  je  rtax  cron 
que  Icnn  iatcniioiM  otn  étt  ploi  piuta  le  f  lëltadi  (eik- 
Mioi  rioDKi  que  n'ifui  point  oKOn  ■rBodVRia  qv  pftt 
idùiàiat  nwiUm,  on  n'a  pu  ItcDiTCMhtBiM'i'tm 
BlcuMOeai.  as*. 
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de  latence ,  ^pai^eer  fes  propres  forces  pouc 
xniaager  la  rdpatatîon  de  too  «dvcrfaire  Je 
n'ai  donc  pas.  lieu  de  me  reptoctier  d'avoic 
ttSaté  la  rîâoire  an  Père  Mabillon  &  d'»* 
voir  rempli  l«s  devoirs  d'un  Kiftorien  fidè- 
le ,  lorgne  j'ai  dit  qu'il  réfuta  les  raifoDi 
du  Peie  Geimoa  faas  qu'il  lai  fit  l'hoo- 
ncur  de  le  nommer  ;  na  Critique  plui  dis- 
cret &  plus  éclaira  que  Mr.  le  CUrcne 
m'auroit  pis  ptité  des  vues,  qui  me  (bot 
auâî  étrangères  que  celles  d'avoir  voulu 
fiitrir  la  réputatioa  du  Ferc  MùilloD  ea 
le  traitant  {clou  rioterprécatioD  obligeante  de 
Mr.  le  Clerc  ,  A'ÂMtemr  jitr  ëaiitaim^  ^  di- 
dM^emXj  puifque  c'eft  un  fentitiient  répan- 
du dans  le  Publia ,  que  le  Béoddiâia  avoit 
fort  monifié  le  Jefuite  de  ne  l'avoir  pas 
nommé.  J'ignore  quelles  étoient  lesînten- 
Cîons  du  Père  Mabillon  ,  lorfqu*il  répondit 
avec  cette  refetve  au  Père  Germon  ;  je  ne 
puis  néanmoins  me  dirpenfer  de  remarquer 
qu'un  Ecrivain  de  foa  i^c  de  de  fa  réputa- 
tioa a  droit  de  ne  pat  fe  commettre  fi  fac(- 
iement  avec  nn  Auteur  auffi  jeune  que  l'é- 
tott  le  Peie  GermoD  ,  Tafts  renoncer  aux 
fentimens  de  la  mi}deflie  Ctuécîenne  dont  il 
a  fait  profeflion  toute  fa  vie. 

Il  me  relie,  MonGeur  ,'  ï  éclaicit  ce  qal 
regarde  la  Préface  de  l'onzième  Tome  des 
Ouvrages  de  St.  Aueuftin.  On  n*a  pas  lieu 
d'éire  furpris  qnc  Mr.  le.  Clerc  élevé  au 
Séminaire  de  ^t.  Sulpice  ait  des  fentimens 
particttliti»  fur  la  Grâce.  Mais  Us  ne  font 
'    '  '  G  i  pas 
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Ç3  tellemeot  liw  avec  cem  ^t  dot  hiibile^ 
héoloeiens ,  qa'on  ne  -paiffe  fins"  altérer 
Is  pnrcK  in  Dogme ,  &  ftns  '-ivnga  pour 
fOnfaïot,  expliquer  plus  jùdicleufemcntle» 
Vrfritex  de  l'Evangile.  Pour  moi  indépen- 
dant de  tOQt  parti ,  je  condamne  les  cinq 
frtopofitions  dans  le  fcrts  que  les  Papes  les 
ont  condamnées ,  fan»  reflbnrce  pbnr  l'é- 
quivoque ;  ni  pour  la  diffimuhtion  ,  maïs 
plus  j'ai  d'Inclination  à  profcrire  ces  pro- 

folîti'ons  téméraires  &  injurïeufes  à  la  Re- 
[don,  ^ns  je  dois  éloigner  toat  Ibupçon 
d  erreur  de  ntjs  Pères  qui  ont  des  femimens 
très-Orthodoics  Tur  les  matières  de  la  Grâ- 
ce. J'aorois  parlé  avec  plas  de  ménage- 
ment du  Père  Mabillon,  s  il  «voit  publie  fa 
Préface  en  fon  propre  nom  ;  nrais  parlant 
au  nom  de  la  Congrégation  .  j'ai  cru  qu'il 
étpit  de  mon  devoir  de  finre  céder  TeOi- 
mc  refpéaneofe  dont  j'ai  toujours  été  pé- 
nétré ponr  ce  célèbre  Ecrivain  ,  à  l'envie 
que  j'avois  d'effacer  les  finîftres  impteffions 

Îu'ila  données  de  laDoârrne  de  nos  Pères, 
l  faut  n'avoir  aucune  connoilTance  de  ce 
qui  fe  pailà  dans  la  conteftatiÀn  tout^nt 
I  Edition  de  St.  AuguHin,  pour  ignorer  que 
la  Préface  do  P.  JVlabîllon  fouleva  tous  les 
Religieux  de  la  Congrégation  de  St.  Maur 
&  tous  lesSçavans  de  l'Europe,  quîétoieiit 
fcufibles  aut  înccréts  de  l'Eglïfe.  Le  P. 
Blampin  tout  modéré  qu'il  fut  penÇi  làcri- 
fier  fa  modération  au  defîr  qu'if  avoit  d'é- 
crire contre  le  P.  Mabillon,  A  foit  fenl 
nom 
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.  nojB  retint  lejaSte  refTentiment  (utelnidoa- 
noit  là  Préface.  On  prétead  fiiemé  que  le 
P.  de  la  Chaifè  après  l'avoir  lue  dit  fort 
^■Jtréablemeat,  qu'il  avoit  toujours  bien  crû 
..gae  les  B6s^aialni  n'étaient  pns.JatireQiftes 
comme  .le  publÎQÎeQt  leurs  etinetQts.  En 
'«ffet  s'ils  "aTOient  adopté  cette  Préface, 
;Us  «uroieat  pris  une  nouvelle  teinture  de 
doârinc  ,  qat  çtumeeatit  les  idéç»  4e  leurs 
jennemis,  aoroit  sbrcurcï  leur  gloire  &Ieu[ 
réputation.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  tou- 
tes Les  circonflaoces  de  cette  Hiiloirc  y  js 
fjois  répondre  plus  parttculier«aieiitâMr-l« 
"Clerc;  je  ne  lé  fuivrai  pas  néaamoips^lao» 
I^s  taifonnemeqs  ,  &  je  ne  rapportaaî  pas 
les  cKprcffioBS  triviales  dont  il  fe  fcri  pour 
fëndie  on  conduite  fufpeâe.  Jamais  la  Tuc- 
teffion  de  Mathieu  Garean  ne  fut  plus  em- 
brovillée  aae  tout  fon  galimatias.  Ainfi  fans 
attention  a  fes  igveâîvcs  &  i.  tout  ce  qu'il 
peut  j  avoir  Qe  confus  &  de  fuperjiu  dans 
Ibn  cfi/cours  &,daDt  fes  laifon^einejis ,  je 
xefoterai  préciiement  fes  objeflions. 
.  Mr.  le  Clc(C  pr^end  en  preniier  lif lï  que 
ie  me  fuis  contredit  lorfque  j'ai  allttié  que 
les Tencimens  du  ?.  Mabillon  fur  la  Grâce 
lui  font  particuliers  ,  puifque  je  iccoanoîs 
âaas  la  rëite  qu'il  a  écrit  contre  fes  propres 
fentimens.  Il  .n'eCt  riea  àt  fi  él^  que  de 
concilier  ces  caraâeies  ;  ce  font  en  quelque 
^rte  les  fentimens  du  P,  Mabillon  j^tfqu'il 
lies  a  ezprlmet  dans  un  Ouvrage  de  ik  com- 
pofition  ,  &  néEuiœoins  ce  ne  font  pas  fes 
'  G  3  vé- 
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véritables  ^atîmens,  puiflju'il  Ici  a  factiâfci 
i  la  polïiiqae  &  à  l'intcrét  ;  &  on  admettra 
facilement  cçtte  înierprititîon  pour  pea. 
qn'im  init  Jnftrult  du  myftere  de  cette  Pri- 
nce. Les  jL-faket  haniilièz- par  les  écrits 
des  B^oédiains  &  par  lejugcmcnt  do  Pu- 
blic qui  ne  leur  <toit  pas  favorable  ,  earent 
recours  à  raatotit<!_  du  Roi  qui  impod  fi- 
Imicc  1  l'un  &  i  Pautte  parti ,  &  ih  fonge- 
,  rent  à  éloigner  l'idée  d'une  reconcilïanoQ 
qu!  leur  (îtoft  honteufe.  Ils  en  trouvèrent 
bïentdt  un  prétexte  favorable  à  leur  préoc- 
cupation. hfX  Bénédiâias  avaient  puMi^  ea 
jtfpo.  le  dixième  Tome  des  Ouvrages  de  St. 
Aiguftlo  ,  &  il  ne  lelloît  plus  que  Tonzi^- 
me  Tome  qui  devait  contenir  la  Vie  du 
Saint  &  la  table  générale  de  Ces  Onvra^es^ 
qu'ils  publièrent  en  i7QO.  Il  dcvoit  £tre 
orné  d'une  Pr^f^ce  ,  on  confia  au  P.  Ma- 
billon  le  foin  de  la  compofer ,  &conimeoD 
éclaira  là  conduite  dans  cette  cîrconllaiice, ' 
il  ne  lui  fut  pas  libre  de  Ibivre  fes  propre^ 
lumières. 

Lé  reïjjsa  que  j'ai  toujours  eo  pour  les 
PtiifTanccs  4°Dt  les  Jefuites  ménagèrent  fl 
habilement  le  crédit, ne  ni,e  permet  pas  de 
développer  le  nœud  de  cette  intrigue.  J'cA- 
fcrverai  feulement  que  les  fçavanieïDitrrt-» 
tatîons  que  le  p.  Mabillon  avoit  publié  fur 
differens  fujcts  ,  ne  lui  donnert-nt  jamais 
tant  d'em'natras  que  cette  Préface,  il  1^  re- 
fit jufqucs  à  trois  fois  ,  parce  qu'on  ni;  fot 
pat  ùiîsfait  des  deux  premières  :  Preuve  é- 
vidente 
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vldcDte  que  la  vérité  étoit  moins  l'objet  de 
fy.  conduite  que  \a.  compUUànce.  '  Mais^- 
dira- t-on,commenE faire  qiu^rer  cela,  c'eft 
r*espre^ffi6ti  de  Mr.  le  Clerc,  avec  ce  que 
j*ai  dit  qu'il  a  toujours  &cri6é  ï  Tamourdu 
vrai  les  intérêts  de  foD  Ordre.  M.lcCietc 
répond  obligeamment  pour  moi  ï  cette  ob- 
jeâion,  puuqu'il  xtTaaxf^ac  qitt qmatd tH de- 
Jend  un  grand  corps  il  n*efi  nullement  nécef- 
Jitire  que  ee  que  Pou  en  ditJeiieH  s'Aemdefant 
Mtf/tne  exception  fur  eb»qme  particulier.  II 
enetl  aïnfîduP.Mabîllon,  s  ita  enunefeu- 
le  fois  ea  Gà  vie  la  facilité  d'agir  par  des  mo- 
tifs hnmalns .  no  Eciivaic  qui  repréfenie  foa 
caraâcre  doit-il  être  retenu  à  te  fonder  fur . 
l'amour  do  vrai?  N*ell-fl  pas  ajjréable  de 
voir  un  AutcDr  qui  fc  donne  le  relief  d'un 
grand  Critique,  fournir  i  Ion  adverfaire  les 
armes  dojit  il  a  befoinYoïir  le  combattre? 
Je  n*ai  donc  pas  traïié  aurement  le  P.  Ma- 
bîllon  ,  comme  le  fuppofe  Mr.  le  Clerc. 
Sa  réputation  ne  peut  être  flétrie  que  par  n- 
ne  apologie  auflî  plate  que  celle  du  Sulpicien^  ' 
qui  ne  peut  concevoir  que J'a^e  été  tant  at- 
larmé  ûe  ces  espreffions,  fnrtiva  in  utraque 

?arte  velitationet ,  en  [parlant  des  écrits  des 
efnitcs  &  des  Bénédiâîns.  N'eji-il  pas  vrai, 
(remarque  Mr.  le  Clerc  )  que  ces  Livres^ 
ces  petits  écrits  dent  parle  le  P-,  MahilUn,  é- 
ioient  lous  de  part  Eg*  d'autre  fan  '  nom  ,  faut 
privilège,  fans  aveu  des  Supérieurs  y  Es"  qu'é- 
toit-ce  donc  antre  chofe  que  tout  cela ,  fnrtiva 
vtlifatienes.  Peut-os  parier  ainfi  quand  c^n 
G  4  fait 
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fut  lé  moindre  ofs^de  fàtaifôn?  Les  SiTpe- 
lîears  ,  afllmblei  an  Chapitre  général  ca 

1699.  orâonaeretit  au  P.  Lamyde  répondre 
i  la  lettre  de  l'Abbé  Allemand.  Cet  An- 
teor  poblia  fon  écrit  par  ocdrê  da  Cardinal 
de  Noaillct  ;  le  P.  de  MoDifaBcoD  étant  ï 
Rome  fit  imptSmei  avec  la  peimiflîon  du 
Maître  du  Sacré  Pabis  fa  icfutation  de  la 
lettre  de  l'Abbé  ADematid  ;  loifqu'on  pn- 
blie  des  OuvrucE  Avec  cate  circoDfpeâfon, 
éciit-oo  Cms  l^vca  defes  Supcrreurs^D'ail- 
leurs  les  éciîts  des  Jefaites  ont  été  condam- 
nez ï  Rome  par  un  décret  donné  le  1.  Juin 

1700.  les  écrits  des  Béoédiâins  otit-ils  été 
jamais  ûèuM  d'une  pareille  cenfuie  î  II  faut 
donc  le  livrer  à  l'eTieiit  &  à  l'extravagance 
pour  confôndie  des  écrits  marquez  par  des 
caraâeres  fi  diSercns.  C'ell  ici  où  finît  la 
Critiqnc  de  Mr.  le  Clerc  &  c'eû  par  où  je 
t^miQcrai  mes  ré  flexions. 

Si  fans  înterelTet  ûl  réontatioa  on  poavoït 
réfuter  exaâement  nn  Écrivain  de  cet  ordre, 
on  feroit  ine  revue  de  fa  Bibliothèque  qui 
ne  lui  feroit  pas  glotieufc.     Il  dît  jar  cxem- 

Île  que  le  Cardinal  du  Perron  eu  né  à  St. 
fO  en  Baire-Normandie,  quoiqu'il  ait  pris 
naiflânce  dans  le  Canton  de  Benie ,  où  iba 
Père  s'étolt  retiré  durant  les  troubles  de  la 
.Religiun  ;  il  n'cU  pas  plus  éclairé  fui  le 
tems  de  fa  mort  qn'ii  rapporte  au  4.  Oâo- 
bre  1611.  quoiqu'il  foït  mort  je  j'.  Septem- 
bre 1618.  Il  n'ed  pat  plus  exaâ  fur  le  lien 
ic  la  aaiHiutce  de  Mr-  de&Lyons  né  à  Pon- 
toife 
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toift  &  mort  à  ScaIisçommel€préteD4Mr. 
le  Clerc.  DaQS  le  Catalogue  qu'il  doane  de 
ics  Ouvrages,  il  a  omis  ceus  qu'il  a  publiez 
au  fu>et  du  Vitariat  de  Pontoifc.  Mr.  de 
Lauuoy  n'eft  point  né  à  Valognes  ,  tnais 
dans  le  Valdelis  i  deux  lieues  tic  cette  Vil- 
le. Mr.deLarrey  n'eft  point  né-àMontîvîl- 
liers/maisàLîncot  près  deBolbeC;  je  tiens 
cette  particularité  de  MadeHioifclle  fa  fille, 

Îuifait  ipréfentfarélidenccàMontivilliers. 
faac  Bcnferada  ,  remarque  Mr.  le  ClBrC, 
e(l  né  à  Lions  pïès  de  Roiien  ;  la  petite 
Ville  de  Lions  cil  éloignée  de  fix  Ucùes  de 


ks  Auteurs  aiTurènt  qu  il  n'en  avtiit  que  J». 
Cet  Auteur  compùfa  un  Sonnet  Ibr  Job» 
4uî  comparé  aveC  celui  de  Voiture  lut  Ura- 
nie  excita  ijn  grand  trouble  fur  le  Parnaflc: 
an  a  toujours  bctribué  Jua  grand  Coroeitle 
ces  Vcps  faits  à  ce  fujct, 

.    Vm  efl  jAui  grand,  plusachevl, 
"Mat  je  voudtois  aïOir  fiii  rau[:C. 

Cependant  Mr.  le  CIctc  les  donne  libérale- 
nient  au  Prince  di:  Coodé  i"  S'il  a'eli  pas 
exaâ  dans  les  faits  qu'iJ  rapporte  ,.rcs  ré- 
flexions ne  font  pas  plus  judicieufes.  Il 
prétend qne le  P.  Niceron  s'eû cooiredit  lotf- 
4)u'il  B  âvani^  que  Mr.  Simon  rentra  daat 
rOratoke  vers  la  fin  de  1662.  peu  avant  I* 
laort  da  P.  Bourgoin  ,  d'où  il  conclut  qae 
G  s  Mr. 


..Coojjlc 


lofi  Bibliothèque'," 
Mr.  Simon  rentra  dans  l'Oratoire  en  j66o.' 
ou  1661.  il  faut  donner  une  étrange  torture, 
à  fon  raironaenicDt  pbtiiparitï  aiofl.  Sup- 
pofons  que  Mr.  Simon  renfrâ  dans  POra- 
totre  au  mens  de  Septembre  de  l'année  1662.. 

g  que  le  P.  Coureoîi)  mourut  au  mois  de' 
ovcmbre  de  la  même  gnûécNe  fera-t-il  pic 
▼rai  de  dire  queMi.Simon  rcptra  dans  TO- 
ratoîrevers  la  fin  de  i6fif..  peu  ayant  lamort  ' 
du  P.  SoutBoin,  li  y  a  tians  l'article  très' 
fuccint  d'Heiveiius  un  Brouillamini  que  je 
m'alTure  que  l'Auteur  oecùmprend'pas  loi- 
giéme.  I/cP.Lobineau  formeundes  articles 
des  plus  curieux  delà  Bibiiotheque.  Lebineau^ 
malécit  Laifèinea»  aumotBandtmettt,tJi  Am- 
Umrde  dtuxVoltanei  de  PHiftoire^eBretMgMe 
fublitz  eit  1707.  c'eft toute l'fnftruâion  qu'il 
qou»  donne.  Difo»s  quelque  ebofe .  poârlQit- 
il  ,  dft  mot  Bmidement  ,  Iç  H  confacre  tout 
Tarticlc  i  Mr-  Bandemenr 
Ce  font  ,   Mouâeur  ,    quelques  Articles 

Îue  j'ai  parcourus  fort  lupcrficiellemeat. 
lU  reik.  Mr.  te  Clerc  ne  prétend  pas  don- 
ner fcs  a  cifions  comme  des  Oracles,  car 
c'eft  toujours  à  ce  qu'il  croit  ,  à  ce  qu'il 
penfe ,  &  ce  qM'it  y  à  de  plaifant ,  c'efl  qu'il 
s'exprime  aiiifi  en  jritant  le  Diâionnairç  de 
Rîchela  qu'il. avoit  entre  lesmains,  lorf- 
qu'il  compfifoit  fon  Ouvrage. 

Ces  réflexions  font  aflei  voir  que  notre 

Aiiteur  ellunpauvreClercen tartde  critiqae 

&dê  littérature  &  jultiSent  la  conduite  de 

Meffieurs  les  Ljbtaiies  d'Amftefdam  ,  qui 

dans 
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dÀîis  la  noovelle  édition  qoMls  préparcDt 
du  Diâibnnftire  de  Richclct ,  en  rctraochcot 
la  Bibliothèque  qui  Hûsan  S  AràDEctncnt 
Xm  Ouvrage  d*aiUenrs  eltimable.  J.'ai  ThoD' 
peur  d'Ctrc  «rec  bien  da  lefpeft. 

MONSIEUR,. 

'^Jâi^^t.  Votre  trÈs-htimbV& 


niJ  i7|i.  Dis-obéiHànt  Servi- 

tear.PMippeltC  -• 
JtUfnémlU,  R. 


Article    V. 

pESCurPTiOK  ^  £(  ^/jCr  iJr  Lisbomc  ei 
Fo»  Traipe  de  la  Comr  ,  Je  la  Langue  for- 
tugaife,  t^deiMxitrsdetbaliitatts.JitGow- 
vernetnent  ,  des  Revenus  du  Roi  ^  i^  Je  fet 
jorees  par  mtr  £^  par  terre  ;  des  Co  oniet 
Port^aifes  ^  du  Commerce  d-  ceUe  Ca.' 
pitale.  In-n  .  pos  caraâere,  page  26S. 
%ni  la  Préface  A:  les  Tables."  A  Pari» 
chès  Pierre  Pratflt ,  Quay  de  Gevres ,  av 
Piradis  1730. . 

C^ttc  dcfcriçtion  contient  (èpt  Chapitres 
doDt  les  titres  particuliers  fout  réunis 
dans  le  titre  générât  qu'on  vient  de  lire. 
On  peut  aiftfmcnt  comprendre  par  le  peu 
fiteadni  de  rOtivrageque  tout  doit  j  tue 
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fÙîi  m  abrogé,  cependant  l'Âutent  qai  pt^f 
pas  jtigé  à  propos  de  le  nommer  &  ^ai  dît 
avolî^iait  un  aflès  long  fejour  dans  le  Pais 
fcour  E*{tre  induit  de  ce  qa'iltfaitcdaii^roa 
Vrre,  fé  fiitie  d'cp.svoir  dit  fiiffiSii[mênt 
^our  qoe  ceux  qui  n*atiroht  pas  lu  la'g'ran- 
deHifloire  da  PortBjai,  pii.iffeBt  dite  par  f<m 
moyen  n'itripai  tout  «  fait  tgaoroMS  ic  ce 
•^nLconcernc  ce  Païe.  ■     '.      . 

"  U!yflcà.fonretour  dnfitfgedeTrOye, Jet- 
tà  dJt-o^ ,  ]és_pieinicr$  fondement  at  £.1s- 
bciiHc' ,  nom  tbtmè  de  celui  à^UtyJipo  que 
]£s  X^Âis  6m  donné  à  cette  Capitale  duPor- 
tuga.1-  File  efl-  bide.  liir  ffpt  ni"nti'gnff  i 
trois  lieues  de  l'Océan  fur  les  bords  duTa- 
ge.  L'ejitrée  de  ce  fleuve^jui  a.enviroa  a-' 
ne  lienë  de  large  regarde  le  Nord  à  fa  ^a~ 
che^al»Si)d  à  iîidtoitff,  elle  elt  lùwrip 
en  denx  pàfl^t  par  des  rochers' Tobs  l'eau. 
pa  peut  aire  que  la  barre  oul'eatréede  tis- 
bonDe^'eft gardée  par  la  nature  &  par  l'art; 
car  tes  Pilotes  les  plus  exercez  ont  «bns 
]c«  mauvais  tcmsafinès  de  peine  à  garantir 
les  Taiflèanx  de  ces  écueils.  ^'ailleurs  aucun 
navire  ne  "peut  entrer  oi  fôrtîr,  qu'il  ne  j>af- 
ft  fbus  le  canon  de  l'uiie  de  ces  deux  forte- 
rêffes,  TôVrf  d»  Bugh»  qui  êû  à  la  drdîM)  de 
la  pwe  du  Sud  ,  on  Sam  yiant  ,  à  là  pàflè 
du  Norfi. 

En  avancatit  environ  deux  lieues  OQ  re*- 

comre  plnfienrs  VHlageS  ,  le  detnîer  qu'on 

nomme  Selem  donne  ati  rivage  un  air  tôw- 

à-^t  liant,  y  ayant  de  belles  malfons  de  plat- 

ftn- 
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%nfx.  que  les  Pornigaîs  appellent  Qutnits^  & 
âe  magnifiques  Couvents  ,  parmi  lefq^ielf 
efl  an  Monaflere  de  l'Ofdre  des  Jcroninû- 
tcs  d'une  grandeur  prodiglculè  &C. 

C'clt  de  cemfcme  Couvent  dont  le  Prîcut 
fe  plaignolt  à  Mr.  le  Chevalier  de  Forbinea 
Vannée  1683.  que  les  Religîeui  avoient  eX' 
tï^metnent  dégénère  ,  puifqu'à  peine  «'en 
trouvoii-il  alors  dix  ou  douxe  qui  fortifleat 
le  foir  armez  de  d^neséi  d'ép^espourctur- 
cher  des  avantorei  ;  au  lieu  ^ué  lors  que 
ce  m^me  Prient  rftoit  encore  jeune  Reli- 
gieux ,  U  étolt  établi  làns  qu'on  y  mânqoU 
jamais  qu'il  en  fortoit  chaque  foir  une  tren- 
taine,: Ferveurgoerriete  dont  lâ  diminution 
faîfoit  gémir  ce  bon  Prieur  ,  qui  avoit  des 
ÎAies  &  Chrétiennes  de  l'Etat  mogaftiquel. 

A'mefore  qu'oà  monte  le  Tage  il  ^€- 
iargit  &  on  le  trouve  bordé  de  divers  Forts 
de  diilance  en  diftauce  jurqu'aux  approches 
de' la  Ville,  &  du  premier  entiroit  deltioâ 
cour  le  mouillage  des  vaifTeaui.  Deli  oa 
décoayre  Lisbonne ,  qui  s'flevam  comme 
un  iuperbe  Amphitéitre  offre  à  la  vÛë,  par 
fon  élévation ,  par  ïbn  étendue ,  &  par  une 
efpéce  de  fimetrie  naturelle,  un  dés  plus 
beatix  afpeâs  âfi  monde.  Le  Tage  forme 
suffi  devant  cette  Capitale  ,  un  Fort  très- 
conl!derablc  qui  a  trois  lieuifl  d«  large&fft 
(ofljours  rempli  d'un  trèi-graiid  nomUe  ia 
Taiflcaox  ,  mais  ils  7  font  fort  e)[Dofcz  M- 

vent  de  Sud-Eft. 

La  Villtt  eft  longue  d'enviroa  une  lieaë 
4e 
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de  France,  elle  a  dans  le  centre  pris  d*iui 
quart  de  lieue  de  large  ,  &  aux  eiaéinitet 
C  le  n'a  qu'une  ou  deux  rues  en  toute  iïl 
longueur.  On  y  compte  quarame  Paroîflês, 
plus  de  vînec  mille  maifons ,  &  envîroa 
tremc-ciaq  mille &mi)k«  qu'on  etiiœecom- 
poier  deux  cent  cinquante  mille  amet.  Liés 
ruëï  roIfineE  de  la  rivière  font  unies  ,  bien 
pavées  &  dune  longueur  raifonnable,  mais 
cite  Ibnt  fort  mal  propres.  Dans  le  Bair» 
Alu ,  qui  veut  dire  la  Vï]le  biute,  il  y  a 
quelques  rues  montueQfes ,  les  autres  font 
\  pente  douce  ,  plus  larses  &  pins  nettes. 
On  y  voit  de  beaux  Palais  &  généralement 
toutes  les.  maifons  de  Lisbonne  font  afiès  - 
jolies.  Celles  du  premier  ordre  font  bitîcs 
de  belles  pierres  de  taîlic,  &, quelques-uae» 
d'ime  forte  de  piftre  futfi  mm-hre  i^f.  Les 
maifons  ordinaiics  font  de  moilon  ,  ou  dé 
bois  &  de  briques  Les  dedans  Ibm  incrus- 
tez de  petits  carraux  de  fayance  jnfqu'à  hau- 
teur d'appui,  ce  qui  leur  cR  commun  avec 
Celles  du  premier  ordre  &.rcud  les  app^e- 
inens  très  gais. 

Vers  l'année  1716.  Lisbonne  fut  diriCïïe 
en  deux  fous  le  nom  de  partie  Orientale  êc 

fartie  Occidentale.  Cette  divilïon  fe  fit  k 
'occalionde  la  création  du  Patriarche,  dont 
le  Diocefe  confilte  dans  la  partie  Occiden- 
tale ,  fc  l' Archevêque  a  confervé  la  partie 
Orientale.  Depuis  ce  partage  on  elt  oblige 
finis  peiae  de  nullité  àt  marquer  dans  tout 
les 
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Im  aâes  la  parti»  de  U  Ville  dans  laqulte 
ils  ont  iti  pafln. 

Par  l'état  détaillé  qac  donne  rADteaidd 
reveans  dii  Portugal ,  il  1«  fait  monter  i 
feize  mitlinas  quarante  mille  Cioitades, 
qu'il  évalue  à  vingi-fix  millions  de  livres  de 
France  valenr  intriofeque.  Qnoiqoe  cet  i~ 
tat ,  dit-il,  foit  confirmé  par  Taveu  depief- . 
que  tout  le  monde ,  il  y  a  toutefois  des  pei- 
lODDcs  qui  afliirent  qu'ils  doivent  moBtei 
anjoord'hDÎ  à  vingt  raillions  de  Croifades,  i 
caoft  dei  nouvelles  mines  que  les  Portugais 
découvrent  tous  les  jours  au  Breâl ,  qni 
foanù£fent ,  dit-on  ,  toutes  les  années  au 
Portugal  douze  i  quinze  millions  de  Crol- 
£uief  en  or  monnoyé  &  en  poudre.  _ 

IjC  Roi  entretient  un  corps  de  treize  mil- 
le hommes  de  troupes ,  Cwoir  dix  mille  d'in- 
fanterie ,  &  trois  mille  «je  cavalerie,  L*iû- 
fenteric  conâfte  en  vingt  Regimens  d'un  ba- 
laîlloD  de  cinq,  cens  hommes  chacun  :  Elte 
paflc  pour  £tre  bonne  ;  cependant  le  fervice 
n*en  cft  pas  fort  efiimé,  &  ou  voit  très  pea 
de  Gentilshommes  ou  autres  perfonncs  ri- 
ches letvir  dans  l'infâmctie ,  dont  une  partie 
des  emplois  ne  font  nm\^\s  que  par  des  do- 
meftiqaes  des  grands  Seigneurs.  La  cava* 
lerie  confifte  en  dix  Regimens  ^  elle  eu  belle 
à  l'égard  des  hommes  ,  mais  mal  montée 
Mice  que  les  chcvani  de  Portuol  y  font 
peu  propies  &  qu'il  y  a  defcnfc  ibus  pcme 
de  la  vie  d'en  fortir  d^Efpagne. 
QaÎBM  i  TiagtT«UIëi*».depB]ï  dnqnan» 
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}Uf^iL*i  qcMFC-vînet  dix  canons  coni{>efcAt 
les  forces  navales  de  la  CoturoiiBe.  LeW 
entplei  le  plusmile,  «flâecoBVoyei  les  flot- 
tes da  Breiïl.  Dans  la  «Iffoiefa  guerre lorf> 
qu'il  ^t  queftion  dcdeuicraaxtron(>csPor* 
lugâjfes  un  Chef  de  leur  RBlioii ,  l'«mbanti 
fat  f^riAd.  Eafin  aptes  Ueà  d'^'omilcs  i&. 
cherches  n*êD  poDvtnt  tronrar  daps  cùtnoU' 
de ,  ils  s'avikreDt  d'«Q  dietdker  on  doqa 
l'astre  &  choifircut  $t.  Anthoins  Patroa  de 
la  Ville  de  Lisbonne,  qu'ils  legaident  utA. 
joBrs  depa|s  ce  taau  là  comme  tcur  Gêné* 
raHffiine.  Le  Roi  Voai  Pedro  ezpedia  1« 
comtiiiffion  en  lorme,  ■&.  fit  potter  l'Iia^{a 
du  Saint  i  rarm^e  dotu  une  fuperbe  lidere, 
Qâ  la  nation  lof  rendit  »(<"  les  bonacnKdAB 
i  cette'  dignité.  Le  Roi  ftlon  la  coûtame 
qnî  s'eft  phfervée  dcpniscetcnu-U,  Tatoo^ 
tes  les  années  la  vaille  de  la  ti»  de  ca  ^ot 
G^D^ralFffime.ecteodreVipctti  fon  Eglifi: 
&  porte  avec  lui  trois  OCQS  mitlc  Rei  pour 
le  payetnent  de  &s  appoiitemens. 

Les  pérfbnnes  qui  nccoanoiflkntpâscec- 
te  cTp^se  de  sioiiaoye  croiront  faat  donte 
que  cela  doit  faire  eoa  giolfe  Ibmms ,  «ïofi 
il  eft  boB  de  les  avjirtiv  que  trois  ceps  nille 
Kcz  De^  pFSdnitiiDE  qa^DVITOQ  qisu:aua>tin 
inarc'&  un  quArt  ^'argent ,  qui  conjni  à 
trejKe-)ii>f«s  tournois  lajoaac  ne  fitit  que  la 
fopime  flk  douée  dent  trente-4àpt  livras  dix 
fols.  ■C^'cft  it  cette  œitiiWpe^'«iidoit  fixa 
le  prix  4es  ffpécas  «B  Ftfluie  lorlqa'oa^va- 

r.i.:-i  -quel- 
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Îioelquechofidejafte,  car  tant  qu'on  dira  v»-' 
eur  ihtrinfcqne,  comme  dît  partout  l'Auteur^ 
on  fè  lèrvira,  il  efl  vrai.d'uii  mot  fort  à  la  - 
moâe  <]uc  tout  le  inonde  prononce  &  donc 
fort  peu  de  geils  ont  une  îdfe  bien  diÂinâe. 
Li'argeat  &  l'or  n'ayant  de  valeur  tntrînlc- 
que ,  qae  celle  que  les  hommes  font  Conve- 
nus de  lui  doniier  ,  &  qui  varie  félon  les 
Pats  ou  à,proportioD  (fuC  la  quantité  en  eft 
rare  ou  abondante. 

-  Ces  appoiatemêiis  du  âénéralifllme  des 
troupes  tle  Portugal  ainli  âiez  paraîtront 
peut-être  bien  modiques  chès  un  Prince  auffl 
magnifique  en  tout  que  Sa  Majelté  Pona- 

faite  j  mais  apparemment  elle  ne  paye  les 
officiers  qu'à  proportion  du  fe^vice  qu'Us 
lui  rendent,  &  cette  feule  confidération  peut 
juflîSer  foo  Economie  à'  cet  é^ard. 

Cç  que  nous  yenous  de  dire  ^e  ce  petit 
Ouvrage  ppurroït  peut-être  fu£re  pour 
donner  envie  de  le  Urc  aux  perfonnes  qui 
voudront  connoître  jijfqa'à  un  certain  point 
le  Portugal  &  on  Ht  le'Ura  pas  fans  plailir. 
Nous  aurions  dobc  mis  ici  aes  bornes  Icet 
article  ,  G  nous  n'avions  él€  frapei  nous- 
mêmes  ,  d'une  pardcularit^  trop  llAguliere 
pour  renvier  à  nos  Leâeurs  ;  on  la  trouve 


i  la  page  4Ç.  &  quelques  fuivames  ,&  nous 
allons  ]i  donner  dans  les  propres  paroles  d« 
rAuteai,pour  qu'elle  puiflè  fervii  en  même 


tems  â  nire  juger  de  fon  flyle. 

„  Je  finirai,  (&1(-i7,'cettedefcTiptIon  (c'eft 
a  la  defcription  de  la  Ville  de  Lisbonne)' 

tmn.jm^Piirt.L  H  pat 
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„  par  le  récit  d'on  don  extraordinaire  gnV 
„  une  jeune  Dame  Pçitc^aifé  qui  eft  |  Lïs- 
,,  bonne  mariée  à  ud  Négociant  François 
„  natif  de  Bayonae.  Cette  jeune  personne 
„  qui  fait  l'etonnemcni  de  tous  ceux  qui 
„  la  connoillênt,  eft  aie  avec  des  yenx  que 
„  l'on'  peut  dire  être  de  Lini  ;  leur  proprie- 
„  lé  qui  s'eft  manifeltée  dès  ion  plus  bas  â- 
„  ge,  contitleâ  voir  dans  le  corps  hamaia 
„  a  au  dedans  de  la  terre  ,  fans  que  fou 
„  icgard  montre  rien  au  dehors  qui  la  dif- 
„  tingue  des  autres ,  ayant  feulement  les 
j,  yeux  fort  fendus  &  parfaitement  beaux. 
^  Elle  voit  ,dis-je,  dans  le  corpshumaïnUs 
„  abfcez  &  autres  incommodîtez  ,  fa  vûi; 
„  même  a  ilé  quelquefois  Incomniadéc, 
„  pour  avoir  regardé  dans  les  corps  des  pn- 
„  foancs  attaquées  de  maladies  vén^nennes. 
„  Elle  voit  la  formation  du  chile,  fa  diUrî- 
„  bution  &  la  circulation  du  faiig ,  &  ne  fè 
,,  trompe  jamais  dans  les  femmes,  lorfqu'el- 
, ,  les  font  erolTes  de  fept  mois ,  fur  la  qua- 
„  liié  du  ieie  qu'elles  portent.  Sa  vûë 
„  pénétre  dans  la  terre  aux  endroits  où  il  y 
„  a  des  fonrces ,  qu'elle  découvre  à  trente 
„  &  quarante  braUès  de  profondeur  uns  ao* 
,,  cun  feconrs  de  baguettes  -,  elle  dit  préci> 
„  femcnt  la  route  qne  fait  l'eau  ,  la  pro- 
,^  fondeur  qu'il  y  a  jufqu'à  fa  focrce  ,  & 
„  diflîngUe  les  différentes  couleurs  &  qna- 
„  liiez  des  terres  qu'on  doit  trouver  depuis 
,,  ià  furface. 
„  Elle  ne  jouît  Se  c^t  avantage  merreil" 
'  '•  ,,  leui 
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ty  lenx  que  dans  le  trms  qu'elle  efl  â  jennj 
iy  cependant  il  lui  eft  arrivé  mihs  avoir  ^it 
„  lî/izf'*  OQ  la  mtriMtmt ,  û'avolr  la  vââ 
i,  pendant  qd  moment  encore  plus  péné- 
,,  trante  qne  la  matin  t  St  de  voir  dnns  le 
„  corps  par  deSas  lesÀabits,  ce  qu'elle  ne 
,,  découvre  ordinairement  qu'à  travers  la 
1,  peau:  mais  ces  momens  heureux fontfort 
„  raresi  Dans  tons  tes  changemcnsdequar- 
„  tiers  de  Inné ,  fa  vâë  eu  troablée  pat 
„  quantité  de  petits  atomes  qui, lai  parotî^ 
4,  lentjaunest  &luicaufent  un  picottement 
,,  dans  les  yeux,  ce  qui  l'oblige  d'y  porter 
f,  les  mains;  cnfuite  de  quoi  elle  fe  trouve 
ii  privée  de  leur  proprien  pendant  un  peu 
„  de  tems.  Voila  une  belle  matiéte  pouf 
},  lei  Phfloibpiies  ;  mais  quelque  extraordi- 
„  naire  qu'elle  paroiire,il  ne  m'ell  pas  pér- 
it mis  de  douter  de  ce  que  j'ai  vfl.  D'ail* 
),  leurs  il  eft  notoire  dans  le  Pais ,  que  cet- 
„  te  Dameadéconvert  de  l'eau  en  pfufieuti 
1,  endroits  pour  te  Roi  &  pour  les  particn- 
),  tiers  ;  enfin  le  Roi ,  le  Mîniltre  &  tout 
„  ce  qu'fl  y  a  de  Savans  font  perfuadeï 
j,  que  cette' propriété  cft  réelle  :  Cela  elt  fî 
„  vrai  que  Sa  Majefté  lui  accorda  avant 
'„  qu'elle  fftt  mariée  la  qualité  de  Daxa 

Cette  matière,  comme  le  remarque  l'Aa- 
teur ,  efl  digne  de  l'attention  des  Philofo- 
phes,  mais  avant  de  s'en  occuper  il  ne  &- 
toit  pas  inutile  de  fe  bien  alTiirer  du  fait.  l! 
(û  fi  extiaoïdioaire  &  le  Paît  d'oà  il  vient 
Ha  eft 
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cft  R  fufpeâ  de  crédulité  fur  tout  ce  qui  s 
quclqac  air  de  merveilleui  ,  que  quoîqne 
nous  ne  foabçoanions  point  la  bonne  fol  de 
l'Auteur ,  nous  ne  faurions  nous  etnpéchet 
de  croire  qu'il  y  a  bien  de  la  dilFeretice  en- 
tre voir  comme  il  avû,  &voic  commever- 
loit  nn  Philofophe  François  ou  Anglois. 

Pour  fe  foimet  quelque  idée  de  la  «ûë 
ie  cette  Dame  Poitugaifc  ,  il  faut  fuppofei 
qae  tes  corps  les  plus  opaques  lui  devien- 
aent  auitt  tranîparans  qàe  le  verre  le  plus 
dur  ;  &  c'en  fetotc  ailes  pont  !ui  faire  voir 
ce  qu'elle  voit  dans  le  corps  humain.  Miu's 
c'en  fcroit  pourtant  encore,  beaucouj)  trop 
peu  pour  lui  fairt  voir  ce  qu'ôn^it  qu'elle 
voit  dans  la  terre  à  30  ou  40  btaHes  de  pro- 
fondeur ,  c'eft  en.  cela  que  la  difficulté  srof- 
"  fit  "  prefque  jufqu'à  limpoffibilitf .  Pour 
s'en  convaincre  il  ne  faut  faire  qu'une  elpe- 
lience  fort  aifée.  Qu'on  mette  feulement 
trois  ou  quatre  verres  divetferaent  colorel 
les  uns  fur  les  autres,  il  en  refultera  un  mélan- 
ge confus  de  couleurs  ,  au  travers  duquel 
il  fera  non  feulement  impoâïble  de  diAîa- 

5uer  ces  couleurs  entr'elles  ,  mais  même 
'appercevoir  quelle  fera  celle  des  objtns  el- 
pofez  à  la  plus  grande  lumiéiC.  On  peut 
donc  allés  légitimement  conclure,  que  pour 
avoir  voulu  pouOer  le  merveilleux  trop  loitt 
on  l'a  détruit.  Car-(î  le  SoleiLque  les  Poè- 
tes appellent  l'œil  de  la  Nature  Be  peut  pé- 
nétterjufqu'à  cent  pieds  dans  la  terre,  com- 
nwt» 
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ment  on  œil  m«rtel  pontra-c-U  7  p^nftrct 
su  delà  da  double  f 


Article    VI. 

Mémoires  dt  UConr  deFrame» pomr  Usmi' 
nées  16S8.  Es'  1689.  par  UComteffi  de  lA 
Fayette.  Amllcrdam  chn  Jeam  - Fre: 
den'e  Berjurdj-j^i.  la-n.  pagg.  134. 

^^Es  Mémoires  ne  font  ga£resqaedes  frag> 
^-^  mens  d'un  Ouvrage  plus  confiderable 
que  Madame  la  Comtefle  de  la  Fayette  a- 
voit  écrit  avec  fofn  ,  &  dans  lequel  ,  fans 
perdre  de  vâë  les  évencmens  généiausdefoa 
tèms.elle  parott avoir  ep  principalement def- 
fein  de  conferver  le  fouvenir  de  certains  faits 
anecdotes,  de  quelques  intrigues  particuliè- 
res qnî  arrivent  journellement  à  la  Cour, 
&  qui  ont  fouvent  une  fi  grande  infiuence 
fiir  les  afikires  les  plus  importantes.  La  fa- 
cilité de  M,  l'Abbé  de  la  Fayeite  i  prêter 
les  Manufcrîts  de  Madame  fa  Mère ,  eft 
caafe  que  la  plus  erande  partie  de  ces  Mé- 
moires eft  on  perdue  ou  égarée  ;  &  quel'oQ 
n'a  pfl  en  publier  à  préfcnt  que  ce  qui  re- 
garde les  années  i6g8.  &  \6Sç.  L'Autenr 
au  petit  Avertinemeut  qni  eft  à  la  tétc, 
Doas  dît  que  cette  Dame  y  aroit  écrit  tout  . 
ce  qui  s'étoit  paflé  I  la  Cour  de  France  de- 
puis Gk  première  jeuneflè  :  Cependant  le 
H  3  mor» 
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iDOiceaa  que  nous  aononfODS  paroît  étte  le 
commencement  de  rOuTiage  eoiier  ;  il  prî- 
iètue  une  cxpoâtîon  naïve  de  l'état  ou  é- 
toit  le  Royaume  en  1688.  &  cette  façon 
d'entrer  en  matière  etî  celle  de  tous  les 
Ecrivams  qui  par  la  s'épargnent  l'embarras 
des  répétitions ,  qui  autrement  font  inévita- 
bles. Uneauttetaîfon  quinôusfait  pancher 
^  croire  que  c'eft  ici  le  ccHnmencement  de 
l'Ouvrage  de  Madame  de  la  Fayette  eA,  que 
le  tour  du  préambule  y  eft  le  même  que 
dans  celui  de  !^ayde.  On  fent  aifément 
la  m£me  nuoiére  de  débuter  daaslesdeux 
livres, 

Ce  n'eft  pas  à  cela  fenl  qu'on  peut  te- 
connoître  dans  ces  Mémoires  l'iUuftre  & 
cbarmaut  Auteur  de  ia  Ptinceni;  de  Cle- 
Ves ,  de  Zayde  &  de  quelques  au^es  Ou- 
vrages qu'on  relit  toujours  avec  un  nou- 
veau plailîr.  On  y  retrouve  U  même  ez- 
aâitude  de  ftvle,  la  même  rapidité  de  nar- 
ration ,  le  même  goût  des  bienfeances  ,  ik 
c'eft  ce  goût,  que  Madame  de  la  Fayette 
poflcdoit  dans  toute  fon  étendue  ,  qui  lui 
S  fait  éviter  l'ufs^e  de  ces  ornemens  ,  & 
celte  élévation  qui  font  efTentiels  àlagran- 
deHidoire,  mais  qui  feroient  hors  de  leur 
place  dans  des  Mémoires  Hiftoiiqaes,  oq 
il  ne  faut  qu'une  noble  fîmplicité  &  un 
certain  art  d'attacher  les  Leâeurs  pat  le 
point  de  vue  dans  lequel  on  met  les  éve- 
pemens  qu'on  leur  raconte. 
l^a  vQiii  a^ei  far  la  foi^nc  dei  M6iv>î- 
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res  ,  qui  efl  excellente  dans  ceax  de  Maiâa<: 
jneaela  Fayette.  Laplûpartdes  chofesdont 
elle  y  parle  ne  foat  pas  moins  dignes  de  l'at- 
tention du  Public,  Nous  oferons  cepea- 
daot  remarquer  qu'il  y  règne  en  général  ua 
très -grand  défaut,  quiell  que  les  faits  quoi- 
que parfaitement  bien  liez  pardes  ttanlitions 
d<£licates&  imperceptibles,  ne  forment  point 
un  tableau  où  l'on  puilTe  prendre  l'idée  de 
l'eiprit  dn  tcms  dont  elle  a  écrit  l'HiUoire. 
Ce  font  des  matériaux  précieux,  mais  par 
lefqùels  il  n'eft  pas  poffibJe  de  juger  du  plan 
de  TArchiteâe  qui  les  a  fl  curieufement  ra~ 
mafTez ,  &  polis  avec  tant  d'adrelTe. 

La  Paix  de  Nimegue  étoit  l'Ouvrage  de 
la  modération  deLouïsXIV.  il  y  avoit  tout 
lieu  de  croire  que  malgré  la  jaloulie  des  en- 
nemis de  la  France  ,  elle  leroit  dejongue 
durée.  La  Guerre  des  Impériaux  contre  les 
Turcs  ne  paroilToit  pas  prête  à  finir  ;  l'eb- 
baxement  de  l'EfpagDencpermettoit  pas  d'i- 
maginer qu'elle  out  rien  entreprendre  :  les 
Hollandois  étoient  encore  plus  interclTez  que 
tous  les  autres  à  entretenir  la  tranquillité  pu- 
blique, dont  leur  commerce  dépend  principa- 
innent:  l'alliance  avec  l'Angleterre  plusfo- 
lidement  cimentée  par  l'amitié  des  deux  Rois, 
que  par  l^Dteréi  &  l'inclination  des  deux 
Royaumes,  6toit  tout  fujet  de  crainte  dece 
câté-là  ;  enfin  Louis  XIV.  lui-même  ne 
parcHfToit  occupa  que  du  foin  de  fiiire  fleu- 
rir les  Arts  &  de  forcer  la  Rivière  d'Eure  à 
apporter  contre  fon  cours  naturel  des  Eaux 
H  4  à 
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i  Verfaîlles.  Cepeodant  ni  la  foiblefle  de 
fes  ennemis  ni  le  foin  de  fesplaifîrs  nereniT 
péchoient  pas  de  prévoir  que  ranimo&té  de 
toutes  les  Puiflanccs  de  l'Europe  étoît  trop 
grande,  pour  qu'elle  ne  leur  donnât  pas  des 
forces  &  ne  leur  infpirât  pas  le  dellèin  dé 
iê  rciitiir  contre  lut  à  la  première  occafîon. 
L'unique  précaution  qu'il  y  «voit  à  prendre 
JEtoit  de  s'affurer  de  l'Èlcâorat  de  Cologne, 
l'Alface  &ï<andaud*un  cAté,  Lusèmbonrg 
&  le  Mont -Royal  de  l'autre  couvrant  non 
feulement  les  frontières  de  France ,  mais 
rendant  les  François  Maîtres  du  haut  Rhin, 
des  Eleâofats  de  Mayence  &  de  Trêves,  * 
de  tout  le  Palatinat.  A  la  vérité  l'Elec- 
,  teur  de  Cologne  étoit  dans  une  dépendin-: 
ce  entière  de  Louïs  XIV.  mais  il  étoit 
vieux ,  âc  la  prudence  demandoit  q^*oa  s'af- 
iiirit  de  foD  Pais.  L'expédient  le  plus  pro- 
fte  à  reilflir,  fans  trop  exciter  lajalonfie  des 
voilîns,  étoit  de  faire  élire  un  Coadjutenr 
fur  lequel  on  pût  compter.  Tel  étoit  lé 
Cardinal  de  Furllembcrg  attaché  i  la  Fran- 
ce par  les  bienfaits  du  Roi  &  par  les  éta- 
bliuemens  que  fon  frère  &  luiypofledoieDt. 
L'Eleâeur  fe  pr^ta  facilement  a  fés  vues. 
Furftcmberg  fut  déclaré  Coadjutenr,  mais 
l'Empereur  ne  voulut  jamais  accorder  l'in- 
véftitufe ,  &  le  Pape  fourd  à  toutes  les  vo- 
yes  de  conciliation  qu'on  lui  offrit ,  refitfa 
.opiniâtrement  des  Bulles,  en  quoi  Madame 
de  la  Fayette  le  blâme  beaucoup.  L'Elec- 
teur de  Cologne  vint  à  mourir  fur  ces  cdt 
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trrfaites  &l'oa  trouve  ici  aflèï  en  détail  ton- 
tes les  intrigues  qui  fc  fireot  pour  traverfeç 
l'EIeâion  oeFurÂeinberf;,  qui  eutpO'ii't'Ui^ 
malgré  toutes  les  mançeuvrcj  du  Comte  d^ 
Lauoiti  &  l'argent  que  le  Comte  de  Ben-  , 
iias  &  Ifac  homme  de  confiance  du  Prince 
d'Orange,  répandirent  en  abondance,  qna- 
torie  Toix  contre  huit  qui  fuient  pour  1« 
Ftioce  Clément  de  Bavière-  ÏjS  delTcia 
de  faire  tomber  l'Evéchtf  de  Lîégc  à  Fur- 
flemberg  n'eue  pas  un  meilleur  ^uccez,  & 
Ton  en  a  toAjoqrs  attribué  la  faute  au  Car- 
dinal de  Bouillon ,  qui  loin  de  fervir  fba 
Maître  comme  il  devoir  ,  traverfa  autant 
qu'il  pflt  fcs  intentions  ;  aiud  toute  l'utilitd 
qu'on  retira  des  démarches  que,  l'on  avoît 
ntites  en  faveur  duC^rdiiial  de  Furflemberg, 
fut  qu'il  iè  ferait  du  pouvoir  que  lui  doifr 
noit  l'adminiHiation  de  l'Eleâorat  pendaa; 
Il  vacance,  pour  introduire  les  François  dani 
toutes  les  places  de  ce  Pais.  Ou  ne  doa- 
toit  point  ^ue  les  chofes  ne  fe  teiminaOent 
i  une  rupture  ouverte ,  &  chacun  raifonnoif 
à  fafantailîe  ou  félon  les  paÂions,  lorfqu'oa 
éat  des  nouvelles  certaines  de  l'armement  du 
Prince  d'Orange.  Louis  XIV-  en  donnt 
avis  au  Roi  Jacques,  qni  relia  toujours  dans 
une  f?curité  merveilleufe  &  ctflt ,  malgré 
ce  qu'on  lut  pût  dire  ,  que  ces  apprJts  re- 
gardoieiit  les  côtes  de  France.  Enfin  quel- 
ques jours  avant  le  départ  du  Roi  pour  Fon- 
tainebleau, il  déclara  que  Monfeigneur  par- 
tiroit  iocellÂmmeQt  pour  aller  prendre  Phtt 
H  f         "^  li^ 
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Jisbonrg.  L'Hiiloiie  de  ce  ûé%c  &  des»* 
tions  qui  fe  firent  dans  le  Paladnat  durant 
le  lefle  de  Tannée  occupe  depuis  ta  29.  jnf- 
qu'à  la69.  pages.  Comme  nous  n'y  avons  rjcn 
remarqué  de  particulier  ^  nous  reviendrons 
*  tout  à  coup  i  la  Cour  de  ^  rance  où  ce  Prince 
fut  parfaitement  reçu  à  fon  retour.  „  Le  Roi 
„  lui  fit  une  infinité  de  carefTes ,  dit  Mada- 
„  me  de  la  Fayette  ,  &  i' accabla  de  don> 
„  ceurs.  Il  avoit  été  fi  content  de  tontes 
„  les  lettres  qu'il  lut  avoit  écrites  ,  &  tout 
^  le  monde  avoit  mandé  tant  de  bien  de 
„  Monfeigncur  à  quoi  ni  le  Roi  ni  le  Pu- 
„  blic  ne  ratrendoicnt  pas ,  parce  qu'il  étoil 
,.  peu  connu  ,  que  le  Roi  avoit  peur  de  ne 
„  lui  pas  &ire  aifez  honneur.  "    . 

A  peine  Monfieur  le  Dauphin  fût  -  il  de 
tetoiir  ,  qu'on  appiit  la  defcentc  du  Prince 
d'Oiange  en  Angleterre.  Madame  de  la 
Fayette  raconte  en  deux  mots  la  défec- 
tion d'une  grande  partie  des  troupes  du  Rot 
iacques  &  la  trahifon  de  Churchill,  depuis 
lylord  Marlborough  ,  qu'il  avoit  élevé 
'•'77'  d'une  très  petite  NoblefTe  à  de  gtaades  di- 
guitcz  ,  &  qui  l'auroit  livré  ,  dit -elle  ,  aa 
Frince  d'Orange  fi  un  faignement  de  nez 
qui  prit  au  Roi  n'tût  paré  le  coup.  Cer- 
tainement toute  l'Earopc  eft  perfuadée  que 
loin  de  fervir  par  li  fon  nouveau  maître, 
Churchill  n'eût  fait  que  le  mettre  dans 
l'embarras.  Quoiqu'il  en  foit,  Jacques  fut 
()bligé  de  revenir  i  Londres,  pour  prévenir 
par  fa  préfence  l'émeute  que  la  nouvelle  de 
■        -  ■  l'in- 
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l'Infidélité  de  foc  «mée  y  cOt  .pfl  canfer^ 
Cette  revolncioD  étonna  la  Coui  de  France 
JJc.  rendit  Lonïs  XIV.  aflès  chagrin.  Ma- 
dame de  la  Fayette  infiauë  malignement 
qu'il  avoit  fnjet  de  l'être.  L'Aliemaf^ne 
wtiére  où  il  n^avoit  ménagé  aucun  Prince  ; 
elle  pouvoit  ajouter  ,  où  rétabliflement  de 
la  Chambre  de  Juflice  i  Metz  &  la  hauteur  de 
M>de  LoQvois  les  avoîem  mis  an  deTeipoir, 
étoît  contre  lui  ;  on  avait  déclu-é  la  guerre 
aux  Holl^dois ,  les  affaires  d'Angleterre 
alloient  mal,  &  elles  étoïeat  dans  une  crife 
qui  de  quelque  façon  qu'elle  finît  devoit 
nous^trepiéjudidable;  les  Suédois  autrefois 
nos  bons  amis  avojcat  chanf^ ,  leRoid'Ef- 
pagne  vouloit  garder  la  neutralité  ,  &  t'oa 
fentoit  bien  qu'il  la  romproit  au  moindre  re- 
vers que  nous  elTuyerons.  Le  dedans  da 
Royaume  caufoit  pour  le  mcùng  autant  à'mt 

Îuietude  que  les  ennemis  étrangers.  On  Ce 
éfioit  avec  r^fon  des  nouveaux  Convertis, 
c'ell-ï-diie,  de  gens  qui  étoient  Protcdans 
au  fonds  du  cœur,  &qac  leurs  Minières  ne 
cefToient  d'entretenir  dans  la  flatteufc  efper 
rance  d'une  révolution  prochaine,  qui  reia-. 
bliîoit  l'exercice  de  la  Religion  Réformée. 
Combien  d'antres  gens  inquiets  qui  ne  de- 
inandoient  qn'une  occalion  favorable  de. 
brouiller  pour  rendre  leur  fortune  plus  fup- 
portable.  Voilà  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre, 
&  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  Te  diffimulec 
Il  fit  Cendant  -une  promotion  de  Cordons 
bleas,  &  comj&çon  aToit  befoiades  ge^is 
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de  gnerte  ,  ils  y  eurent  la  principale  pan. 
On  roit  ici  les  tracalTenes  qu'elle  prodailît 
à  la  Coar,  les  mécootens  qo'eile  lît  ,  &  la 
ridicale  vanité  des  Rohans^  desBouilloos, 
quiaevoDloitnt  accepter  l'Ordre  qu'i  con- 
ititioD  de  palTer  avant  les  Ducs ,  ce  qui  lenr 
fat  refuréavec  d'autant  plus  de  ralfon,  qoa 
leurs  ancêtres  t'aroient  rcçâ  comme  an 
grand  bonneuf  ,  &  n'avoicat  en  garde  de 
fonner  une  prtftention  fi  chim»iqae.  Ma" 
datne  de  la  Fajette  dit  ctaëment ,  qne  les 
BonillODS  ne  font  qae  des  Gentilsbommes 
de  tris- bonne  maifon  d'Auvergne.  Elle 
parle  d'une  fwotDOtion  qui  fe  m  quelque 
tems  api^s  ,  &  qui  lui  donne  linide  f»re 
uncdigreffion  an  peu  burlefque,  comme  elle 
l'appelle  elle-^DCme.  Voici  ce  que  c*eS 
dans  ft»  propres  termes.  „  Je  ne  puis  m'em: 
„  pficher  dedîre  ici  -la  manière  dont  cet 
,,  honneur  fut  reçu  par  deux  perfonncs  de 
„,  différent  caraÔere,  dont  l'nneétoitM. 
„  de  Boufflers&  l'autre  le  Marquis  d'Huiel- 
y,  les.  Le  premier  le  reçût  en  remercbmt 
„  bien  humblement  Dieu  &'Ie  Roi  des  grir 
„  ces  continuelles  dont  ils  le  combloîent, 
„  &  dans  fes  aâïons  de  grâces  il  cherchoit 
,,  les  termes  de  la  plus  profonde  reconnoif- 
.  „  fance  pour  le  Roi  &  M.  de  Louvois  : 
„  l'autre  nç  remercia  que  M.  de  Lfouvoîs 
„  &  recommanda  an  Courier  (ie  lui  dire  en 
„  même  tems  ,  que  fi  l*Ordre  l'empichoft 
„  d'aller  au  Cabaret  &■  tels  autres  lieux,  il 
,j  Iç  lui  rcavoyeroit.  «    CeÛ  par  deivoyes 
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6  difiereates  que  ces  deux  Meâîears  font 
parvenus  l'un  &  l'autre  à  la  plus  haute  for- 
tune. Celle  que  futvoit  M.  de  Boufflers 
c0  cependant  la  plus  propre  en  général  à 
^ire  un  grand  chemin ,  &  les  remercietneos 
cavaliers  du  Marquis  ae  réuâiroîent  pas  à 
tout  le  monde. 

Nous  palTerons  légèrement  Ibr  les  meûi- 
res  que  prit  Louïs  XIV.  pour  rcfifter  à 
tant  d'ennemis  ,  fur  les  fuccez  dn  Prince 
â^OtûDge  en  Angleterre  &  fur  la  fuite  du 
Roi  Jacques  &  de  la  Reme  fon  Eponfe. 
tl  s  furent  reçus  en  France  avec  géneiofittf, 
Bc  le  Roi  n'oublia  rien  pour  adoucir  leurs  . 
malheurs.  Le  détail  de  cette  réception  vaut 
la  peine  d'£tre  lu ,  on  ref ta  jufqu'oiL  le  Roi 
Jacques  poulToit  fonentfitement  pourltesje- 
fuites ,  &  l'expédient  bizarre  qu'il  prit  pont 
embaiaflér  les  Anslois  faperflitieafement  at- 
tachez à  la  lettre  de  leurs  lois.  Cet  expédient 
fiitde jetlerlesSceauXdans  lamer,  ^omeit 
rit  hetmcoftp  en  France.  En  on  mot  toute  la 
narration  de  Madame  de  la  Fayette  n'cft 
point  honorable  à  ce  pauvre  Prince  ,  qn'eU 
le  peint  par  tout  comme  un  Itupide  &  on 
optniitte.  La  Reine  s'attira  en  recompenEc: 
autant  de  conlïderation  pu  fon  efprit  &  j>ar 
fes  manières  que  le  Roî  Jacques  en  eut  peu. 
C'eft  tout  dire  ;  fes  malheurs  n'auioieot 
trouvé  perfonne  qui  les  plaignît,  li  le  contre- 
coup n'en  étoit  pas  retombé  fur  elle. 

Avant  que  de  s'engager  dans  la  campagne 
4eiûS9.MaduiiedelaFayettepaiIâdelafon- 
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dation  de  S.  Cyr  comme  d'nn  établiflement 
digne  de  la  graadcur  de  LonVs  XIV.  &  de 
rcfprit  de  Madame  de  Muntenoru  qui  ena 
conçu  le  deffein  ;  mais  elle  ne  di'fltmule  pas 
fes  craintes  fui  ce  qu'on  doit  appréhender 
de  cette  mairon,  lorfque  la  régularité  com- 
mencera à  fe  refroidir.  Madame  de  Maîti- 
tenon  toujours  occupée  du  defleio  d'amn* 
fer  le  Roi ,  y  fit  repréfenter  alors  par  lesjcn- 
nes  DcmoifcUes  que  l'on  y  élevé  ^  la  Tra* 

Îcdïed*£ftlier  qié  M.lRaciae  aroit  compo- 
se pat' fon  ordre.  Cet  endroit  cfl  nn  des 
plus  interefTans  des  Mémoires  de  Madame 
de  la  Fayette ,  non  par  l'importance  de  l'é- 
vénement en  loi  -  même  ;  mais  par  les  cou* 
1eai;s  dont  elle  peint  la  complaifance  fervil' 
le  de  la  Cour  pour  le  goQt  de  ceux  qui  font 
en  faveur."  Les  Miniftres  quittant  les  af- 
fures  les  plus  prefTées  pour  fe  mêler  dans  la 
fbalc  des  Spcérateurs  ,  ta  pièce  même  pré- 
férée à  tout  ce  qu'on  avoir  fait  jurqu'alors 
de  pins  beau  dans  le  genre  dramatique,  les 
petites  aârices  mifes  au  deffus  des  Cham- 
mclés  &  des  Barons;  le  P.  Coofeffeur,  & 
dix  ou  douze  autres  Jefuïtes ,  Madame  de 
MlramioQ  &  quantité  de  dévotes  qui  vont 
joindre  leurs  applaudiffemens  à  ceui  des 
gens  de  la  Cour  ,  tout  cela  forme  un  ta- 
bleau lî  reffemblant  à  ce  qui-arrive  dans  le 
monde  ,  &  les  traits  en  font  B  vifs ,  qu'il 
cQ  impolTîble  de  n'en  être  pas  frappé.  Ma- 
dame dÈ  la  Fayette  ajoute  que  le  Public  dc- 
meara  peifuadé  que  cette  pièce  étoit  toute 
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aWegotîque,  &  qu'il  n'y  avoit  que  M.  de  Loa* 
vois  qui  fût  manqué,  appucmment  parce 
que  Racine  ne  aat  pas  devoir  le  rendre  û 
recônnoiflable  j  qu'il  ne  pût  niei  le  fait,  & 
ce  MîDÏfirc  hautain  St  violent  en  iwit  verni 
i  une  explication. 

Il  s'en  faut  beaucoup  qae  le  refte  deiMé- 
moires  de  Madame  de  ta  Fayette  foit  écrit 
avec  autant  d'ordre  que  ce  que  nous  en  v 
vuns  va  jurqu'ici,  &  nous  croirions  volon- 
tiers que  c'cft  plutôt  un  Journal  où  elle  é- 
crivoit  les  chofes  à  mefurc  qu'elles  venaient 
i  fa  connoilTance  ,  qu'un  Ouvrage  qu'elle 
ait  revu,  &  dont  ta  difpofîiion'dcs  matières 
lai  ait  coûté  aucun  foin.  Elle  pafTc  d'une 
avantute  à  une  autre  fans  fuite  &  làns  liu- 
fou  ;  les  intrigues  de  la  Cour ,  les  afiàires 
du  Miaidére  ,  les  évenemcns  de  la  gncrr^ 
tout  eft  eniafle  confufément ,  ce'  qui  ed  def- 
agréable  &  empêchera  bien  des  gens  de  lèn- 
tir  la  beauté  de  chaque  morceau  particulier, 
car  it  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit  fini  ;  tels 
font  entt'autres  celui  des  bals  de  Monftî- 
eneur,  le  Voyage  du  Roi  Jacques  en  Irlan- 
de &  fon  retour ,  la  mort  de  la  Reine  d'Ef- 
pagtie  fille  de  Monfieur  ,  la  didribution  çles 
Gommandcmens  ,  &  le  voyage  de  M.'de 
Seignelay  à  Brell.  Enfin  on  eftlûr  detroo- 
ver  par  tout  de  ces  tt^ts  fins  qui  caraâerî- 
feni  un  homme  en  deux  mots  ,  &  Von  ne 
peut  s'empêcher  de  fouhaiter  que  ceux  qui 
ont  lerelte  de  ces  Mémoires  entre  les  mains, 
jiè  fouffrent  pas  que  le  Pablic  en  foit  prïv^ 
plus  longtems.  Ar- 
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1»S         BlBLIOTHE^OE 
A   R   ï   I   C   L   É      VII. 

DeFEKSIO  Declara^oms  teîeberrimie  ,  quani 
dt  Peiejtétc  Eeclefiefticafanxit  ClerusGal- 
iîfamnj  19.  Martii  l68z.  aé  Illmfirijftmo  tu 
Révérend.  Jacobo  Benigno  Bossuet, 
Meldenfi.Epifcopo  eii  fpeeiali  jnffu  Ludovi-- 
*  ei  Magmi  Cbrijtianijjimi  Regiiferipta  ,  {5* 
elshrsta  ,  munc  primum  tn  lueem  ejité^ 
fmiatttqMe  JiMÀio  ad  fidem  jlathtgrMhi  Ct- 
dicitrxaâa.  Luiemburgî,  fumpttous  ><«• 
drt*  Cievalier  Biiliop»la. 

C'eft-à-dîrey 

I>£FEHSE  de  la  ciiihre  D^elaratioa  Ju  Clerti 
je  Prônée  dt  i68j.  fur  la  Puifanee  Eeek- 
le,  eompof/e de  l'ordre  exprhdeLoais 


<ar  riflmji.  £^  Revereud.   JACQUES 
"  •"    '         ■  Meai     '  ' 


9-,.       .   _  .    -- 

Benigke  Bossuet  £w'^w  i^iuir.iJUfCs'i 
(^  Laxemboorg.  z Tom.  in  4".  1730.  Tom. 
I.  pa^.  344.  Avertîff.  3  pag.  Préface  8.p; 
Lettre  circulaire  ïo  pag.  Déclarât.  6.  p. 
Table  des  Titres'  14- paK>  Ërrsta  2.  pag. 
Tom.  II.  pag.  418.  Table  des  Titres  ly, 
pag.  Ermt»  2.  pag. 

a  JtoA    ^Et  Otiviage,  dit  M.  Boflnet  3  Évoque  de 

doios^.^^  Troyes,  digne  nevctidellluftre  Êvéque 

i7Mp-iï-éeMeaax,  cet  Ouvrage  qae  l'AiIteur  a  re»u 

plaficart  fois  &  peuae  lems  waat  &  mort', 
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doit  lue  regarda  comme  un  des  plus  pré- 
cieux Monumens  de  fa  profonde  éruditioD> 
de  fa  fagelTe,  de  fa  modération  &  de  fa  pie- 
té ,  de  foa  .attachement  i  la  Chaire  de  S. 
Pierre  &  à  fUnité  ,^  &  de  fon  amour  pour 
l'Eglife ,  poui  la  Vérité ,  &  pour  la  Paii. . . 
Mr.  de  Meaux  j  démontre  avec  la  deraiére 
évidence,  que  la  Doârine  lie  PEglife  GalSi- 
tOMe  fur  la  Puijfauee  EccUfiaftique  îy  fur  là 
PfùJfoMct  Temporelle  renfermée,  en  abrégé  & 
avec  précilion  dans  les  IV.  Articles  <^  /« 
O^elaration  du  Clergé,  n'ell  que  taDoâriné 
mime  des  Ecritures'  &  de  la  Tradition;  & 

?ae  bien   loin  d'aifoiblir  &  de  diminuer  la 
ritnauté  &  l'Autorité  des  Souverains  Pon-  ' 
tifès,  &  du  St.  Siège,   elle  lui   rend  toute 
fa  force,  tout  fon  éclat  ÀfonancienneMa- 
jefté  ,   en  écartant  les  prérogatives  fàuflès, 
dangereufes  ,  Incommodes  ,  odieutès ,  val-  ,  - 
nés  &  inutiles,  dont  l'ignonince  &  la  âate- 
rie  fè  font  efTorcées  dans  les  derniers  tems 
de  la  charger  ,  &  de  l'oblburcir  ,  comme 
d'un  niiage  épais.     »  Doârine  que  M.  de  ■  Teih,ii 
Meaux  a  jugé  fi  pute  &  fi  certaine  ,   qu'il  f'*-  *'^' 
ne  fait  point  difficulté  de  proteQer,  qu'il  la 
portera  avec  affiirance  au  Tribunal  de  }.C, 

M.  de  Meaux  eft  un  Auteur  ^  dont  la  ré- 
paiation  eH  fi  générale  ,  qn'il  femble  déjà 
iedifputer  pour  l'aUtori[é  avec  les  plus  fa- 
vaos  des  .Auciens  Pères  de  l'Egliie.  Lea 
ennemis  de  la  Vérité  auâi  bien  que  fes  Dé- 
fenfeurs,  font  gloire  de  fe  parer  de  fes  feiiti- 
meps  &  de  1,'aujrer  datts  leur  parti  :  mais  le 

r»».  XF:I.  fart.  I.  I  ^«7 
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Public  inflruit  voit  avec  plaîfir  fei  armes^Tic* 
torieufes  Ce  remettre  conune  d'elles-méinei 
dans  les  mains  de  ces  derniers.  Oa  àok 
faire  une  grolTe  différence  entre  les  Ouvra- 
ges d'nn  mime  Auteur  ;  ce  qu'il  ôcrît  dant 
fa  jeunefle  fe  reOeat  ordinaireinent  de  l'im- 
perfcâion  de  ces  fruits  précoces,  qui  n'ont 
point  encore  atteint  leur  niaiuriti:  Ainfic'eft 
avec  bien  peu  de  dircemetoent ,  ou  par  U 
âelîr  de  jetter  de  la  poudre  ans  jmi  que 
pour  prouver  que  c'eft  l'Eglife  même  qui 
exige  la  lignature  pute  &  âmpte  du  Formu- 
laite  ,  on  prétend  s'autorifei  de  la  Lettrede 

,  M.  Boffuet  aux  Relîgieufes  de  Port-Royal, 
fruit  prématuré  d'an  jeune  Théologien,  tout 

'  plein  encrée  des  mauvaifes  ioipremons  que 
lui  avait  données  le  fai^ux  M.  Cornet,  & 
encore  peu  aguerri  contre  les  artifices  des 
ennemis  delà  Vérité.  Iln'eneflpasdemime 
de  la  ddfeufe  de  làDicîaraùo»  :  c'eft  un  Ouvra- 
ge ,  ou  tout  eft  pefé ,  eiaminé  &  médité  a- 
vec  tout  ]e  foin  &  toute  l'exaftitude  poffible; 
c'eH  un  excellent  fruit  des  dernières  &  plus 
précieufes  veilles  de  notre  illulfa-e  Auteur, 
qui  avoi  t  kmgtems  auparavant  ftl  fë  débamUIct 
des  faux  préjugez  de  l'Educatidn.  £t  on 
peut  dire  fans  craindre  de  trop  s'avancer, 
que  la  lumière  &  la  folîdïté  en  fontplusqu* 
Âffifantcs  pour  faire  plier  dans  ua  combat 
réglé  toutes  les  forces  Ultramontaines. 

La  Déclaration  du  Clergé  de  i6Sz.  n'oit 
pas  plutôt  paru,  qu'ellefut  attaquéeparplu- 
SentJI»  Ecrits  ,  dom  les  Auteurs  Afionfines 
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te  iontietem  H  liberté  non  feulesient  de  la 
combattre,  mais  de  la  condamner  »  comme  ■  i},g,, 
favmfant  les  H/r/tifues,  d/poAillaitt  te  Pape  Ln.Jt%t. 
ti  le  S.  Si/re  de  fes  Droits  ,  renouvellatit  les 
erreurs  h  le  ifielef  frofcrites  far  It  Concile^  ^f' 
ie  Confiance  ;  chofe  étonnante,  dît  notre  il-  !|'i,%,, 
luftre  Auteur ,  &  qui  tlcnc  du  nterveilleui, 
■que  le  Concile  de  ConftanCe  ait  condamne- 
dans  Wiclef  les  Décrets  mimes ,  qu'il  a 
portez  fur  l'Autorité  Supttme  des  Conciles  ! 
Le  premierEcriteft  intitulé;  j*<////i»^*^i£g? 
Ji.Ii.  GaîUie  Epifcopvs  Difquijitio  7%eolog!co- 
Jnridicafnper  Ueclaratione^c.  Le  fécond; 
Doârina  quam  de  Prittiat»  ,  AuHoritate  ^ 
iHftlIiiilhate  Romatiorum  Pontificnm  traUde- 
Tunt  Lnanienjes  Sacra  Facultatis  Magijlri  Es'c . 
Declaratiom  i^'c.  nnper  tdita  tfftfita.  Ni- 
colas Dubois  premier  Profcfleur  de  la  Fa- 
culté de  Louvaln  slStant  donné  dans  la  fui- 
te pour  l'Auteur  de  laDifquiJitioH,  répandit 
encore  d'autres  Libelles  ,  &  fembloit  vou- 
loir plutôt  accabler  par  le  nombre  que  par 
le  poids  &  la  force  des  raifonnemens.  Ua 
des  Adverfaires  de  la  Déclaration  les  plus  il- 
luftresfut  George  Archevêque  de  Strifçonîe, 
Primat  6e  Hongrie.  Il  fe  mît  à  la  tête  de 
Cinq  bu  fix  Eveques  pour  dreffer  une  Cen- 
fure,  où faîfant d'abord fonner bien  haatTau- 
lorité  d'un  Concile  National  ,  qu'il  dîfoit 
devoir  alïèmbler,  il  ne  craint  point  defeihe- 
furer  avec  tout  lecélébreCorps  de  nosEvé- 
qitc»  François  ,  &  d'en  profcrirc  les  figes 
Il  .  Db- 
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■Décrets  arec  les  notes  les  plus  injurieufcsS; 
les  dIus  infamantes. 

Ce  font  ces  Adverfaifesauffi  bien  qu'Em- 
manuel Sfhelftrat ,  qui  fevantoit  de  pouvoir 
produire  de  nouve^i  Aâes  capables  deren- 
verfet  les  Décrets  de  Gonftance  fit  dêBaflc, 
que  rilluftrc  Auteur  entreprend  de  réfuter. 
Commeces-  nouveaux  Théologiens  ne  fai- 
foient  que  repéiet  les  Sophîfmes  ufez  de  7«r- 
reiremata^  de  Càjetan  &  de  Bellarmin,  ao- 
tre  Prélat  qui  avoit  toûj'ours  fait  une  étude 
particulicre  des  fources  putes  &  anciennes 
tie  l'Ecriture  &  de  laTraditioti,  &  qui  dans 
l'Aflcmblée  de  1681.  avoit  eu  tant  de  part 
aux  profondes  recherches  ,  qu'on  en  avoit 
fait ,  n'a  pas  de  peine  à  faire  voir  combien 
leurs  opinions  font  nouvelles  &  faulTes,  & 
combien  au  contraire  la  DoSrine  de  la  Dé- 
elaratioK  eft  conforme  non  feulemenlauï an- 
ciens fentimens  de  VEgUrc  Gallicane,  mais 
à  ceux  de  toute  l'Antiquité  fit  de  l'EgUfc 
Univetfelle. 

L'Auteur  après  avoir  rapporté  la  Lettre 
cÎFculaite  de  l'Affemblée  à  tous  les  Prélats 
de  l'Eglifede  France,  &  l'Edit  duRoipour 
renregiflrement  de  ta  lyckration ,  tranlcrit 
la  Déclaration  mfime,  dont  voici  les  IV- Ar- 
ticles. 

1. 
:  S.  f'ierre  &  fes  SuccelFears  Vicaires 
,    Z.  &  que  toute  l'Eglife  mfme  n'ont  re- 
çu de  puilTance  de  Dieu  que  fur  les  choies 
l'piiituellâs ,  &  qui  concernent  lefalut,&Doii 
potn 
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5 oint  fur  les  chofcs  temporelles  &  civiles  ; 
.  Chrift  Dous  appreaant  lui-oiâme  qae  fou 
jRoyaume'  n'eft  fas  de  ce  monde;  &  en  un  au- 
tre endroit ,  qu^'ilfaut  rendre  à  Cefar  ce  qui 
appartient  à  Céfar,  ijf  à  Dieu  ce  qui  appàr- 
tient  à  Lieu.  Qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  pré- 
cepte de  l'Apôtre  S.  Pau!  ;  Que  ionte  per- 
sonne foit  foumife  aux  Puiiïances  Supérieures  ; 
car  il  n'y  a  point  de  Puiffance  qui  ne  vienne 
de  Dieu;^  c^efi  lu  qui  ordonne  celles  qui  font 
fur  la  Terre  ,  c^eft  pourquoi  celui  qui  s'oppofe 
aux  Puijfances ,  rejifie  a  l'ordre  de  Dieu.  En 
conféquence  nous  déclarcftisque  les  Rois  ne 
font  fournis  à  aucune  PuilTance  Eccleliadi- 
que  par  l'ordre  de  Dieu  dans  les  choies  qui 
concernent  le  temporel  ;  qu'ils  ne  peuvent 
être  dépofet  direciemenc ,  ni  indireéiement 
par  l'autorité  des  Clefs  de  l'Eglife  ;  que 
leuiï  fujets  ne  peuvent  être  eïemtez  de  la 
foutniflion  &  de  l'obéîiïance  qu'ils  leur  doi- 
vent ,  ou  difpenlèz  du  ferment  de  fidélité 
que  cette  Doélrine  ncceilaire  pour  la  paix 
publique  ,  &  autant  avantageuie  i  l'Eglife 
qu'à  l'Etat,  doit  être  tenue  comme  coutbr- 
ine  à  l'Ecriture  Sainte  &  à  la  Tradition  des 
Petes-del'Eglife,  &  aux  exemples  des  Saints, 

Que  la  plénitude  de  Pui0ance  que  le  S. 
Siège  Apoilolîque  &  les  Succefieurs  de  S.  ' 
Pierre,  Vicaires  de  J.  G.,  ont  fur  les  cho- 
fes  Spirituelles,  ell  telle  néanmoins  que  les 
Décrets  du  S.  Concile  Oecuménique  de 
Gonftance,  contenus  dans  les  Scfllons  4-  & 
I  3  !■ 


mCoOglc 


134       Bibliothèque 

ç.  appifouvei  par  le  S.  Siège  Apoftolîque, 
'&  confirmez  par  la  pratique  de  toute  l'Egli- 
fe  &deï  Pontifes  Romains,&  olifcn'cz  de  tout 
(ems  religieufcment  par  l'Eglifè  Gallicane, 
demeurem  dans  leur  force  &  vertu  ;  &  tfae 
l'Eglifè  de  France  n'aprouve  pas  ropinion 
de  ceux  qui  donnent  atteinte  à  ces  Décrets, 
ou  tes  aiFoîbliflent  ,  en  difant  que  leur  au- 
torité n'ed  pas  bien  établie  ,  qu'ils  ne  font 
poÎDl  approuvez,  ou  que  leur  dirpoGtion ,nc 
regarde  que  les  tems  de  Schlfme. 
^  III. 

Qo'aînfi  il  faufrégler  l'ufage  de  la  Puif- 
fance  ApoClolique  par  les  Canons  faits  pat 
refptit  de  Dieu,  &  confacrez  par  le  rcfpcâ 
généra!  de  tout  le  monde  :  Que  les  Régies, 
les  MœuK  Se  les  Conditutions  reçues  Bans 
le  Royaume  ,  &  dans  l'Eglifè  Gallicane, 
fioîvcnt  avoir  leur  force  &  vertu,  &  ^ac  les 
«fages  de  nos  Pères  doivent  demeurer  iné- 
branlables :  Qu'il  eft  même  de  la  grandeur 
du  s.  Siégé  Apoftolique,  que  les  lois  &Ies 
coutumes  établies  du  confentement  de  ce 
Siège  &  des  Eglifes  ,  ayent  l'autorité  qu'el- 
les doivent  avoir. 

IV. 
Que  quoique  le  Pape  ait  la  principale  part 
«Uns  tes  queftions  de  Foi  ,  &  que  fes  Dé- 
crets regardent  toutes  les  Eglifes,  &  chaque 
Eglilè  en  particulier ,  fon  jugement  n^eii  pas 
ïtréfurmable ,  li  le  confentement  de  l'Eglifè 
n'intervient. 

■  JjC  corps  4e  l'Oùvrjgc  cft  dîvîfé  en  deux 
par- 
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parties,  qui comprenaent  en  tout  if.LiTrcs 
terminez  par  un  CoroUaîtc.  Dans  lai. Par- 
tie, qui  contient  trois  Livres  Préliminaires, 
dont  le  I.  eft  diftribué  en  i8.  Iev2.  en  ij'. 
le  3-  en  13.  Chapitres,  l'Aotcur  prouve,  qoe^ 
la  D/cIaratiog  ne  pcot  être  notée  d'aucune* 
cenfure ,  &  ne  donne  atteinte  en  rien  â  l'au- 
torité du  Pape.  C'eft  ce  qu'il  fait  voir  dans 
le  I.' Livre  Mr  la  Profeffion  de  Foi  &  l'au- 
torité des  Doreurs  Catholiques  qui  font 
dans  les  mêmes  fentimens. 

m.  Lia  Profeffion  de  Foi  de  Pic  IV.  qui 
renferme  tons  les  Articles  combattus  par  les. 
Hérétiques  ennemis  des  Droits  du  S.StéfjCr 
ne.  demande  autre  chofe  fur  cette  matière, 
finon ,  que  fou  reeoHnoijfe  la  Ste.  Eglife  Ca- 
tholique ^  AtofioUque  y  Romaiiit  pour  la  Mf 
re  £?  la  moîtrejfe  de  toutes  les  Egiifei  ;  £5* 
qiCon  promette  une  vraye  obéijfance  au  Soave^ 
raia  Pettife  comme/tant  Succeffeur  Je  S.  Pier- 
re £5=  l^ùaire  de  J.  Cèrift.  Suivant  cette 
régie  tout  ce  qu'on  peut  propofer  au  delà, 
n'appartient  point  à  la  Foi:  Ce  point  n'clt 
contcfté  par  aucun  Catholique;  il  eft  fince- 
tement  reconnu  par  le  •  Clergé  de  France;  »  o,-, 
qurthacuonfatealur^  Quii  fro  his  mn  fun- Kti.i, 
dàt-fauguinem  \  En  ifM*  l^s  Doéicurs  de  la 
Faculté  de  Paris  dans  leurs  Articles  18.,  i2., 
■  &  13.  contre  les  Luthériens,  font  profeiGon 
de  la  môme  DoScine,  &  favent  très -bien 
diftingner  entre  ce  qui  eft  dû  l  l'Eglîfe  &; 
tux  Conciles ,  qui  ne  peuvent  errer ,  &  l'o- 
I  4  béiC- 


Kit,  Google 


ij6  Bibliothèque 

béiflance  qu'on  doit  au  Pape ,  &  qaî  <  fc* 
juftes  bornes: 

1.  PielV.ayant  fait  fa  ProfeflBon  dcFpî, 
félon  refptit  du  Concile  de  Trente  ,   y  « 
omis  exprès  les  prétendues  Prérogatives  du 
Pape  conteftées  parmi  les  Catholiques,  fui- 
•  Tii'vi-   vant  en  cela  '  rêiemplc  du  Cbncile ,  qui 
«B.  Hi^M- jt^jjjjgjjQjj  jg  prononcer   fur  les  quellions 
pju-      controversées,  &  qui  pour  ne  pas  bleiferles 
Icntimens   des  Théologiens   François ,  ne 
voulue  pas  qu'on' employât  ces  termes  du 
bE«/- Lit. Concile  de  Florence,    «  inejfe    potejlatem 
=-"■       jwnmo  Pontifia  regendi  Ecclefiam  Uniijerfa- 
?■"''      /c»ï,  contraires  au  fentiment  de  la  Supério- 
rité du  Concile  fur  le  Pape  .  quoique,  les 
Légats  i'euliem  demandé  ;  les  François  vou- 
lant au  contraire,  qu'on  mît  à  la  place  d'ï/- 
ttiverfalem  Ecclefiam  ,  nmnesfideUs  ^  omîtes 
e  Mci    Eccltfias:  &  c  J^ie  IV.  confulté  fur  ceiaré- 
ifp-"    crît  qu'il  ne  faut  définir  commedeFoi,  que 
les  véritez,  fur  kfquelles  tous  les  Pères  du 
Concile  fe  réunilfent  par  un  confentement 
unanime. 
iTriB.il     j,,  d  André  Duval ,  le  premier  de  laFa- 
B*'^  il.  ^^^^^  ^^  Pwls  qiii  ait  ofé  en  abandotnner  le^ 
■        'anciens  fentiment,  convient  lui-m4me  qie 
la  formule  du  Concile  de  Florence  ne  tou- 
che en  rien  les  Défenfcurs  de  la  Supériorité 
du  Concile  ,'  &  que  l'eipreffion  Uulverfiitis 
EccUfia  fe  prend  dijiribuùvè  ^  &  non  pas  eel- 
'f-  '■     ieSivc  ;  diftinâionfondéefur  le  '  Cpncilede 
Confiance  ,    &  fur  la  Bulle  Inter  cMK^as  dç 
Martin  V.  où  il  cfl  marqué  que  laPiimauié 
du 
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ixL  Pape  s'étend,  non  iùi  l'Eglife  réanieea 
-  corps,  mus  fur  les  Eglifes  particulicres- 
.  4'>.  Eovaia  BellM-mi»  &  Si/arex.  prétendent- 
ils  ,  que  la  Supériorité  fur  leConcile  aitité 
décidée  pai  Léon  X-  &  le  Concile  de  La- 
tran,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite;  parr 
ce  que  lî  cela  éioît,  pourquoi  le  Concile  de 
Trente  &  Pie  IV.  ,  qui  fayoient  queLuthec 
avait  réveillé  cette;cDnteilationjen  appctlant 
du  Pape  au  Concile,  ne  l'ont>îls  point  ter- 
minée dans  la  condamnation  qu'ils  ont  fiiite 
ie  fes  erreurs  ? 

j-  .  Sans  parlerpréfentement  des  premier» 
Çécles  de  l'Eglife  ,   combien  du  tems  des 
Conciles  de  ConHance  &  de  Pife  ,  où  les 
matières  ont  été  amtées  ,  e^aminées^  déci- 
dées avec  tou^  le fom  &  toute  lamaturité  pofr 
fibles ,  voyonsTHous  de  grands  hommes fôoT 
tenit  la  Supériorité  du  Concile  comme  le 
feul  fentiment  appuyé  clairement  fur  I'EcHt 
ture  &  la  Tradition  :  entre  autres  le  célèbre 
Cardinal  d'Àilli  &  le  favant  GerfoM  furnom- 
mez  les  Aigles  de  ta  France  ,    &  les  fléaux 
des  Hérétiques ,  dont  l'érudition  ,  la  pieté, 
&  te  definteieflèment ,'  li  fort  au  delTus  des 
eitravagantes  calomnies  d'un  Nicolas  Du- 
bois ,  ont  été  relevez  avec  des  éloges  fi  juf-     ^  ». 
fies  &  û  magnifiques  ;  &  par  qui  r  Par  des  sm/t.  zr- 
Conciles,  par  leurs Advcrfairei mêmes,  partir-     , 
les  '  Labhts,  les  b  BelUrmhi,    tes  t  7ï«-  \,*^'^ 
fhihs  RaynoMds.  ^UtfJ. 

'6:  Les  qucflions  furlaSupeiîorité&rin-  ^-i^.aM 
feiliibilil<  ne  peuvent  être  féparées  l'une  de  •'"^- 
I  j    ,  l'autre;  ''  *"' 
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l'mtre  ;  c'cft  ce  qae  foat    très-bien  voir 
le  Cardinal  à'Àilli,  Gerfim  &  les  autres  Théo- 
■  Btir^mblogleas François,  qui  ne  «  prouvent  princi- 
i»fïih.    P'^'ï'ent  '*  Supériorité  do  Concile  fur  le 
io'e.  14.  rapc  ,   que  parce  que  celui  -  ci  même  com- 
me Pape  cft  faillible,  deviiéilis^  &  le  Con- 
cile infaillible  indeviÎAile  ,   expreStons  tiréet 
du  Décret  de  Gratien ,  c.  fi  Pe^a ,  diftinâ. 
40.  ;  oii  il  paroît  que  la  diftinaion  de  Pape 
comme  particulier  ,  &  comme  Pape  n'étoit 
point  encore  inventée  ,   &  qu'on  difoit  Am- 
plement, fans  exception  ni  reftriâîon,  qne 
dift*""       ''  ^*P^  ''^"'  ""^  '''"'*  ^  7o\,  a  fïde  tle- 
Dift'îi,   *'*'»'  )   même  dans  fes  Bulles  ou  Décrets: 
nuoi.  7.    La  Glolè  fur  ces  paroles  ptifes  de  S.  Jerô- 
e«it(  12.     me  (^  autorité  quitrititr ,  orkis  major  eft  ar- 
tt.StiJ'  ^  )  ne  permet  pas  d'en  douter  ;  tjî  bic  argu- 
Hlmd.ctf.  tneutum^  dit -elle,  quodJitaittaConeiliipre- 
r^*'.      jttdieant  fiatuto  Papa  ,  fi  coMradictmt.     Nos 
iS!"tu    Théologiens  fans  avoir  belbin  de  remonter 
plus  haut ,  -  trouvoient   ce  fentiment  établi 
dans  le  Droit  Commun  ,   dans  les  Glolès, 
dans  Gr^itH  Canonifle,  qui  étoit  en  rogne 
dans  toutes  les  Ecoles. 

7'.  Ils  n'étoient  nullement  embatraUcz  de 
cei  paroles  de  J.  C.  {Rogmiifro  te^  ut aem 
deficiat  fidti  tua)  rAchilIedenosUltramoa- 
tains  Modernes  :  La  commune  explication 
de  ce  tems  -  U  étoit ,  qu'elles  fe  rapportoient, 
non  i  la  foi  particulière  de  Pinrc  ,  ou  da 
Paçc  décidant  une  chofc  comme  de  Foi, 
mais  \  la  Koi  de  l'Eglife  univerfelle,  oufc- 
lon  quelques-uns  de  l'Eglife  Romaine,  ap^ 
pel- 
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f  ell^e  la.  Foi  de  Pierre  ,  parce  qu'il  eut  Ia 
gloire  d'en  rendre  témoignée  le  premier,  Se 
aa  nom  de  tous  les  autres  DifcipUs ,  ea  di> 
fim ,  (Tmej  CbrifiHi  àfe.  )    Cette  interpré- 
tation îe  tronvoit  marquée  dans  laGlolefut 
le  Chap.  a  Reâa  du  Décret  cauf.  24.  g.  I. 
dans  S.  J'boimu  t  ,   S.  BonavtBture  ^  ,  Nieo-  «  »  *•?  ». 
las  dt  Lyre  '.     Ainfi   le  Cardinal  c  d'y*(7/#;J^^*- 
&  li  Gtrfcn  l'adoptèrent  de  même ,  en  foa-  u»'<k.  i«. 
tenant  toujours  que  le  privilège  dei'indefec-*'"'- 
libilité  dans   la  Foi  ne  peut  appartenir  q«*i,i.LM^ 
t'Eglîfe,  &  non  au  Pape  ,  de  quelque  ma*c  i.  %rj 
niére  qu'on   te  regarde  ;   &  qu'on  peut  ap- 'ï''/''"' 
peller  du  Pape  au  Concile  en  bien  des  occa-  y'L"* 
fions  ,   comme  le  premier  témoigna  à  Clc*  ^,$.EiAt 
ment  VIL  lui-même.     Ce  fentimcnt  étoit»  p '^'• 
fi  commun  &  fi  univerfellcment  reçu,  qu'il  f.^ 
fervit  de  fondement  aux  Décrets  de  CGn>o.a,i.p; 
ûancc.  ««t'. 

S  .  L'Univerfité  de  Paris  n'eft  pas  la  feu- 
le qui  ait  perfidie  dans  la  Doârine  du  Car- 
dinal à^AilU  &  de  Gerfon  ;  on  fera  voir  que 
g,  été  auffi  la  Doârine  des  Univerûtei  de 
ologne,  d'Erford,  de  Vienne,  deCraco- 
vie,  de  Bologne,  &  même  de  celle  de  IjOu- 
vain  ;  &  que  loin  d'être  fufpeâe .  elle  a  eii 
dans  toutes  les  Eglifes  de  célèbres  Défèn- 
feurs.     Mais  il  faut  dire  à  la  gloire  de  l'U- 
niverfitf  de  Paris  ,  qu'elle  eft  celle  de  tou- 
tes qui  s'y  Ibit  maintenue  avec  le  plus  de^  ub.* 
fermeté   &  d'érudition;   t  Jaques  Almai»yfa.EHL 
y  tan  Major  en  font  de  fidèles  témoins  ,  qui  fr^r  i»S 
noQs  affiireut  auffi  que  depuis  le  Concile  de  JÎJj^ 
Con- 
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Conftance  il  n'a  point  été  pcrinis  dans  cette 

Faculté  ,   non  plus  qoe  dans  toute  TEglift 

Gallicaoe  ,  d'y  tenir  d'autres  fentîmens  ;  & 

qu'on  y  a  toujours  regardé  comnïe  des  De- 

ferteursde  l'ancienne  Tradition  ccox  qui!» 

tljb.t.   ont  attaquez.     "  Alhtrt  Pi^iui  ,    h  Martim 

!^^- ^^  AzfiiUueU  dt  Navarre  ,  '  Tranfols    f^iâork 

b  lôï.    "EfpagDol  ,   tout  oppofeî  qu'ils  font  à  nos 

*l"^,.^    Théologiens  François  ,   leur  font  la  juflicc 

iD,"p't,  à^  '^*  reconnoître  pour  de  zé\ei  Défenfenrs 

?*^*•  '  de  cette  Doârine ,  fans  néanmoins  les  noter 

,  U-ff.       de  la  moindre  cenfure.     Le  premier  même 

nous  apprend,  qu'elle  a  été  foutenue  parle 

fameux  Niioiai  de  Catanea   Archevêque  de 

Palcrme  ,    connue    fous   le  nom    de    Pa- 

4  iMi  difforme  ,    appelle    i   Luceruaturis^    &    que 

J'2îa^^',e  Bellarmin  ne   peut   s'empêcher  de  loiier 

M11I.A    'comme  un  très  habile Canonifte.     En  Italie 

ent-éui,  le  Cardinal  de  Zaitwf//f,  le  Cardinal  JVk^/iu 

f  T  it."'''*''  '^««*  «n  Allemagne  ,    en  Efpagne  '  'Al- 

Difinf^a  pboHfe  fTo/îrt/Evéqued'Avila,  e  Alphonfeàt 

t.i.t:i°CaJiro  ont  tous  pcnfé  de  la  même  manière, 

l'àlûi™»,  *'^^^  '''^"  qu'un  grand  nombre  d'autres.    Il 

tfiEi'F.     ne  parok  pas  même  que  les  Papes  dans  le 

'■'■•^  tems  d'Almain  &  de  Major  fc  foient  avifei 

JJ?"^    decenfurer  aucun  de  leurs  Ouvrages. 

Qi.  On  voit  pat  l'eiempic  de  Demyt  le 
b  Bitit.  Chartreux ,  dont  la  h  pieté  &  la  faïuteré  é- 
HffaéU,  galoient  la  fcience ,  que  ceux  qui  favorîfeot 
le  plus  l'autorité  du  Souverain  Pontife,  fc 
réunilfent  avec  les  Ûoâeurs  de  Paris  dans 
ce  qui  fait  le  point  cffentiel  &  la  bafe  de 
leurs  ftntimens  («»»»  Papa  foffit  errare  in 
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fidf  ^  ditce  î,  grave  ThiolMÎeii ,  lnt»arih«s^*^^- 
as  ceteris  fu^fitiit  de  Htcejfitatf  jalittis  ,  <y<w  .pj^J'** 
judido  non  v'tdetttr  ttttimati  at  certitudiàaiiter  an.  17. 
fia>tdumin  i^s \cHm  non  fii  infallii>ilis Âegnla,^  )»"• 
fireauc  indeviahiie  fundamentum.)    (h  Idtirco^'^^ 
ttd  générale  Cineilium ptrùnere  tiitietur  ulti-b  an'tt, 
xta  decifio   credendarum  ;_  qttod  iierum  reor.)  loLn», 
I)  ionne  Ail Ragavi pro  te'SccAsi  même  imei- 
prétation  dont  on  a  parlé  cî-delTut. 

10  '.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  facile,li  l'on  veut 
raiToimer  j  uAe  ,   de  concilier  la  Supériorité 
du  Pape  fur  l'Églife  prife  dans  fon  Unîvcr- 
falité  avec  ce  qu'on  vient  d'entendre ,  De- 
nys  le  Chartteux  ne.laiflè  pas  de  vouloir  la 
fbutenit  ;  &  comme  il  peafe  en  mâmetems, 
que   le  '   Concile  peut  juger  le  Pape  tante  lud. 
pour  çaufed'Héréfie,  que  pour  d'antres  cri- ""-it. 
mes  ,  &  que  naturellement  Te  Juge  eft  fupe- '•'**- 
cieur  à  celui  qui  efl  jugé,  il  prétend  lé  tirer 
d'afiaire  en  -^  dïfant  que  le  Pape  eli  jugé,  <l  4t. 
non  pas'  comme  Souverain  Pafteur ,  mais  en 
tant  que  criminel ,  en  tant  qu*il  eft  membre 
&  fils  de   l'Eglife  ,   voyageur  &  peccable. 
C*eS,  commeon  voit,  une  limpleprédifioD  • 
de  l'elpHt  inrentée  par  refpeâ  pour  le  Sou- 
verain Pontife;  mais  il  neparoît  pas,  niqne 
le  fort  du  Pape  en  fât  réellement  bienmeil- 
leur,nique  la  Supériorité  du  Concile  furie 
Pape  en  foit  moins  réelle.  Le  Pape  une  foit 
condamné  &  dépofé  comme  membre  de  l'E- 
glife ,  re(teroit-il  fut  fon  Siège  comme  Sou- 
veiaîaPontife?  Ou  cette  qualité  prife  par  ab- 
Araâiou  ItibfiActoit-elle  en  l'air,  bu  feioit  el- 
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h;  pcrfOQalifiïe  ?  Pour  parler  dose  fericïfè- 
ment  ^  it  faut  dire  que  le  Pape  ne  peut  ittc 
d^pofé,  qn'il  n«  le  foit  réellement  &  daos 
le  vrai  comme  Pape,  &  même  en  nelecon- 
damne  qu'en  ce  qB*il   abufe  du  Souverain 
Pontificat,  ou  de  fon  autorité  P^ale ,  «  di-    ^ 
tituf  et  À  Cùifcilio  f^ex  prtefigi  ,    n»  fmafot^- 
tau  léutatut  :  ce  font   les  termes  de  notre 
Chartreui.    Si  on  ne  le  rcgardoït ,  qnanid  i 
s'agit  de  le   déporer  ,   que  comme  finpte 
men^re  de  l'Eglife  ,   on  ne  le  poorroit  pas 
concevait  comme  dépafabîe  (  qu'on  permet-     | 
te  ce  terme  ;  )  puifqu'un  fimple  fidèle  pris     i 
redmplieative  qmatentit  talii ,  n'a  ni  autorité,  ni 
fiége,  dont  onpuiflele  deftihieri     IleftvraJ 
on  on  ne  dépote  pas  le  Pape   comme  P^ 
pHé  addilo ,  mais  comme  Pape  H^iétique  on 
criminel;  mais  c'efl  toujours  commePape; 
tâtiû  fous  cet  égard  même  il  eft  inférieur  aa 
Concile,  lequel  luteflaoffifuperîearen  qua- 
lité de  Juge  en  dernier  reiTort  des  décilions 
mêmes  les  plus  folemnclles  du  Pape  ,  qua- 
lité attribuée  au  Concîls  parDenys  le  Chai* 
«eni., 
b  oiyi,        II'.  Le  K  Sr.  Dubois  ignore,  ouveutlàr- 
M,\a.    refemblanr  d'ignorer  quels  om  été  lei  ré- 
frîîfV.     "t^tiles  fcntîmcns  de  ta  Faculté  dcLrfwrain, 
quand  i)  prétend  que  depuis  le  commence- 
ment de  Ton  établiSemcnt  elle  a  tofijoart 
crfl  le  Pape  fuperieur  au  Concile  hors  lecti 
du  Schifme,  &  qu'elle  a  reçu  cette  opinion 
des   Unîrcrfiiez   de   Paris   Se  de   Colojnc, 
J'où  elle  tEca  fon  origine.    La  ftnflèté  2'a- 
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ne  telle  prétention  Tante  aux  yeux  destnoiac 
Ëlairroyam.  Ce  fut  en  1438.  pendant  le 
Concile  de  Balle  que  s'établit  l'Univeriîté 
de  Louvain.  Tout  le  monde  dit ,  &  )e  Sr. 
Dabois  eft  obligé  d'en  convenir,  que  celle 
de  Patis  &  m^me  toute  TEglifè  Gallieane 
adhétoit  i  ceConcile.  Lamémeuinéecel- 
le  de  Cologne  déclare  dans  une  réponfè, 
<}U*ene  fait  il  fon  Archevêque  Théodore, 
^xe  PEgHfe  ajjrmèl/t  enCoHcile  a  lafotrvtrai- 
me  yKrifdiâion ,  à  laatulUtoMtmetnkrederE- 
glife  ,  Je  quelque  Memté  qu'il  fm  revftm^ 
ttiam  Pi^alii,  efi  obligé  de  Je  foumtttre  \  que 
le  CoKcile  »e  Jient  être  dijoui ,  Ak  trausfèr/  ' 
foui  le  €onftntem€ut  du  Coucile  mime  ^  il** 
le  Siège  Apofioliqne  a  U  Supériorité  fur  lautet 
ies  ^lifes  pérticnlierei  ,  V  uenfur  PErlifl 
Umverfelk.)  C'eft-là  laDoârinc  que  PÛ- 
niverfité  de  Lonvain  a  reçûi;  de  cellet  de 
Paris  &  de  Cologne,  &  qu  elle  s'efl:  readufe' 
propre  fnivant  le  témoitrnage  ■  à'MueaiSyi-^^^ 
viui  y  qui  rapporte  qà'Amed/i  Arcbcvéqoe^^ 
de  Lion  fit  avouer  à  Louis  de  Ram*  Proto- 
notdre  ,  que  les  Décifions  du  Concile  de 
Bafle  éioient  des  vérîtei  ttii-certaines  con- 
tirmées  par  l'autorité desUniverGtezdeCo- 
loffoc  &  de  Louvain  ;  qu'il  les  y  avoit  lui- 
inlnie  Soutenues  hautement  ;  qu'il  les  te- 
noit  encore  depuis  qu'il  étoit  àRome;  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  tout- à -fait  ffli,  quelles 
fufledt  de  foi  ,  comme  le  penfoit  Amedée 
&  les  autres  Défenfeuts  du  Condie.  Ileft 
kofi  de  fùce  ici  «tcntion  qi^e  les  Ancien* 
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UltramontaiDs  ,  qoi  ne  faifoient  que  coin- 
mcncer  à  s'écarter  de  la  vérité; ,  ne  fe  doa- 
DoîeDt  pas  alors  la  liberté  déparier  avec  an- 
tant  de  hauteur  que  le  font  aujourd'hui  nos 
CltramontaÏDS  modernes. 

II".  Depuis  ce  tems-li  Adrien  VI.  avant 

d*£tre  é]evé  au  fouvecaïn  Pontificat ,  fut  dq 

des  plus  grands  oinemens  de  la  Faculté  de 

Louvain  ;   il  eu  fut  le  Chancelier,  après  y 

avoir  profdTé  la  Théologie  avec  diltioÛion  : 

on  ne  peut  demander  un  témoîuplus  fidèle, 

ni  un  Défenfeur  plus  célèbre  des  fentimeas 

,ft^     de  cette  Faculté  (  »  Que  Jlfar  VEglife  Ro- 

Snm.9.    mahi  ,  dit  ce  favant  &  pieux  Théologien, 

*'C''fit.  OH  entend  fa»  Chef  ^  e'efi-a-dire  ,  le  Pape^  il 

eft  certain  qu'il  peut  errer  dans  Us  ebojes  qiù 

regardent  la  foi,  ^  enfeigner  PHéréJie  far  fa 

d/cifion  eu  d/cretale,  flufieun Papes  ayanttti 

^ Z^-     Hérétiques.)    h  Pic  TI.  retraSe  ce  qu'il  a- 

e'oion;     voit  écrit  en  faveur  du  Concile  de  i^ile, 

de  peut  de  pàroître  approuver  comme  Pape 

aufil  bien  que  ceux  qui  l'avoient  élu  fes  pré- 

(  it>u<^. tendues  erreurs  :  Maïs  Adrien  VI.  devenu 

JiScr^,    Pape  c  merito  doéîrimt  isf  pietatis  en  ij"2l., 

d*ut  J»'"''*  ^^  ^  retraâet  ce  qu'on  vient  de  lire,  le 

Scrif.Éuièt  réimprimer  dans  fes  Ouvrages  en  lyia.; 

«  I.'b-4.  deforte  que  «  MeUhior  Canus  &  f  Bellarmin 

f  Lib.4,    '^  mettent  au  rang  des  Adverfalres  de  l'In- 

dcR  P.'    faillibilité  du  Pape. 

*'pûft  ^3"'  La  liaifon intime ,  qui  a  toûjourste- 

Tom  ].  8°^  eatcc  les  Univerfitez  deParis  &  deLou- 
jin.Diii  vain ,  8  l'attention  réciproque  à  fuivre  les 
*..(a\.  mimes  erremens,  à  établir  les  (p^mcsArti- 
""■  '  des 
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«les  de  Foi,  i  former  les  mJmes  Cenfoiei 
eaij-19,  ij-ii.  iy4ï,  ifM-  contre  Lmhet 
&  les  autres  Hérétiques;  le  ••  refpea&  1'«-lJ^ 
tachcmeiit  finculicr  des  Doâenrs  de  Iau-  «(/«^ 
vaio  pour'  Adrien  VI.  fafBroient  pour  raoa-  ^'V:'>k 
trcr  contre  le  Doâeur  Dotwis  ,  qa'il  a'eft^^ 
nailement  vraïremblablc  qu'ils  ayeat  abao- lud.  J^/. 
doDR6  la  Doârine  de  ceux  de  Paiîs.  "'•'  V 

14  .  Mais  en  difcutant  tost  ce  qu'ont  dh  %^|^^ 
fur  cette  matière  les  Doâeurs  de  Louvain,  ^*  h«£ 
qui  écnvoîcnt  vers  le  tems  d'Adrien  VI,, '•i^* 
entre  autres  JaeqMts  Lttomns  &  Jem  Drie-  «tfà» 
de  obje^el  par  le  Sr.  Dubois  &  l'Anonyme,  *w^ 
on  &ic  voir  que  far  rinfaillibitité  ili  iàvori- 
fent  ourertemcnt  les  Théologiens  de  Paris, 
&  ne  leur  font  nullement  contraires  fur  les 
autres  quefiions.     i<  Lëtomiu  en  parlant  du  ^  '''  ^ 
Pape,   VippeUc  JudUem  fomptteKtem  ,   toip,™,^ 
Jxtgemcatjmdiciumfuffifieiit:   mais  pour  le  t-m,  iot. 
Concile,    il  l'appelle  Judictm  Supremmm .^''^**'>- 
fon  Jugement  juScim»  fuSUientiffimum ,  fi-  *^**-*^  ■ 
malt  im  rebtn  Fidei.    Il  elï  vrai  que  dans  fon  . 
Ouvrage  <  contre  Tyndal ,  il  dit ,  que  te  Pa-  '  lib.i, 
pe  eft  2*  jMge  SonveraÏB  is  «rMwMre  4e  tous  '•  •**• 
\^  un  fbaenm  des  Chrétitmt  ;  en  quoi  il  lêm- 
bleroit  fe  contredire  :  mais  dans  un  0  antre  d  D,ytt. 
endroit  il  diffipe  entièrement  la  contradiâion  l"^lj 
apparente  en  eipliqnaaten  quel  fens  il  t'en-  ,^,  |^, 
tend  (AomatÊMsPemt^ex  efi  ttr£»Mrius  Judtx 
SfOremMS  fmùer  uuMmqiumifut    ChrifiMMum^ 
i^  ûHodiibtt  fartiemUre   Cmcilimm   Ecthfif 
Catialie*  ;  quidqmid  fit  de  m»ivtrftU  Condtio 
plenarioA  Par  OÙ  l'onvoît  claîremcm,  qn'il 
Ttm.  WL  PMTt.  i.  K  entend 
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entend  que  Te  Papeeft  Juge  SouveTamiVf- 
gatd  feulement -dç  chaque  tidcie,  &CoDCÎIt 
particulier,  &  des  autres  Ordinaires,  leCon- 
ci\c  géDiiial  ne  pouvapt  être  regardé  que 
comme  lia  tribunal  estfaordinaire,  qui  n'eft 
pas  toûjouts  en  état  de  juger  comme  U 
Pape. 

if:  Jt*n  Driedo  ,    qui  avoît  été  Difciple 
aLîb.4   d'AdrienVI.jStquis'enfaifoithontiËur,  a  dit 
^•Bai.     pliifleiirs  chofes  de   la  Primauté  du  Pape, 
ï'iTit»  ^^  l'Anonym*  de  Louvaiti  a  jugé  à  pro- 
pos d'interpréter  en  faveur  de' l'Itifaillibilitf 
contre  l'iniention  marquée  de  Driedo  ;  il  ne 
ibid.P  1.  b  dit  mjitierien  qui  approche  delà queQion, 
ftn-Hi     que  quand  il  fait  TOit  qu'on  peut  expliquer 
"'"^       de  trois  inanîA-es  la  promefle  de  J.  Cbrill 
en  fnveut  de  la  Foi  de  S.- Pierre  ,    qui  ne 
doit  point  manquer;  en  U  prenant  on  ponr 
■U  Foi  intérîtnre  de  Pierre  ,   de  fes  Succel"- 
feurs,  &  de  leur  Foi  perfonnelle,  ou  pour 
la  Foi  de  l'Eg.lifa  Univerfelle  ,   ou  pour  i» 
Foi  de  l'Eglife  particulière,  du  Dioccfe  de 
Rome.    Quant  au  premier  fens,  fans  dtl- 
tînguer  le  Pape  comme  perfonne  privée,  & 
comme  perlbnne  publique,  mais  en  parlant 
de  là  perfonneindiftinâernent  ,  &  prife  gé- 
néralement dans  tous  fes  égards ,  quamcmm- 
que  ferfenam  ger^t  ,  eii  l'oppofaDt  i  l'Eglitè 
Univerfelle   &   au  Diocelê  de  Rome  ;  il 
foutienl ,   dts  -je  ,   que  ce  pfepiier  fens  eft- 
Contraire  à  rintenticm  du  Sauveur.    Quant 
au    fécond  .  fens  ,,  il    prétend   avec  raifon, 
«lu'on  doit  lé  CToiM  de  Foi.'    A  l'égard  du 
trei- 
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troUîéme  ,'  il  dît  qu'il  le  croit  pieufemeot  i 
après  aéaDtnoins  avoir  rapporté  les  ralfons 
que  des  Catholiques  mfmes  ont  de  le  rejet- 
ter.     Eâeâivemeiit  on   ne  voit  rien  ni  dans 
l'Ecriture,  ni  dans  .la  Tradition,  ^niprou- 
ve  fuffifamment  ,'que  la  Foinepuille  pas 
manquer  dans  tout  le  Diocefe  de  Rome  ;  & 
que  leTurc,  par  exemple,  ou  quelqu'auiré 
ruiilance  Infidèle  n'en  puîfle  chafler  ,   ou 
faire  périr  tous  les  Chrétiens.    Cequin'em- 
péchçr'oit  pas  que  le  S.  Siège,  ou  la  Chaire 
de  S.  Pierre  diftineuée  par  Driedo  du  Dio- 
cefçde  Rome,  la  Primauté  &  la  fuite  de  fe^ 
Succefleiirs  ,  ne  fubUftalTent  toujours  dans 
l'Eglifê  Univerfellc.     Mais  ceci  eltune  au- 
tre qacflion  tout 'à -fait  étrangère  à  celles 
dont   il  s'agit.     Au  refte  '  Driedo    affure,  »  Tom  t. 
ijiie  U  Pape  peut  etifei^ner  PHéréfit  £3*  rVr*  jr*  ♦=■■♦. 
contumace ,  i^  qu'en  ce  cas  il  faudrolt  li  de'pn-  '  '  **"" 
fer.     *•  Jajfe  JUvefieia ,  quoique  favorable  i  [,  ^^. 
l'Infaillibilité  ,   n'en  fait  pas  cependint  ann-ar.ii. 
point  capital  ;   &  d  t  que  quand  on  avoiie-  '"J'A*" 
toit_  que  quelques  Papes  font  tombez  dans  j'^.jï,.* 
l'ctreat ,  iî,  fuifit  pouj  la  gloire  du  S.  Siège 
.que  ^ancienne  Foi  fe  foit   confeivée  dans 
leur  lucceffion  perpétuelle ,  le  Pape  quifuc- 
cçde  ,  corrigeant  auffi- tôt  l'erreur  de  foii 
Prédeccffeur, 

16  .  Les  Doâeurs  de  Louvain  for|nerent 
en  ii'44.  le  6.  Décembre  leurs  Articles  de 
Dûâriiie.en  s'attachant  à  celle  de  leur' 
CoTkbete  prieda.  Ils  déclarent  dans  le  ij., 
qu'il  fsHt  srtirt  fu^ily»  u»§  EgUfi  véniaèlt 
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Cathaîiqut  vijible  ^  qui  ûtnt  ^  refoit  tomt  n 
qui  «  «/ ,  tjl  ^  fera  tnCeign/  an  fmjet  Jt  la 
toi  de  U  Reiiriom  Par  U  Chaire  de  Pierre , 
fur  laquelle  J.  C.  h  fondée  ,    de  telle  forte 


Scelle  ite  peut  fi  tromper  dams  ce  qmi  retarde 
Foi  fisf  U  Reltgiom  :  Dans  le  if. ,«'«?./«« 
traire  ce  aui  a  été  défini  fur  la  Foi  ^  tes 
.__  /_  <-'i._: j-   n: f r^ :i.. 


mœurs  par  la  Chaire  de  Pierre  ou  les  ComtHes 
Généraux  légitimement affe/nèlez.  Selon  Drie- 
da  dans  l'endroit  cit^  ,  /.*  Chaire  de  Pierre  Xc 
prend  ou  pour  la  Chaire  Univerfille ,  c*eft- 
a-dirc  ,  l'Eglîfe  Catbolîqae  ;  ou  {KJQr  la 
Chaire  particulière  ,  c'eft-i-dire  ,  le  Dio- 
cefe  de  Rome,  que  ces  Dofteurs  penlbïcDt 
pienfemcDr  ne  devoir  jamais  s'écarter  tota- 
lement  de  la  Fo'.  Ce  qui  eft  éaoncC d'une 
manière  disionâirej  far  laCèaïre  dePierre, 
ou  les  Conciles  Généraux,  marque  qu'il  n'ell 
pas  toujours  néceflàîre  ,  que  l'Eglîfe  s'af- 
icmble  en  Concile  pour  décider  ;  mais  que 
tous  fesjugemcns  ibnt  valides,  fôît  qu'elle 
les  prononce  par  elle-m^me  dans  le  Conci- 
le, foit  par  le  Pape  en  confentan^  à  fes  Dé- 
crets. Or  il  n'y  a  rien  en  cela,  qui  ne  s'ac- 
corde très  -  bien  arec  les  Articles  des  Doc-  . 
teurs  de  Paris  ,  qui  en  difant  Article  18., 
'lue  fEglife  Univerfelle  ,  &  Art.  il.  m  le 
':on(ile  Général  repréfiutant  l'Eglîfe  Univtr- 
fetley  me  peut  errer,  com^xcrmem  auffilîmtle 
nom  A'Églife  Umverfelle  &  de  Concile  GéméreS, 
Pierre  &  Ta  Chaire  ,  de  la  même  manière', 
queceux  de  Loavain  par  \i  Chaire  dePiem 
entendent  l'Eglîfe  UnivcrfVile. 

i7>.  Li 
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.  François  E^         i^ 

jT".  La  plupart  des  Théologiens ,  qui 
préteodent  qàe  lePapeeft  Supérieur  au  Con- 
cile ,    ne  Ibnt   oppolèz  qu'eu  apparence  i 
ceux  de  Paris:  ils  s' expriment  diçeretnment; 
mais  dans  le  fond  ils  pcnfent  de  la  même 
inaniére.     C'eA  ce  qu'on   remarque,  dans 
Driedo  ,   qui  femble  d'abord  i  nier  qpe  le"  Ton. 4; 
Pape  puilTè  être  foumis  au  Concile  :  &  ce- Jjjjj^ 
pendant  quand  it  veut  expliquer  aettemcntcv  >«*. 
ce  _qn*il  pcnfcj  il  aflure prdciKment  le  con-^i  i- 
traire.     Il  '•_  dit   en  mots  exprès  auffi  bien  !j!;  ^-^  * 
que  nos  Do'âeurs  François  d'après  le  Con-b  Tont^. 
elle  de  Confiance  ,    axe  le  Pape  dans  le  eas^^-  4- 
d-H/réfie,  »  di  Schfme  ^  finmis  a»  J^*-^*"^* 
nunt  Je  FEglifeUniverfelle  ,    y  que  s'il  eJT^^^ 
contumace^  il  faut  le  J/pofer.     Que  «  /«Cos-e  ï,.t«ii. 
elle  G/hAvI  peut  régler  îtf  limiter  ftifarè  deiilA. 
U  PuiJfoMce  dH  Pape  ter  des  Decrflt  &  ^^f  7*' 
Loix,  auxquelles  il   aol(  Je  fommettre.     Encnt». 
^uoi  félon  Gerîbn  conlîfte  le  fondement  de  foi  ^ 
t  Reformation  générale  ,  que  le  Candie,  ^ent""'^ 


exercer  tant  i  Ngard  dfi  Chef  que  des  MetH' 
'  à  On  .voit  p.T  là  ,   dit  encore  Driedo.  ^  Çoa.4. 

nt  U  Cencite  e(l  an  dejfns  d»  Pape,  £;?«."; 


comment 

h  Pape  an  dejfus  dm  Concile  ;  Le  Pape  dansLi    ._ 
le  gouvernement   ft  les  cas  ordinaires,  &«»^»« 
leConcîlc  dans  lescasextraordlDaites.  C'eft 
àis^  que  jeoM  Maj»r  concilie  ces  deux  chores, 
qùrparoifleni  le  contredire, 

18  V  L'Anonyme  de  LouTain  cite  des 

péages  de  Driedo,  pour  faite  voir  qu'il  ne 

reconnoit  le  Pape  fournis  au  Concile  ,  que 

d^qt  le  Cf^s  d'tlerélîe ,  ou  de  Schifme  \  mais 

-     K.  3  comme 
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comme  cet  Anonyme  ne  fait  pas  côntclence 
de  tronquer ,   mutiler  &  défigurer  foavent 
les  Auteurs ,  qu'il  allègue  ,  ou  a  îbin  d'y 
faire  attention  ,  de  rétablir  les  pafTages  ea 
leur  entier ,  &  diffiper  fes  faufles  confïquen- 
ces.  'Dritda  conformément  au  Concile  de 
«  t*  4.   Confiance  ,    a  dit  ,   que  quoique  la  Primant/ 
••0<£.      cix  Pape  s'/uudefur  toutes  les  Egtifes  particu- 
lières ^  il  ne  s'enfuit  cependant  pas  ,  que  dans 
les  causes  qui  lé  regardent  ^  qui  concernent  le 
Droit  nivi»  ,    il  ne  foit  pùint  fournis  à  l'auto- 
rité' Js*  au  jugement  de  PEgiife  Ueiverjelle, 
L'Anonyme  avoir  lugé  ï  propos  de  ne  rap- 
porter que  ce  qu'on  Ut  auparavant,  &  d'6- 
ipettre  ces  paroles,   qui  montrent   que   le 
Pape  a  la  Primauté  ,   non  fur  l'Eglife  Unî- 
verfelle  ,,  mais  fur  les  Egiifes  particulières; 
&  qu'il  eft  fournis  au  jugement  de  TEglift, 
non  feulement  dans  le  cas  d'Héréiîe  ou  de 
Schifme;  mais  dans  toutes  lescaufes,  qui 
concernent  le  Droit  Divin  ,   ce  qui  com- 
prend plufîeurs  autres  cas,     On  parle  dans 
la  lûite  de  l'Ouvrage    quand  l'ûccaGon  s'en 
préfente ,  des  autres  DoÛents  de  Louvain, 
qui  ont  paru  depuis  Driedo  &  Latomus. 
Lrr.  n.        M_  jg  Meaux  le  IL  Livre  prouve  ,  que 
la  Déclaration  du  Clergé  eft   exempte  de 
toute  cenfure ,  par  les  Théologiens  quipea- 
fent  différemment  de  cens  de  Paris. 
.  !■>.  II  s'enfalloit  bien  que  les  pluszrdens. 
Défènfeurs  de  l'autorité  <fii  Pape  dans  le  if . 
fiécle,  c'éft-à-dîre,  dans  îeiems  que  cet- 
te matié.te  s' agitoit  avefc^lc  plus  de  chaleur, 
■   "  s'élolgnaf-. 
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■     P  K  a;  K  ç  o  I  s  s.  V        tfS 
»*^lt>iKi»flêQ^  xuttBt  de  nos  fèmimens  ,  & 
parlaueiit  d'une  manière  auŒ  peu  mefurée^ 
que  les  l'Infaillibiliftes  Modernes,     jf»"  de 
Ttirreeremata   un   des   priocipiux   Partilàiu 
d'Eugène  IV.,  qui  ne  craigooic  pas  del'op- 
-  poftr  lui  feul  d  tQUt  le  Concile  de  Bafle,  ue 
laifla  pas  d'aYOiier  eq  prércncc  de  cette  Âu- 
guâe  Aflemblëe  par  ordre  de  ce  Pape  dans 
l'Apologie  qu'il  âl  espiès  pour  lur,  »  Que*  ^f.t. 
fi  toHs  Us  Pères    if»»  Comsiit  farmoteut  par  f*"  "^'f'- 
*n  epMftMtement  MKWmime  Mme  d^finitiotideFoi^  'm'sL 
qui  ne  fût  eomtreJite  fut  far  le  Pape  ,  ilfa*'  Tr,a. 
ilroit  s'en  tenir  a»  jugement  du  ConeÙe  f  ri/fe-  '^•""  '<■ 
rablement  i  eeitii  d»  Ptpe.    Cela  revient  à  ce  'È'^.Zt'J' 
que  dit  la  f;lole  fur   le  Chap.  Anafiafim  19.  nl.lbid  i. 
II  ajoute  ,   «e  fi  le  Pape  m*  voMkit  pas  ae-  '"""If- 
fmiefier  niaMiràlad^eifi»HH»MÛme  duCmidle  "  '  *"' 
f»r  tes  Quefiitms  de  Foi  y  i^  ^u'il  y  refifiât  a- 
vec  contumiKe  ,   il  deviendrait  timMe  Hérét'f 
que  joumis  en  ContHe  ,  de  même  ffie  tout  ati^ 
tre  qtti  s'itartereit  de  la  Foi,     GVtoit  alors  i 

le  fentiment  commun ,  &  en  particulier  ce- 
lui de  ft  Pierre  DumoHt  Evâque    de  Brefle  brr*». 
grand  Pattifcn  d'Eugène  IV.     CJefepamô-'''  '■''— 
me  dans  fa  Bulle,' Lfivi  oavti ,  ne  peut  v^iju^*ri. 
■'etnpécher  de  le  cosârmer.     Aujourd'hui 
les  Défenfears  de  la  Supériorité  4u  Pape 
la  lui  attribuent  dans  les  Queltions  di;  Foi; 
&  du  tcms  d'Ëugene  IV-  c'étoit  toutle  con- 
Frairc  ;  ils  ea  exccptoient  les  aâ'aires  g^nér 
raies  ,  &  pcinctpalcnient  celles  de  la.  Foi. 
Cependant  quand  on  leur  difoit  qu'ils  fou- 
mettaient  en  cela  le  Pape  auGûncilp;  quot- 
K  4  qu'ils 
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qo'Hs  le  fiffcnt  réellement  ;  ils  ne  voulbîerit 
pasendemenieFd'&ccordt  Ils  précendoieni 
qu'alors  le  Concile  eA  Supérieur  ao  Pape, 
son  quant  à  l'autoiité  de  Jnrifdiâion,  mais 
quant  à  l'autorité  d'un  Jugement  de  dîfcet- 
nement  &  de  Critique  :  en  quoi  ils  fe  con- 
trediïbient  viGblemenc  ;  puiîque  le  Concfle 
ne  peut  faire  acquiefcer  le  Pape  à  Ton  Juge- 
ment ,  i  fes  Décrets  ,  ni  le  punir  comme 
contumace ,  qu'en  verta  d'une  autorité  Su- 
périeure de  Jurîfdiâion,  &  que  le  Jugement 
définitif  qui  fuppofe  toujours  la  Supériorité 
de  Jurifitiâion,  renferme  suffi  aéceflàirc- 
ment  le  Jugement  Supérieur  en  difceme- 
meat. 

1-,  J'urreertmata  devenu  Cardinal,  publia 
foQ  Ouvrage  intitulé ,  jumma  dtEcclefia^  oà 
'  il  b  foutient  toujours  l'a  même  DoâriDC,  & 
dit ,  qnt  dam  une  Qmefiion  de  Foi  ,  qui  efi  i 
décider,  ne  f  ayant  Jroiitt  encore  été  ^  Ji  le  Corn- 
eile  n'eji  point  Raccord  avec  le  Pafe  om  fox 
Légat,  il  faut  t^  en  ternir  régKlierement  oMJm- 
gement  du  Concile  flàtôt  qu^am  jugemeMt  d» 
Pape.  Il  le  prouve  par  S.  BerMrd,  fMÙ  ne 
tonfoit  pas  d'orgntil  plus  injttpportahle ,  que  ee- 
Imi  d'un  homme  qui  vondroit  pr^érer  fom  jmee- 
mtnt  à  celui  de  tout  km  Concile  ;  Su  par  l'Ar- 
chidiacre ,  qui  approuvant  laGlofeduChap. 
Anaftafiu! ,  dit,  fn'it  ferait  iris  dangereux  de 
tonper  notre  Foi  an  caprice  J**»  feut  bmme^ 
*t  qu'il  entenddmPape.  Dans  le  même  Ou- 
vrage il  eijx>re  20.  moyens  de  s'ailnrer  de 
Topiniâttcté  d'un  Pape  dans  l'Héféâc,  &te 
'7. 
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VJ.  eftdefflToif  ■  i'il d  d^i  foleuuuIletHeta *  l*-4- 
MMt  trrgmTy  la  vvuUiafittre  ttwir  pour  Catha-^^^' 
litjMe.    Ces  v^rîtn  ,  comme  on  voit ,  DejU  iti. 
peuvent  guère  s'accorder  avec  l'opinion  de**/*-  ^'*> 
l'Io&iLlitnlité   da  Pape.     Il   prétend  néan-i^^?', 
moins  les  concilier  par  une  vaine  &  ridicule 
défaite  ;  en  difant  ,  que  dès  qu'un  Pape  eft 
Hérétique,'  quand  ce  ne  feroitm£me  qu'in- 
térieurement ,    il  elt  ipfo  faâo  déchu  de  la 
Fspftmé,  &  comme  deporï  de  Dieu.    A  ce 
piix-U  neo  n'empfche  qu'on  attribue  €ja- 
lemcDt  à  tout  Evoque  l'Infaillibilité.    Ces 
Tariattons  après  tout  ,  ces  frivoles  fubtilitez 
dç  Tmrttretmaa   ne  peuvent   que  nuire  à 
fon  opinion  ,  en  m£me  vmt  qu'elles  font 
pour  nous. 

^\  Amtohie  dt  Rofillie ,   quoique  attaché 
au  Parti  d'Eugène  IV.  ,  dont  il  étoit  con- 
tempot«n,  ne  lailTe  pas  de  reconnoltre  dans 
fon  Livre  de  la  Manarcbie ,  qme  fi  U  Papt 
fasfoif  un  Décret  etntre  la  Foi ,  ou  le  bien  ^Z- 
méral  de  fEglife ,  ou  dams  d'autres  toi  illicites^ 
Ça"  daui  lefqueSs  ie  Concile  eft  an  dejus  dm  Pa- 
fe^  juoifi?en    ne    pût    pas  en    apfeiler,  em 
fourrait   du   moins  en  porter  fa  plainte   au 
Concile ,  ^  y  avoir  recours  commt  à  nn  Tri- 
bunai  Supérieur'  »  Que  le  jugement  dnPapetft\>  Uid- 
fimnisÀeelni  dm  Concile  Oniverfel  dam  i"l"-^t 
tas  eà  iltWit  de  la  Foi,  du  Scbifme  ^  on  du' ^' 
bien  nmiverjel  de  PEglife ,  futvant  les  Décrets 
dm  Concile  de  Confiance.     Il  explique  t  delac*'' 
Foi  de  l'Eglift,  (kï  non  deficiat  fides  '««O  p«*l,, 
|t  ne  croit  le  Pape  infaillible  qu'à  la  t£te 
K.  s  •*" 
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da  Concile  g^oénl  ou  de  l'Eglire.  C*£t6ir 
la  fèalc  ptérogarivc  qn'KCordoieat  aa  Pape 
dans  lenn  écriis  I«  plas  xélez  partUàni 
d'Eogcnc  IV.  dans  le  tems  qne  la  matière 
itok  ^t^  avec  le  plas  de  chaleur,  &  leni 
attachement  i  ce  Pape  recompenfê  d'une  ^~ 
locnce  de  tichcflcs  &  des  dtf^nitci  les  plot 
éclatantes.  On  a  vu  que  c'étoït  ainli  qne 
penfoit  Denys  le  Charireox  fons  Nicolas  V. 
SocccOêor  d'Eagenc  :  Et  rien  n'eft  pins  cer- 
t^  qnec'étoîc  la  pour  lois  le  commun  fcn- 
lAwnt. 

4  .  On  ne  faoïoït  excnfcr  de  maaTaife  foi 

l'Antcot  Anonyme  da  Traita  des  Liktriet 

■  LBiL  t.    CslËf^mes  qoi  '  ^cnd   la  liberté   de  tiOD- 

^.^'        quer  on  paHagc  de  St.  Autonin ,   afin  de 

Dons  le  donner  pour  le  ptîDcipal  Défeofeur 

de  l'infiiillibilité  da  Pape.    11  eft   évident 

qne  ce  famcax  Théologien  ell  dans  un  fen- 

h  j*»     liment  oppofé.     h  II  tient  premiéremcmponr 

Tarti.  j.    J^gitimes  &  Canoniques  les  Aûes  da  Con- 

[.".'^'    eile  de  Balle  avant  fa  tranflatîon  ,   qnï  con- 

Tm'a:v-   Arment  les  Décrets  deConftance.     1)  ajoft- 


c  que  da»i  les  f^^ff  <[**  timcemcmt  la  Fui, 

'^oMcile  eft  an  dejfui  du  Pape  ;   que  àani  ee 

qmi  regarde  Pétât  général  de  PEglije ,  /*  Pi^ 


'•  le  Coneile  eft  ait  defm  du  Pape 
qmi  regarde  l'état  général  de  vE^  _  , 
ne  f  eut  décider  contre  la  Décifitm  d»  Ctaeite. 
d  Qne  fi  le  Pape  était  Hérétique  ,  »m  fmfpeâ 
d'Héreyie  ,  il  ne  Imi  appartiendrait  p»int  alon 
d'affemèler  le  Concile  ;  qui  dans  ce  cas  pap 
conftfquent  s'affembleroit  &  jugeroit  de  la 

.   Foi  fans  lui.     Il  eft  vrai  qusdans  un  autre  « 
endtoîr  il  dit ,  fme  qimqne  It  Papt  pnijfi  er- 
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^er  dams  U  'Fei  comme  farticttlier  i^  agiffont 
de  ftn  propre  momemeHt  ;  H  ne  U  fe»t  cepen- 
dant point ,  quand  il  as;it  miee  h  Concile  £9* 
av^e  te  Jecûurs  de  fEglife  Univerftlle.     Maïs 
ceci  ne  favotife  en  rien  rojjinion  des  Infail- 
lîbiHfles,  &  fert  au  contiaîre  à  etpliqner  le 
«   paflàge  mal  interprété  par  l'Anonyme,  où  «  rin«4. 
il  eft  dit  y«f  le  Pape  comne  Pape  ne  peut  fe'"*' 
^omper^  quoiqu'il  le  pur£e cgnime particmlier."^'*''' '' 
Parce  que  ftlon  S.  Antonio  le  Pape  agiffant 
comme  Pape,  c'eft  le  Pape  agMant  avec  le 
Concile  &  le  fecours  de  rEgfife  Uniïcrfcl- 
le  ,  titem  Ceneilio  Isf  requirens  adjntorium  f/- 
niverjalis  Ecetejîa.     Or  perronne  De  refafeta    ' 
au  Pape  cette  forte  d'Infaillibilité. 

5".  Le  Cardinal  Cajetan  plusDialcâicIen, 
que  favant  dans  l'Antiquité  E<:clefiaftîque, 
eft  celui  qui  a  commencé  à  rendre  plus  com- 
inone  l'opinion  de  la  Supériorité  du  Pape. 
Il   en  foutenoit  aulTi  l'Infaillibilité;  maïs  obini*. 
Jans   noter  d'aucune  Cenfure  le   fintiment '^■'■*'' 
contraire.     Il  s'émancipa  un  peu  davantage 
quant  à  laSuperiorité,  en  traitant  d'erronée 
la  DoQrine  des  Théologiens  de  Paris  :  mais 
î!  ne  paroit  pas   s'être  bien  tiré  de  cette  eti- 
treprife  :  Et  les  Ecrivons  d'avant  lui ,   non 
plus  que  ceui  de  fontemsne  s'étoient  point 
avifez    de    porter  la    témérité  "jufque-là. 
e  Tnrrecrei^ta    à  la  vérité  la  cetifara  parc  ^p,l.\. 
rapport  è  la  manière  dont  elle  étoît  énon-'"-".f"l» 
cée  &  à  l'étendue  que  lui  donnoienl  les  Pe-'"'^""* 
res  du  Concile  deBafle:  mais  îl  ne  la  cen- 
iora  iamais  en  elle-même  &  abfolument. 
Le 
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J_^'^  LeCardÏMl  •  Jacobatius  auffii  bien  (itte  W 
aoi.Lib.  plâpart  des  autres  Caaontdcs  Rgmains ,  b 
4-F*4i-    regardoknt  comme  ua  fentimeat  probable^ 
Catholique. 

6\  Tout  fiivorable  qu'il  âoic  à  la  Supe- 
liorité  du  Pap«,  il  De  lai0e  pas  d'enfeisper, 
h  nu.      i>  Q^e  fi  dans  les  taufts  dt  la.  Foi  U  P^ 
p.J»i.      veutjlatntr  contre  la  Foi  ^  iifaxt  i>»  rapper- 
c"?.  14^  '^  />/(!ïôi  au  Jugement  4t  Concile,.,  c  menu 
Jami  lei  Queftiom  non  eneort  décidées  ^  do»- 
ttnftt  .   fni  regardent  cette  matière  ;    fs"  J« 
A  au,      ^  le  Pape  y  doit  déférer.    Que  Ç\  «  cepcn- 
•  AM      dant  il  s'agit  d'une  Quedion  très  difficile  & 
très  ^pineufê  ,  il  peut  fufpçodte  la  déci&on 
du  Concile  ,  mais  non  pas  la  dégnir.     Ce 
qu'il  pODrroit  certainement  iâirc  ,  s'il  <toit 
bien  rrai   qu'il    fftt  infaillible.    Que   fi  U 
f  lA-t.   i  <^ueflIon  paroît  claire  au  Concile,  Jaco- 
P-)»»*      batms  ne  doute  nullement  ,  qu'elle  nepuif- 
fe  être  décidée  fur  le  champ;  5ç  le  Pap;ed^- 
pof^  ,  s'il  fait  tant  qae  d'y  refitter.     Dans 
g  1''.      ce  cas ,  i  le  Pwe  félon  lui  n'ayant  point  dç 
^  »*■•-     Superienr,  ne  fera  point  jugé  par  le  Conci- 
Je;  on  lui  diradç  fe  juger  lui-même.  Mais 
s'il  ne  veut  pas  le  faire  ,   comme  il  y  a  bien 
de  l'apparence ,  alors  le  Concile  le  q^clarcr 
ra  Hérétique  &  dépofé.    On  voit  par  là  que 
cesCanonîllesUltramontains  après  bien  des 
d^toars  nepeuvent  s'empicher  d'en  revenir 
au  point  eOentiel  &  fondamenfil  denosfen- 
timens  :  moins  ânceres  que  nous  ,   ils  par- 
lent autrement  ;  mais  au  fond  ils  penfënt  de 
mfime.    Ils  voudraient  bien  ne  point  recoa^ 
noitrs 
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nottce  d'infériorité  dans  le  Pitpe ,  ils  en  fup- 
primenc  le  nom  ;  mais  Uiflent  malgré  eut 
fubfifler  la  chofc. 

7'.  Jacôbatius  fcmble  quelquefois  pan- 
cher  du  cdté  de  l'Infaillibilité  ,  mtis  il  ne 
Va  jamais  enfeignéc  ei^refféineat-  Il  dit 
bien  f«f  le  S.  Éjprit  vrMifffmèlaélememt  affifle 
divantage  le  Paft  ds  qu'il  fa  chatfifOMrfom 
ficaire.  Qevtrijimiliter  marque  fa  retenue: 
mais  .c6mme  cette  opinion  lui  paroh  in- 
certaine, ilaraifoR  de  préférer  le  Jugement 
du  Concile.  Il  interprète  le  Ragavipra  te 
&c.  de  la  Foi  de  l'Eglife  Univerfelle  ftlon 
le  fens  de  ta  Glofe ,  dont  on  a  parlé  ci  -  deflus> 
11  approuve  auffi  rinterprétation  de  cent, 
qui  l'entendent  de  la  Foi  de  l'Eglife  fpécia- 
lemenc  commife  à  Pierre  ,  c'cft -à-dire  de 
l'Eglife  Romaine. 

8  .  Mais  voici  le  plus  fier  &  le  plus  ani- 
iné  de  nos  Adverfâtres  ;  c'eft  Bellarmin  le 
Coriphée  de  nos  Ultracdontairis  modernes.  \ 

Il  y  ad&ux  Queliions,Tavoir  fi  le  Pape  cft 
Supérieur  au  Concile  ,'  &  s'il  eft  infaillible, 
écoutons  notre  brave  Ântagoniile fur  lapre- 
mlére:  ■  Le  Sanverain  PoMtife  à  parler  fiiH'*  Libi, 
plemt»t  y  aifilMtHem,  eft  a»  deffus  de  /'£>'"■■' 
y ife Univerfelle  y  i*C»icileGénéral,dem»-        "" 
niA-e  fm'il  ne  reconnoU  ttm  dejfns  de  lui  mcmb 
trihMMal.     Cette  propofitio»  efi  frefftte  de  Foi, 
firè  de  Fide.     Quelle  cft  donc  cette  efpéce 
dcmonllie-U,  s'écrieM.de  Meaus,  Quid 
•  èoe  monftri  ^  <   Ce  qui  e(l  prefqne  de  t  oi, 
n'eli  pas  tout  -  i  -  fût  de  Ffù.    Elt-  ce  donc 

4U« 
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que  Dieu  ne  l'a  révélée,  ou  que  l'Eglifené 
l'a  décidée  qo'à  demi?  Ya-t-ildonc  une  de- 
mii:  Foi ,  la  Foi  peut  -  elle  fe  partager  ?  Ce 
que  Dieu  n'a  point  révélé  ,  ce  que  l'Eglife 
n'a  poiat  décidé  pieincmcnt  &  entîeremcliT, 
ne  l'eil  point  du  tout.  Jamais  perfonne  a- 
vantBelEarmin  ne  s'étoit  imaginé  une  auffi 
plaifaote  &  auflî  ridicule  expreffion,  que  le 
ferè  de  FiAc. .  Tout  !e  fucccs  qu'il  peut  en 
•cfpérer  ,  c'eft  de  faire  voir  l'eitréme  envie 
u'il  a  de  décider  en  maître  à  tort  \  travers. 
>on  Ernitlence  fcroit-clle  plus  ferme  dans 
fes  preuves?  II  »  tire  la  plusîbrte  du  Décret 
de  LeoD  X.  dans  le  Concile  de  Latran;  a- 
pEÂS  quoi  il  ajoute  :  {^i»  nt  pemt ,  dit -il, 
rien  riffmâre  à  l'autorité  de  ce  Cûncile  ^  fititai^ 
ou  qu'il  n\eft  f  oint  Général ,  auqit'iin'eJipDitit 
re^u  ,  ou  qu'il  n'a  poiat  défini  cela  comme  de 
Foi.)  On  s'attend  fans  doute  à  le  voir  dé- 
truire &,  mçttre  en  poudre  chaque  membre 
de  l'objeâion;  maïs qu'ofi ne s'efFrave point, 
il  nous  fera  quartier.  (Sed  mri  fuije  Gene- 
ralf  vixdicipatejî)  dilBsUaririia.  0  ceriaue 
ëufohtateJtt  i^  itteluciahilfm  ,  réplique  notre 
illuAre  Auteui,  ô  cUrant  deiiJioM^  Ju-»tanf 
que- ceufuram  l  Ferè  de  jide  ^  vix  diei  potefl. 
Quece  Goacile.ait  été  r^ça,  ou  non,  cela 
ne  doit  pas  beaucoup  embaraffer  ;  puirquË 
félon  Bellarmin  il  n'eil  point  lûr  qu'il  ait 
été  Oecuménique  ni  qu'il  ait  déâai  )aSa- 
perîorîté  du  Pape  comme  de  Foi ,  dubium 
eft.  Etidto,  coniinue-i-il,  mh  fiutt  prof  rie 
Uarttisi  ,  j>»f  io^ariuM  feMtiuMt  i  fed  s.  te- 
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mtritéit  TMgrta  txcHjarl  nm  pojfuat.  On 
verra  pat  la  faîte  ce  qu'on  doit  penfer  d« 
cette  prétendue  témérni  :  Koui  voilà  tou- 
jours à  couvert  Ai  THÉréfie  &  de  l'erreur, 
de  l'avea  même  de  notre  Emineatiffime  Je- 
faîte,  Envain  priteild-it  après  cela pouvoii 
dire  que  ce  Concile  t  été  Général  ,  parce 
qQ'tVétoic  ouvert  à  tous  les  Evéqucs,  6t 
que  tous  y  avoient  éii  appeliez  ;  puifquMt 
n'y:  en  avoît  pas  tn£ine  un  cent  comma  il 
î^rouë,  qu'ils  étoient  pTe)quetoasItalîensj 
que  les  François  fe  déclarèrent  contre  oa' 
veTt«inetit;  qu'ils  n'y  firent  appelleiquepac' 
Julel'I.  leur  ennemi  mortel  dans  le  teins  des 
pins  grarlds  troutjles  &  des  goerres  les  plus 
cruelles  ,  qu'il  avoitlpar  toutalluoiées  con- 
tre eus,  eierçant toutes  fonesd'aacsd'hof* 
lilîté  pour  leur  faire  fentir  les  effets  de  ft 
haine  implacable;  enfuite  par  Leoù  X.lorf* 
qse  le«  divilions  n'étoient  pas  encore  cal- 
mées. Il  elt  doue  abfolumeuE  faus  que  nos 
EvfqucE  pulTent  trouver  aucun  moyen  de  fe 
rendre  au  Concile,  n'y  ayant  point  du  tout 
de  liberté.   , 

Maispouï  anéantir  ahfolumcm  rOecume- 
Biclté  de  ce  Concile ,  il  ne  faut  que  faire  at* 
temion  à  la  manière  f«ible  &  chanœlantej 
dont  en  parle  Bell«rmin  lui-même.  Et  ce 
qui  efi  remarquable  ,  c'cft  que  dans  la  lîfte 
des  Conciles  Généraui  au  Tome  IV.  da 
l'édition  de  Rome,  ce  Concile  y  eftmishorî 
lijtne  d'un  caraûere  digèrent  de  celui  des 
autres  s  &  DOD  poiat  dans  le  mtme  rang-  Il 
faui 
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ûntajoatei  que  c'eft  fi  pen  une  définitiondot: 
Concile,  que  cela  n'y  a  €x€  dit  que  comme 
en  psiTant  dans  la  Bulle  de  LeoD  X. ,  XfA 
d'ailleurs  ne  pouvoit  pas-  £tie  juge  dans  là 
propre  caufe. 

9'.  Sur  la  fecoode  (^ueftion  ^ui  rj^;aide 
rin&îUU»lit£  ,  Bellarmm  ne  fait  non  pins 
que  vaciller,  &  prononce  d'un  air  trcs-'pea 
alTuré.     Après  avoir  rapporté  le  fentûnent 
des  Doâeurs  de  Paris,  que  le  Pape  même 
comme  Pape  peut  cnfeigacr  THérfâe,  voi- 
«  £>■        ci  comme  il  parle;  ■*  Cttte  oflmlo»  m'eft  pms 
Sfnf-^'-'yropreMeHt  Hénétiqttt;  earnims  voyons  encara 
fÉglife  tolérer  etitx  qui  la  tienMiit ,  elle  fem- 
hlt  cependant  tmièrement  erronée  ^  l>rocbaimt 
de  PHéréJie.     Ce  Cardinal  s'imagine- t- il 
nous  faire  ^race  d'appellet  toléré  un  fcnti- 
•     ment  qui  n'a  jamais  été  condamné,   Ibute- 
nu  dans  toute  l'Eglife  pat  tant  &  de ii grands 
hommes  de  fun  propre  aveu  ,    pai  tout  ce 
qu'iiy  a  eu  de  pluslavant&de  plus  pieux, 
par  Adrien  VI.  lui-même  ,   qui  l'a  publié 
&  fait  réimprimer  i  la  face  de  toute  la  l'er- 
ré étant  devenu  Paj)e  ?   Qu'appejlera-i-i] 
donc  Catholique  ,   n  une  telle  Doârine  ne 
mérite  pas  ce  nom'f  Vtdetmr  omninà  erromet^ 
c'e(l-à-dire,  qu'il  fembleàBellarmin;  c'cfl 
là  fon  opinion  ;  verbum  videtor  ,  dit  fort 
b  Ulm.  J^<iicieufement  i>  Melchior  Cano  ,  jndieio- 
cspjrê. ''iV'  infirmât  eertilndînem.      S.  Thomas  & 
Lib,  tes  les  autres  Théologiens  fe  fervent  du  mot  v/> 
P»8  474.  defnr  ,  quand   la  chofe  n'eft  pas»  certaine, 
mm  douteufe:  Que  notre  leuiimcnt  fem- 
"  ■      blc 
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b1«  enon^  à  Bellarmia  ,  à  1s  bonoé  heure; 
cela  ne  nous  incommodera  pas  beaucoup: 
Mais  l'Archevêque  dcStrigonie,  le  Sr.  Du- 
bois &  l'Anonyme  de  Louvain  en  auroimt 
donc  dû  refter-li  ,  &  ne  pas  metamprpho- 
1èr  ce  videtttr  en  une  déciâon  certaine  oe  it- 
reftagable. 

lo  .  «  Suarez,  autre  célèbre  Jefuite  a.Tsi  oifUé 
bonté  de  manager  au  peu  davantage  nos?'^4. 
Etoâenrs  de  Pans,  quand  il  traite  de  laSu-J[^Jj 
I>eriorit<  du  Pape  ;  ii  rapporte  les  deux  fen-  * 

timens  oppofez  ,  &  en  parlant  comme  d'o- 

Îînions  diverfes  que  tiennent  les  Catholiques. 
I  préfère  l'affirmative  ,  mais  fant  {axer  la 
négative  de  la  moindre  cenfure.  Il  eft  un 
peu  moins  traitablefar  Vln&illibilité.  {Ctfi 
ttne  vérité  Catholiqne  ,  à\t'\\,  que  te  PaPt 
décidant  ex  Cathedra  efi  mne  Règle  tie  Foi:, 
qui  ne  pttttfe  tromper.  Ita  docenthtc  tempf'' 
re  omntsCatBoliçi  Poâores  ;  ^ttnff'tfferem 
de  jide  (KTtam.y  Cenfeo',  Je  petife  mar- 
que feulement  fon  opinion  particulière.  On 
ne  parle  point  de  la  forte  ,  quand  11  s'agit 
d*one  vérité  ,  qui  appartient  vérltàblAnetit 
à  la  Foi  de  l'Eglife  Catholique  :  on  tie  dit 
point' CMr/f9 ,  j'f'tf'  1  mais  sTeii  ,  je  (Tùis^ 
li'>  '£">  mais  tous,  imnes*  'Sttarcz prétend 
que  tous  les  Doâeurs  Catholiques  de  fon 
tems  enfeignent  cela  :  Itpenfedouc  qu'avant' 
ce  tcms.-ll  on' ne  croyoit  pas  lamémccho* 
ft.  ,  Mais  tous  les  Catholiques  avec  Vin- 
cent  de  Lerin»  net^ardcnt  comme  Article 
de  Foi-;  crue  «e  aura  tôaioors  &  pattou- 
-  iîiw.  Wl.  P««.  A  l4  it« 
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été  cr4  deiimtmc'maoiim,qMadjikitair, 
^^'Ifmf'f'  Or  (e  Cardinal  d'Ailly y  Gtt- 
îfcft,  Toftatv  Abpaïn,. Major,  AdiienVl. 
fil  Bii)Ç  ifi^è^  d'autrci  n'iitoicat-'pas  "il  foct 
4ioi^n  du-tçtns  4cSuarez.  &valcneatbieD 
]«  petpp  4ç  ■icfi  compter"  popi  qucIqiu:chotè. 
Suatei  d'ailleurs  n  a  aucun  Jugement  £c- 
cje^afligvwr  à  qdds  cU» ,.  <)ai  ait  établi  celte 
pf^eaduë  Cfoyaoce.  Xt^uaud  iJ  '  diraijai 
LeOB  X.  dMM  fa  Bulle  contre  Luther  a 
condaiptié  cpminc  H^^iétique  la  propo&ion 
29.  (il  a  vç^l'U  dire  lariS.)  parce  qu'elte 
piott  l'Inf«illU>i)ité;  il  nous  permettra  île  rtf- 
poodie^  !q,\^e  rica  de  tout  cela  o'eft  vra|. 
in^  LfCipti  n.'-A  pascdadamoéuif  feul  root  àe$ 
Article!  de  Jumher  shfahMUHt  j  il  les  a-  coor 
4ftiqnez-tous  iteffe^ivtmtKt  connue  tVr.éti> 
ques  oaf<^iiàleux  &c.  1*.  il  ne  ^'^itmil- 
Ui»ent:(k  l'iaf«illit)ilit4  du  Pape  dans  làpro* 
pofitîoa^.UyoicttoWe  «tiiii^.    (&'  ^P«- 

pt  ayec  me  grande  partie,  de  fEgUfe  avàt  dJ- 
(id^f*iU  i^  ùUtçhife,  ^.'^tla  ddtif»»fAi 
vMtabIr  y  'i  «y  aurait  pi  féèii^,  mi.htrtfit  dt 
fôuftr  U  rnMr«r« ,  fri»e^e>mmtd^'imt 
fhofe  mm  nétefftùre  m  fylmt^  jt/f»**  'fS"  ^' 
CoiKtUGéMéf^  eàtappromvi »».feitti9çw*t  '^ 
CMMntnéPMttre.),^  Or  cclacftfaut  pw*  g*- 
n^ralemeqt  :  tl  7  *  des  v^îriteï  â  çj^'tes, 
qu'il  Coffit  de  les  coonoître  ppur  ftpa-^^w^ 
de  4es  croire,  tn^ime  avaat  le-  JugenMOt.-  49 
PapCrt  oudel'EgUfc,  i  rIjjs  fprte  t«fon.a- 
ptis  q,o'ilB  «M,  prononce.  -T^i^çs  <;oieat 
In^iÎEttevoK^^^i^i^vi^^S-'^^WVI 
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dm  liUher.  L'Eglifè  «a  infaillible  àb&la* 
ta»t  &  en  ellç  -  aiénie  fgns  qu'elle  foït  i& 
fembMe  en  Concile;  {taîrque  le  <jonci]e  d* 
r«ft  que  parce  qu'il  la  T^^Cmte  ;  «"eft  c* 
que  Luther  ne  vouloit  pas  teconnoitte,  &■ 
Ce  qui  l'a  fiut  jailement  coadunoer.  .Mais 
ces  erreurs  a'ont  jouais  emiÉ  dans  l'efpilt 
de  nos  Doâears  Franfoit  ;  &  ne  peuvent 
nallement  être  confondues  avec  leur  fcn- 
tùncnt  contre  riDfaillibiWti-duPap£rqoin'« 
jamais  ^ti  fl^ri  pu  l'Eayfi  (cequin'auroft 
PBS  masqua  d'arriver  (kos  Ce  cas  -  H ,)  m  , 
dans  (e  Concile  de  Trente^  ijî  dans  U  Pro-* 
leffioQ  de  Foi  de  Pie  IV,  j  Di-paraUcun  au- 
treDecret.  Qu'une  troupe  de  Moines  donc 
penfe  aàtreiBent  ou  pat  enrie  de  chicaner^ 
on  par  crainte  &  par  intérêt,  ou  par  âaterie,  ou 
pour  payer  par  là  cet  «normes  privilèges, 
dont  Ja  Cour  de  Rooie  les  a  gruifiez ,  od 
qu'ils  s'îm^netK  par  uQe  Igncffaiice  popn* 
laire  avuicer  de  bâiucoiip  les  affaires  de  l'Er^ 
filifè,  &  qu'ils  ne  làuroienc trop  fe  déchaî- 
ner c^tre  tes  Hfr^tiqiiei ,  qu'il  y  v^mime 
^  la  pietlî  i  que  ilous  importe  î  Permis  à 
Suarezdc  ranger  toute  ce'ttepopulaceScho-' 
laKiquc  ft  peil'juAcieufe  defoD  côté  ;  &i 
Bons  de  nous  ta  tenir  avec  les  plus  pîeus 
&  les  plus  ÙKtta  Théologiens  a  la  Doo- 
irine  amerlenie  &  à  toute  l'Antiquité  Sa* 

iio.  Iln'yfip^rfoniteqoioéfactieqa'An- 

flr^Baval-cft  le  Mtlnief  des  Doâcursdfe 

^tfis  «id  li'M'  écarté^4e  leur  -ftaUmenf, 

hz  & 
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&  qui  dît  ttaraillé  à  introduire  dans  leur  ï- 
coU  l'opiaioa  contraiie.    Cependant  aptes 
'*'""**  aToir  «  rappotté  d'alTei  bonne  foi,  que  ces 
S^.-^m.  Doâeuts  foDtîennem  la  Sapetiorité da  Gon- 
PMr«jt.cile,  &Qient  l'infaillibilîcé  da  Pape,  îUear 
f  4.0.».  ^t  la  jnftîce  de  leconnoltre  leur  Doârine 
Q^l,*"       exemte  de  tonte  ccnfure,  detoute  notcd'irf- 
p.141.      r^fic,  d'ctreui  &  de  témérité:  Et  lidans  fa 
*°'  *'      Répotife  au  Livre  de  la  PuiflanceEcclefiaf- 
«!,"'      lîqne  &  temporelle  de  Rleber  il  traite  d'er- 
roné fon  reotiment,  il  fait  entendre  en  mê- 
me tems  ,  que  ce  n'elt  pas  le  fentimeot  en 
lui-même,   mws  la  manière  de  l'énoncer; 
parce  que ,  dit  -  il ,  dlr  jide  efi  Ccndlium  effe 
b  ptg.  11.  fi^f^  P»p'am.    b  Duval  même  prouve  tres- 
q,  I.  p.  Tj.  bien  qu'il  n'eft  point  de  Foi  que  le  Pape  foit 
iafaillible. 

.    12'.  Il  eft  i  remarquer  qu'en  Italie  même 
on  permet  d'y  foutentr  la  même  cbolê.  Do- 
minique de  la  St(.  Trinité  Carme  Déchauf- 
fé a  fait  imprimera  Rome  il  n'y  a  pas  long- 
■tems  fa  Bibliotiieique   Théoloeique.     Il  y 
cTom.  j  c  enfeigne  l'Infaillibilité  &  la  Supériorité  du 
t«t.      ^'P^  '    ^*'*  ''  sfliirc  qu'elles  ne  font  déci- 
Scâ.').  ^^'décs  clairement  &  expreûemeot  par  aucun 
«■*?.        Décret,  ni  propofées  l  aoirc  i  tous  lesFi- 
delet.     D'où  il  s'enfuît  que  les  Décrets  ibit 
-de  Lion,  foit  de  Florence  ,  foit  de  Latian; 
■ne  doivent  poipt  tftre  regardez  comité  des 
Décilions  claires  &  formelles  ;   qnoiqu'en 
-difiïnt  quelques- ans    de    nos  Adre^Gtiies. 
Ce  Carme  dit  que  fon  ^timfint  eÛ  ds  Foi 
^Koadjct  Htnqmad  w/;.c'fft-|.-dire,  que 
"     cVft 
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'c*eft  ftlbn  lui  une  y(tit£  tive]ée  de  Dieu, 
qnoiqne  non  dtfclarfe  comme  telle  parl'E- 
gliTe. 

1^'.  On  a  vfi  que  les  and«ns  LovanifTes' 
fè  riuniffoient  avec  nons  dans   te  point  e(i 
lentiel.     Ceux   qui   font  venu;  après  tux, 
ont   comme    les   autres    SchnUltîques  des 
derniers  tems  dégénéré  peu  à  peu  ,   &  fe 
font  toujours  écaitez  de  plus  en  plus  de  k 
.làgc  modératïba  de  leurs  AncJrres  &  de  le 
pureté  de  leurs  fentimens.    Ruard  Tappes 
dont  >  rAnoayme  deLoavaia  cite  quantité  i  0'«. 
■de  pallkgcs  ,   ie  déclaie  pouc  l'Infaillibilité'''^  >-)• 
Papale;  mais  s'abfliem  cDcoiedctoateCen* 
fure  i  l'égard  de  la  Doâiioe  oppofée ,  'il  fe 
(XHiteotc  de  dire  là  tienne  plus  Traifemblt- 
ble  ,   b  Kt  verifimHims  fit  i^t.    Il   feroit  à  ^  "•*■ 
iout^tei  <]ne  l'Anonyme  tx.  les  aùtré^enf- , '■*'" 
lent  imité  là  modeftie.    «  Jean  Wij^crs  pré-e'oti?. 
teod  roppofée  non  prohaiie.    Il  dit  aîllcurt  '-•<'- 
que  linéiques -fini  regardent  VlnfailUHlité  tlu 
pape  (omme  de  Foi  ;  &  l'Anonyme  l'ayant 
cite  ajoute  d'une  manière  abfolue  ;  fi  qui- 
dem  de  fide  efi  nuilmm  omniin  Pontificem  ,  ta 
talent^  errare  in  fid» ;  faotavoiraucun-égard 
â  l'expreffion  plus  modérée  de  Wigers  ;  a6 
^qÉiibMS    b^etitr  de  fide.    Stapleton  veut, 
^ue  cefiit  une  vérité  maintenant  certaine  far- 
tni  les  Catbeliqnei.    Le  nnne  de  Scapletoa 
non  plus  que  le  iec  tempore  de  Suarei  ne 
l'ont  pas  d'une  grande  force  pour  bien  ap- 

Îuyer  une  aflcrtioa  telle  que  la  leur.     Des 
'tléfil(M;ieDS  anffi  roudroieat  fuie  tout  d'ua 
h  %  coup 
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I.      rÉfie»  .'J*  Mo-   > 

,  '      ^iéraiiiB  etr"^'  '''*«  ÏÏ^nt  cl*»' 
'    ^IbmUif.fii'^"'-:  Ataî^T'""^^'"'- 

■.       trt  a  catft  ;  &  en  l?«>nt  fcfl;n3"<><i&,S? 

Doacots  il  fe  tendindigoe  5e^\*  r=n-^ 
ce  &  de  to«t  ég«(i.  BelUtni^W^  cr«2 
^  maniée  plus  mefaréc  fup  j^  s  ^"'^  d'n- 
&  pins  rigide  fut  l'Infaillibilité.  pP*^joi-i« 
niftcs&)nttomlecoiKrarrc;peiit-5^î?*^oviI 
rcfpeâ  pour  leur  OTden  (WwVere  i'^^P't 
,  VI. ,  dont  l'autorité  leur  ^toit  plnr  ^'^i^ 
&  pins  chère.  Mais  queicJn'H  ^  fi^""**" 
diveilês  paffiofis  qni  oiji  remrié  ]„  r*.  «^ffs 
de  ces  difiêrens  génies  ,-.  leors  Tafiarv*'*^ 
leurs  contradiaions  liiarqrtct  prouv»?'  * 
fc2  qu'ils  ne  fe  conduifoîent  par  aBciftT'i»**' 
jjle  fixe  pi  certaine  ,  &  combien  {le  >*  ~ 
gnoient  de  l'eiaSe  ft.paie  limplfc£ '/'"*- 
F61.    AiBilliaiKdoltpMt%Mli^"*«  Im 


les 
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*^o-.  rtti  f>itj™,  'o  w  MelthîorCaiiir 

„„e\  "^ti  mod""!»'  O"**""  "^f •  «"fin» 
?S<V^*',„nftt  f=  ^rptnfcr  de  In  ftivre.  Ce 
r^i  •"  isme  ail".  ='"'('«  tomes  les  Régies 

\e  1^  ■  p  de  s'atraçheràeoT  en  ahandonnant 
^es  .  1°,   fuite  i'  la  Tradition  &  ce  qo'on 
'  o-""™  dans  to'i'  1«  fl^cles-    11  >■  faut  dif-b  ". 
*  ■  cjenff     iK  entre  opiiiion  comrhùnB;  &  u-*" 
iiWS"f  Sn  «"='°=  de  l'Ecole.    Celle-ci'-'- 
^e  45^'Lclloftsqaimpattienneiitilaroi; 
J^gal4«'°  t-l  cel. 


I<«  B  (  a  L  I  fr  TK-  E-  Q  tJ  E    ' 

coup  nn  Anïcle  de  Fei  d'nAs  opiâidri'  ^\ 

tout  au  phis  1  -paÔi  pour  libio  &  donteofc 

pendant  loo.  ans  :  &  cela  fans  qu'il  fait  de: 

pnis  intétvena  aucun  Deiict  àt  l'Eglife; 

comme  fi  la  Foi  dépendoit  de  leur  capric£^ 

Wigets  prononce  d'un  air  pins  iévére  fut 

]a  Soperiorit^  du  Pape  ;   il  donne  la  Coud»- 

Jiùm  comme  frocba'mt  iielaFoi,  ^tentiëprèf- 

^ue  de  tant  le  monde.    Mais  ces  façons  de 

pulcf  ne  marquent  qu'nne  cbo&  arbitraire, 

«ionteufe,  domonn'a  ancnnecoDnotflknce 

(■ectùec.     Stapleton  ajoute  encore  un  dcgïÉ 

de  feve^trf,  ijontient  lefeatimcntcontrai- 

-te  entièrement  erroné  ,  fl'^  ermea .  ^àdr 

jlrai  Har^icifufiiiterent.  ■  Mais  en  ccia  plm 

Otitrf  qucBelfarmîn,  îlnefaft  quedécrtfâr- 

ter  fa  caOfe  ;  &  en  tntlaht  impodemment  «- 

♦eo  les  Hérétiques  tam  de  piçui  &  favans 

Doâcursj  il  fe  rendîndigkie  detoôte  nréan-  . 

ce  &  de  tout  égard."  Beiîaimîn  décide  dV 

de  matù£re  plus  mefarée  fur  la  Supériorité, 

&  pins  rigide  fut  rinfailltbiltté:  Ce»  Lovl- 

niftes  font  tout  le  contraire;  pc\it  itre  bien  pM 

refpea  pour  leur  ancien  Go'ftfrere  AdriéB 

ï^  VI.,  dont  l'autorité  leur  <toit  pins  connue 

'&  plus  chers.    Mais  qudiqa'fl  en  fofi  des 

dÎTCifiés  papous  qtiiom  rconfé  les  r^lTottS 

de  ces  diflorens  génies  y-  leors  Tafiatintis  & 

leors  colifrsdiâionï  marqa^éeE  prouvent  «ï* 

Ui  qu'ils  ne  fe  eonduift^em  par  aocupaRc- 

gle  èic  ni  certaine  ,  &  combien  ils  s'étoK 

f  noient  de  l^eiaâe  ft  par«  firrypllclté-de  la 
6L    Ainil  un  né  doit  pu  t^^MUKr  dir  voit 
'     -■  les 
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les  SÂolaffltpics  du  "dernier  fiécle  ftiettr* 
pat  nncicès  de-iéle  contre  }«  Luthcticni        ..  .i 
coûte  teurpîrtrf  à  expirer  &  porter  plosoa 
moins  an  delà  de  fesj«ft«  bornes  ramoritrf 
pontificale  ,   &  ft  Slpiltcr  comme  ■â  f  cnvï 
teqoel  y  ajoflteta  davantage  ;   ni  d'entendre 
dire  J  Titi  Nîcolàî  Jtté  ■■•  Gevoli,  fut /tsPro-t  tu. 
fofiiiôHs  d»  ClerH  de  Pranre  fajft  toutes  'frif<t^""~*t- 
de  fJmA'aKtkrtKCalv'm  ,  qu'eUet  ftin$  «ntie-'l^,'l'"t.., 
remint  ttér/ttanes  ,    que  les  Evejuti  ffiti  le/«-i„Dni. 
ont   /taMîes;Jont  -t^ti  JenlemeMt  néraifuts,"'"^'"- 
Schifntati^et ,'  hors  de  CEzlifé.    Mah  JfféoifQ^^i  '^. 
defiituez  ipfo  faétu  de  la  Jnrifdmhn  Epifcn-  UkAki 
fslfj  fiparifz  dt  fùKteCnntnHjiioit ,  qu'on  /^/P-i'4'ltl' 
doit- éinter  ;  (^  mime  entier  tout-Vifi,    De 
pardtles'extravagtucét  ne-miritéroicnt  goé- 
re  d'être  confertées.  à.  la  Poflérifci ,.  fi  elles 
nefaîftfienfpttrfaîtemedtfçncîriQfqà'oflpîîat     •     '  ■' 
aller  Wgnocance  ■gutciée'  par  «ne  fanjffêpieté,         "  ' 
Se  un  télé  tDUt-'à'-fait  drfréglf  A  iù>l  en- 
tendu, --■;.■ 

14  ■.  On  fait  voir  Id  -par  Melthior Caiior 
quel  Cas  on  doit  faire  it  l'ambrîté  des  ^cha-: 
ïafHtîues  modernes,  OnjJeot  très-  blenfàn» 
Tes  m^prifer  fe  dirpcnicr  de  les  foirre.  Ce 
fêroit  mJtne  aller  contre  toute?  tés  Règles 
de  la  Foi  &  donn^F  danJ  des  etrcnri  etoÉe-- 
res ,  que  de  s'attacher  à  «11  en  ahandonnant 
tOure  !a  fuite  de  \i  Tradition  &  ce  qu'on 
apenK  dans  tous  lesfrfcles.  11  t  ftnt  dif-b  M,M. 
lingter  aoffi  entre  opinion  commnne,  &  u-f*'  ^'* 
ne  décifion  certaine  de  l'Ecole.  Gclle-ci 
fegsrdé  les  choies  qui  appaitiemieiu  Jt  la  Foi; 
h  4  cel-r 
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celle-li  leschofes  qui  nefont  poîBtdeFoi' 
«nid.     jo.Oq  »  n'eu  poiatobligÉd'emDraflèrniro- 
^        piaion  du  plus  giaud  nombre  ,  dî  l'upÎQÎoa 
commune  m£me  des  Peces ,  à  plus  forte  rsî- 
iba  des  Scholaftiques  ;  ni  m£me  ropinîon 
de  tous  ;   quoiqu'ea  matière  importante  il 
feroit  téméraire  de  s'écarter  du   ranfcnte- 
mcDt  UDanime.    i\  Ce  qui maïque  udc  o- 
pinion,  &  noa  pas  une  décîfîon  lûre  ,  c'eft 
quand  on  n'ufe  point  des  termes ,  à^Hériti- 
f      jMt,  J'erroH/,  ou  que  l'on  ne  dit  point  <}ue 
c'eQ  ««  dogme  de  toi  ^  que  les  Catholiqtut 
doivent  croire  U  shofe  de' foi ,  on  qae  l'onfe 
';.         &itdeces  notes  feulemient  en  opinant,  & 
non  pas  en  décidant  abfoloment.  s-',  cat  on 
peutdite,j'e  *nî/ê,  j'opine^  ilfemile  quece- 
la  eft  de  Foi,  cequilaiOe  lachofè  indécife 
ktb,t    &  dans  1^  rang  des  opinions.    4  ■■  >>  La  feu- 
*ft'        le  marqoe  d'une  déci£on  Poârinale  &  cer- 
taine, c'eft  d*affirmet  &^de;  décider  ample- 
ment &  abfolument,  que  cela  ztt  Hérétique^ 
ffraW,  tm  Dogme  deFoU^c.     f-.  Ilnefuf- 
fit  pas  que  quelques  Théologiens  ,  ou  un 
grand  nombre  ,    ou  le  pliis  grand  nombre 
0*un  même  liécle  difent  d'une  manière  dé- 
çifive  &  abfoluë ,  cela  ejî  de  Foi ,  erroné.  Hé- 
rétique: puis  pour  obliger  les  Fidèles  àem- 
brallcr  leur  décifton  comme  Catholique  ,  il 
çft  nécetTaire  que  les  Théplo^icns  pronoa- 
cent  tous  de  la  même  fsjfo^i  loit  fur  la  Foi^ 
,  fpitfor  les  mœurs  par  ù»  confentemcnt  tt- 

nanime  ,  &  qu'ils  ayent  toujours  conllam- 
fneot  lUttoé  de  même.-  L'application  de  ces 

■       ■■     Rc. 
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lUfla  eft  aiffe  à  f»ce  sax, matières  pt£- 
feotcs.  De  là  il  s'enfait  évidemment  que 
nous  fbnuncs  i  couveit  de  toute  cenfure. 
Ix>ia-d*avoîr  ct>{itie  oons  la  peipetueile  u*- 
nsnimité  desScbolafliques,  pour  peu  qu'on . 
fafle  atteotioa  à  toute  la  fuite  des  temï, 
nous  l'cmpoitonï  de  beaucoup  &  par  le  uotn* 
bre  des  Th^jologieni  &  pai  le  poi^s  de  leur 
antoiité.  Ni  Ëglifc ,  si  les  Papes  n^onC' 
porté  aucun  jugemcoi  en  faveur  denos  Ad* 
ver£ure$.  Ainû  qoaqd  JesSchoUftiques  da 
derniei  fiécle  aàioient  épuifé  contre  nour 
toutes  les  Ccnflires  imagioabtes  ,  ils  D*au- 
tiùenr  pu  le  faire  que  par  la  plus  téméraire 
précipitation:  Ils  QerontpoiatfaitdumoinB. 
par  un  jugement  fixe  ,  certain  &  unanime; 
nuis  quelques-uns  feulement  en  termes  qui. 
ne  muquent  (put  au  plus  qaelcur  opinion-, 
particulière.  Mais  quand  nous  propoferons 
pour  nous  Tautorité  irréfragable de^ Décrets/ 
au  Concile  de  Confiance  ,  quel  cas  pourra- 
t-on  faire  de  Théologiens  d'un  poids  inâni-. 
ment  moins  confîderable,  qui  feioientaiTei, 
hardis  pour  ofer  la  conticdire? 

ifo-  11  n'en  pas  difficile  de  faire  voir  qutç^ 
les  autres  notes  ou  qualifications  ne  font: 
nullement  applicables  î  nos  fentimens.  Get-:-, 
fon  ell  fans  contredit  celui  qui  a  donné  li> 
deflus  les  Règles  les  plus  eiaâes  ,  furtout 
dans  fon  Livre  intitulé,  ÀeeUratioveritatam. 

Îua  tredi  deheant.     Après  y  avoir  eipUquéi  104. 
es  notes  d'H/r/iique  .  ^nratU ,  il  »  enfei-P';  'i'»i 
gnc  d'après  Gabriel  Biel  j  qtt*uiie  Proppfî-pjî";  '■ 
L  %  tîoo 
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fîon  qKifg»i  rHMJk,  eftcSHc  d*otl  I*onri- 
tK  Hncconclufioli  HérrfrtqOe  ,  en  fuppofmt 
nnechofe,  qu'on  ne  peae  faMbnnabkiîient 
nier:  telfe  eft  cette  pyojJoSïîân :  Gr^dreU 
Grtmif^d'^HW^  M  /e  ykMte  it  J.C.:  car 
en  fHppofiknf  comfnfe  nnc  yftité  ,  liôri  de 
Foi ,  mais  cerwine  d'itHewS,  qtie  S-  Grégoi- 
re a'rfié  flfl  Souv-eraifi  PôHtffe  ,  il  s'enlîii- 
-vi-oit  que  M)iïi  .<Jtii  t  <ri  élu  canoniqfle- 
meot  Souveriki  Pcim^e,  n'eft  poînt  le  Vi- 
GSÎte  de  J.  G.  ;  ce  <(tii  feroît  Hétitique. 
Ot  rîen  die  toat  '  cela  ti'i  d'appli^aifoifi  I  Is 
Boâriil«  de»  Fran^ôifi  ^îsqa'ùn  n'y  pfflt 
joindre  «SfcOHw  ftppofltkin  rtidceic,  <itrt  en 
ÏMfij  coBCHtrt  ïiw  H^réBe.- 

La  Pr(*pbfition  via}-f«tiint»te  tn  piâtfA^  ia 
Fui  revient  felèn  Mr.  de  MeaUi  i  ceMe  qui 
ftmPH^f^:  Hatàimèi.  dit-il,  //Ai  a/ 
gHftum  &êèmtiâm  t^fertur  :  Melcirior  Çanots 
cWnfond  «cCcîdlie  qtii  eR  capable  de  hie^ffer  ht 
erêilUs  pieitfés.  '  La  P(«pofilion  thniertu^e 
iiMs  U  Foi  n'eft  pis  non  jHifs  fort  différent* 
àcs  deui  précédentes  :  cVft  celle  q\iî  fonde 
le  certain  fur  le  doijteirt  ,  ufte  ^ëtilé  deFoï 
ftit  «ne  ôpÎHÎOrt ,  &  eïpoîeainfi  la  Foi  mé- 
àie  au  danger  d'être  re^Mfc  comme  loffi 
rUineufe,  auffi  pen  folide ,  anflî  fbfceptiole 
de  fanllèté  ,  que  !'b|Jîniou,  Telle  éft  cette 
9TnfnQt\onieyerit4Ht  (Jt  UPape  /t'efi  point 
iftfaillilfle  ,  il  fmnt  chéinger  mtrt  Prvfitjfion  de 
-  foi  ,  ^  ne  fhcs  dire  aut  mut  crffyoxs  la  Ste. 

^>  CatioU^e  i^  R*nUine. 
_'  ^ien  B'elt  plus  tain  ni  plua  fiirole  qaela 
!..  .  qqa. 
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qualification  de  Scbîfrtuaiqxe,  employée  l^DS 
la  moiadre  aftencion  à  4a  valeur  des  termes 
par  Mr.  de  Strigônie.  Les  Cardinaux  ■  J)uiR«p.« 
Perron  &  Bcllarinin  reconnoiffant  cui-mè-Q^gJ,* 
mes,  qne  leor  Doflrine  de  H  PuïfTance  in-  Edit.  à'aa, 
diteâe  du  Pape  for  le  Temporel  n'efl  point  £•!"">« 
de  Foi ,  ni  à"  croire  (bas  pelde  d'Anathôme^*  *"* 
&  d'eicom'triunication  ;  que  par  conféquent 
la  notre  qui  e(l  contraire  ,  ne  peut  en  lîen 
fonder  aucune  dîTîlîan  de  Communion.    H 
n'y  a  pûint  de  Schifme.  où  il  n'y  9  point  de 
féparation. 

Le  dléfgtf  de  France  iie  fe  fiîpare  de  pet- 
foane ,  m  hé  ftpare  perfônne  de  fa  Com- 
nwHiôa.  L'atiEUfatîon  de  Schiflne  irijufte-f 
ftient  intentée  par  Mr.  dç  Stïîgonié  contrd 
des  Confrères  pacifiques  .  retomt^  dônC  ï 
ptotab  m  foti  Auteur ,  11  en  eft  fcul  cou- 
pïble.  C'eR  anffi  la  pafiî6n&  l'extravagan-: 
«,  encore  plus  que  rénviedeccnfbrtr,  qui 
lui  font  traiter  à  tort  &  à  ttavert  ^ahfurdi. 
^de  dftifid^lexMtDoStxrÀG^  qu'il  n'ofepa? 
itiîme  dire  contraire  i  li  foi.  On  donnée 
ri  la  fuite  de  cet  Extrait  dans  le  Journat 
hivant.  -, 
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Article    VIII: 

Recueil  de  Plfcourt  fgr  Jivfrfes  MatHret 
importantes  ^  traimfts  oh  compafez  par  Jeah 
BAR^F.Yi-ACy  Profejfeur  enProif  datis  VU' 
niverfiti  As  Qrcmiwgue  :  quî  y  a  joim  m* 
Eloge  Hifteriq^e  de  feu  Mr.  NooDr.  E» 
àeUx  Tomes  Iv-ti.,  En  tout  761.  pages,  i 
Amfterdainc^cï  Pierre  Hurp|}eri  1731. 

LEs  Difcoars  qui  comporeat  ce  Recaeîl 
coDtienpent  efieâivemént  des .  matiétes 
çurieufes  &  împoitatites  ;  on  en  jugera  par 
les  Titres  que  nous  plions  indiquer.  Les  deux 
premiers  DifcoufS ,  qui  font  imprimez  pour 
la  troifiéme  fois ,  joni  Du  Pouvoir  des  Seu- 
veraisi  l^ de  U  Li^frie  de  Çenfcifuce  par  l'Il- 
luftre  Mr.'  Naodti.  Comme  ces  Difcours 
font  aSkl  connus  &  qu'ils  ne  fauroient  l'ê- 
tre trop,  nous  y  renvoyons  ceux  qui  nc  Iw 
connoiuent  pas  encore  ;  nous  pouYotis  af- 
iHct  que  les  Souverains  &  les  Sujets  y  trou- 
teront  les  masimes  Us  plus  tares  &  lesplos 
équitables  pour  former  un  bon  Qoiiveriiei 
ment. 

Le  ni.  Difcours  imprimé  pour  la  fécon- 
de fois  ,  e|l  du  favant  Jean  Frédéric 
GrohoviuS  fur  la  Loi  Royale  du  Pétale 
Roma'm  :  Le  IV,  Difcouts  qui  paroh  en 
François  pour  la  première  fois  ,  eft  traduit 
da  Latin  de  Mt.  Slicheb.  &  a  pour  titre, 
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âe  lajuJieÙ^enfe  Je  PHamteftr:  ok  Pom  ffW~ 

te  e»  particulier  des    Dutis.      liC  V.  Dif- 

cours  imprimé  poar  la  troifiéme  fois  cft  de 

Mr.  Barbeyra'c  &  a  pour  titre  de  PUtiliti 

dtt  Lettres  £3"  des  Sciences  far  rapport  au  he» 

de  r Etat.    Le  VI.  &dernîcrDifcourseltdu 

mime  &  agite  1»  Qufl^on  ,  s'il  efi  permts 

^ich^auder  e»  Cbaire  le  Mawifirat ,  y»  f 

eomms  quelque  fmte.    Ce  Diïcours  pwoît 

pour  la  première  fois  en  François.  Ilferoiti 

fouhaiter  les  Prédicateurs  obftrvftffent  dans 

tous  les  Etats  les  maximes  de  l'Auteur,  qui 

nous  ont  paru  très  fagcs  &  convenables  au 

bien  de  la  Société.  ,         _., 

Mr.  Barbcytac  a  mit  à  la  tête  de  cesD^- 

cours  des  Préfacei  Inftruaivcs  outre  un  S- . 

Use  Hifioriaue  de  feu  Mr.  NoODT,  qui  no 

peut  que  iaice  beaucoup  de  plaifir  à  coK 

qui  ont  connucciIlluftrcPxoféffeur.  lAat- 

hliotbeque  RmfaMiée  s  dOBn£  un  détail  cir> 

conftamié  de  cet  Eloge  &  des  Difcoor», 

auffi  bîca  que  leJùnmdLitteriùrt.  Nous  JT 

renvoyons  le  Leaeur. 

A   R  T   1  C   L   E      IX. 

mUFÈLLES  LlfTERAIRES. 
DE  PARIS. 

G  RM   dit  Pmi  a  publié  UB  Trmli  iHerltffriei 
tr'edMt  dt  iAntkis  ,   ïn-11.  p*  188.  dam 
les  Chapitres  Vlll. IX. X.  8c  XI.  on dODne IHit- 
KHre  de»  Horloges  en  général  ,  des  Momï«i,« 
des  Peiidulei,    On  ne  convient,  pat  m  l'invB»- 
tioD 
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tioï  des  .Horipgt?  k  fcaiaie  i  1m  nof  d  f^vk 
fionveiu  à  Riccidli  ,  d'autrej  S  Gaulée;  mvf  l« 
(luj  gnDd  nombie  rat^iblue  i  Mi.  Huf^iu^ 
fini  a  içpdv  commoill'ufigé  dei  Horloges  îPcn- 
mipi  pw  fdn  Ouvrage  tir  ceft*  çiatifire  &  le 
dôÂAD  qu'il  it  gniwc  eii  i^yi-  L'Aatcar  dé 
ce 'Traité  ilTuic  qoe  1<  Qoâiéiir  Art  ùrvcQti 
▼en  l'ofi  16518:  ]^UloatKs.3l^rale,  ^^iteMr. 
Huyg^D!  llCS|>f^^fcâiaBnl  puleivfioot<fltnl«lli■ 
Pf94)^  i  r<ipetttioa,  ^  «jt^iawfi^iavcttfioo 
aux  Mfi^tteS  de  poçbc;  mail  (4^ /i^  feffcâjÎDii- 
np  dans  k  ^ifoe  tfiju  ptc  le  céljbf  À«l^ 

^D  i  ioûâi  itiiè  Së^én  t^jinM'  d«  Ja  jet- 
ni^it  RéTol(itioa  ai^v^t!  i  Ctinfta6tiaople.  On 
y'tiOare  pluficUtr  pvtîcfili{itex   cvr^illes,  mais 

'■4iimmt  0  imptimi  \e  I.  Votodie  '<te  ÏBi/Itt» 
gMrA  iê  ZMtfHfdëC  ,  Avtc  dit  lûttt^tlti  piiçtt 
jmfi^csii.-vti ,  ÙM/ufiu^^r  iit  Amtt&i  «»  kf  TiittI 
«Ngranitt,  ayfwwto  A^fmwMwi|i»*w,->^ApK. 
ÇfÛ^iM  /«^ >c«ii^'«{MV!9  4*  f.  ««Mt  J>aasAH 
y*-  *73«-.  ,9#  <^.k<eiHeiï»p  de  tHflB'df  fi«t  Ob- 
Tngc,  qui  eft  uacHiltoiiç  ^t  fiuieulrt^rl-Wr 
cicn  Royaume  d'Aquitaine.  On  trôuVe  danice 
KVotame  ce  qni^'eipaâé  d^puMle  fecondllé- 
de  de  la  République' Romii ne  ,  jurqa'à  li  moit 
de  CkarlcsJe  Ctutitv*-;  l'avoir  tcc  oxpsditioû  Se 
les  cxploiti  de)  Tf^ff^tf  j  ifi  événemens  at- 
rivn  dam  ce  Païs  pendant  là  domination  des 
SûiqtiBsi  YidMiotidK  Vtfiggti,  leur  éiaMtl^ 
■Bout  &  leur  «x^ulfiçn-;  &  enta  c6iTMb«nt1e 
Rofauned'AwiiaHic'fiK  ^géparCharletnagie. 
Oe  Ifaïam  «Ut  foHtttiitwII  «hUm^W^****' 
Ma'  fBî  «oifCtt^atv^-  :  J^o      -  : 
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t^mt  fc  OânMm  dAitcpt  tx  dowc1I«  mÏ^ 
rm  Jk  ICeAfi^  Mmit,  ^w  Mi;  le  Cardixial  de 
Biflf  •  iiiiumpoSa  pu  D..Totil&UDt  dufleffii 
Blbnfdi^  4c  la  CiMièK§*tio9  ^e  Sr.  Maw.  Oa 
y  croov*  biw  de  chofci  curisuftf  ;  mut  cm  Â 
plaint  ^'oa  en  a  omii  Blgfienn  infonuitei ,  li 
qu'on  n'y  rwd  pu  à  Mr.  BoffnM  tonte  h  jotli* 
ceqweadiieÂ  c<t  iUnftfc  Piélal  *  Aun  le  dAail 
m'oB  AoDM  de  fa  TÎe.  defei  Ouvnsci  Se  éefa 
«tifputa  «f  ce  Mr.  de  Penelon. 

IrfCi  lUnes  L^mtiei  pnt  piâili^  en  4  tdL  jo^ 
So.  fc  0^  Tcd,  ia-iio.  let  «iniMRt  j(t  .mt.  f  .4M 
^i^ilm.  Cm  feot'.dei  DiTcoan  Ténublemenl 
Cbf^tte*.  ^  édifient  aouat  qu'il]  pUife&t  pu 
la  fiKce  8c  l'^fatioa  dei  pcifScs,  pir  ràlcfao* 
ce  fc  la  jwre1<  do  tangas&.  On  a  cu$  iinrtis< 
les  Ar>K«f I  JmP.iêtm  tt^kn  ,  frA»  cb  1  »«• 
/^,  qoi Dwt  Iràt-efimcxt  Ce  Piédicatent  • 
CD  on  snmd  feccii  dut  Patij  &  dans  loi  Pro* 
Yiiocct,  Oa:  tfwve  «aalqnetcrii  inip  d'elprit  Bt 
HC'fleBi*  ^10  Cit'DtKoiin  :  suit  In  ixmgef  «0 
fwttMkirJe»  pfB&etdélicatei,  Utiile«no4 
&  fentcDticux,  8e  on  dt  charmé  de  la  cl«it6  Is 
de  la  -fliUimiK'  da  laBfage  ,  ptcfqne  tout  enk^ 
jnBté.àc  ï'Exsitnn. 

giffUt  I  LAcaiw  il  Lyon  .  pablia  l'wai*  der* 
nitbt  ¥  irCDPde  &  dernieie  panls  4c  l'Ai^fM 
Liiurmr*  de  h  Vitlc  de  Lysa  par  le  P.  de  Co*. 
Igata.  Jdnite.  CetK  denùéte  paôîe  coaunencc  jl 
l'ju»^  ^«K;  tt  finit  -à  l'amte  1739.  On  lotte 
lea  jKdiecdus  dn  Arutt  Auteur ,  maû  00  no 
tnawre  pat  dut  faa  Oaviagc  aotau-Mdrc  &  4o 
goât  fltt'oo  «Il  attcadoit  de  ctf  taMc  boHAïf .. . 
.  Xf.  l'Abbé  Tenaffon  a  publié  un  Roman  po- 
litique qui  rcnfcme  de  bellci  le^oos.  II  eft 
îottMlé.  «MMAf^SBii*.  »^a.«^al  LIHtf- 
toin 
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toire  de  ce  Prince  ,  grand  Conquenntflt  célè- 
bre Legidateni,  dlrcmpliederéâcxiont  folidcM 
de  fages  mizimes  ,  &  d'une  érodition  choifib 
D'abord  Setlios  reçoit  dct  îi^ruâions  ,  &  dii» 
le  relie  de  l'ouvrage  il  montre  par  fa  ccKidai- 
te  qu'il  en  a  bien  profité.  On  pentdiréqueMr. 
l'Abbé Tertaffon  a  réuffi dan»  ce  Roman  à  feren- 
dre  utile  &  à  plaire  i  (es  Lcâeatc. 
-  On  a  publié  un  Mr^i  il*  t'Hifloirg  univtr/HU 
ftr  M.  CUitdé  A  lÀfi*  ,  lUfimtirtifht  tr  Ctnfiur 
R*y4l ,  in-ii.  7.  TOI.  1731.  Cet  Ouvrage  pcot 
être  Mite  pour  fe  rappeller  cenaioi  faits  Hifto- 
-  Tiques ,  malt  on  n'y  trouve  aacim  dei  agrtfmcni 
dont  il  ét9it  furceptible.  Ce  ^i  regarde  \'n- 
desne  Hiltoite  Gréqne  &  Romaine  cft  traité  »• 
ne  une  juHe  étendue  fie  avec  foin  ;  mais  l'Ao- 
tcur  n'a  i^i  égalcnaent  réufC  par  tout  ;  il  a  né- 
glige pluneun  morcciux  d'Hiftoire  très-coiien, 
éc  fniEont  celle  des  Ëmpcrcuis  de  ContUntiao- 
plc.    San  Aile  défdait  quelqucfoii ,  il  ne  choifit 

fas  toflj  ouri  les  faits  lei  plut  inpo ttau,  8c  il  ignore 
art  de  la  lier- d'une  manière  preuve  1  utacbei 
fcs  Leâears. 

-■  Srimgan;  :qui  donna  l'année  dernière  le  «M* 
twnK  Thiam  ItâUta .  a  recuallli  depnii  qodquet 
terni  en  3.  vol.  in-i-L.  toutes  4et  Partait  qui  ont 
féuffî  far  le  Théâtre.  Ce  Recueil  dt  fort  aau- 
lànt  Se  il  a  été  bien  reçu. 
■'  chanifrt  a  publié  -le  I.  Volutne  d'nn  *  Bttml 
ii-piiett  iHif(mrt^3>  d»  UtufMwt-^in-  11.  doit 
«Ti  promet  une  fuite  toui  les  trois  mois.  L'Ao- 
lent  affure  qtL'it  ne  s'eft  propofii  -d'autre  but  que 
de  plaire  %  fcfprit ,  on  4e  1  orner  de  «onnoiffim- 
.      ■.   ■  -      •  eeï 
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^et  folidet ,  &  qu'il  De  donnera  aucune  pi^cc  où 
'■©a  ne  puiffe  tiouver  ^uci<iuc  choie  de  Cngulier 
&  de  nouveau  II  ne  promet  pas  que  tout  fciâ 
excellent,  ua  Ëcrivaiti  qui  redoute  le  jugement 
du  Public  ne  coniraâe  pas  de  pareils  cngaifemcas. 
l-ics  Lcâeun  judicieux  Te  coDienteront  de  trou- 
ver dans  chaque  pièce  des  traits  qui  puiCeuc  là 
£iiie  eftimei.  On  aura  foin  d'en  traduite  plufieurt 
de  L' Anglois  pour  donnei  plut  de  variété  à  cet  Ou- 
Trage.  L'Auteur  déclare  qu'il  n'afpire  point  à  11 
|)oirc  des  '  ompiUieurs  érudits,  ni  arborer  l'en- 
rcigue  de  Savans ,  il  ambitionne  principalement 
let  Aiffrages  des  perfonncs  polies ,  qui  fans  mfpri- 
fei  le  favoir,  Se  faiis  courir  aptes  le  frivole,  cfti- 
ment  ce  qui  peut  plaire  ï  l'efprit ,  ou  inftruite 
fans  caufcr  du  dégoût.  Voici  les  pièces  conte- 
nuëi  dans  ce  Volume.  I.  Ltitre  tU  M.  D,  '  *  '  *. 
à  un  d*  fii  ami)  fnr  U  naui'ilU  Edition  dti  Oiuvrts 
»i*  M.  l'Abbi  dt  S.  RétL  II,  Ptuugyriqm  dt  ta&t- 
<iMt  de  MâadMme  Rtyaie  Mtrit  J  D,  dt  ^foyf. 
III.  Rifiixwas  nêuvillts  de  M.  dtU  S.'**,  IV-, 
Jëftnre  d»  Mnhtmtlijhti.  V.  Rimar^uu  jii'  ("aJ- 
minifirMun  4ts  Finantti  dit  Rtmaim  ,  tradiàtti  dt 
tAitilt'u.  VI.  Difftriaiion  loHchant  U  fan  ^m'tMt 
U  Pafi  ZmJuu-ù  à  la  difufilian  de  ChiUiric.  VII. 
JXjJtnathnj^  Uiraofliur  lemparetU  de  CEf,Ufi»'ifi 
fêiut  ctnlrtùrt  à  U  If  4t  Ouu,  ï7  '«x  tntxirnts 
4*t  lems  Apifialiqmi.  Vlll.  De  U  oktaiiredtitm^ 
ter  far  fiicUi\  du  tammaicitnent  V  dt  l«fi»4*'l>d- 
quefiéeU,  et- 

M.  l'Abbé  Gedoj;h,  de  l'Acadciriie  Françoifi;, 
a  pHblit  fon  Pai^mMi,  ou  Vtyags  Hifimqia  de  U 
Gtéee,  traduii  m  Franfiii  avec  dei  tttnMrquei.  A 
Paris,  chei^lUii,  Dîdet  èc  Nyen.  ID-4».  t.vd. 
173t.  Cette  traduâion  fait  honneuràcet  habi- 
1«  Académicien  ;  on  en  ÏOii£  la  fidélité  8c  l'éie- 

pmi  xri.  Part,  i,  M  (ancc 
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|uicc  de  la  diâion.  Les  Remarques  qa' on  y  9 
joiotei  font  aniqucmcDt  deftinies  i  éclaircir  Iç 
texte  de  Paufanias  6c  donnent  une  idée  avanti- 

fenre  de  Ttrudicion  Se  du  discernement  da  Tia-; 
aâeur. 

^tjfâ  a  pnblié  dcnx  pïitiei  d'un  Onvragc  inti- 
tu\é,  lei  Vt'àlittdtThiffàlie,'m\i..  On  en  promet 
hfoile;  ce  Livre  contient  de  morceaux  fort  a* 
mnrans.  On  l'aitribuc  à  Mademoirellc  de  Luflin, 
qui  donna  il  7  a  quelques  années,  VMiflûntUU 
C«mttjft  it  G»ni*K,  qui  fut  très -bien  reçue  du 
Public. 

On  eflime  pan  l'Ouvrage  nouveau  de  M.  de 
Marivaux  ,  qui  ell  iutitnlé  .  \%V'u  i*  Marianm, 
ou  i»(  A-vantitni  i>  M-,  U  CtmttJJi  ifa  *  '  *.  On 
n'en  goûte  ni  le  Itile,  iii  les  réflexions. 

J>.  Gaiidtum  i  imprimé  U  Caianti/f  ,  ou  HiJtKtê 
SiertttifUi  mtuvtmtns  trrivtx.  au  Rtyaume  dt  tlaflii, 
fiustaUtiiuJtmm  l.  In-ii.  i63r.  L'Autcnrfail 
plulleurs  digreflions  galantes  qui  paroifTcnt  étnn- 
geri  au  fujet  principal  ,  qui  eS  la  vie  de  cette 
tnéchante  femme  connue  dans  l'Hiftoire.  La 
Catanoile  étoii  une  BlanchilTcufe,  qui  ayant  beau- 
coup d'ambition  Se  d'adrefTe ,  fçut  l'inlinnet  dans 
l'erprit  de  la  Reine  Jeanne  &  parvint  à  la  gou- 
verner abrolument,  .  Ses  mauvais  ConTeili  caufe- 
rent  tous  les  malhcati  de  cette  PrincefTe  ,  &ellc 
'  pertt  elle- même  dans  les  tourmens  que  fes  cn> 
me)  «volent  métitci  Ce  Livre cfl bien  écrit* 
cft  propre  pour  les  gçni  qui  ne  cherchent  qu'i 
t'amurcr. 

Umi  iHtt^trt  a  publié  fOjtiaiitgit  de  M  Sd£tf, 
in-ii.  171Î  C'eft  un  Traité  îles  Os,  où  l'on 
cpnfldera  chique  Os  par  taport  aui  partieiquik 
compolent,  aux  cavitez  qui  s'y  trouvent,  &  i 
fes  jonâtons  aux  aulrcs  Oa, 

ffUttry 
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'3>'Biitrf  a  imprimé  an  Livre  de  M.  Deidier 
Ivlédccin  £c  ProfcUeur  de  l'UniTcrfitd  de  Moni- 
pclilcr.  II  eft  intitulé  :  l/tfliiitiiantt  Miditmt  Thn- 
rieé ,  Fhy^aiojf<mH7  P»thtl»iiam  ctmfltHtntti,  In- 
II.  1731. 

Od  trouve  chetC/MSMrDnOaTragePoflhnme 
de  M.  Dazin.  Il  a  pont  titre  ,  Ntuvmu  SyfiHm 
fur  U  mamiri  it  éêfindn  Jti  ^^4»!  par  ti  tntjt» 
du  Cintrminu.  Id-ii.  1731. 

Od  vient  de  publier  une  Hifiairt  di  l'iJU  Ijf»- 
gneU*  tu  A  St.  Dtminî/M ,  hritê  ftriicidkmtHnt  fiif 
tUf  Mémitrtt  mtnitjaiii  du  P.  jMnBapiifii  U  Pert 
^/w»  Miffionntaïf  à  S.  IDtmngiu  ,  ty  jMr  Us  pié- 
tti  triiinaUs  jw  f»  cenjiriunt  ait  iifiôt  de  U  M4ri- 
m  far  tt  P.  Fùrn  Frdnfuis  Xavur  àt  CharUvmx  di 
la  Cemf^itie  dtjtfia.  la- 4.  i.  vol,  Î731.  Ou 
tffure  que  cette  Hiftoire  eft  très  -  intereffante. 

Montalant  débite  l'Ouvrage  fui  vaut  que  lesSa- 
vaDs  attCDdoiebt  depuis  longtems  :  BibÙithtea  li- 
irts  IS'  Seripttrts  firm$  eunOoi  ai  'imia  mmdi  ai 
anuufit  (583.  «rdim  alpbabtiic»  tttn^Simt.  jIhc 
ter*  Fratri  A^hmf»  Ciacùnia  Ordinit  l'rtdkaunim 
UtiUr»  tht^t.  Nsoc  primum  in  luctm  prtdit 
fitidi»  &  cum  fiftrvaihnitiu  Franàfà-  Dùnyjii  Ca- 
MM/afff.n/MDimi.LutctiaeParifiorum.infâl.  I7JI, 

D'AMSTERDAM. 

La  C(in;»tiiie  Ata  Libiaîiei  de  Ktie  Vilk  «  publia  ai- 
]iiùs  pCD  Ici  Livict  luivani  :  i*.  DiSanm»iit  it  la  ZiiigÊi 
Frtmftift,  .AnàBati&  IStimi  ,ii  Pitttê  TiuluUi ,  t^mnif 
di  ftmfinri  ^<Uai:i  £H'JI«n  ,  <U  3rmmt,ti ,  dt  Criifiu, 
/It  jMiffrtàna  ,  tr  a'Mu  L-fit  ^IpWiri'fM  iii  ^Miiun  if 
Al  LivTii  oiM  dtm,  e,  Dia<nnt.Ti.  NtnvilU  Ki»<n  ,^- 
nnaéê  f  un  t'"i  "•^ri  à' .Anidti.  Ia-4.  i.  vol.  17J1. 
Cnic  SdUïog  impHniïe  en  ftt\%t  ttitSttia  lon>  ncii  cS 
ttèi-  belle;  ilIccoaiiCDt  non  leulenuM  la  j.  TOluma  m 
fiiu  éeViiiiàambài*kl.jotï  ta  y)it,  mil  auffi  an  ciMd 


Kit,  Google 


Cl8b      Bi^iLibtti^QOB 

mnibic  d«  doqvc.ui  Aiiiclci,    On  en  païkia  phw  n  Wi% 
dini  le  Joutml  tuiTiiK. 

i:  H'M„n  à-  r:-,it .  4«c  U  Ctmmtmàn  M.latTt  éi  M. 
U  a-và:,n  i.  F.lt'iL  Tomt  V  Al  Tl.  /■-  4.  LcTomeV. 
ttt  icnipli  (févcucmcnt  mémoniblci  te  d'obleiTitioai  éga- 
kmcui  CBDCulci  Se  utiles;  il  cODlieal  k  qualiicme  &  k 
c>i>q«c<nc  Li«i'  de  Pul^bc ,  éà  le  Mdr  de  li  enaie  île  rU- 
Itppe  ic  dn  Adiecos  cumie  ki  -EtolicH  &  ks  Lacéëcmo- 
nieni.  1|  cuin>niD:c  pai  le  co'>ib-t  île  Capbfcs  .  à  l'«CC«- 
fiuD  duquel  Mi.  de  F.-tiid  apiès  ivoii  puilé  des  Eilodci 
qualiLcz  Si  du  dtfjuii  rf'Aiwui  Fieicui  des  Achétnl ,  tiate 
OC  l'^itnqiK  d'qne  aiiKKgaidc  d'itmée  dam  un  dfiiofi  de 
tnontagiiéi,  k  ispi^iw  lii diSeiemei  metbodcs  dceoin- 
baïue  d'Dt  CCI  Ikux  leûciriz.  loui  jolndic  lei  citmpltl 
au  piictftu  ,  il  donne  une  icltuion  euâe  de  la  biiailk 
de  Senef  Oo  (couve  eo'uite  des  Obleivaiions  fui  la  Mus- 
qué d»  Andeni  ;  on  en  Explique  t'origiue,  ki  efièti  K 
1  «l'IC  qu'on  en  f^iloii  La  luipnlc  d'EgiK  par  ks  Elolieat 
COQduii  Mi.  de  F olaid  ï  aa  éveoemcni  pccrqoe  icinblablii 
i^cft  la  fufpiile  de  Ciemaue  fn  le  Frinec  Eugène  en  it«i. 
£c  il  donne .  ont  iclation  exiâe  de  ce  f^ii  mémocible. 
dont  ii  ett  mieux  inftruit  que  lous  eeux  qui  en  oai  piik 
■vani  loi.  ûc  fiàOgt  du  imn  Acbeluiia  pu  l'Aînée  de 
Fhilippe  lui  diHHe  occafion  de  piitei  du  pail'agc  dci  D- 
TÎeiei  de  rire  faicc  eu  piefencc  de  t'ennemi  .  loilqu'elld 
fe  iiouvmtgueables  en  quelqu»  cndioui  I.a  DOuVCiuii 
4et  principii  &  rie  la  meibode  dooi  le  feii  Me.  de  F» 
l«id  ,  icsd  CCS  Oblerviiious  (its  ■  oiiitulet.  La  dÂimi 
des  Elçtni  dm*  le»  deiioitt  du  mont  ApeaoïC  taj  toâuM 
un  giand  nombie  de  léHciions  jt  d'eze«pl(i  ,  qui  piou' 
veut  qu'un  Gencial  d'aimée  ne  doii  janiaii  dëkipecei  diu 
les  plus  glandes  exiiemii'Zi  3c  que  dans  Ici  licui  leflci- 
icz  Je  luccei  dépend  moini  du  lund  nombie  que  de  U 
bonne  dil'poGiion  dei  iroupci,  du  mcTuies  Se  des  preean- 
(ioBi  LVIcalade  de  Flopbis  pai  fhilippe  cft  uoe  dC'  pftti 
belles  a  plus  haidirs  de  l'antiquiié  j  elle  eng'gc  Mr.  dt 
folaid  i  iiaJtci  à  fonds  dei  attaques  du  placo  d'emblée 
te  pai  ekalade  )  il  donne  la  mtibude  qu'on  doit  Iuitic 

tiepiilesi  il  en  f^ii  von  U  facilité  atH'oidie  qu'on  y  doit 
obleiTci.  Les  Obkivaiions  luiianies  lui  les  iciiaiieid'si- 
piees ,  fui  la  gueiie  dans  ici  montienes  ,  Tui  ks  eouifâ 
dans  le  fi-ii  enneioi  ,  lojii  pioptts  à  donner  uafi  gunde 

Uee du  piofeod  laroii  d;  l'Auicur.    O^  liii  avec  f lalu 
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iHObtïmttoiw  lui  le  pjfia^c  duTigie  p  il'Aimfcd'AD^ 
twduu  ■  lot  l>  biiiiile  d'ApoUoaic  tant  AmiiKJiiti  A( 
HoloD .  Ini  Ict  dm  bai'illci  dt  ma  &  de  iciic  cairc  Itt 
■imcti  de  Piolcmic  &  d'Antiocbi».  Ec  loi  lu  bitiillc  dC 
Kaphie  CtWti  qu'il  f^ti  lui  l'aitaquc  &  1»  dillcnic  dci 
muions.  ciiÈDts  bu  ctnics  en  plein  (t»n>p,  loni  piopitt 
i  fâiic  iuser  aTaniaeculcnuDt  de  la  conduiie  9c  du  cooia* 

K<fe  (.et  hdiiK  OEcici.  Lt  Tome  Yl  dc>oit  Sue  cn- 
it  plus  iRicicfTinc ,  Et  oc  auiok  itilon  d'£iie  luipdi 
de  n'y  iiauvct  que  le  itxie  de  Faljpc  ,  fi  Mi.  de  Folir4 
n'avciiUToil  que  dei  oitttcs  SuHticun  lui  oui  impolé  fi-r 
leoce.  ou  ne  lui  ont  pcimii  de  fautinuci  qu'i  da  ton- 
llitioni  qui  dc  lai  tonTcnoicDi  poiDi.  11  tÛ  1  fanhiiiict 
que  il  luite  de  ce  beau  Cammcniaiic  militaiie  ne  loti  pw 

Gidue  poui  IcFublic.  L'Auieui  dcrdit  y  (iliici  Ac  diu 
I  deux  Volumei  luivans  dc  Ja  folitiquc  Se  du  GoufU- 
DCmeni  dti  diETciCns  piuplis  dc  tu  Giiu;  ittt  Lois  ci«i> 
Ici  Se  miliraiiei  de>  Rojaumcs  &  dei  n.eFubliquc)  dc  l'O- 
licm ,  piiiicubeieaieni:  des  CHtthuginoii  ,  dci  Elpignoli 
Ce  det  Eg^ptiesi  -,  de  1i  diicipllue  miliiaiie  dct  Komûo» 
&  dc  Icui  CaftiarncciiioDi  de  laTuâique  des  Giea,  dei 
Komtinj  te  d»  lutcei  peuples,  l-u  dvcncmcns  cttiioi- 
dimiiei  dc  la  Teconde  8c  dc  ta  tioiliénie  ^cnc  Funiqoc 
d«Toi«nt  tannilf  un  vaQi  ch:<inp  i  (a  léfltiiont.  C'câ, 
dit-  il ,  DOC  loiie  coniinuïtle  dc  çiaadei  lâiopi ,  combat^ 
bniillo  de  mei  Se  de  feire  ,  luit>iiiti  d'^im^et ,  inruIiM 
de  amft  Kiiinchcx,  maicha  foictcs  Se  extcaoïdinûiea, 
iniiratioDi  d'cudiei ,  manKuvies  ginétAiti ,  tciiaitti  d'uf 
min  vinyci  oo  fiaiuléei,  cIcaUdes  dc  plie»,  tîegci  md- 
iDOiablei  ,   ddinlet  admiiiblci   Se  au   dcQui  dc  («it  u 

Îk^on  peni  ImaHioer  de  Iiv>d<  Se  de  ^uuiKgeux.  Telle  eu 
idée  lentille  que  Ml  de  foliid  noua  donnoit  de  II 
(uiic  de  leo  Coin mcui ail*  ,  diuis  U  Piclatc  du  Tome  T. 
8c  il  ett  titbcux  qu'on  IMi  aué.é  en  lî  te*u  cbemin. 
Oo  j  icODVt  auffi  UBcLcitie  du  Gtncial  Scboulcnibciuii  à 
Kl.  dc  Foliid,  «Ciiie  dc  Co]fou  le  it  Navembtc  i7St. 
1»  doges  que  ce  giind  Capit.^iDc  dooat  i  éioiieAniein^  ' 
doireot  1*  coniolei  du  C-iUiqucs  (cu  bouocies  qu'il  a  cq 

}.  r.^««  du  p.  LOti  i,  eoUn  eu  FF.  frtHhmn  m 
^[{•/.•'  ir  '"  '"'"  lu  II  t  voL  1711.  Cei  OuTiua 
(u  icmplî  dc  pviicuiaiitCE  cuiiculct.  Se  l'Aiteeut  le  tt\t 
liie  avec  plaHiii,  lors  mSmc  qu'il  n'a  rien  de  noni'eau  à 
noua  sppitn^    Daa*  le  I.  Volume  U  pailc  dc  ce  qn'i)  a 
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*&  à  Cadix  Se  aux  environa ,  du  iroeuii  ,  du 
&  du  utAgu  du  Elpagnoli.  Le  II.  Volume  coDiicnt  le 
picmter  Vojrate  de  l'Auteur  en  lialie  ,  qui  ac  du»  qoe 
qaelquei  moit.  Les  ûi  deinieii  Tolumci  lenfeniunt  la 
brondVOfai*  du  t.  Labac  en  Italie ,  où  <i  demeuili  piii 
de  fcpi  «nàéea.  Il  a  ioiiii  à  U  Kelaiian  diconf^mcUe  de 
iont  ce  qu'il  a  vft  tuiB  Tiaduâion  Fian;oire  de  iioia  pe- 
■îti  Oa^iagei  qui  afoïeot  paiu  cd  Italien.  Le  I.  e&  dim! 
defciipioD  eiifte  de  Flomice  Se  de  les  envlroiis.  l«  II, 
iR  la  Relation  de  la  Légaiioii:dD  Caidiaal  Itnpeiitli  w 
piÈs  du  tLoi  Cbailedll  à  ptffent  Empcicut.  Le  III.  cfl  ■»• 
M  K.«lMioa  tièj  détaillée  de  loul  ce  qtti  isgïide  la  Coat 

4*.  yt^ngt  i»  ChfBtUtr  Jii  Mtichiit  m  Gihih'  ,  Iitii  vw- 
fiHi,  à-  i  CirniH  &ci  la-  n.  4-  vol.  iTji.  C'eû  tu  P. 
Labit  qoe  k  Public  doit  eei  excellent  Voyage,  qui  CM- 
(icDt  nnc  dcfciiption  tièt-  exaSc  te  itis-ctcDduE  de  S- 
Vtis  Paît  de  t'Afiiqut  5c  de  l'Ameiiquc,  où  le  Chcvalitt 
dei  Maicivaii  ■  longiems  voyage  £c  où  il  a  fait  det  Ot>> 
feiTaiioua  également  cuiieulei  Se  utilei ,  qui  donnent  nnc 
eonaoïQ^ce  difilcac  St  piifjite  de  ces  Fait  Se  de  cent* 
quîleiliibiient.  C'eftrui;  lu  Mémaitea  de  cet  babilc  bon- 
me  que  le  t  Libat  a  tiavaillc  ;  Bc  l'Ounagc  cft  oib£ 
é'aa  gtand  oombie  de  Canes  cxafïes  Se  de  tigita  ea 
taille- douce.  On  f  tiouTC  Onc  dercirption  fan  dtcnduë 
du  ft-ojanme  de  Juda ,  Se  le  détail  dn^vaRanci^  qu'on 
donne  de  cet  Etat  ett  dei  plus  iaitieflana, 

s:  Saat  du  Mim,iT.,  &■  ^vtiimê,  é«j,  HiMnu  it  5h- 
IHi,  fui  ^t/l  Tiiiri  dm  mndi.  In- il.  J.  Tdl.  1711.  Cet 
Oavitgt  eft  tiii'ainb(antSc  fc  bit  liie  avec  pttifli,  quoi- 
que le  ftrie  ne  foie  pas  ^galeiienc  rooienii  paciout.  oâ 
j  tion?e  beancoup  de  vniieté,  oBenoialc  puie,  des  Icwi- 
mens  foit  lendiet ,  te  dei  AVantuits  foie  cxtiaoïdinuiec. 
On  peut  tncttic  dans  ce  rang  celles  de  Mylady  K.,  Dt 
Mytady  d'Av. . .  de  M.  Law  ,  de  U  FiincelTe  de  R. .- ,  St 
Imiout  ccllei  du  Chevaliei  des  dieux  ,  qaï  paioiflalt  Jn- 
ctoyables  L'Autflii  n'a  paa  fait  difficolttidc  publia  les 
£>uiei  de  loate»  ces  pCironnes,  peiluidt  que  l'exemple  d* 
Inir  AiauTaire  conduite  peut  «Tcnii  uiilc.  Lti  vim  dt 
tluaMUTt,  di(-il,  fiTVnt  fur  trifi  fttia  di  fAnél  i  u 
*.»m;  ,1.  l'Altîr.» ,  its-lm  m.ntr,«  U,  bmu  fmUlUniimt 
f$m  rtfir  ,  6-  lu  prtafii,!  ^t'ilU  nnwit  im.iUià.     M. 

,  d'Bxîlei ,  Aoiou  de  cet  Ouruge,  iiiTaitle  ï  une  Tndnc- 
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riOfl  tttàfdtt  it  VH-Jlàn  lit  it.it  Tiff  ,  doni  m  *cim 

bïcDiât  le  I,  Volam*  /•-  4  ' 

fit»  FtàibTH  Mmmi  ■  foui  fitfft  l'Hifiêin  CtaifKt  Jii 

Jmrwtui.    Cxt  OoTiigï  spnacc^  dcpuii  loDginn)   ma 

flafieun  Volume*  !□  -  11.  M.  Cimufii  7  paiie  m  (uÎMBt 
oïdie  CbioDologique  de  toui  les  Joarniui  qui  ont'  pâm 
dcpo»  it«).  jgiqu'l  pitfcnt.  Il  f»I  (fabORJ  rHJftoiK 4c'' 
la  Tie  &  dei  Oufiagei  dii  JownaKfte  donc  il  ptite,  H' 
dtwBc  CDruiijc  ane  tdde  de  11  métbode  qu'il  s  IbIvIb  ^n- 
fbn  Jouiial  ,  il  lapottc  In  jiigemeni  qile  l'on  en  à  Air,' 
il  enmrBciei  fmiei  qui  lui  (oui  échJpéci,  Se  il  tsritdaM 
le  dëlail  des  queitllei  qu'il  a  eu  â  fouienii  ivec  les  £ori- 
viiai  qui  n'ont  pas  ère  contcat  de  la  mixâiit  dont  il  >- 
voit  fitlé  de  Inut  Ouvcigti.  Comme  de  trop  Iomdm 
dàlnuioni  aoiuent  (û  embaralTci  le  teiiede  eeiti  Hinoi* 
10  ,  qncIqiKi  peifooncs  qui  ont  vil  l'Ouïtage  «d  Mlh 
dtfCDt  qu'il  1»  icnvOfC  la  pl&pail  du  lemi  dam  rici  noiei 
^id  feront  1  la  fin  de  chaque  •rcicle.  11  y  1  longtcRii  qnt 
le  fublic  Ibubaittoii  un  Ouvrage  de  cillc  (Ppèce  1)  m-pi^ 
toiio  ejnelquM  Volorors  »eri  le  nwia  d'Avril  ijja,  1 

Le  tnimc  LibiaiiE  *ieii(  de  léimptimei  Ici  Mimitm  At. 
tfràmtl  lit  Ttfit.  4  vol.  1ii-<ii  Cette  édition  (nififl* 
iDDiei  Ici  piccéduuei  Bc  efi  apgmepttc  de  quciqaes  pôltM 
^tet  carienlei. 

-, laiKiirëRians  conlidtiiblct  tu»  bî  lë> 

u  ili  "H/it.  que  lai  les  affaiitt  de  Ion  rems.  On  fi 
ioiDdia  if antiei  méai^c»  Ac  le  tout  fua  ttoit'TohdBci 
io'  1.  auOl  bien  impiimei  que  ceux  dt-tiu.^  ■  •  ,'îl 
Le  Biimc  Libiaire  tt  Bimrd  Pictn  onr  pobtid  milS  d* 
Buif  qotlqne  tani  iu  Imj.i  in  Hirti^' dt^GrtnJi  HntmOt 
i.  t^^i^ÊMi  4tJpMH,  fv  <U,  MtéMàlU,  ,  i„  Pittru  tMtilmu 
ir  'wrii  «uni  iinfmns  psii  ].  A.  C«)<u ,  graviM  pM 
rùm  II  X^mtiiir%  tvtc  Ih  obretvaiiaoi  de  ].  Adh  Sc  tUtt 
Antoioa  Ciniai  ,  U.  lei  Dote*  du  TiadDAtui.  Cet  Ouuàt 
>(  méiitc  l'ittcntioa  du  rublic.  Le*  iE(«  font  iii*-:bka 
At&aéet  ,  diguM  an  un  mot  de  Cinini  tt  de  Sieut.h 
a^aroiin.    Le*  obrenaiioni  loni  lenfliei^de  lediciclMMa 

Fr'^f'i  AMj'^xr  vient  d'inipriwei^  «olnoMt.  Mot 
veaux  la  doiiie  ,  de  i'H-Jlii't  ii  t'^ctiimii  in  Btllii  Ijt- 
ttrt  ^  *j  Infitifiimi,  c'fft-  l-^t.U  lloîfiéme  de  l'Hil^ 
loiie  depuii  1711  l'urqu»  k  compili  l'aiiDte  1711.  A( 
IciToBcsTi  1,  ).  d<>  Memoiiet  qui  cmbiiirciu  Jnmf- 
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1^         B  I  tt   t- 1  O.  T  H  E  Q  V  K 

OKI  iDii^»-  Cn  Volumct  MofcuDUiE  dciDiOsiialliMi  El- 
mun  Se  cniKulc*. 

SE   LA    HATE. 

•  C.  •<•  Itl'/"*  8(  SOOT*  débit»»  dtpdt  ((iiclqan  {omt 
lu  >rfj!.j  ^  «,«/-«  6-  i-  (•  f*".  in-  11-  conlidenble. 
■KW  uviDeniin .  &  lufinlmcoc  pliu  coiicacs  ^t  dnt 
b  MiU»aile  Miiion  qui  P»'"*  "  'ï»4-  '"    *     LencoTelfi- 

fcDiui  u  Hilloiic  fit  CD  Bclla  Lciiiu  à  AndUidim ,  dm 
bqutlk  il  txaaàike  tSa  cd  détai  Ici  icglcs  du  genre  de 
Zoëlie  qrâ  cB  ïoDlicié  k  cëUbiei  la  Voliifct  àt.  le  oMdM- 
■UJM  de  noiic  iociit  Lrtiqac. 

D  S    L  E  T  D  E. 


jbii  #™<iF"  i»r«(''i  .««S"  E»»'M  Oim.,   6-  4t  ,jM  „<M- 

SVt  »M  Mv)ItHAlBt{»EK  ,    Z..    ^.   M.  JtfiA  *■  f^  O. 
tm.  &  JUihif.  frifif-  n  .ActtmHVUfi.  Laid.  Bac  ITjr. 


sAnbefic«aL«> 


tin  QM  tU  du  bmeu  Sa 

f.Sitih 


«S'fi*'-      .      .       -  ...... 

ibw  ûi**r»  t«if«irU  éi  .Aimàidà^  Iffàhminfi.  ËuMSSi 
DtMittài  ^It4imi4  Lmfiwt-  BélêvM.  Eiliiil  i  Lnat  wntk 
AiBMmii  SeriuiTiol,  Bec  la-bA.  nii.  Duuli  pe- 
Hiéwfnâe  on  wula  de  la  miffaiHC  Se  du  biUcs  quiliiel 
^  Siledin  i  &  «uu  ta  f  écoule  on  itconit  lu  gmidn  k> 
llMBatfiitiftMKK. 
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Supplément  aux  Jeux  Ottvragei  faits  pour 
ia  Défenfe  de  la  l^alidit/  des  Ordimationf 
JlMgluanes^oMr  fervir  de  dernière  Répoyift 
au  nouvel  Ouvrage  du  P,  le  Qu lE ut ,  fuf 
cette ,  matière  iff  tmx  Cenfures  de  e[uelijuet 
Èvêquet  de  France  far  le  P.  LE  CoURAïtR, 
CbanoiMe  Régulier  de  Sainte  Geneviève.  À. 
Amfterdam  aus  dépens  de  la  Cpinpagiiie^ 
I73Z.  ÎD-ii.  pag.  â37<  fans  la  Prcface. 

Qijoî  qn'il  n*y  ait  tien  k  ajouter  i  l'au- 
thenticité des  aiQpuméns  Se  à  la  force 
des  preuves  que. le  P.  le  Courayer  a  em- 
ployé dans  faDîliertation  &  dans  fa  Defen- 
té  en  faveor  de  ta  Validité  ici  Ordinations  des 
Anglois,  il  a  été  obligé  de  rectrer  encoçe 
dans  cette  Controyerfe,  pour  faire  connoî- 
tie  ai  Public  l'ienor'ance  de  fes  /Cdverraires,* 
r.».»'/.ftr(.a.  N  U 
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&  la  foibletTe,  des  difficnlKZ  qu*il5  loi  ont 
'oppofées.  Il  prétend  que  le  P.  le  Qaîca 
n'a  pas  été  plus  heareux  que  ceui  quî  avant  lui 
fe  font  ingérez  d'écrit  fur  Cette  matière  psr 
des  motifs  pea  hofinétei  ou  par  le  feul  in- 
térêt de  parti  ;  &  que  l'excès  de  conâance 
que  ce  Pete  fait  paroitre  dans  one  fuite  pet- 
petoelle  d'égsrcmens  &  de  méptifes  ,  mon- 
tre que  la  pudeur  n'ed  jointe  qu'à  la  vérité, 
'  &  qu'on  ne  rougit  plus ,  quand  on  s'eft  livré 
fans  referve  à  l'écrit  de  contention  &  dedif- 
pute.Le  P.Ie  Courayer  le  prouvedans  tous  Ict 
Chapitres  de  cette  Képonfb  ,  &  il  remarque 
les  fauûbtez  &  les  bévues  dont  le  nouvclE- 
crit  de  fon  Adverfaîre  eft-  rempli.  Cette 
ttiethode  lui  à  pa^u  oécefaire  pour  4obna 
une  idée  du  P.  le  Qnien  &.  de  u>nOavi»e, 
&  pour  s'épargner  la  peitie  d'une  nouvdle 
Réplique  ,  s'il  lui  pretid  encore  eDtfe  de 
ptélèntef  au  Public  de  nouvelles  fables  & 
de  nouvelles  imaginations. 

Notre  Atttetir  fuit  une  «BWe  méthode  tm 
les  points  de  Doûrine^  mofni  pour  réMn- 
dre  au  P.  le  Quîen  ,  ^ue  pdur  fb  -îQliifier 
contre  lesCenfaresmal  fondées  de  qoelques 
Prélats  François  ,  do&til  tbf^eâe  lé  oMc- 
tere  &  l'atitorîté  ,  lors  Oïtrùe  qu^U  06  dé- 
couvre, dit-Il,  Ouqu'itijtifl!ice&:  prévnttiOD 
dans  leur  conduite  ,  ou  que  foiblclfe  dani 
leurs  ralfons.  Il  s'^boriîé  au  principalâb- 
jet  delà  condamnation  qui  lej^arde  le  Sa- 
crifice Scie  Sacerdoce  ;  &  tt  montre  Mcé 
force  que  les  ImpntUîont  que  ttsFtiltOi  itS 
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Ont  £ute>  »  &  le  P.  le  Quiea  aprit  eux, 
font  ca)OD]iiieufes  ;  qu'on  n'a  condamoé 
que  de$  erreurs  imaginaires  ,  &  (jue  l'oa 
».euf  faire  paflèr  pour  la  Doûcine  de  I*EgJI- 
£e  les  làncaifies  de  quelques  Théologiens, 
qui  n'oat  pour  s'autorifer  que  des  interpré- 
xations  forcées  de  quelques  endroits  de  l'^~ 
critture  ou  des  Pères; 

.  1m  Pi  le  Courayer  qe  Ce  flatte  pat  de 
jtoUTw:  fermer  la  bouche  à  la  calomnie.  I[ 
,eâ  tterruadé  qu'on  l'accufera  encore  de  nou- 
v«lMS.areurs,  loin  de  le  tenir  quittcdesan- 
jCi^oet.  Ces  erreurs  pernieiemfts  &  ces  ex-  P"^ 
lis  imfltraiiUi,  fi  l'on  en  veut  croire  le*'-*' 
■Gawtier  Janfeniftc&Mr.  l'EvCqued'Auier- 
r«  dam  la  Iiettre  que  fes  bons  amis  lui  otit 
dl&ie.j  font  d'avoir  avancé,  t^.  qu'a»  ne 
^mt  rien  ertirefiuu  eHavairdts  idéei ,  i^ qui 
tamte  id4e  doit  f  référer  un  objet  diftinéi  y  ^n' 
m'aii  rien  de  eoHtradiêoire:z'>.a]ii  mh'U  di- 
rifioMiiel'Eglife  nedoh  rejlraindre  cette  règle: 
3";  qu'uneerfeur  de  bonne  foi  &  aprh  un 
te^anieM ^terç efi plfitôt urne  mferfedionqu'uîi 
crime:  A'i  gu*ondoit  reMrder  plufieursOë- 
ciiioiis  au  Ucfncile  de  Trente,  neoitu  tammê 
4es  .D^tifiwt  ifpivrt ,  que  tomme  une  e^'pa- 
fitiom  Mf  fentimens  ^m  dtpiem  t^ers  ^Ifu  Jut- 
vis:  .f->;  qne  iiifrtfejKt  eorperelle  qu.orf;ani- 
que  de  J.  C.  dans  4*Ë4charilllç/i»/>%i(f  <-<)«- 
trafiSit»  f  &  qu'il  p'y  a  que  U  pr^^céjpi- 
ritmti^i  mais  véïkable  pourtmit,  qui  fuiffè 
.N  *  tmciSer 

■  *  WMoWbt  InJ.  4a  nri.VériMi  fc  dn  II.  Mut  tji». 
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itHeîUer  (a  raifon  avec  Fauttrit/:  6".  qoe  U 
Crête  effitatepar  elle-tnime  etl  me  ebimeiei 
•î*.  enfin  tjuc  la  .tolérance  cIi  conforme  à  1« 
Raifon  &  à  l'elptit  de  l'Evangile.  „  Ce 
„  font  là ,  dit  le  P.  le  Gourayer  ^  xaXaxA  de 
t,  Jhftlmeni  danjii^les  j  S^^^  ^^'  d*Aaxenc 
•t  pa£fô  fous  U  tutelle  des  Janfenifles  ab- 
,1  horrc  après  eux.  Mais  je  ne  défefpetc 
)i  pas  qu'aptes  avoir  change  cinq  ou  Si 
i,  fois  de  fentîmens  comme  de  Preceptenn, 
n  il  oe  revienne  à  me  faire  plos  de  Jaftîce, 
i,  lorfque  rendn  à  lui-même  il  ne  mettn 
,»  plus  fa  Religion  à  croire  &ns  idées ,  l 
n  faiie  de  Dieu  un  tyran ,  de  l'homme  one 
),  machine,  des  mylteies  autacit  de  coDtia- 
1,  diâions  &  de  la  tolérance  un  crime.  Ce 
},  dernier  Article  far  tout  elt  encore  plat 
«,  étrange  que  tous  les  autres  ;  &  il  en  é- 
„  tonnant  que  les  gens  du  monde  ,  qui 
),  comme  les  Janienilles  ont  plus  d'intcrfic 
„  de  juftiâer  cette  tolérance  par  le  befoin 
,,  qu'il»  en  ont ,  fe  réiiniffent  avec  leurj 
,t  Âdverfaires  pour  la  bannir.  Mais,  com- 
t,  me  le  dit  It  judicieufement  ua  EcrïTùa 
„  moderne  ,  rif^rit  de  perfecmiom  efi  mu 
.,  mnUdie  épi(kmtque  PaÙe  des  Egyptiem  tf 
„  its  Juifs  aux  Cbrêuem  ,  ^  £nt  Us  frt- 
„  grès  ne  peuvent  itre  regardez,  tint  comme 
j,  une  Mipfe  entière  de  ta  Raifon  bumaiwt. 
„  Il  efl  vrai  auffi  que  dans  les  partis ,  oà 
„  l'on  foutient  des  fentimcns  suffi  peu  rai- 
,,  fonnables  que  ceni  de  croire  fams  idées,  l 
„  &  de  faire  damner  tous  les  twnunet,  i 
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î,  qui  la  grâce  efficace  eft  refaKe  ;  on  feot 
•»  bJcn  que  ce  n'cft  (ju'à  coups  de  bitoa  ■ 
*'  y^'°^  P=°t  ^ïre  des  profelytes  ;  &  Je  ne 
,t  ierois  point  ^conoé,  qu'on  y  fuivît  Pexem- 
„  ble  de  ces  bons  Prétrei  de  Genève  ,  qui 
„  dans  le  tems  de  l'introduâion  du  Calvi- 
f ,  ntfoie  ♦  s* tremblèrent  to»s  bien  armez  £3'  emr 
„  bâtenaez  pour  défendre  la  fainte  foi  Calbo- 

„  liftie  ,    y  voulaient  de  maie  mort 

„  faire  mourir  ceux  qui  favoiifôient  lesnbu>-  ^  « 
«  vcaui  feniimens.  "  Il  y  a  longtems  que 
les  Janfenilles  ont  fait  connoître  lear  avtr- 
fion  pour  U  tolérance  Chrétienne.  Sont-ils 
fondeE  i  fe  plaindre  de  U  pcrfecution  à  la-  i 
quelle  ils  fe  trouvent  «polêz  ;  &  s'ils  refii- 
fent  de  tolérer  ceUK  qui  penfent  autrement 
qu'eux  ,  mécitent'ils  qu'on  ait  à  leur  ^gard 
le  fopport  &  la  charité  que  les  Chrétiens  fe 
doivent  les  uns  aux  autres } 

Pour  revenir  au  P.  le  Quien,  11  voudroit 
que  le  P.  le  Courayer  &  les  Anglois  recom- 
nuffent  une  préfence  «rforf/Zir  dans  l'Eucha- 
riflie  , .  fondé  fur  l'autorité  du  Concile  de 
Trente  ;  comme  autrefois  le  Jefuîte  Meynîec 
voulut  obliger  Mr.  Arnaud  à  admettre  avec 
le  m£me  Concile:  Çne  vraye  préfence  locale. 
Par  malheur  ce  Concile  n'a  parlé  ni  de  pré- 
IcQce  corporelle  ni  de  préfence  locale  ;  Se 
foa  lîlence  fur  cet  4^tic]e  nous  donne  ijeu 
d'admirer  la  témérité  de  ces  deux  Pères,  qui 
POQ  contens  de  donner  leurs  imaginations 
poQF  des  Dogmes,  veulent  encore  fans  rai- 
N  3  fQB 
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fi>n  renijre  le  Gondle  gnïnmt  de  leat  bv* 
dieflc ,  &  mettie  fur  fou  compte  une  eiKuri 
dont  ils  Ibnt  eux-méAies  les  Auteurs.  Le 
P.  le  Courayer  aime  mieux  s'en  tenir  à  la 
lîmplicité  dont  les  Apôtres  nous  ont  donné 
l'exemple,  &  aux  Déci6ons  de  l'Ecritarc,  que 
de  conferver  la  répotation  d'Orthodoxe  en 
iiiivanC  les  idées  des  Scholadiques ,  gens  ac- 
Çoûtumn  i  fe  nourrir  de  dillinâions  &  de 
railbnnemens obfcurs  &d'idée$vagues.  Les 
réSczions  qu'il  fait  fur  cefujct  méritent  d'é- 
ttêliies  avec  attention.  .■' 

Il  déclare  que  ce  a'eft  qae  piv  des  motifs 
,  Chrétiens  qu'il  a  entrepris  d'écrire  fur  lefo- 
jct  qui  lui  a  fufcité  tant  d'ennemis.  Il  n'i 
écrit  que  ce  qu'il  a  cru  véritable,  &  il  n'a 
en  en  vub'  de  feivii  aucun  parti  au  préjudi- 
ce de  la  vérité  &  de  la  paix.  Dans  les  faits 
il  n'a  parlé  que  fur  l'autorité  des  AÔes  4 
des  Regiflres  Publics.  Dans  la  Théologie 
il  ne  s'cA  écarté  du  langapje  del'Ecole,  que 
pour  fe  raprocher  de  celui  de  l'Antiquité. 
Telles  font  les  ttornes  qu^it  sVii  prefcritet 
dins  fes  Ouvrages  fut  laqneûïon  desOrdi- 
Mations."  ht  matière  cA  préfcntemcntépiil' 
fëe,  &  i)  n'y  a  plusiîea  i  ajonterdc  put 
f.XXVI.  &  d'autre  pour  r^Eclaircir.  -  „Le  P.leQuîcn, 
„  4it  PAfittHr  ,  peut  écrire  ,'dilpatcr,  em- 
„  ttroutlter,  inventer,  calomnier  tant  mil 
,',  lui  plaira  doresnavaot ,  je  lui  laUb  le 
„  éhamp  libre  &  me  retire.  Le  Poblîc  èft 
^  en  état  de  décider,  &,  je  foume»  v^oq- 
,,  tteis  cet  Ouvrage ,  comme  j'ai  Ait  les 
^    " «PtÉ-i 
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^  fir^ceiras  ifonjagemeat.  Jelereïpeâecu 
„  quel  qu'il  pqifle  5tre,  &  je  ne  prctens  ni 
^  lecombittce  $*n  m'ed  contraire,  nlm'ett 
„  tflçyer  s'il  m'eft  favorable.  t.flvie  n'eft 
,,  jai  faite  pour  £tre  employée  en  couteda- 
,»  tu?BS,  lorfque  les  éclaircilTemensne  font 
„  plu^  n^çcHaires  ,  &  qu'il  y  a  à  craindre 
„  que  tout  pe  dégénère  en  pcrfonalitez-  '* 
Tel  cft  le,  précis  4e  la  Préface  4<*  P-  le 
Cçarayer  ;  nous  allons  entrtc  dans  \'0^- 
vr^ge  pjjîjiie  qui  fontietit  vipgt  tfois  Gqpî- 
tres. 

I.  I^e  P.  le  Conraycr  nous  donned'abord 
ont  idée  du  nouvel  Ouvrage  du  P.  le  Quîen 
&  le  coiripMc  avec  Iç  premier.  Ilfaiçvpir 
qac  ce  Q  eft  qii'unp  pure  Sf.  fimple  répéti- 
tion i  qii'il  n'aJQHie  rien  à  fes  preuves, 
qu'il  p'a  produit  avcgn  nouvel  A.&ç,  qm 
p^t  ftïvir  \  fortîJîer  fçs  préjugez;  qu'D  n'^ 
ppporé  aux  Aftçs  Dombreux  dont  M  rem- 
plie fa  D/fenfe^  quç  les  oif  mes  témoignages 
ds  Cet  Théologiens ,  ou  qui  s'expliquent  par, 
ejUj-m^meS ,  ou  qui  fc  réfutent  aflès  par  leuç 
opp^ôtion  ;1RX  IV^boumens  publics  ;  qu'il  y 
dl,HÎplRle  beaucoup  plus  ^ue  jamais  II  n'a» 
T^Jt  ^,  tout  ce  qaqfi  a  oppof^  à  feï  ima- 
giIWfipps  ^  a  §ç  fophifmçs  ;  ep  un  mof 
quel»  feule dîfferap'îç  dppet  Ecrit  ^vçcj'au- 
tfB  nç  CQfiIifte'  quç  fl^ps  I3  ftuffc  confiance 
qB'il  pibftifuç  auj  faifcas  qui  lui  piapqucnt 
^  .qu#  cbns  Ia  pa$on  qui  lui  tjeut  lieu  de 
^rçi;,  J,e  p.  le  Quipu  dans  foii  premier 
Oari^  y  9pr£s  unç  lângup  di^rempn  fur 
N  4  l'Hit 
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rHiftoïre.de  IaReforinttion,cntreen  tn^e» 
•re  en  fourcnant  que  l'Hiftoire  de  rAubèrgo 
*n".T.I.  ttfi  doit  pas  paffer  pour  me  fablt  rttëcalf, 
ii,i*''  qu'on  ne  peut  la  convaincre  de  faur  qu'en 
p',i^  démontrant  rautheniiçicrf  des  Regîftres  ,  flui 
ibnl  fufpeâs  de  faufTet^,  fuivonc  le?  témoi- 
gnages de  plulïeurs  ÀmeuTs  dignes  de  foi  & 
témoins  oculaires  de  ce  qui  s'étoit  paflï 
dans  l'Auberge.  Il  prétetid  que  fi  ces  ré- 
iaoigaa,gesne  peuvent  former  une  d^THouJlfatiM 
d»  Sacre  de  PAuberge  ,  ils  forment  aumoins 
tiM  doute  très-raifonnable.  L'Auteur  paffc  cn- 
ïiiite  à  la  Critique  des  Aftes  de  Lambeth, 
&  il  prétend  donner  une  preuve  cenvaituante 
de  leur  fuppofîtion  ,  au  lieu  des  doutes  qn'it 
s'étoit  ptopofé  de  faite  naître.  I!  tîre  cette 
prétendue ^rfi(u*  oudesvariationsqu'ilcroit 
iroum  entre  "les  Rwiftres  &  les  Auteurs 
qui  a'Y  (ont  pas  conformes  ,  ou  du  déran- 
gement qu'il  fuppofc  avoir  vu  entre  lespié-, 
ces  qu'il  en  cite.  I!  tache  enfuite  d'anéanr 
tir  par  des  cotyeâures  l'autorité  de  la  Vîede 
Parker  \  \\  décrie  çcï*riélat  &  les  autres  Au- 
.     .  teurs  de  là  Reforme;  il  reprélente  Jeprocè^ 

de  BpnHer.  avec  Horn  dans  un  point  de  vue 
ibut  diiferent  du  véritable  ,  il  y  ajoute  du 
Çen  toutes  les  circonftances  qu'il  ne  trouve 
point  dans  l'Hiftoire  ;  c'eft  un  petit  Roman 
fait  pour  en  défendre  un  autre  ,  ^  auquel 
comme  au  premier  il  ne  manque  que  la  vrai- 
femtlaiice  &  la  vérité.  L'Auteur  vient  en- 
fuite  iBarlow  de  la  contecratiôn  dbqucl  il 
Çiétead  moBtrer  la  Aufleté,  parceqnel^Ac- 
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te  en  e&  perdu-    II  ne  leproche  aatre  chofo 

I  Scory  &  Covtrdale  que  la  nullité  de  la  for- 
me qu'on  a  employée  dans  leur  Ordination. 

II  prétend  prouver  l'infuffirance  dé  ceite 
forme ,  qu'il  croît  enfuire  avoir  Àéu,omtrie^ 
foît  par  Ip  défaut  détention  qu'il  foppofe 
dans  les  Confecrateuis ,  foit  pai  la  différen- 
ce qui  ft  trouve  entre  les  prières  de  l'Ordl- 
nal  &  celles  du  Pontifical  Romain,  foiten- 
fin  par  les  erreurs  des  AAglois  fur  le  Sacri- 
^ce  2ç  le  Sacerdoce.  II  finit  fon  Ouvrage 
par  une  digreflîon  fur  le  fentiment  de  fhom- 
Jick  &  par  un  recueil  de  pièces  peu  utiles  1 
^clftircir  les  points  eflentiels  de  la  contelL^ 

ÇÏOII. 

Tel  eft  le  plan  du  premier  Ouvrage  du 
p..  le  Quien  ,  où  il  fe  flatte  d'avoir  Mmott- 
tri  l»  nMl\iti  des  ôreiinMtioitf,ÂmgiieatKS.  L/Ci 
Goimoiflèufs  en  ont  jugé  molus  favorable- 
'  menti  pCFfuadcï  qnc  ce  Père  n'a  rien  dé- 
inontré  qaé'ibn  peu  de  çonndilTance  dans 
I'Hiftoi^e''d'^Ang!cte^re,  ibn  peu  de  goût 
dans  le  cliaix  des  preuves  ,  Ibn  peu  de  dif- 
ceKDemçnf'dààs  Vtifsgédi^ir  matériaux  qui 

?ni  lui  avaient  été  fburhls,'  Ibn  peu  de£n-> 
erité  dyn^^fes  cttittions  ,-  jfcS  préventions 
éa  ftfïiir  de  tàu<  les  tnàWti^  Contes  qu'il 

Sjuroît  dans  les  écrits  des  cBnetms  de  ta 
eforme;  &  le  défaut  de  jugement  qu'il  y 
*  à  faire-valoir  contre  titie  multitude  de  Re- 
gilhcs  &  d'Aâes  amhentiquËS  des  témoî- 
inages  vagues  de  ThéetogîenG  qui  ne  difent 
fiep,  on  qai  font  démentis  en  tontcequ'ils 
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dirent  pu  lu  d^poGttça  (laiforp:  4c  ngni  -C^ 
qi)i  iàit  foi  en  matieie  d'^l^oi^e^  Cr^lt* 
4it  le  P.  le  CQUrayeE  ,  tout  ce  ^ûç  (e  P.  ^ 
Qpipn  a  d4inon[fd  dans  fon  prép^  Omfrsji 
ga.f  &  ce  qu'il  a  cçcore  mieux. i^'ÔMr/.  i^ 
Mtmvea» duiile  (fiçoQd.N'ayanf  liqfi  jl  fjoQ.-^ 
ter  aax  faits ,  il  fe  contente  de  ti^itp  c^  qn'i'l 
swok  dît  d'a^4  fur  ce  fujct.  flr^ete  4i 
v«ç  çogâ;iffce.  les  m^Diei  tâinoig[)||ges  4ef 
TMplc^icqs:  Catholiques ,  fit  les  O^ppfpd» 
BOUTcati  avx  A^^a  publies  &  auf  Kegiftrçs  ;  i| 
s'étend  far  toutes  les  ca]omniçs,pi)§li4Bf  pat 
l<is  eniwnjiB  des  premiers  EvÊqnes  j  il  pfo» 
pofb  la  même  çiitique  des  n^^i'^'l^» 
s'il  corrige  quelques-unes  de  fbs  fautes  ,  if 
q|l6ut  de  nouvelles  ou  de  plos  gno$;:re(.  Il' 
montre  Coa  ignorance  fur  le^  ufagcfi  d'AQ- 
gl^tprr^,  î|  ait  des  ]>3ix  da  Parleinf^t.  qui 
n'exiftent  que  dati^  fon  Liv^^;;;ii^fupp9f9 
<deE  régies  qui  ne  ÇublîJÏeDf  .^iji^-uns.  fbif 
imginatioD  ;  &  ^'tribu^  à. fQa,'^jlyêtl4iiç 
4cs  chofes  qu'il  Q'a  poîpt  dice^^ijÔ^  qi{'il  4 
niées;  en  et)  qjot  ouiietroi)ve:^uquqicl^t 
«iflement  noHYcau  dans  cet  Qftv^Çi  P»»»ï 
l«f  piéc«s  qu'il  4Q!UVe  pour  Uienfm^^ù* 
files  ietvfi^  à  frçii.t  ip  Livrai, g,f9gjs.:  pile» 
Ve  fbu  â'«»(Wi/9)^e  pouT'éffls^cfGjqa  dér 
cid«r  la  coQHSatifln,  T«!le^  fpPt  jSf  3l<ft' 
VeB  de  DoÔQWt  q«c  l' VwVflréé^  Ox^ 
CEivoys  au  P..  U  Courayer  ^  le  iepi|F(:jmeV 
4ec«derDier-i  le  Mémoire  «je  l'A^W  #•- 
fUWdot  ;  enfis  Jr  Cenfure  dç&Evj|4Ufi,  q^i 
«editPM  0aii)O{.dece^iMf?g4[4«)esOr- 
:  -        ■  diiu(- 
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dbnticM»  A^ckhcs.  Mait  il  «  ïtWi  les 
antKS  C«nfareï  du  Cudiiul  de  Noaillei  It 
■  de    qncLqoel    Eviqoes   particuliers ,   ptnce 

Zu'ellcs  UfidiîCidcm  ricofur  1»  Validité  dt> 
IrdiiutiQni  des  Anglois ,  dout  on  a  laifCé  le 

Si  le  P.  le  Quien  ne  ^oduit  tien  de  qoq~ 
-  vos  dims  fou  dérDier  Ouvrage ,  il  ne  fait  pas 
•  préciljf mnU  le  même  plan  que  d$ns  te  pie* 
micr.  D'abord  il  trouva  l'Hiftoire  deTAw- 
berge  dans  Ifoqs  les  idn^i^aiees  qu'il  avoit 
i  produire,  tels  que  ceux  de  Stapleten,  Fut- 
fu^  Bri/hvf,  HardtKg,  §c.,&  enfàïte  hon- 
cenx  des  edbtts  qu'il  avoit  faits  pour  conci- 
jier  qnclqoe  probabilité  à  ce  Roman ,  il  s'eft 
cearalnt  l  nier  l'Ordination  de  Lambet^- 
\i  rejette  i  la  vérité  cette  fable,  quoi  qu'elle 
-lui  paroillê ^obable  ,  nisit  il.oqittinuë  ^'en 
dtCrendreks  ioventcurs,  qu'îlv.eqt  fairSEf- 
garder  comme  des  homoKs  refpcâablee.  Jl 
ùe  trouve  plus  dons  leurs ,  Ecrits,  cçue  Hif- 
.toire,  il  y  «1  trouve  à  préfent  une  toute 
diffêicnte.-  Il  foutient  ^e  les  prcmjers  X- 
Wq«aitH9Bt  en  a«cwne.  ÛKtEi  d'Ordination, 
-f««  mlifae^ats'l'Aulîergo  ,dfiC4«iip>;«  juf- 
-qo'aptàslarcviilundcl'Ordiulduisla  Co^- 
'jvOcatioQ  dé  :  Ij6  ; .  C'«/?  W  aaiÉw»,  dit-il ,  pt  ^v^* 
^4  trois  mùif  tnuvé ,  ot  i^rM/u»  q»t  AU  ''  ^ 
Satrt  Je/  S  Auberge  tft  m»rfail9  ^celui  de  Lam- 
tetb  uttitnf'pti  moins  du  Hamiai.  XiC  P.  (e 
CbuEiyer  fait  ici  quelques  réSeiions  fortfp- 
lides  fiiT  la  variation  de  foh.  Adverfaire,  & 

^ur  ^Wage  qu'jl  feit  âicc'de  &s  Auuorc* 
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Il  fiût  voir  qa*U  lei  décric  lal-mtaïc  "en  la 
ibaodonaant  ,  qu'on  ne  peut    les  regarder 
que  comme  des  împofteurs  qui  ont  cbercbé 
i  nous  fnrprcndrc  ,  ou  des  infenfti  qui  s'en 
font  lailTé  impolet  par  les  fables    les  pins 
groficres  ;  &  qu'il  réduit  i  tien  par  foDctun- 
gement  de  Syft^mc  cette  tradition  lïir  1>- 
qoelte étoit  fondée l'Hiitoire de r  Auberge,  te 
qu'il  veut  fairevaloir  contre  l'Ordination  de 
Lambeth.     Il  lui  reproche  de  ne  pas-  s'er- 
pliqucf  nettement ,  en  forte  qu'on  ne  fait  à 
quoi  s'en  tenir  avec  cet  Anteui.    Il  paroït 
abandonner  l'Hifioire  de  l'Auberge  ,  &  il  fe 
rcftialnt ,  dit-ïl ,  à  nier  la  publicité  du  Sa- 
cre de  Lambeth  ;  mais  il  buit  de  fon  auto- 
rité une  Chapelle  fort  inutile  dans  t'Auberi- 
ge,    puis  qu'il  n'y  a  en  aucune  Ordination. 
II.  Notre  Auteur  employé  le  fécond  Cha- 
pitre Â  dépeindre  la  conduite  du  P.  le  Quien 
dans   fon  nouvel  Oavraee,  &  i  faire  voir 
qu'il  eft  forti  des  bornes  de  la  bjenfeance  A: 

Îu'tl  n'a  eu  ancnn  égard  pour  la  véritj. 
iC  P.  le  CourayA  fe  plaint  avçc  raifoa  qae 
fans  aucun  retpeâ  pour  le  jugement  du  Pa- 
'  blic  &  la  bienfeaace  ,  te  P.  fe  Quien  a  em- 
ployé toute  forte  de  mauvai&s  manières  pour 
ficher  de  le  décrier;  que  dans  l'impoSîbilîté 
'  dfr  réfuter  fes  preuves  ou  de  lépcMidre  à  fes 
-raifoBS ,  il  a  cm  qn'il  lui  étoit  plus  utile  de 
-  le  rendre  odieux ,  un  méprifable,  &  que  cela 
lui  tiendroit  lieu  de  récitation.  Il  n'a  pas 
fait  difficulté  d'accufcr  fon  AdvCriure  d'i- 
'  gnorance  ,  de  difiùnntotion  $  de  manraifè 
fol. 
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foi.    Il  le  ttaite  i'Aeelogifie  £tme  SeSe  Ht~ 
rétiqiie^  dont  il  s'eft  chargé  de  défendre  & 
de  joftîfier  les  erreurs.    Gomme   ce  n'eft  s,,  i- ^ 
point  fur  les  injures  que  le  P;iblic  éclwri 
régie  fes  jugerncns,  celles  que  le  i*.  le  Cou- 
rayer  a  eu  à  effuïer  ne  doiyem  lui  faire  w* 
jcone  peine  j  elles  ne  peuvent  que  tourner  i 
-la  çonFufion  de  celui  qui  les  employé  con- 
tre lai  avec  iiuâi  peu  de  ménagement ,  &  le 
P.  le  Quipo  eft  i  plaindre  de  n'svoirque  de 
pareilles  aimes  à  oppofer  à  la  force  de_  fël 
preuves. .  Après  tout  le  ftyle  Théologiqae 
eft  aflcx  connu  ;  un  xéle  outré  pour  rOt- 
thodoxie  fe  contient  rarement  dani  les  bot-    ' 
nés  de  la  politeflè  &  de  la  charité  Chrétien- 
ne.   Voit-on  das Théologiens  engagez  dans 
nne  controverfe,  bientôt  ils  fe  croiront  dif- 
penfcï.des  ménagemens  les  plus  communs, 
les  injares ,  les  calomnies  les  plus  atroces, 
tout  eft  jnis  en  ufage  pour  perdre  un  Advei- 
faire  ou  le  rendre  odieux.     On  voudroit  fou- 
vent  juftifier  ces  excès  &  en  impofer  à  la 
multitude  par  un  zélé  apparent  pour  la  Re- 
Ugion  ;  mais  cette  même  Religion  ne  les 
condamne-trellc  pas  ?  &  peuxquienpre^W 
les  devoirs  an  Peuple  fe  ctoiroient-iis  dif- 
penfei  de  les  remplir  eux-mêmes  ? 

Le  P.  le  Quien  nefc  contente  pas  deiMl- 
traiterfon  Advcr&ire,  toute  la  Nation.  An- 
gloife  fe  reflcnt  de  fi  mauvaife  humeof. 
Selon  lui  les  Anglois  font  des  gais  atta-  ^ 
chez  à  l'ttrcur,  qui  ferment  volontairemtOC 
Ut  yeoz  à  la  vérité,  qui  favotifent  wul*^"» 
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Seâ«i  a  l'exclaâon  de  la  v(!riuble  Egïi(e« 
&  ^  Q'xccardent  de  liberté  «fn'ca  ment 
de  l'erreui,  ûbs  que  la  vrayc'Reiîgioayait 
pnt.  Lit  F.  JeCoarajœr  j^âîie  les  Aaglirit 
oaiure  une  accuûdon  aaffi  injofte;  il  fak 
voir  que  les  Gatholîqaes  joaifièat  en  Angle*- 
terre  du  b^D^âoe  des  Loix  ,  qu'ils  y  «er- 
cent  librement  leur  ReligiaOi  Le  P.  le 
Quîen  ne  doit  pas  l'îgnor-cc  y  polB  qu'il  j  a 
.  dans  Londres  taot  dcMoinet  de  toateer|K* 
ce  qai  j  vivent  tranqnilLenuoc  f  A  qai  y 
jouirent  de  la  in£me  Itlierté  ^Ue  loi  antres. 
^,  Y  a-t-on  vu  jamais  comme  à  Pitfis  arré" 
),  ter  les  gens  an  fortir  d'une  Ctia^lle  ,  & 
„  les  pourfu^te  «imindleinentj  parce  que 
»  leur  confcience  ou  leurs  Jointetes  ae  ibat 
„  pas  formées  fur  selle  daPriaceOtldaMt^ 
„  oiÂre.  Tirpns  le  raîle  ,  j^mt  PÂmtemr^ 
„  fur  une  conduite  qui  se  peut  fwif  qu'a 
„  rraidre  rEelife  Aoaiaine  odieufe,  &puis- 
„  que  la  Roligidn  ne  s'infpire  pas  par  vio- 
„  lence  y  mats  par  pcrfvtalton  i,  ne  iaifbns 
tT  point  un  CEime  d'une  tolcraoçe  que  TE- 
„  vangile  &;  la  RaiTon  autonfèm ,  -  &  4  la 
„  feule  faveur  de  laque^e  la-iV^ltJ  peat 
„  tdomptier-  Ui  . V. 

On  reproche  enfaïte  au  P.  tèX^otéo  U 
manicre  peu  honnête  dont  il  it  patlé"  de>^ar- 
her ,  Prclat  réoommaudable  {mt.  fit  ikiodera- 
.tàoa  &  fa  û^efS:  ,  &  que  foo.  idlepotlf  ooa- 
fover  les  «iciens  Monqnuos  de'-t'Hftoke 
.devroit  rendre  cc^eâable  i,toas  Jet  gentée 
Hmau  IlB!e(tiiutsiMEttDa*i»dp  td- 
pct« 
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pttàt  les-  cttoâmies  iavatéCs  poar  nobclt 
les  prOnien  ËvJqnes  du  taas  de  U  Rafor- 
jne,  qa'il.lEaite  de  fcélnats  on  de  détrn- 
cbei.  Gette  condaitc  eft.  tiop  odienfe  pcnt 
€uté.b€mtat  M*  P.  le  Quïen,  qui  croit  nul  à 
|>ropos  qne  tout  dl  permit  en  fxrtai  àa  Car 
tkDlicifiiM.  Miris  ce  a'éft  pu  au  feult  é- 
podt  de-tKeDleance  &  de  jotUcc  que  cePeM 
a  muiqiijf  ta  toute  occafion.  Il  eo  a  eu  ci- 
core  moins  ipenr  larfrité,  «n  anncanturce 
coDâance,cemiDa  faits  ,  jui  rcgiiaont  Mr^ 
ibiuiellemcnt  le  P.  le  Conraytr  ,  ant  es 
montre  lainifleté  dans  le  refte  de  ce  Cha^i- 
Cn ,  oânous  renvoyons  le  Leâeor. 

I II.  Le  Chapitre  Tnivuit  efi  employa  i 
piewer>l*'ïgnonnce  duP.leQniCn  daaitoot 
ce  qui  tegnde l'Angleterre;  &  i  relever  le» 
œ^prifes  fat  )efi|ncIlDs  fa  CrWqne  eft  fôo^ 
Aée.  Id  nature  des  faotes  qn'il  comnxt  I 
chaqse  pu  ,  tt  la  précipitation -que  l'onre- 
narque  dans  tont  foQ  Ouvrage  ,  €oat  pn>- 
piet  à  £McE  jageir  du  peu  de  conâance  qn'il 
mérite  ,  Ir  ■Au  peu  de  fonds  qa^il  t  s  à  Mtic 
ftr  fan  mtorbé  dans  les  chofes  plus  <liffici' 
lés ,  puisque  dans  -ccllei  dont  il  lai  étoic 
■IC£  de  Vinflrairs ,  Jl  s'cft  mépris  S  groffie*- 
remcBt.  '  Il  rfatt  de  Lmiéab  im  Fanxbenrg 
de  Jjondres ,  ce  qui  n'sft  ni  vrai  ni  cxa&. 
Il  oompefe  le-  Coapitte  de  Catftorbery  ^ 
lo.  CMBOidet,  an  lieu  qne  lenombie  ûwt 
ptr  la  Cftarttede  fondation  eft  de  n.  avec 
uiDojrcaàla  llte,  &ce  nombre  afnbfiM 

'  fafle» 
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^^  {kOes  de  Mr.  Le  Neve  i  qui  doaae  It  fiâcé 
p.  tf.  de  tons  ces  Chaooiaes  depuiir  l'^reâioa  da 
noavean  Chapitre.  Pont  les  Ohmoïnes  qot 
fotu  au  delà  de  ii.  le  P.  le  Goonyer  lei 
renvoyé  dans  la  Ct»q>elle  érigée  dans  l'Au- 
berge ,  &  c'eft  ao  P.  leQaien  i  pooirotr  à 
leai  entretien.  Cet  Aateut  pour  invalidée 
les  AâesdelaConfècnHÎoa  &  de  la  Coofir- 
tnation  de  Parker  ,  prétend  y  avoir  troDv£ 
des  d<£iats  capables  a'en  prouver  la  ftoflctf . 
On  loi&k  voir  qa.'ïl  fc  trompe  ,  qu'il  eft 
pea  au  fut  des  afages  qui  s'obrervent  dans 
ces  occaflons,  &  qu'il  veut  fcmélerdepar- 
1er  i  tort  &  à  ttarers  de  chofes  dont  il  D*a 
bon  plus  de  connoilTance  ,  qne  de  ce  qoi 
le  paÎTeau  Japon  &àlaChine.  Nous  n'en^ 
tretons  point  dans  le  détail.  Il  n'cd  pas 
mieux  tnftrùît  de  PHiftoire  que  des  ulàges. 
Il  Ce  trompe  fur  la  tranflation  de  Bonaer  1 
,  Jjondres  ,  dont  il  marque  d'aillcius  mal  le 
jour  de  Sacre, qui  fe  fit  non  leii.nuisle4. 
Avril  ij-40.  fur  la  mort  de  Parker  qn'il  ren- 
voyé ï  l'an  tfVâ.  au  Itea  que  tout  les  His- 
toriens &  les  Regiftres  s'accordent  à  mar- 
quer cette  mort  au  17.  Mai  ifyf.  On  le 
relevé  fur  divers  antres  points  pltu  impor- 
tans,  &■  oa  èonclut  de  l'énumeratiandelès 
bevnës  ,'  ou  qu'il  ne  derrcnt  pas  parler  de 
chofes  qu'il  n'a  ni  vérifiées  ni  exanùo^es, 
on  que  quand  il  parle  il  ne  .mérite  aucune 
créance.  Il  reproche  fbavent  an  P.  le  Cou-* 
rayer  d'avoir  imploré  le  feetMrx  â'AjwIetcrre 
pou  t'inftiuiie  de  bîeadcctto&s.  „tAiàse» 
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4f  rqn'ochc  ,  Jit  ce  dernier  £vt  nA>D  <loge. 
n  J'ai  ea  honte  de  rien  dire  de  moï-intme 
„  (jans  des  chofes  où  je  fuis  étranger.  Sut 
„  les  faits  anciens  j'ai  confalté  ou  fait  coo- 
„  liilter  les  Hiftoriens  ou  lesRegiflres.  Sue 
t,  les  ufages  je  me  fuis  fait  inllruire  par  les 
„  perfonnes  qUc  j'ai  cru  le  plus  au  fait,  & 
„  qui  ne  pouvqient  ni  me  tromper  ni  Jtte 
„  trompées  dans  des  chofes,  qui  font  d'un* 
t,  pratique  commune.  '^  Telle  eft  la  ine- 
thode  du  P.  le  Courayer  ;  fon  Adverfaire 
auroit  mieux  fait  de  la  fuivre  ,  que  de  nous 
donner  fes  conjeâures  &  de  s'abandonnera 
fa  paŒon  contre  les  Angloîs. 

IV.  On  examine  ici  le  Syftême  que  le  P. 
le  Quien  a  fubllitué  i  la  fable  de  l'Âabcrge, 
dont  il  n'eft  plus  queftion.  Il  fe  borne  i 
nier  la  vérité  de  l'Oidinaiion  de  Lsmbeth, 
&  à  foutenir  que  les  Evéques  des  trois  pre- 
mières années  d'Eliiabeth  ne  reçâient  auca- 
ne  Ordination  ,  &  que  ce  ne  fut  qu'après 
Van  if6\  (tems  auquel  le  nouvel  Ordinal 
avoit  été  autorifé  par  la  Convocation ,]  que 
les  Evéques  commencèrent  à  fe  faire  ordon- 
ner félon  ce  nouvoau  Rit  ,  qui  en  i;66. 
fut  derechef  autorifif  plus  folemnellemenc 
encore  par  le  Parlement.  Ce  Syftéme  eft 
de  l'invention  du  P.  le  Quien  ,  &  on  ne 
veut  pas  lui  difputcr  la  gloitedè  l'avoir  ima- 
giné ;  mais  il  ne  peut  être  rraî  qu'en  fuppo- 
fant  que  prcfque  tous  les  Regiltres  Epilco- 
paux  d'Angleterre  font  faux  &  [uppofez. 
Car.,dit  leP.lcCourayer.fi  iutqu'aptès  la 
^  Zimf  XFI.  Pm.  il.  Û        Coa- 
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Convocfttîoti  de  I  j66  let  Evoques  n'ont  point 
été  ordonnez  ,  tons  lés  Regillres  qui  attcp- 
tent  laCoafecration  de  cet  £v£quei  doircnt 
ptr  cônféqucnt  avoir  été  fabriquez  aprct 
coap.  Oc  it  éfl  certain  qu'ils  coniêrvent 
ions  la  preuve  de  ces  Confecrations  ,  &  1 
la  refèrve  de  trois  flézes,  qui  ne  turent  point 
remplis  alors  ,  c*eft-a-dire ,  Oxford  qui  de- 
meuia  vacant  jofqu'en  T'67  ,  Briftol,  que 
Cèeynty  Evéque  de  Glaetfter  tint  en  coni' 
mande  ,  &  Lë^Jafft\a\  fut  occupé  par  Kit^ 
thin  jufqn'en  1566.  &  de  deui  autres  qui  le 
tiaeatpuBgrl>fw  &Seory,  tous  les  Evéches 
avoient  été  remplis  avant  la  Convocation  de 
if6j  Se  rOidination  de  leors  £v£ques  attel- 
tée  Ibit  pat  le  Re|;î(lrs  de  Parker,  foit  pat 
ceux  des  fiéees  lelpeâifs  qu'ils  ont  occnpci. 
Tons  cas  Regillres  font  donc  faux  &  îiip- 
pofez.  Notre  Auteur  fait  voir  que  rien 
n'cft  plus  infenfé  que  de  prétendre,  qoe 
tandis  qu'Elizabeth ,  ftlon  le  témoignaiedc 
SauJerr  mtme y  prend  routes  les  précautions 
poffibles  pour  ^ïie  ordonner  les  EvJqncs 
dans  les  régies,  tous  éludent  de  concert  fet 
intentions  ,  &  fafTent  tous  fabriquer  en  mi- 
me tems  des  Regiiltes  qui  cenifient  des  Or- 
dinations qu'ils  n'ont  point  reçues.  Il  cft 
étonnant  qu'un  homme  de  réputation  com- 
me le  P.  le  Quien  ,  ofe  bazarder  une  imi- 
gînatîon  à  laquelle  on  ne  peut  donner  la 
moindre  vraiftmblance  Le  P.  leCourayer 
montre  clairement  que  ce  Roman  eft  en- 
core plus  ontti  q8«  ctlni  d«  ChifJSJt ,  & 
qae 
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que  c*eft  en  matière  de  fiiitt  le  plus  étrian 
puadtat  qui  aie  jamais  M  inuêintf.  ]ld«< 
trelt  enroke  toaits  les  raifous  «  les  aatori^ 
tn  que  le  P.  le  Quién  alleeae  pour  jullifieC' 
fon  Syfléme  ,  &  la  difiiaâion  chioieriqtM 
qu'il  a  imagina  eotre  les  Evoques  faits  foos 
Élizabcth  jDfqu'en  ijâz.  &  ceux  qui  ont  été 
notnmei  après. 

V.  Dans  le  Chapitre  fuîvant  notre  An- 
teur  prouve  qu'il  n'y  a  point  de  diftinâion 
entre  tous  ces  Evéques  ,  &  qu'ils  ont  toci 
éié  également  ordoniiei  ;  &  comme  le  P.  te 
Quicn  a  eu  recours  ai)  dîScrcnd  ftirvenuen* 
tre  Bonner  &  Herm  au  fujct  du  ferment  de 
Snpremacie,  on  dclaircit  ici  les  circonllanr 
ces  de  ce  fameux  piocès  qni  détruit  les  prd- 
tentions,  bien  loin  de  lui  être  favorable.  Beat- 
»er  refofa  de  prêter  le  ferment  qui  lui  fut 
pr^fenté  par//àn>,  parce  qu'il  prétenditqu'il 
a'étoit  pas  Evéqae.  Il  se  nia  pas  qoemf* 
li'eât  reçft  une  Ordination.,  mais  il  ibatint. 
qu'elle  étoit  nulle  &illé^le,  aiant  étéfaite 
Hton  un  Rit  qai  n'éioii  point  autorifé  par 
les  Loix  du  Royaume.  Btiwfr  necomef- 
toit  donc  pas  ï  Herm  &  aux  autres  Evéqaec 
une  Ordination  ,  comme  il  Iciaudroit  Sa» 
Tant  )e  SyftJmé  du  P.  le  Quicu,  il  fè  ccub> 
tente  d'en  attaquer:  la  Tntidité  ,  &  veut  ht 
^ire  paffeT  pour-illéf^time.  Il  ne  fut  donc 
pas  quetïion  entre  Betnur  &  Harm  d'un  deoi 
d'Ordination,  mais  finalement  d'undéfaot 
d'Ordination  conforme  aux  Canons  de  TÇ- 
'ftOftW-ânx  Lcix.  daRwaome,  oeqoirur- 
*  O  a  filbit 
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fifolt  i  BonHtr  poor  éluder  les  poorfuïtei 
flu'oBfailoit  comreluî,  &invalider  mx|cui 
dé  )a  Loi  les  Aâes  de  Jurisdiâioaqae//i>n> 
préicndoit  faire  en  qualité  d*Evéquc.  On 
fiûfoit  ]ft  même  difficulté  ans  autres  Ev(- 

Îaes  ,  mais  on  ne  leur  conteftoit  pas  leur 
Irdination ,  &  paifqu'ils  n'ont  point  été  (»- 
donnez  depuis  iy66.  c'cft  une  preuve  qu'ils 
l'avoient  été  auparavant.  On  le  confirme 
par  la  Déclaraiion  du  Parlement  qui  pour- 
vût \  la  fûrtlé  dclcurs  Ordinations,  dont 
on  difputoit  la  validité,  mais  non  pas  la  t€*- 
lité  ;  car  il  ne  s'agilïbit  pas  de  favoir,  fi  ces 
Evâques  avoient  cté  ordonnez  ou  ncHi,in^s 
s'ils  ^voient  A/  ordonnez  jelom  Us  loix  on  no». 
On  fuppofoit  qu'il  y  avoit  eu  des  ConfiEcra- 
tions ,  ce  qui  détruit  la  prétention  du  P.  le 
Qnien,  rairant  lequel  il  étoitdc  Motwieté pu- 
blijtie  que  ces  premiers  £v£ques  n'avoient 
ceçâ  aucune  Ordination. 

VI.  &  VII.  Après  avoir  montré  U 
fauflété  du Syltême  du  P.  leQuien,on  exa- 
mine dans  ces  deux  Chapitres  s'il  y  a  quel- 
3ue  chofe  dans  les  Théologiens  Catholiques 
n  tems  d'Elizabeth  ou  ceui  qui  les  fuhri- 
rcnt,  qui  ait  pu  lui  faire  imaginer  rien  de 
pareil.  Cet  Auteur  le  prétend,  &  le  P.  IcÇon- 
rayer  lui  fait  voir  qu'il  fe  trompe.  Ceux  dts 
Théologiens  qui  vivoient  fur  la  fin  du  règne 
d'Elizabeth,  &  le  commeacement  de  celui 
de  Ja(]ues  1.  n'ont  rien  connu  de  cette  ima- 
gination. 
lu  t'ea  tiorent  à  rHUtotre  de  TABbeige, 
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les  ans  foutetunt  que  tons  les  Evéqaes  y 
avoientété  or<loaiiez,rct  autres  qu'il  n'y  a- 
voit  eu  que  le  feul  Parier ,  oui  enfuitc  avoît 
ordooD^  tons  les  antres,  C  eft  à. cette  Hif^ 
toire  que  fc  fiicrent  Hofyiuovd^Parfoa ,  Fîtz 
SimoM,  KéUifo»  ,  Ftti  Htrhert,  Çhampuey, 
&  ceux  qui  après  eus  rouluipm  atï^tqi^er  le 
Mmiftere  des  Apgloît  pat  le  défaut  de  fuc^: 
ceflîoa;  &  l'on  oc  voit  pas  .qu'aucun  d'cui^ 
i!e  foit  avifj  pour  le  faÎTC,  de  dire  que  les 
premiecs  Evoques  n'aroient  teçu  i}u|le  Qct 
dtaatîoD.  Maïs  &  Les  premiers  Écrivains  Ca- 
tholiques le  marquoient  S  claîiement,  com- 
ment cela  a^t-tt  p&  £tre  îdcoduu  ^  ceui  quj 
les  ont  fiûvis  .immediatcineiu,  ^  qui  ont 
mime  vécu  avec  eux?  Ou  s'ils  l'ont  connu, 
pourquoi  ont'îls  change  de  Sylltme,  &  En- 
ventes  une  HiAoiie  liaicule ,  &  dont  toutes 
les  ciTConftances  démontrent  la  (naSetéf  Si 
les  derniers  Théologiens  ont  connu  le  Syf- 
téme  du  P.  le  Qutea ,  &  l'ont  puifé  comme, 
lut  dans  les  Ecrits  des  premiers ,  pourquoi 
l'ont^ils  abandonné  pour  y  fabftituer  une 
(Me  f  Et  s'ils  ^e  l'ont  point  connu  &  n'ea 
ont  rien  trouvé  dans  les  Ecrits  de  leurs  Pré- 
deceffeurs,' comment  le  P,  le  Quien  peut- 
il  y  découvrir  ce  qui  a  été  inconnu  â  tous 
les  autres  ?  c'ed  à  lui  i  fe  cirer  de  ce  détroit 
fScheui.  y,  Car ,  dît  le  P.  le  Coutayer ,  ^ 
„  oes  derniers  Ecrivains^ n'ont  point  reçu 
„  rt}illairc  de  l'Auberge  de  la  main  des 
„  premiers ,  il  doit  malgré  les  éloges  dont 
„  il  l«s  a  honorez ,  les  rcgatdçr  cgmine  des 
0  3  •>  in»' 
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,y  ftnpoftears.  S)  iv  contndre  cette  tradition 
„  vïeDt  de  nos  premiers  Amenrt  ;  il  s'expo- 
„  fè  en  y  ea  cherchant  UDc  toute  contruie 
„  à  ne  p'alTer  pour  tien  moins  qnc  pour  un 
^y  vifionnaite." 

Notre  Auteur  ne  s'en  tient  pas  i  un  pré- 
jugé auffi  peu  favorable  à  fon  Adver^te ,  il 
ciaminc  ce  qu'on  tronvedans  cet  Ecrivains, 
de  l'autorité  defquels  le  P.  te  Qnîcn  abufe 
pour  prouver  que  les  premiers  Evéques  a'a- 
voicut  reçft  aucune  Ordination.  Il  pourioit 
fë  dtlpenfer  d'entrer  dans  cette  difcaffion, 
mais  il  eft  perfuadé  qu'elle  nepeutécre  qnV 
▼antageufe  i  U  vérité.  Kous  ne  le  foivroni 
pas  dans  cet  éclaîrcIlTcniens ,  qui  t^^dent 
les  Ecrits  de  Staflttam^  Hardiug,  StmtiAri, 
lUftali^  Brifiew,  Além,  OforiMJ,  àilVeftfii. 
Ce  fout  les  pttncqiaai  Auteurs  fur  kfqnclt 
le  Père  leQuien  prétend  prouver  quePxritr 
n'a  jamais  reçu  aucune  Ordination  ,  non 
plus  que  tous  les  premiers  Eviques  d'Éliza- 
oeth.  On  lui  démontre  par  leur  t^moifinkge 
que  puisqu'ils  ont  contellé  la  validité  de 
l'Ordination  de  ces  Evéques,  ils  ont  recon- 
nu qu'il  y  en  avoit  eu  une;  que  Vils  rdu- 
ftnt  de  reconnoirre  farlur  &  fes  Collègues 
pour  Evoques,  c'eft  uniquement  parce,  qu'ils 
avoient  été  confacrez  félon  le  Ritil'Edoaard 
&  non  fuivant  l'ancien  ufage,  &  qu'ils  cro- 
yoient  que  leur  Ordination  n'avoit  rien'  de 
conforme  aux  loix  &  aux  canons.  On  entre 
dans  UQ  ^rand  détail  fuc  les  paSàgcs  alle- 
l't'  U7.  guez  de  Stapktov  &  de  .ï^siert,  on  tcptoche 
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■a  P.  le  QaicD  one  Iwbitade  confiante  i  fal- 
fifier  toat  ce  qu'il  laportc,  ou  à  diffinniler 
de  .ces  Auteurs  tout  ce  qui  lui  paroît  con- 
traire ,  81  OD  donne  plulîeurs  éiemplei  de 
Tes  fupercheries  &  des  iafidelitcz  dont  Ton 
livre  cft  ren^Ii. 

CoD^ine  le  P.  le  Quiea  rempli  d'an  téle  n.  X41, 
enthoufiafle  fe  rectïe  fu[  la  vioUiKt  de  PHé-  Ti.  1^117. 
rejie  ^  6c  traite  foQvent  foQ  Adverfaite  d'^- 
f^logifi'  d'uHeSeât  i^retijue fVoici  ce  que  Ce 
dernier  lai  répood  à  la  fin  du  VII  Chapitré. 
„  Qaehqae  violence  que  l'Ameor  repioche  '■!<  <"*• 
„  3  l'H^tJU,  elle  H*a  point  approché  juf- 
„  qu'ici  ni  des  horreurs  de  l'InquiHtion ,  ni 
„  du  x^ie  perTecuteut  des  Miffionnaircs  Ca- 
„  tholiques  ;  &  l'on.  i>'a  point  vu  aucuu  A- 
„  poipgifte  d'oneSèfte  Wretique  juftifterles 
„  fureurs  de  la  peffecQtion  par  uneTradition 
„  de  violences  &  d'itijuftices, comme  l'ont 
„  fait  plulieurs  Ecrivains  Catholiques..  Je 
„  dételle  la  vioJenceen&it  deReligion  âaas 
„  quelque  part!  qu'elle  fe  trouve,  mais  je 
„  n'autois  jamais  crft  qu'un  tel  reproche  pût 
„  venir  d'un  Membre  d'un  Ordre  qui  s'eft 
„  coD&cré  pat  Religion,  ï  exteiminer  tous 
„  ceux  que  le  parti  où  il  e(t  prendrait  fan- 
„  taific  de  traiter  d'hérétiques. Et  quoi  d'afl- 
f,  leurs  de  plus  odieux  que  de  me  traiter 
„  d'Apologifte  d'une  Seâe,  parce  que  je 
„  foutiens  que  l'OrdiQation  efl  valide?  Ceux 
„  qui  defendoient  le  Baptfime  des  héreiî- 
„  qoes ,  étoicnt-Ils  les  Apotogiftcs  de  l'Hé- 
„  refieî  Si  les  Anglois  font  dans  l'erreur, 
O  4  „  c'eft 
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„  c'cft  à  notre  Auteur  qui  le  leur  reproclts 
„  i  les  en  convaiocre.  Mon  objet  eft  tout 
„  différent,  &. renfermé  dans  l'examen  de 
„  ce  qui  concerne  le  fait  ou  la  Validité  de 
„  leur  Ordination ,  je  me  fuis  toujours  re- 
„  fervé  la  liberté  ou  de  les  juûificr  s'il  étoit 
„  nécefTaiie  contre  les  faunes  imputations, 
„  dont  on  les  charge,  ou  de  desapprouver 
„  en  matière  de  difctpHne  ou  de  doflrine, 
j.  les  ctiofes  où  je  pourrois  croire  qu'ils  fe 
„  feroient  éloignez  de  la  Write  ou  de  l'An* 
„  tiquité.'-  De  tels  fentimcos  font  honneur 
au  P.  le  Courayer;nous  fouhaiterions  pou- 
,  voir  les  rcconnoître  dans  les  Ecrits  du  P.le 
Quien ,  &  p'y  point  trouver  des  traits  de  ce 
%é[e  amer,  &  turieux  qui  deshonore  lî  foor 
Vent  les  Théologiens,  &  que  le  véritable 
Chriflianilnte  doit  faire  déteÂer. 

Vlll.  Jjc  p.  le  Courayer  a  cru  quVn 
matière  de  faits  on  doit  s'en  tenir  au  rapoit 
des  Hifloriens,  des  Aâes  &  des  Regîflrei 
gublicf.  Le  P,  le  Quien  fuit  des  principes 
tout  difTirens.  Il  s^infcrit  en  faux  contre 
tous  les.Monumens  qui  peuvent  Mre  foi  es 
matière  d'Hîfloirc,  &  ycut  s'en  tenir  an  té- 
moignage des  Théologiens,  &  furtout  des 
Comroverfiftes.  Notre  Auteur  foutient  avec 
raifon  que  ces  Ecrivains  doivent  £tre  les 
pliis  fufpeâs;  parce  qu'outre  qup  ce  ne  font 
pas  les  recherches  Hiûoriques ,  qui  font  Tob- 
jet  de  leurs  Ouvrages ,  i)  ell  rare  d'ailleurs 
^ue  le  zélé  de  parti  laillè  à  ces  Auteurs  af- 
]t}  de  dcfinteieflemeot,  pour  aé  pas  alterci 
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oa  «i^figaret  les  6uts  qu'ils  raporient,  &  tT' 
lèz  d'impartialité  pour  ne  chercher  dtns  ces 
dits  que  In  v^tilé ,  Ipit  qu'ils  foient  twora* 
blés  ou  coatraircs  à  Icuis  SyOâines.  Lie  té- 
moignage des  Théologiens  Catholique!  ^ 
comme  on  t'a  vu  ci'(Jeflus,  cA  mutile  aa 
F,  le  Quien ,  puisqu'ils  n'ont  point  nié  ]« 
iait  de  l'Ordinaiion.  Il  veut  tirer  avantage 
{in  filtnce  des  {Icrivalus  Proceltans  qui  les 
ont  combattus,  pour  atïuiblir  la  dépoiitioii 
confiante  &  uniforme  dç  tous  tes  Aâes  pu>- 
bUcsj  on  lui  fait  voir  ici,  qu'il  n'eA  ni  plus 
jajlicieux,Di  plus  Sncere  dans  le  raport  qu*il 
fait  de  ces  deiniers  Auteurs,  ou  dans  les 
conféquences  qu'il  en  lire  poui  autoitier 
l'on  Syll£me,  Il  Tie  peut  lirer  aucun  avan-r  ' 
tage  de  ce  prétendu  Ijlence,  i-  parce  qu'il 
ti^&  point  général;  4.  parce  que  les  Auteurs 
qui  l'ont  gardé  avoient  des  raiSons  e^ntiel- 
les  de  le  faire,  &  la  caufç  qu'ils  jlvoient  à 
4éfepdte  n'ezi^eoit  point  qu'ils  le  rompifV 
fent. 

IX.  &  X.  XjcP.Ic  Quien  a  piétendn  dér 
truire  l'auchenticitf  des  Aâes  de  Lambeih, 
-£D  répétant  les  remarques  Critiques,  qu'il 
«voit  avancées  dans  Ton  premier  Ouvrage , 
quoiqu'on  les  eût  anéanties  dans  la  réfenfe;  p.  u^- 
on  donne  ici  de  nouvelles  preuves dçlafaufr 
fcié  de  ces  remarques,  &  on  fait  voir  qu'el- 
les n'ont  d'autre  fondement  que  l'ignorance 
ou  la  malignité.  Le  P.  le  Courayer  fonde 
font  ce  qu'il  avance  fur  les  Aâes  publics, 
jt  le»  HiÛQtisns  i  Ion  Advcrijute  au  coq^ 
Q  i  Waitç 
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tïtàtt  appnye  fes  flccuftttons  de  fmx  far  dcc 
fb^cions,  des  conjeâutcs,  des  faits  ^ax^ 
&'des  conféqucnces  encore  plat  faoflès; 
c>éft  au  Public  à  décider ,  &  il  eft  lifé  â« 
TOÎT  de  quel  cdté  fe  dérermineront  les  geoi 
^«î  tbîrcnt  les  lamicrcs  du  bon  fens,  &  qni 
fl'i^Àorent  pas  tes  règles  de  la  Critiq;le.  Le 
P.Ie  Qaîen  ne  réuffir  pas  mieuj  fur  les  Ac- 
res qai  Concernent  Parier ,  on  fait  voir  I* 
toib\tfCe  de  fes  objeâions ,  ou  posr  mieux 
dii^  de  fes  chicanes. 
D/f.  L  |.  XI.  Notre  Auteur  dins  fa  Défenfe  itrolt 
**■  '•  proovÉ  la  Gonfccratîon  de  Parktr  i  Lani- 
fceth  i  par  le  témoignage  de  ft  Vie  écrite  f 
«nt  fa  mort  &  jointe  aux  autres  Vies  des 
Archevêques  dcCantorbery.  Le  P.  leQnien 
a  confefté  d'abord  l'esirtence  du  livre  méttie 
OU  plutôt  de  !a  première  Edition  de  ce  livre 
faite  en  IJ72,  mais  enfuite  il  s'eft  iritraitlt  1 
*  ïw.  Couver  que  la  Fie  dt  Parier  efl  fefterfeitrt 
T.i  p.i7<.  j^g^  rt„  j  l^EditioM  des  AHtiqmitet  de  15-71. 
Et  comme  notre  Auteur  a  rendu,  cette  preu- 
ve inutile ,  puisqu'il  n'a  mis  cette  Vie  qu'en 
/HAp.iii.  1J73,  fon  Âdverfairc  ne  fe  botne  plus  à  fi- 
ïcr  comme  lui  l'époque  de  cette  Vie, il  pré- 
tend faire  douter  qu'elle  ait  exilté  du  virant 
de  Ce  Prélat.  Ainfi  il  eft  qucftion  entr'eux 
de  favoir  fi  cette  Vie  a  été  écrite,  &:  imprî- 
mée  du  tems  de  P«r4w,ou  fi  elle  ne  l'a  été 
que  longtems  après.  C'eft  ce  que  le  P.  îe 
Courayer  examine  après  avoir  fait  remar- 
quer les  nouvelles  méprifes  ou  les  fsuflètn 
que  le  P.  le  Q>iien  avuiceavec  confiance. 
Il 
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Il  prouve  I.  qae  l«^pctfte  Vie  &  la  longu* 
yie  éctite  ponr  être  jointe  au  livre  des  Àb- 
tiqnitez  de  Parier  ^çm  été  écrites  avant 
i«  mort,  puiftja'il  n'cll  point'  [^lé  de  là 
mOTt  dans  l'une  ni  dans  l'autre,  &  qu'au 
cODtrwre  on  y  parle  de  ce  Prélat  connue 
d'un  homme  vivant,  z.  Que  la  Tiaduâioa 
Ângloife  de  la  petite  Vie  a  été  publiée  dn 
vivant  raérac  de  Paritr  avec  la  Table  de( 
Çonfeciations  qui  s'étoïent  faîtes  depuis  I9 
commencement  du  règne  d'Elizabeth ,  puifj 
lac  le  Poritotn  qui  a  traduit  cette  Vie  parle 
[e  ce  Prélat  comme  d'uti  homme  virant.  5, 
Que  l'impreSioD  de  la  longue  Vie  s'cft  faîte 
vaM  pcadant  la  vie  de  Ftarker  ,  &  mîme 
deux,  ans  aa  moins  avant  fa  mott,  puïfque 
Je  plus  gnod  nombre  des  exemplaires  imprir 
UWX  de  cette  Vie  finiflcct  avec  l'Hifloire  de 
IJ72,  &  qve  les  Additions  qui  fe  trouvent 
dans  quelques  autres  exemplaires,  ou  l'Hii- 
toire  -eft .  poufl'ée  jafqu'aD  commencement 
de  1^74,  ^touvent  que  les  premiers  exem- 
plaires avoient  été  imprime^  auparavant,  fans 
quoi  ils  fcioicm  tous  uniformes.  II  ell  clan 
que  ces  dernières  feuilles  ne  fout  qu'une 
Addition  faite  depuis  Hnipreffion  de  la  Vjc, 
pvce  qu'elles  ne  font  point  chiffrées  corn* 
me  les  autres  ;  car  quoique  la  Vie  en  entier 
comprenne  29  pages  d'impreŒon,  les  chi- 
firs  ne  vont  que  jufqu'â  la  2Z  page ,  &  les 
Additicois  qui  comprennent  les  7  derniçret 
fvgzs  font  abfolument  fans  chiffre  dans  let 
eiemplaixes  où  elles  fe  tiQUVfnt.  Ces  deai;, 
Vits 
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Vies  prpuvcot'  la  Confecratîon  de  Parker^ 
puisqu'elles  ont  été  publiées  de  fon  vivant, 
qu'elles  maïqtieac  fon  OrdinaiioD-j  trop 
'  coQfiuë  alors  Pput  poovoir  en  ioipoler  iîir 
un  lait  auSl  euentiel ,  qni  n'a  i5i£  ni  desaT 
voué  par  lui,  ni  contredit'  par  fes  ennemis. 
L'Oroinatinn  de  Parker  a  donc  tté  conanb' 
&  maintenue  pendant  fa  vie,  &  H  l'on  1*« 
attaquée  ce  ne  peut  être  pat  raport  au  faity 
Biais  uniquement  pai  raport  à  la  légalité, 
ou  â  la  validité  de  fa  Confecration.  Le  té- 
moignage  que  l'AnteUr  de  la  Vie  de  Parhr 
a  rendu  i  f^  Gotifecration  en  eft  une  preu- 
ve certaine;  Sf.  cette  Vie  ne  contient  rien 
qui  ne  s'accorde  avec  tous  les  Moatiineiis 
publics,  les  Regiftres  &  les  Hîftoriens.  C« 
9)'e  l'oii  y  oppofe  n'ed  fondé  quç  fur  des 
rairunncmens,où  1'@q  a  bien  tiché  de  pron* 
ver  qu'on  ne  doir  pas  avoiier  pour  une  vé- 
ritable Confecration  celle  qu'il  a  reçue, mais 
non  qu'il  n'en  aie  reçu  aucune.  Enfin  on  ne 
combat  ce  témoignage  important  que  par 
des  fautes  groâîcres ,  des  fau0~etez  fenflbies 
ft  des  obfervations  Chimériques ,  qui  ne  peu- 
vent ni  en  ruitKr  l'autorité,  ni  les  confé- 
quences  décilivcs  qu'on  en  tire. 

XII.  Le  P:  le  Quien  a  fait  pluflenrs  Re- 
marques fur  l'Article  de  BarUto  qu'on  rend 
inaiiks  dans  ce  Chapitre.  Il  eft  vrai  qae 
l*Aâe  de  la  Confecration  de  cet  Evéqne 
s'eft  perdu,  mais  on  a  donné  de  lî  fortes 
preuves  de  cette  Ordination ,  qu'on  ne  pent 
faire  qpe.  de  vains  eâbits  pour  la  rendre 
don» 
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dooteufe.  Nous  ne  parieront  point  des  Ac- 
tes &  des  preuves  que  le  P.  ie  Courayer  a 
pTodait  en  faveur  de  Barhw.  On  les  troa- 
vera  dans  fa  Défenfe.  Ce  qu'il  ajoute  ici 
confirme  de  plus  en  plus  ce  qu'il  a  d^a  dit 
.  de  l'Ouvrage  &  du  caraâere  du  P. leQaîen, 
qui  s'app'uye  toujours  fur  des  Auteurs  qui 
ne  dïfènt  rien  en  fa  faveur .  ou  dont  le  t^- 
moign^e  elt  démenti  par  des  faits  connus 
&  incontellables. 

XIII.  Les  quatre  Chapitres  fuivans  font 
employez  à  juftifier  l'Ordinal  d'Edouard  que 
le  P.  le  QutCD  a  attaqué.  Notre  Auteur 
montre  d'abord  que  cet  Ordinal  ne  diffère  ea  , 
rien  d'eAentiel  des  anciens  Pontificaux. 
Vimpolition  des  mains  efl  la  feule  matière 
cflèntîelie  de  l'Ordination,  fuivant  tous  les 
Savans  &  les  eens  éclairez  ;  car ,  dît-il ,  il 
n'ejkpas  ici  q»efiion  lU  cfs  ScbolaJiiqMei  ^  qui 
feitihUitt  ne  farter  de  Théologie  qu'en  déptt  des 
faits  i^  dm  ion  fens.  On  convient  que  le 
Rituel  d'Edouard  aconfervécomme  le  retle 
des  Eglifes  cette  impolîtion  des  mains  ;  que 
les  Cérémonies  ajoutées  à  l'impolîtioa  des 
mains  &  les  paroles  qui  les  accompagnent, 
ne  font  point  eûenticlles.  La  feule  difficulté 
regarde  donc  la  forme  de  l'Ordination,  que 
le  P.  le  Quien  attaque,  en  foutcnant  que 
dans  l'Ordinal  d'Edouard  il  n'eft  point  fait 
mention  de  Sacrifice,  que  les  idées  du  Sa* 
cerdocc  font  différentes ,  &  que  les  jpricrcs 
ont  été  changées  &  ne  font  pas  contormes 
aas  antres  luttieis.  Kouc  Âateut  répond 
I.  que 
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X.  qae  s'il  nVft  point  fait  niendoa'  cTprefl* 
dn  Sacrifice,  on  dc  voit  pas  que  dans  les 
tncieas  Poatiâcaai  Grecs  &  Oricntaox,  il 
en  élit  fait  pluf  de  mention,  &  qu'ainS  l'Oi* 
dina]  d'Edouaid  n'efl  pat  plus  d^fêâucux  en 
ce  point  que  Ici  autres.  2.  Qa'il  ell  fans 
qa'OD  ait  changé  les  vérirablcs  iddet  du  Sa- 
cerdoce dans  L'Eglife  Anglicane,  pmfqn'un 
y  a  confervé  tout  ce  qui  apattient  aux  fonc- 
tions fpiritaelles  du  Sacerdoce,  &à  t'excr* 
cice  du  culte  Ecclefiaftîque.  3.  Que  la  priè- 
re, qui  cft  ]a  fotme  eflèntîelle  de  l'Ordina- 
tion s  été  retenait  dans  l'Ordinal .  que  cette 
piiere  d'aiant  lien  de  fixe  &  de  dâtermiDé, 
commela  comparaifon  des  different  Pontifi- 
caux le  démontre ,  il  fuffic  qaonén  ait  con- 
fervé  Pefprît;  &  qu'ainlî  ce  n'cft  point  un 
défaut  efTentiel  i^ns  l'Ordinal,  ïi  cette  priè- 
re n'eft  pas  tout-à-fâit  confonde  i  celle  dd 
Pontifical  Romain.  L'Eglife  Anglicane  a 
pu  auflî  bien  que  les  ^lifes  Greqaes  ,  & 
les  Orientales  dre0er  fes  propres  formules 
de  prières.  On  conclut  arec  raifon  qa'il  ne 
peut  manquer  à  l'Ordinal  d'Ëdouua,  finon 
qaelques  Cérémonies ,  qui  ne  font  pas  ef- 
lentielles,  puifque  l'ufage  n'en  a  (té  ot  a- 
aivcrièl'  ni  perpétuel . 

XIV.  L'Auteur,  montre  onfuîte  qu'il  n'y 
a  en  ai  en  Angleterre,  ni  il  Rome  aocon 
jugement  Eccleâiffii^ue  ,  où  l'on  ait  pro- 
nonce contre  la  fuffif^ce  dis  cet  Ordinal, 
&  la  Validité  des  Ordii^dQRs;&jâu*î[  m 
-inuijte  dfl  faire  yaldit  le&ntiinnl'^ai  qaet' 
,    -ï  ques 
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3oesTh6)l<>gicai  parttcnliers  contre  kiOir- 
inationt  faites  félon  le  Rit  d'Edouard ,  jinij- 
<iu'il  n'y  a  aucuo  indice  de  leordiaatibn 
prefcrite  ni  de  jugement  qui  ait  déclara  cet 
Ordinations  nulles. 

XV>  Après  avoir  examiné  cet  Article  oti 
prouve  contre  le  P.  le  Qnien ,  que  l'Ordi- 
nal &  la  Liturgie  d'Edonaid  étoiem  l'Ouvra- 
ge du  Clergé  d'Anf;1eteirc,  &  nullement  de 
l'amotité  fecuHere;  &  on  répond  i  ce  qn'it 
avance  de  nouveau  fur  ce  point,  &  fur  Ift 
Supremacie  des  Rois  d'Angleterre.  La  Li- 
turgie &  l'Ordinal  avoieot  été  dreflez  pat 
un  Committé  d^Evéques  &  d'aatiet  Ëccle- 
fiaÛiques  tîrcx  de  la  Convocation ,  &  aacua 
laïque  n'y  avoit  eu  paît.  Dans  la  fécon- 
de revilîon  qui  fe  fit  de  la  Liturgie  il  y  ent 
quelque  conteflation  entre  les  deux  Cham^ 
bres  de  la  Convocation,  comme  on  le  voit 
dans  Collitr  &  Htylim.  Mais  le  P.  le  Quleo  Hi/lEiil^. 
pour  montrer  que  l'autorité  laïque  décj-T.  t.  p. 
doit  de  tout ,  met  cette  contsftation  non  %t,fs,f 
dans  les  denxChambres  de  laConvoc«tion,p.'i,'7. 
mais  dans  celles  du  Parlement, d'où  il  con- 
clut que  c'étoit  le  Roi  avec  les  deux  Cham- 
bres haute  &  baiTe  de  fon  Parlement  ,  qui 
difpofoient  de  tout  ce  qui  concernoît  la 
Religion ,  &  il  s'appnye  mal  i  propos  de 
l'autorité  de  Cellier  qui  lui  eft  coniiaîie. 
Il  Ignore  fànt  doute  qu'il  y  a  dans  la  Con- 
vocation,  comme  dans  le  Parlement,  ane 
Chambre  hànte  compofée  des  Evéques,  & 
■Qo  Quunbre  bsiTa  compofée  du  Clergé  in- 
ferieti  ; 
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fcrienr;  &  il  fe  fera  imaginé  que  parce  qtfîl 
<toit  parlé  de  Chambre  haute  &  baffe  il  sV 

filToit  da  Partement.  Nous  nous  bornons 
cette  remarque  qui  prouve  que  le  P.  le 
Quien  fe  trompe  groITierement ,  mais  nous 
ne  le  croyons  pas  capable  d'avoir  employé 
l*éqoivoqiie  pnur  en  impofer  1  fcs  leâeurs. 
P-  4»7-'  Comme  le  P.  'eQuien  fe  forme  une  fauf- 
lè  idée  de  la  Suprcmacie  des  Rois  d'Angle- 
terre, on  du  pouvoir  que  les  Loix  leur  at- 
tribuent dans  les  affaires  Ecolcfidiliques ,  CHi 
explique  ici  en  peu  de  mots  en  quel  fens  ils 
font  Chefs  de  l'Eglife  Anglicane:  lèns  qui 
D*a  rien  de  choquant  pour  quiconque  £iit 
diftiiMUer  la  différence  qu'il  y  a  entre  ta 
PuiOance  fpintueUe  &  l'autorité,  qui  peut 
ièivir  i  la  régler.  Lf'Agteur  en  a  donné  des 
preuves  démonftratives  dans  faD^ft:nfe.  Par 
D,f.  tj.  le  titre  de  Chef  de  l'Eglife  Anglicane  &  le 
(Mp.  **  pouvoir  attaché  i  cette  qualité ,  on  n'a  pré-  ' 
teûdu  exclure  que  le  pouvoir  des  Papes , qui 
regarde  non  leSpiriiuel  ,ma{s  tajurisdiâion 
fur  les  affaires  eitericuies ,  dont  la  conooiF' 
ûnce  n'apartient  à  l'Eglife  que  pu  la  '  on- 
ceflioD  des  Princes,  cl  qui  peut  par  cnnfé- 
qaent  leur  revenir  fans  confondre  les  fonc- 
tions elTentielles  des  deux  PuilTances.  En 
ôtant  aux  Papes  la  fuperiorité  de  Jurisdic- 
tion,  on  a  confervé  aux  Evéqucs  &  aui 
Miniftres  inférieurs  tons  les  pouvoirs  fpiri- 
tuels,  qu'ils  eicrçoiem  avant  la  Reforma- 
tion; on  n'a  donc  xien  changé  i  la  aatare 
-du  MituQeteEccie^iqac,  &i  l'exclufioa 
;  ■  ■  près 
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t>tè$  de  la  Jurisdiâion  du  Pape  tont  rcfte 
toujours  dans  la  mime  condition.  Les  Loir 
n'ont  pas  transféré  aux  Prioces  les  fonâîons 
du  SacefdocCf  elles  ont  feulement  fubditaé 
rauiorité  Royale  i  celle  du  Pape  qui  ne  re- 
gardoit  qne  la  Jurisdiâion  extérieure.  Elles 
n'ont  donc  jamais  confondn  la  Puiffancc 
fpiritaelle  avec  la  temporelle,  &  cette  Su- 
premacic  fi  reprochée  aux  Angloîs  n'a  rien 
au  fond  d'odieux  que  pour  Rome,  mais  laif^ 
fe  le  Minillere  dans  la  mAne  condition  od 
il  étoît  auparavant.  Les  Rois  comme  Chefs 
de  l'Eglile  Anglicane  n'ont  pas  prétendu 
confondrç  Its  deux  PuilÊnccs }  ils  ne  fe  re- 
gardent pas  comtne  la  fourcc  du  pouvoir 
qui  &it  exercer  les  fonâions  fpirituelles , 
mais  comme  autorîfez  à  empêcher  que  les 
Ecclelîaftiqaes  ne  s'écartent  des  règles ,  qui 
leur  font  prefcrites,  &  n'abufent  du  pou-' 
Voir  qui  leur  eft  donn^  pour  l'édiâcatton, 
&  nos  pour  lenr  propre  intérêt.  Le  P.  le  Cou- 
rayer  ajoute  qu'Elîzabeth  dans  fes  Injonc- 
tions, &  les  Évâqnes  dans  leur  Synode  ds 
15'âï  ont  déclaré,  que  par  le  pouvoir  atta- 
ché à  la  Couronne  lesRoîs  ne  prétendoient 
point  s'atrribuer  l'exercice  du  pouvoir  Ëc- 
clefiaftique dans  le  fetvice  public,  mais  lim- 
plement  être  feuls  Souveraînsdc  lotttes  les 
perfonnes  tant  EcelelîaHiques  que  Laïques 
de  leur  Royaume,  fans  qu'elles  fufTent  fou- 
mifes  à  aucune  autre  PurHance  écrai^ere; 
que  par  cette  prérogative  its  ne  s'arrogent 
que  le  pouvoir  que  Dieu  attribua  it  tous  les 
TemXFL  Pm-t.II.  P         bent 
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bons  Princes  dans  fcs  Ecriiures ,  &  qni  côii^ 
fiftc  )  en  tenir  tous  les  Ordres  tant  Eccle- 
liaftiqnËs  que  Civils  dans  tear  detoir  par  U 
ttaihre  des  peines  temporelles.  Telle  eft 
l'idée  qu'on  doit  fc  former  de  laSupremacre 
Attachée  i  la  Courdnne  d'Anzleterre ,  qui 
n'eH  excinfîve  que  de  la  junsdi^ion  des 
Pabes. 

XVI.  L'Odinatton  iePa-hr  à  Lambefh 
^tOit  d'abord  le  feul  objet  de  la  controverfè, 
&  ce  fuit  a  été  dl^montré  par  tesMoQamens 
qui  AnU  peavent  faire  foi  en  matière  d'Hif- 
toire.  On  a  vouln  etntaraflcr  cette  qiieftion 
lie  fait  par  une  difpute  Théologique;  on  ■ 
attribué  à  l'Auteur  des  hércjics  frivoles; 
on  a  exagéré  Iss  fentimCns  des  Angloîs  far 
le  Sacrifice  &  le  Sacerdoce  ;  &  on  a  fouter 
Bii  que  ces  prétendues  h^refîes  aneantiflbieDt 
entièrement  la  Validité  de  l'Ordination.  Le 
P.  le  Coorayer  montre  ici ,  comme  il  l'a- 
,.  voit  déjà  fait  dans  fa/l^df^.quelaqueAton 
du  Sacriâce  n'a  nul  raport  i  celle  de  l'Or- 
dination &  de  l'Ordinal  ,&  que  l'une  eft  îa- 
dépendante  de  l'autre.  Il  prouve  enôiîte  que 
l'Ëglife  n'a  jamais  rien  'défini  de  contraire  i 
fon  feniïment  fur  l'idée  du  Sacrifice ,  A  que 
s'il  eft  entré  dans  cette  dircuflion,c'eftpour 
ifclalrcir  une  matière  fur  laquelle  les  idées 
bizarres  des  Théologiens  Catholiques  ont 
répandu  beaucoup  d'obrcuricé,  &  nullement 
pour  alfurec  la  Validité  des  Ordinations  An- 
glicanes. 
JCVii.  Ce  Chapitre  &  Us  fuivans  regir- 
&nc 
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at-hè  le  Sacrifice Euchzriftique,  St  pour  juf> 
(tâer  la  doôrine  de  TEglife  fur  ce  poîuti 
t>n  fait  roLt-  qu'elle  dous  vient  des  piemten 
lems  dii  Chrillîanirme  {  &  qu'il  n'y  a  eu  fur 
Cela  ni  interruption  ni  variation.  Le  P.  le 
Courayer  le  piouve  pat  le  témoignée  des  ' 
■Peres  en  commençant  par  S.  Jnftin ,  S.  Ite- 
>i(!ej  TertulUen,-  S.  Cyprleo,  &  les  autres 
qui  patient  tous  le  même  langage ,  &  doa- 
hent  à  l'Euchariflie  le  nomt  de  Sacrifice; 
Les  Protcttans  conviennent  auffi  que  ce  nom 
'a  éii  adopté  par  toute  l'Antiquité,  &  ils  ne 
peuvent  condamner  que  les  Icns  abfuTdeS'^  -  . 
que  des  Théologiens  peu  éclairei  ont  don- 
nez à  cette  eiprellion,  en  faifanc  de  TEu- 
Charilïie  un  Sacrifice  ptOpiciitoire  par  St 
pro;>re  vertu,  un  nouveau  Sacrifice,  com- 
me ficelui  de  la  Croii  eût  ét<!  infîifllfant, ul 
lieu  de  le  regarder  comme  la  repréfentMÎoo, 
&  la  comménKHation  du  Sacrifice  de  la 
troir; 

L'Auteur  convient  de  boàtîé  fol  que  p1a-r.4<A 
fiears  Théologiens  de  l'Eglife  Romaine  ont 
àbufé  du  nom  de  Sacrifice  donné  à  l'Euchk- 
riftic ,  pour  nous  parler  de  nouvelle  immo- 
lation &  de  mort ,  pour  y  attacher  une  effi- 
cace qui  y  ed  propre,  pour  y  fuppofer  un 
nonveau  mérite,  pour  nous  y  faire  mettre 
une  confiance,  qui  ne  peut  être  que  fuper- 
flitieulè,  lî  elle  ne  fe  raporte  sa  Sacrifice 
de  la  Croix. 

L'Eglife  Anglicane  dans  fon  31.  Article 

A*a  TOttla  condamner  ni  le  nom  de  Sacrifice 

Pi  ■  donné 
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donné  à  la  Meffe,  ni  le  dogme  même  ex- 
pliqué dans  le  fens  de  l'Antiquité;  mais  les 
faux  fens  que  certains  Théologiens.dc  1  E- 
glife  Romaine  ont  fubftilQÉ  à  ceux  des_ Pè- 
res,  &  qui  n'ont  rien  de  commun  ave"c  la 
dûârine  ancienne  de  l'Eglile.  On  blâme  ces 
Théologiens  d'avoir  ofé  donner  pour  la 
dodrine  de  l'Eglife  leurs  vifions ,  &  des  o- 
pinJons  frivoles  qui  conduifoienl  à  l'erteur; 
&  les  Proteftans  qui  fous  prétexte  de  ces 
chimères  vonlniem  profcrite  la  doârine  mê- 
me de  l'Eglife,  &  condamner  le  langage  de 
p.47*-  rAmiquîte.,,  Peut-être,  dit^'Auteur,  eÛt- 
„  il-  été  auffi  prudent  de  faire  des  Canons 
„  contre  les  extravagances  des  Scholaftiquct 
„  que  contre  les  innovations  desRéformei; 
„  &  les  premiers  m£mes  enflent  pu  rendre 
„  les  autres  inutiles ,  puifqu'en  condamnant 
„  les  mêmes  erreurs  que  les  Proteftans  fc 
„  croyoient  en  droit  d'attribuer  à  l*E(;lifc, 
„  on  leur  ôtoîi  le  prétexte  qu'ils  prenoiem 
„  de  r«ttaquer ,  &  ils  n'avoient  pins  de  rai> 
„  foD  de  s'écarter,  ni  de  fon  langa^,  oidç 
„  là  doarine."  II  explique  les  railons  d'un 
ïcntiment  auffi  judicieux ,  &  enfuiie  il  expo- 
fe  ce  que  les  Théologiens  Catholiques  en- 
feignent,  ce  que  l'Eglife  propofc,  &  ce  que 
les  Anglois  attaquent.  Parmi  ces  Théolo- 
giens il  n'oublie  pas  l'Evéquc  de  Marfeîlle, 
qui  parle  ayec  eux  d'une  immolation  réelle 
dans  le  Sacrifice  de  la  Meffe.  Les  Anglois 
traitent  cette  doâritie  de  blafpheme ,  puifque 
-   J.  C.  ne  meurt  plus,  &  ne  peut  plus  mou- 
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Mr.  Le  Concile  de  Trente  l'eafagiae  àcsif.tt, 
tnJme  en  difant  qu'il  n'eft  plus  immolé  qu'en'-  «. 
repnî^Dtation ,  &  qu'il  n'a  pu  l'Jtre  réelle- 
ment  qu'une  feule  fois.  Ce  n'eft  donc  pas 
condamner  le  Sacrifice,  ni  ce  qu'oifeignc 
l'Eglife  Cacholitjue,  que  de  rejetcer  les  er- 
reurs qu'elle  condamne  çUe-mfme ,  &  lAu- 
teur  eu  pctfuadé  qu'il  ne  faudtoit  que  s'en- 
tendre, &  pcofcrire  nnanïmemeni  les  imagi- 
nations de  certains  Théologiens  pour  Ce 
concilier  fur  l'article.  Ce  n'eu  plu^,  iiit-il, 
qu'une  dïfpuiede  motsqui  n'interdTe  plus 
le  fonds  du  dogme,  &  qui  par  conféquent 
ne  dêvroit  ni  formeran  objet  de  féparaiiua, 
ni  Tuâire  pour  jiidiâer  des  anattiémes. 

Xvm.  Le  Concile  deTrtatc  a  déclaré, 
il  eft  vrai ,  que  le  Sacrifice  Euchatiltique 
étoic  un  Sacrifice  frofre.   L'Ajfteur  prétend 

?ue  cette  exprefiîon,  quoique  peu  ezaac,  peut 
é  ramener  â  un  fens  raiibnnabtc;  il  svouc 
que  le  Concile  n'aiiroit  pas  dft  attacher  le 
mot  àefrûpM  à  un  Sacrifice  qui  n'a  rien  de- 
fanglant,  &  que  les  Réformez  s'expriment 
d'une  manière  plus  confurmeaui  idées  com- 
munes. Il  croit  également  vrai,  &  que  le 
Sacrifice  EucharifliqUe  eft  aa Sacrifice  propre 
'  dans  le  fens  Catholique  ;  Si:  qu'il  ne  le  peut 
étredans  le  fens  des  Proteftaus  ,  quoique 
les  uns  &  les  autres  conviennent  prefque 
dans  le  fond  de  la  cliofe.  Ils  ne  paroiflcne 
oppofez  fur  ce  dogme,  que  parce  qu'ils  at- 
tachent à  une  mâme  expreffion  des  fens  très- 
diôVretis ,  &  ce  ne  fera  plus  qu'une  qnellion     . 

?  S  de  ■ 
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^e  nom.fî  l'on  développe  les  idÉes  <îuifont  ' 
renfermées  dans  la  cj^ofe  qu'on  propo&  i 
croire.  Nous  ne  fuivrons  pas  l'Auteur  dans 
cette  difcuSîon,  où  règne  l'amour  de  U 
vérité  &  de  la  p3Îx,  trçs-propre  à  terminer 
let  comeftaiions ,  li  les  diSèrens  partis  en 
(ftoient  animer. 

XIX.  L'Auteur  fp  juftifie  ici  contre  U 
mauvaife  foi  xles  Auteurs  des  Cenfures ,  qui 
lui  ont  imputé  d'avoir  esclus  la  préTenccde 
J,  C.  da  Sacrifice  Eucharîftique.  Il  auroit 
Volontiers  foufcrit,  à  la  condamnation  det 
erreurs  qu'on  avoit  cru  voir  daiis  les  Ouvra- 
ges ,  mais  oit  a  esigti  que  contre  l'es  lumiè- 
res,&  la  vérité, il  Te  reconnût  coupable  de 
les  avoir  enfeignées ,  pour  jultiâcr  la  paâ^on 
qu'ils  avoicnt  de  le  flétrir,  &  aân  que  l'ai 
veu  de  fes  prétendus  égaremens  fit  Tapolor 
Sie  de  leur  zéTe,  &  la  preuve  ^e  lajuftice 
de  &  condamnation. 

Le  P.  le  Courayer  rejetta  un  aveu  qu'il 
ne  poDvoit faire  fans  lâcheté,  puifqn'on-lui 
attribuoit  des  doârines  qu'il  a  expre(I£tnent 
desavouées,  &  qui  fe  trouvent  contredîtes 
dans  fes  Ecrits.  Tonte  fon  hérelîe  eft  d'a- 
voir foutena  qu'on  le  calomnioît ,  &.  la  dé- 
fcnfe  de  fon  innocence  lui  a  été  reprochée 
comme  la  conviSion  de  fon  crime.  Une 
conduite  aufîi  odieufe  n'eft  pas  fans  exem- 
ple, les  hommes  fe  conduifent  par  tout  par 
les  mêmes  motifs,  ils  exigent  une  foumif- 
^qo  ^veugle  à  leurs  jugemens ,  &  quoiqu'on 
jeçr  eQ  démontre  Tinjulltce,  on  ne  peut  fe 
fou- 


mCoOglc 


Françoise.  223 

fou&riiie  i  leur  perrecution  que  par  un  a- 
veu  forcé  de  Ion  héierodoite,  ou   par  une 
làge  retraite.    Le  reproche  le  plus  eflentîcl 
qu  on  ait  f4it  au  P.  le  Courayèi  ell  d'avoir 
détruit  l'eflcnce  du  Sacrifice ,  en  foutenant 
qu'il  n'tftoît  point  njéce£aire  que  J.  C,  y  fftt 
préfent,  &  qu'on  pouvoit  l'ofFrir  fans  cette 
préfence.  Toute  la  condamnation  n*cft  fon- 
aèc  que  fur  la  fiippofltion  qa'il  exclut  cette 
préfence  ,  non  fimplement  de  l'Idée  du  Sa- 
crifice, mais  du  Sacrifice  mime.     Or  cette 
fuppoficion  -eft  fauffc  ,  pujfque  l'Auteur  en 
une  infinité  d'endroits  2  eu  foin  de  joindre 
toujours   la  préfence  de  J.  C.  au  Sacrifice 
ou  du  moins  de  la  fuppofer.  S»  juftificationvoi.f«D//. 
confille  en  faits, comme  il  paroit  par  les  en-'  4  >'>■  4. 
droits  de  fes  Ouvrées  qu'il  rapelje,  &  quejL'  "1^ 
fes  Cenfcurs  ont  affcâé  de  ne  point  voir  pu^',  *"* 
de  fupprimer ,  pour  fe  faire  uii  prétexte  dé 
]e  cundamnei  avec  quelque  apparence   de 


jufticc.  Voici  comme  il  s'exprime  au  Chap, 
V.  de  fa  D^e^e^  pag.  iflf.  Quoique  J.  C. 
fait  r^ellettient  prefevt  fous  UsSymioies  Eu- 


chariftiques  ^  ce  n'eft  foint  dp  çfttr  pr^ftUi  _ 
mail  de  la  repréftHt(UtaH  ^  dt  h  min.oire  de 
fa  mort  que  les  Ptrei  ^  Ifj  Tb/ologieKs  ti- 
reMt  Pidée  Jti  Sacrifice  dam  P Eficharifiie,  On 
trouvera  plulgturs  autres  palfages  dans  & 
Défénie,  qui  établilTeut  la  vérité  de  la  pré- 
ftnce. 

S'il  avoue  d'avoir  dit  que  le  Sacrifice  Eu- 

chariftique ,  n'ejl  qu'un  Sacrifice  refréfetitatif 

£3'  ctmm/mtratif.d  a  déclaré  que  cette  qua- 

P  4  ^lîlé 
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Convienne  que  Pane  n'ell  jamais  fifpaije  de 
l'autre  ,  &  il  s'agit  ici  non  de  faroîr  11  J.C> 
eû  préfeni  daas  r£uchaiillie ,  ce  qui  n'efl 
point  contenu ,  mais  fl  l'idée  de  Sacrifice 
doit  fe  tirer  de  la  piéTence  de  J.  C.  ou  de 
l'o^rande ,  &  de  la  repréfcntation  de  fa  mort. 
Il  fe  déclare  pour  le  dernier  ientimem  qu'il 
apuye  fur  des  raifoot  très-folides  ;  &  il  ré- 
pond aux  difficulté!  qu'on  peut  lui  oppofer;. 
il  fait  voir  que  la  préfence  n'a  poîut  une  liai- 
son tiéceiTaire  avec  la  repréfeutatioii,  &  l'of- 
frande de  la  moit  de  J.  C,  &  que  G  l'uae 
eft  joinre  i  l'autre ,  c'eft  par  une  union  qui 
lailTe  les  idées  de  ces  deux  chofes  dans  une 
indépendance  réciproque  l'une  de  l'autre. 

XXI.  Les  Théologiens  du  Cardinal  de 
Noailles  ont  eu  recours  à  la  voye  de  l'Au- 
torité pour  combattre  le  fentiment  du  P.  le 
Courayer,qui  leur  montre  ici  qu'ils  om  ac- 
cumule citations  fur  citations  ,  mais  fans 
choix  &  quelquefois  fans  fincerîté.  Ils  ont 
trouvé  dans  les  Auteurs  qu'ils  ont  citez  ce 
qui  n'y  étoit point,  ou  ils  ont  tiré  de  leurs 
témoignages  des  conféquences  qui  n'avoieat 
de  liaifon  ni  avec  les  raifoniiemens  dont  ils 
les  itroient,  ni  avec  la  théfe  qu'ils  avotent 
â  défendre.  Il  ne  s'agit  pas  4e  favoit  Ci  les 
Pères  de  l'Eglife  ont  cm  que  le  Sacnâcc 
Euchatîûique  fuppofoit  la  préfence  de  J.  C. 
mais  fi  c'étoit  de  cette  préience  que  fe  titoit 
l'idée  du  Sacrifice.  Les  Théologiens  dont 
on  vient  de  parler,  en  confondant  ces  deux 
queftions  ont  fait  unefaulTe  application  d^ 
P  s  Tau- 
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l'ftutorité  des  Pères,  &  ont  Kcçnfc!  en  mCme 
_  tems  l'Autenr  d'avoir  donné  à  leurs  t^moi' 
gnaçes  des  interprétations  contraires  à  leat 
cfpnt.  II  repFoduitid  les  autorîtez  all^;udes 
de  part  &  d'autre ,  sGn  que  le  Public  puirïe 
jnger  de  leur  fidélité ,  de  la  juHe^e  des  con- 
CSqneaces  qu'ils  ea  ont  tirées,  les  ujîs  & 
les  autres.  La  longueur  de  cet  Extrait  ne 
nous  permet  pas  de  nous  y  arrêter  ;  conten- 
tons nous  de  raportcrici  les  propofitions  fuir 
vantes  de  l'Auteur  qui  feront  juzer  de  fes 
ièmîmens ,  &  qui  font  propres  a  çertniuer 
tonte  cette  conceltatlou, 
-  „  ï.  Dans  l'offrande  d'une  viâime  l'im^ 
„  molation  eft  proprement  ce  qui  forme  Ti- 
„  dée  de  Sacrifice. 

„  2.  La  mort  de  J.  C.  eft  le  propre  & 
,t  unique  Sacrifice  de  la  nouvelle  Loi ,  â' 
„  guié  par  l'immolation  des  anciennes  vie- 
„  timcs  ,  &  repréfenté  dans  la  célébratm 
„  de  l'Euchariftie. 

„  3.  La  mort  de  J.  C.  ne  fe  renouvelli) 
„  plus ,  &  elle  ne  peut  Être  que  repréfen- 
„  tée. 

„  4.  }.  C.  quoique  préfent  ne  s'immole 
^,  donc  plus  qu'eu  repréfeniatiqn- 

„  f.  Si  la  mort  de  J.  C.  ett  proprement 
,,  fbn  Sacrifice,  &qu'il  ne  meure  plus  qu'eu 
,,'reprélematiQn  ,  le  Sacrifice  de  l'Âutel 
»,  n'eft  proprement  Sacrifice  qu'en  repcéfeii' 
„  tation. 

„  6.  Une  viâime  peut  être  prifente,  & 
t,  n'être  immolée  qu'en  figure. 

»  7.  La 
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1^,  y.  La  piéfêacc  n'eâ  poïot  néceflàira 
„  parla  nature  de  U  chofè  pour  unp  immo- 
„    îatioD  âgorative, 

-„  8.  SiTapréfcDce  n'elt  point  a^ceflaire 
,,  pour  iioe  immolation  figurative,  ce  n'efï 
„  donc  point  de  la  préfence  que  (c  tire  l'j- 
„  dée  de  Sacrifice ,  puifque  l'idlEe  fe  tire 
„  toujours  d'une  choie  néceffaitcl 

„  9.  Ce  n'cft  pas  exclurre  la  piéfence  da 
,,  Sacrifice,  que  de  dire  quç  l'idée  du  Sa» 
„  crifice  ne  s'en  tire  pas. 

^  lo-  Puîfqu'une  viâime  peut  être  pté-r 
„  rente  &  n'fitre  iiiynolée  qu'en  figure ,  on 
„  n*excla^  pas  cette  préfence-cn  dilant,  que 
„  le  Sacrifice  n'cfl  que  figuratif,  puilque 
yy  le  figuratif  n'exclut  que  1  umnolation,  & 
„  -non  la  prifence'.   •  , 

.,,  Pac  cette  fuite  de  propoIîtions,i£fr/l«'>. 
„  tefVy  qui  font  proprement  l'analyfe  de 
,f  tout  ce  que  )'u  enfeigné  fur  la  matierS' 
„  du  Sacrîfice,il  eil  vifible  que  je  n'ai  point 
„  exclus  la  préfence  de  J,  C.  du  Sacrifice, 
,,  &  que  je  me  fuis  borné  à  prouver,  qne 
,^  quoiqu'elle  s'y.tronvàt  ce  n'éroit  point 
de  cette  préfence  qae  devoir  s'en  tirer  l'i- 
„  dée. 

XXII.  L'Auteur  jadifie  ici  la  citation  des 
Théologiens  &  des  Coaltovcififtes ,  qu'il  a 
alléguez  dans  là  Défenfe  ça  faveur  de  fou 
(^tunent  fur  le  Sacrifice.  Le  P.  le  Quîea 
lai  a  fait  produire  ces  Théolof^iens  pou,t 
prouver  que  la  préfence  réelle  n'eft  pas  ef- 
Çeotielie  au  Sacrifice  de  j.  C.  changeant 
ainfi 
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nnfi  r^tat  de  la  qodlioo ,  aa  lica  qnc  le  P. 

le  C&aïajet  n'en  a  hit  d'antre  uTage  qae  de 

moDirer  qu'ils  y  croyoîciit  qae  quoique  J. 

C.  fût  ptéfent  «ians  le  Sacrifice,  ce  n'émit 

poiat  de  cette  pr^fence,  mais  de  l'idée  de  fa 

mort  qu'ils  tîroicnt  l'idée  du  Sacrifice  Eq- 

chariftfque.    Après  avoir  ainG  rétabli  l'état 

de  la  queftion ,  il  eotie  dans  l'esameD  des 

citations  alléguées,  &  il  en  proure  la  [uf- 

teile.     Il  paicoart  dtvers  pailages  de  Scet^ 

du  Cardinal  tiu  Perraïf,  de  Mr.  tie  Marta^ 

DiSttr.   ^i  dit  deux  cttofe'i  fur  l'EuchatifHe,  i.  que 

MiTp.»*  J.  G,  y  e!l  toujours  pr^&nt  ;  2.  que  c'cft 

par  relation  à  fa  mort  que  l'Euciàriftie  eft 

regardée  comme  Sacrifice.     Ce  Syftéme  eiî 

clairement  établi  dans  Fafguez,  dont  on  cite 

Jd  divers  paifages,  dans  lefquels  cet  Auteur 

met  l'eOênce  du  SacrificeEuchariftiqoe  dans 

]a  repré Tentation  de  celui  de  la  Croii.  Il  dit 

même  à  la  p.  416,  que  cette  eflênce  fe  tire 

rrfi.  (■  j.de  cette  repréfentation  fenle  :  Effmtia  bajuM 

'*"•  "'''  Stcrificii  ex  fila  mords  Chrifti  refrxfiwtatiow 

"411^  *"%"*'■■     Mr.  fiotfirt   tire  auflî   toujours 

/if.  ait.  l'idée  de  Sacrifice  de  la  repréfencxtion  de  la 

■^J^       mort  de  J.  C.  comme  on  le  voit  dans  fon 

'  *'•       Expofition  de  la  Me0e.     Tous  les  Savans 

du  XVI.  Siècle  ont  fnivi  conftamment  le 

même  fentiment,  comme  on  le  voit  par  les 

écrits  de  Caffanier,  d'Eraftne^  AeCafaubù»^ 

&  de  plufieurs  autres.    Cela  pardit  fur  tout 

ptr  la  *  Lettre  dé  Catberitie  de  Medicis.  au 

Pape 

*  Void  lé  paflïge  Latia  de  cette  Lettre .  que 

l'AU- 
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Pape  Pic  IV.  écrite  en  ifÔi,  où  on  fait  au 
nom  dé  ccïce  Princeffe  ua  détail  des  abus 
qui  s'étoient  glilTez  dans  le  culte  public,'  & 
des  Controverfes  avec  les  Protfrfans.  On 
voit  d'abord  que  plufieurs  doutoieiit  de  ce 
qu'aflbroient  quelques  Prêtres  igaorans ,  & 
corrompus  qu'on  ofTroit  J.  C.  dans  le  Sa- 
crifice de  la  Mcffe,  c'cft-à-dire ,  qu'ils  ne 
pouvoient  concevoir  une  oblatîon  de  J.  C. 
de  la  nature  que  t'enfeignoient  ces  EcclefiaT- 
tiques ,  qui  par  leurs  explications  ta  confon- 
doient  prefquc  avec  celle  de  la  Croix ,  ci} 
fuppofant  que  J.  C>  étoit  U  préfent  pour 
être  immolé.  On  ajoute  enfuice  que  les 
plus  habiles  croyolcnt,  que  le  Sacrifice  of- 
fert par  les  Prêtres  étoit  feulement  le  figne 
&  le  mémorial  du  Sacrifice  de  la  Crois, 
tafttum  tffeJigHMm.  On  ne  nioit  pas  pourtant 
que  J.  O.  fût  préfent  à  TAutel,  mais  que 


l'Auteur  raporte  ici.  In  Saerijkia  itiiim ,  quod  *b 
iinperiiii  Sacrificulis  ac  vilt  ptrditt  nihuloaibui  pU- 
rumau!  r.an  Jint  piorum  ifftnjioru  frejUiHatur  et  %»' 
nundctuT  gr  iviffirnt  peuari  :  mulrei  etUrn  dt  et  rim- 
liyere .  ijuippt  qui  non  k'ïmiilant ,  tjHsd  Eccltfiafiid 
affiriTiant  Chri/lum  »*e  ejpm.JMe  nfHi)  Anima  fi' 
rtrtt  flurts  illBi  fuum  iilmd  ijuam  Chrifti  Sacri^iMM 
Mftimtut:  Stà  aoiliarti  fie  etnftre  SMcrificium  lU$ld 
M.â  à  SamisiAui  jit  tanium  iffi  *««"  itimi  S«eri- 
fi(ù  femtl  tm  tubis  à  Chrifio  peraili  fi%num  at  m»- 
mtrtMHtHm ,  tsf  ptrfimm  fycert  mptrmt  Prisiyiint,. 
qui  mitti  imptriiam  pUbtm  imhMnt .  ut  tôt  prtfyf^ 
tariit  tablant,  qui  aiiiir  ^lum  'ffi ftittiuM, 
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'cela  cntrlt  ponr  rica  dans  l*îdée  da  Sacrifi- 
ce. Enfin  on  y  taxe  d'ignorance  &  de  té- 
mérité ceux  qui  iraitoient  d'hérctiquesles 
perfbnnes  qai  aToieni  des  fentimens  diffe- 
'  reos  des  leots  ;  &  on  jnftifie  par-là  m*me 
ceux  qae  CCS  prétendus  Orthodoxes  condam- 
coient.  „  C'eftj  StrAmtem-y  i  mesCca- 
„  ièurS  à  voir  qui  d'eux  ou  de  moi  ft  rc- 
connoitront  au  portrait  de  ces  Prêtres  ig- 
,,  norMi."  Il  remarque  qtfon  a  fait  dîQa- 
roîire  cet  endroit  dans  tontes  les  Editions 
de  Mr.  Je  tbsu  qui  ont  fuivi  celle  de  Dram- 
*rt.  Mais  la  Lettre  où  il  fc  trouve  n'en  eÛ 
pas  moins  certaine ,  &  le  foin  qa*on  a  en 
d'en  fupprimer  cette  panic  prouve ,  qoc  ce 
n'cft  pas  d'anj'jurd'hui  qu'on  cherche  àdiffi- 
mulet  la  vérité,  &  qu'elle  ofFenfc  toujours 
ceux  dont  elle  offenfe  les  préjugez. 

Le  Cardinal  de  Rkhelie»   pour  ramener 
les  Proteftans ,  leur  propofe  la  même  doc- 
J^*>  M'trinc  qui  eft  expoféc  dans  cette  Lettre.  Non 
*•'■         ièulemcnt  il  enfejgn'e  y«e  la  mort.myfiiqmedé 
y.  C.  eu  la  repréjentatton  myjiique  de  fa  mort 
à  r  Autel ....  efl  proprement  ce  qui  conjiituè 
Vejfence  du  Sacrifice  ;  maïs  encore  que  i'Eu- 
charijiieeft  une  ohlatiou  proP't'^toire ^  fait  qu'el- 
le eontieHnerMlemeutf:ffvéritahlementleCi^t 
tlf  le  Saugde  y.  C.  foitqu'elte  ne  les  eoutie»- 
*U.f-t7i-ue  pas:  ij^ les  Prêtendm  Réformez.  eufouUiumt, 
eomtne  il f font,  que  par  la  fraiiiom  du  eçrpsH 

feffufion  du  >S«^  dty.C 0»  ^>^  eute»- 

dri  une  oblatien ,  £5'  «wr  immolation  figttrh , 
Cs'  myjiique'  en  rEmfbMriJlie.  mus  aeeordest 
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Méjôlnment  timt  ce  que  mous  leur  demanJonj  a» 
J^Ô^  ^"f  *'  '''S**'  Malgré  les  eSbrts  dfs 
T^héologiens  du  Cardinal  dt  NoailUs,  pour 
éluder  cette  autorité,  le  P,  le  Couiayer  Ait 
vOtr  clairement  que  les  aveus  du  Caidinal>/ff 
Richelieu  excluent  vtfiblement  la  prékncede 
J .  C  non  da  Sacrifice  même ,  mais  de  ibu 
idée  ;  &  qu'on  doit  conclurre  de  fes  expref- 
lions  Sl  de  fon  raifonDement ,  que  l'idM  de 
préfence  n'a  point  une  connexion  eOcntielle 
avec  l'idée  de  Sacrifice ,  puîfqu'il  convient 
qae  les  Réformei  peuvent  reconnoître  l'un 
fans  l'autre.  Nous  renvoyons  au  livre  mê- 
me pour  les  autres  obfervations  de  l'Auteur, 
qui  prouvent  la  fiufleté  &  la  malignité  des 
reproches  qui  lui  ont  été  faits,  St  que  l'Or- 
thodoiie  n'ell  pas  toujours  incompatible  a- 
vec  la  pafTion  &  l'injuftice. 

XXIII.  Le  V.  le  Courayer  termine  fbn 
Ouvrage,  &  la  conteilation  par  quelques 
Réflexions  fur  la  manière  dontleP.IeQuiea 
élude  certains  faits  ou  dont  II  en  propofe 
pliîlieurs  autres.  Ce  dernier  pour  égayer 
ibn  livre  a  cru  devoir  faire  la  Satyre  de  la 
Rdforme ,  &  des  Chefs  en  faire  autant  it 
fcelerats;  l'Auteur  laifle  à  d'autres  le  foin 
de  faire  leur  Apologie,  &  il  fe  contente  dé 
rcpafler  fur  quelques-uns  des  faits,  qui  ont 
un  raport  moins  éloigné  à  &  DIfpute. 

Pour  finir  cet  Extrait  où  nous  avons  ex- 
pofé  fidèlement  les  fentimens  du  P.leCoa- 
rayer,  qu'il  nous  foit  permis  de  dire  ce  qae 
nouï  penfons  de  fon  Outrage.    Plus  on  le 

m, 
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lit,  &  plus  on  le  tronve  propre  à  confon- 
dre la  calomnie,  &  à  judifiei  les  bonnes  in- 
tentions de  l'Aoteur  qui  n'ont  d'aatre  objet 
que  Pamour  delà  varice  &  de  la  paix-Oodoit 
lui  rendre  ce  témoignage,  que  peut-être  ji- 
inais  petfonne  n'a  pris  pins  de  foïn  de  s'inflrni- 
redelamatierequ'ilavoit  à  ttaite[,&  plus  de 
peine  pour  empâchei  que  les  autres  fetrom- 
palTeot,  LesMonumens  publics  font  toujoars 
les  pteuvcs  des  fiits  qu'il  avance, &  il  n'em- 
ployé que  des  raifonnemens  rolîdes,&dcsau- 
toritei  refpeâables  dans  les  Queftioas  Théo- 
logiques qu'il  entreprend  d'éclaircir.  On  voit 
par  tout  une  rupenorité  de  génie  qui  enle- 
vé, une  raifon  éclairée  qui  le  met  au  def- 
fus  des  préjugez  vulgaires,  une  ?afte  éru- 
dition ,  de  grades  recherches  ,  un«  beauté 
&  une  élégance  de  (lile  qui  charme  lès  Lec- 
teurs. Nous  lôuhaitterioiis  qu'il  eût  fuppri- 
jné  quelques  traits  trop  vifs  &  quelques  ei- 
preSions  trop  dures  qui  lui  ont  ^chapé,  & 
qui  conviennent  peu  i  un  Ecrivain  suffi  .Cu- 
perieui  à  (es  Adverfaires ,  dont  la  foiblâfe 
tnérite  plus  d^itidutgence.  Nous  avoioni 
que  là  patience  a  été  mife  i  une  rade  éprea- 
Te  dans  la  réfutation  de  tant  de  taulTetez  & 
de  Sophirmes  qu'il  a  été  forcé  de  relever; 
qu'il  étoit  difficile  de  modérer  l'indignatioa 
qu'escitent  la  mauvaife  foi ,  &  l'obliquité, 
&  de  fe  contenir  dans  les  bornes  que  la  po- 
liteOc  eiige.  ,  Mais  fon  feu  l*a  quelquefois 
emporté  trop  loin,  quelque  effort  qu'il  ^l 
fyît  pour  iè  retenir  i  il  le  recoQDoit  lai-mé- 
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mie,  &  poar  n'en  plus  coarîi  k  rifqne,  U 
cft  refolQ  de  ne  plos  dîfputcc  avec  des  'f;cns 
qoi  dans  toatecette  Contiorcrfe n'ont  nioa- 
tré  ni  âncerité  ,  ni  lamicres ,  n!  charité.  An 
refte ,  fi  ce  trait  de  cenfure  nous  eft  échap^ , 
on  en  doit  feulemeot  conclurre  que  nous 
delàpproavotis  Taigreur ,  &  les  termes  peu 
mépages  dans  les  Difputcs  des.  gens  it  . 
Iiettres,  &  fur  tout  des  EccteËaffiques ,  & 
<juc  nous  voyons  arec  peine  la  plus  legeri 
impeifeâion  dans  les  Ëcrîts  d'un  hommi 
auffi  eftimable  qne  le  P.  le  Conraycr. 

Article    tl. 

*  SeboND  Extrait  du  Lhre  intîtn- 
W  ;  Defénfi»  Dt(UrkioMii  cetiberrimtt  , 
quxm  de  Patèftatè  EccUfiàliK»  fmtxit  Cié^ 
rmsGttllUmÀs;  &c.  C'eft-â-dire,  D^iuft 
de  Ik  cilâre  nécl^atiS»  dm  Clergé  dtShmf. 
çedtteSi.fiir  la  PMiJféiui  EceltfiafliqMe ^ 
pai'J.B.  BossvÉTy  Evi^ue  diMéMx:, 
Sec.  in'4'.  1  Vol. 

Notre  illuftre  Auteur  démontre  dans  l'eLiViIII. 
III.  Livre  par  l'état  même  de  la  Qucf- 
tionf  qu'on  ne  peut  notct  d'aucune  cenfure 
la  Déclaiacion  ou  Clergé  :  i .  ceuï  qui  cen- 
fuient  avec  des  notes  infamantes  les  anciens' 
fentimcns  des  DoSeuts  de  Paris,  &  la  Dé- 
claiationdu  Clergé  qui  y  cft  conforme,  ne 
le  font  que  parce  qu'ils  en  ont  de  fauffcs  i- 
dées. 
*  On  ■  deoD^  fe  I.  Exuàt  iat  I*  Futii  piMcdmc 
de  M  iMÉinf*  Mt_i)i-. 

néxyfrpm.ii.       Q 
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•Ukj.cdées.  .Alafi  l'AnoBjo»  qui  â  icrit  d»  lî- 
l*»Ve  *^"*  Gallreaiies,  hSchclBratc  &  les  intBS 
ii.V'ii.'ft  troriipent.  quand  ils  difeot  qa'(/i'«''^ 
«■  «(.      yif  «V  ;  Jî  l'ÀMtoriti  Somersiiie  tjt  ioBi  h  £■ 
ht.  %.ft^vijius  fjparez.  du  P»pe^  «m  dau  li  P^ P- 
•**•        paré  des  Eviqmts.  *  lie  vrai  point  de  laQuEf- 
'^^^  tion  eft  de  fivoir ,  &  les  Décrets  dn  Pipe  fm 
*^^    la  Foi,  &  ]ct  antres  matière*  de  ce  genre 
font  tels  qu'ils  puinèm  &  doivent  qllclqD^ 
fois  être  revfli  a  rétormez  par  le  Coocile; 
&  fi  le  jugement  du  Concile  aâemblf  ti- 
ras paï  l'autorirrf  do  Pape,  (comme  les  Ci- 
ûons  le  Teulent  préfcmement  pont  i'opË- 
Daîre)  doit  prévaloir  fut  celai  do  Papc> 

Tool  le  mondeconvicnt  quedans  certâni 
cas  extraordinaires  le  Concile  peut  tue  aT- 
fembM  ikns  le  Pape ,  non  feulement  dus  le 
cas  de  Schifme,  où  le  Pape  icroit  doaieoït  , 
mail  auflî  hors  le  cas  deSchifme  daDSceI%  | 
où  il  ftroit  Hérétique,  ou  prifonnier,  «  ' 
tombé  en  démence,  ou  notoirement  Sîm^ 
niaque,  oa  perturbateur  de  TEglife Uoi^f 
felle,oa  dans  d'autres  cas  qui  demandeioKiil 
nn  prompt  remède;  autant  de  diffcrens  cC 
que  tous   les  Théologiens  &   CanomH«i 
d  lA.  j.  ?  l'Anonyme  mÔmc  avoiient  ppuToir  vit- 
«-l'a-nlver,  &  dans  lef^uelt  perfonne  ne  difcoo-  | 
vient  que  le  Concile  ne  doive  l'empotif 
ïtar  le  Pape. 

On  impute  fànfTement  aux  François  de 
nier  <i  '"   '  ■---'■  .    _..  , 
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somme  les  Per«,  qa'il  j  ait  on  centre  par- 
fait de  l'unité  DÛ  doit  aboutie  tout  le  goa- 
teraement  de  l'Eglife  ;  de  ne  reconoître 
coDféquemmcDt  aucun  moïea  de  teimioer 
lËs  concrovcrfes,que  dans  le  Concile  aflem- 
blé,  &  dé  donner  aînli  lieu  à  pluiîeurs  in- 
convenicns.  A  ces  imputatîoQS  calomnieu- 
fes  les  Adverfairei  ajoutent  dans  tons  leurs 
Ecrits  de  faulîes  conféqueDCes ,  qu'ils  pré- 
tendent inju{tement  pouvoir  tirer  de  nos 
principes  :  par  où  ils  font  voir  qa'its  j)5  veu- 
lent pas  feulement  cateodrc  l'Etat.^i^  la 
QuelfioQ. 

"Comme  c*eft  le  Concile  de  Cpnflanc»»  s«Cl; 
a  le  Pape  Martin  V.  **  qui  fe  Ibnt  feivîs  les  bBoUi  iw 
premiers  de  ces  expreflions  ,{Romama  Ee--"^^* 
cUfui  efl  fuprema  ittter  alidS  Keelefias)  Pa^a 
hâbemt  ftiDremam  auânritstim  i»  EcclefiÀHet); 
&  que  c'eft  d'eux  que  les  emprantc  =  Caje-  c  ivrf. 
tan. pour  nous  tes  objeâer  ;  ce  font  eux*^-^- 
auË  qui  doivent  nous  en  donner  l'iotelli-f' ^  i^d 
gence.     Or  voici  en  quel  Tens  ils  les  enten-  o^fc 
deat.;  Q/mUmms  PrinnUHm  btéet  ftiper  amnei  *■  "^« 
Etfiejîas  fartieulares.    Ce  qui  n'exprime  que*"  ^** 
la  Primauté  du  Pape  &  de  l'Eglife  Romaine, 
fa  lupeiiorité  fur  toutes  les  Eglifes  particu- 
lières, jc  non  fur  toute  l'Eglife  aflembléê 
on  pnfe  univerfellement  ;  comme  le  veulent 
iàns  ta  moindre  apacence  de  raifon  Gajetan, 
Dubois  &  les  antres,  contre  ce  que  dit  le 
Concile  de  Bafle ,  Pfp*  '<*  EetUjU  major  « 
nom  tMtttn  totâ  Eeclefitt  nu^or.    Ainfi  TAn- 
toiité  Soùveiuoc  convienr  au  Pape  &  aa 
Q  %  Coït' 
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Concile,  mais  à  difFetecg  étais  ;  au  P^ 

dans  les  cas  ordinaires,  au  Concile  dans  les 

cas  extraordinaires  ;  dans  leCquels  feult  noiu 

foûtenons  avec  celui  de  Confiance  qn'on 

doir  j  avoir  reconrs.    Qaant  ï  la  PuîÀtDcê 

Monarchique ,  nos  Théologiens  ne  fe  font 

•  /.  pm.  nallc  peine  de  l'atribner  an  Pape.     •  Gerfon 

V^eLi  ^^^^^^^  formellement  en  plulîeurs  endroits, 

J^/,0  &  Richer  même  en  an  fens  ,  qaoti]a*iI  y 

Tnfi.  4  paroine  oppoftf. 

J*'»'*'*  2.  ,De  ce  qu'on  nie  que  le  Pape  fbit  In- 
*'■  faillîÀeJ  nos  Âdvcrfaires  s'ima^'nent  qu'il 
i'enrait  par  une  conféquence  intfvitaUe , 
qu'an  moins  dans  les  caufcs  de  Foi  il  ell 
toujours  n^ceffaire  d'avoir  tecoors  au  Con- 
cile ;  qa'aînB  les  Héréfîcs  prévaudront  dans 
les  tems ,  où  il  ne  peut  s'aucmbter ,  que  nés 
difficîllement.  Vaines  clameurs  d'imagina- 
tions échauffées ,  faulTes  conféquences  rejct- 
tées  par  nos  François,  qui  ont  chargé  Lu- 
ther de  tontes  fortes  d'Anathémes ,  pour  i- 
voir  voulu  fufpendre  tous  les  Décrets  de 
Foi  jafqa'aa  Concile  Général  ;  &  ont  «hi- 
damné  dans  de  la  Milletiere  les  mêmes  er- 
reurs avec  les  qualifications  les  pins  rigon- 
reufes.  Gerfon  &  les  antres  attribuent  l'in- 
Ëiillibilité  non  feulement  au  Concile  6én^ 
rai  ;  maïs  auflî  i  l'Ëglife  difperfée ,  ou  non 
affemblée,  l'Eglife  ttant  par  elle-ittéme  In- 
feillible,  &  le  Concile  autant  qu'il  la  repré- 
fente.  La  Déclaration  établît  auflî  que  le 
confentement  de  l'Eglife  cft  VKlide  Cmt 
ConcUe. 
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Le  Doâcnr  Dubois  auroit  pu  s'épargner  '*^* 
à  lui-même  uo  ridicntc,  qu'il  vent  jetiec  îii-,.'^i^, 

juftement  lur  cet  endroit  de  la  DéclBration ,  J( 

wifi  Ecclefiie  cottfeMftu  tKctfferit;  en  demau- 
dant  par  une  fade  plailàmeiîe,  s'il  faut  avoir 
le  confentfmfMt  gtnêraleaient  de  tous  ^  iim 
ebacM»  des  Ëvigmes ,  Prélats,  Chapitres  des 
Cathédrales ,  Cùtltriaks^  de  tous  tes  Evlffui 
du  yapon ,  des  Indes ,  de  ceux  qui  vivent  ca- 
chez parmi  les  HA-eiijties,  les  Infidèles  \fi 
quelques-uns  ^eux  mourant  fendant  te  ttms' 
uJmk  avoir  eenftaté  autheuttquemtnt  leur  té» 
f*oigu^e ,  il  faudra  attendre  eelui  de  leurs 
fuceeffeursi  prenant  plalfir  à  fc  faire  iUnfion 
&  aux  autres, &  à  exagérer  ainit  quantité  de 
difficultés  qui  lui  femblent  iufuTmontables» 
les  grandes  peines ,  les  d^penfcs  exceffives 
de  toDS  les  Evéques  1  faite  venir  de  tpQt» 
le$  Eglifes  des  cettificats  en  forme  de  leur 
acquièfcement  &c. 

Mais  dcui  mots  root  difiîper  tout  ce  raia 
tfpouventflil.  Pour  conftater  l'ufage  ,  ou 
le  non  utàge  d'une  Loi ,  doit-on  demandée 
%  notre  Sage  Poâenr ,  e(t-il  befljln  d'une 
ordonnance  du  Peuple,  qui  l'approuve,  oa 
la  contredire  ?  ou  plutôt  comme  c'elt  aa 
Prince  à  abroger  fa  Loi,&  non  à  fts  fujets, 
s'il  n'y  conient, doUtera-'t'On  de  l'abrogation 
jufqu'i  ce  qu'on  ait  en  main  une  Déclara- 
tion qui  la  ftatùif  f 

Et  tout  ce  que  les  Théologiens ,  les  PH- 

loropbes ,  les  Jurifconfultes  nous  aprcaent 

da  confemcaient  oplicice.  implicite,  inter- 

Q  3  prciatif. 
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tretatif ,  feia-t-il  inutne  &  faas  applicatlool 
7n  confenteinetit  notoire  anthentiquc  o'cft 
donc  pas  conftaté  piécif^ment ,  en  ce   qu'il 
câ  dépofé  dans  un  Aâé  commun  &  pablic^ 
Tris-fôûvnit  dans  l'finpire'de  J.C.,'  com- 
me d^m  tous  les  Empire^  du  Moa4c,  ce 
qui  n'cfl  porté  pu  aucun  Aâe  paiiîculfer, 
niais  fe  trouve  gravé  dans  l'efpnt  de  tous. 
conlÀcré  par  le  1an};a|;t  de  tous,  enfeigne 
dans   Tùragc  de  tous ,  a  beaucoup  plus  de 
force  ,  de  vigueur',  de  poids  &  d  autorité. 
jU*^"'*«C*eft  là  ce  qui  arrive  ordinairement  dauJ 
BMfc^*.  l'EÉlire,  si  lôrfque  le  "Pape  expliqué  la  tc- 
MtM    liiable  Doârine ,  la  Dodtrine  de  toiis ,  fans 
^^il.  qoc  perfonnc  réclame  ,  il  n'eft  nullement 
[  néceflaire  quel'Eglifcs'alTenible  pour  expli- 

quer par  elle-même  ce  qu'elle  penfe. 

t.  Qnùid  un  au  <4eux  Papes  Jugeant  mal 
queflion  deFoî,  quelque' Eglifè  Ctràit 
obligée  de  s'y  oppofer.,  la  Foi ,  rËglife  Ro-" 
înaine  ne'petiroit'pas  pour  cela,  lii  ne  cefle- 
joit  d'être  la  véritable  Eglife  &  la  Foi  Ro- 
maine. La  Foi  Roùiaitie  ou  là  Foi  indéfec- 
tible de  Pierre  eft  celle  qui  dt  Pierre  a  paflé 
iufqu'i  dous  par'  la  Itiite  de  Tes  SucceOetirs', 
oc  non  pas  celle  qui'  fe  troiive  feulement 
dans  quelques  Papes  :  itutrchiént  ï  la  moit 
du  Pape  elle  feroit  éteinie.  Le  S.  Siège  va- 
cant la  Foi  Romaine  fubQfte',  &  fans  doute 
fabfîAcrûii  de  même ,  quand  lé  Pape  Teroii 

?Ias  que'm'Ort  en  s'écartailt  de  la  Foi,  de 
uelquè  manière  qu'il  ie  fît  ;  comme  elle  n'a 
rliifSt  de  fubfifter  pendant  ce  déCeftabl^ 
•■    •'    ■  Schîf- 
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Scbifme  de  43.  «as ,  oo  fuivant.  BcllarniiD , 
&  les  uiUes  il  n'y  avoit  point  de  Pape,  tfy 
^n  aïant  qne  de  doateax.  De  U  vient  que 
^T^urrecremata,  Jacobuius  &  les  autres  Ca- 
zaoniAes  les  plus  favorables  au  Souveraîa 
Pontife  fbit  anterteuts,  foît  pollericurs,  la 
diftinj^uent  i  leur  manière  du  Sief^  Apolto- 
lîquc,  de  telle  forte  qne  les  Papes  tombant 
dans  l'cnenr,  le  5.  Stef;e  peut  aemeurer  in- 
jfljnnlable,  jl  paroit  ici  comme  dans  le  1  j', 
êc  le  16.  Chap.  du  I.  Livre,  que  l'îllullre 
Âl.  Bofibec  ne  fe  ftroit  pat  fort  embaraiÊ^ 
de  voir  nne  Bulle  enonée  fo^teouç  p^r  z, 
3,  on  4.  Papes  plus  ou  moins ,  qai  t)e  fbqt 
pas  un  li  nand  objet  par  laport  à  toute  la 
fuite  des  Sacceffcars  de  S.  Pierre;  puifqu'il 
n'y  a,  iêton  lui,  qne  cette  fucceflion  pnTe 
dans  line  totalité  moiale,  &  non  abfoluc  If 
metaphyfîque,  qui  ne  doive  point  i)baudon- 
ner  laFoi;&  qu^il  ne  regarde  comme  dog- 
me de  Foi,  que  ce  qa'a  toujours  tenu  & 
enf^gai  comme  tel  par  une  perpétuelle  & 
coDname  profcffion  la  Chaire  de  Pierre; 
c*eft-à'dîre,noa  quelques  Papes  en  particu- 
lier y  mais  rËglife  Romaine ,  &  toute  la 
iûite  des  Pape;  Tes  Succefleurs.  ' 

4;  Rien  ne  prouve  mieux  le  peu  de  foli- 
.  dite  de  l'opinion  de  nos  Adveriaîres  fur  la 
flipetipriti  du  Pape ,  que  la  manière  embar 
raînfe,  dont  ils  pr«fciivent  certaines  Règles 
pour  le  dépofer ,  en  prétendant  toutefois  U 
lui  conferver.  Ils  foutiennent  d'aboid  à  cor 
itiçt'}  .que  le  pape  eH  audelTu;  de  tous  kt 
Q  4  CoDî 
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CcmcHes,  qu'il  ne  peat  ea  ancun  cas  ttte 
,       jugé  par  fcs  fu  cts,  qa'il  eft  impoffible  qn'il 
y  ait  deux  PailTances  Soaverunes ,  qae  le 
fèntîment  coatiaire  ett  enoof:  Ainfi   parle 
■  D«*>ifL>Cajetao  ondes  plus  emportez  &  le  premier, 
,4»t.e^  qui  aïe  oié  le  qualifier  de  cette  note  flétrif- 
f'fTlIf  àntc,    Mdstootd'nn  coup  il  eft  coQtraiot 
mu^Ofmf.  de  s'uTJtcr  i  cet  endroit  du  Canoa  Jt  P^4 
t.nt^  J)iA.  ^. ,  nifi  fmerh  à  Fïde  Jevitu  :&.  à.'a,voiKi 
E^;.'^  bon  gré  malgré  qu'alors  le  Pape  eft  acculé , 
i$.jt.i^.coa&aai6  &  dépoCé.     Diia-t'il  que  ce  o'eft 
que  Deelarativij  &  aoa  pas  Dtfiitmtivi  Toî- 
Tantquclqaes-aas,  qui  veulent  que  le  Pape 
eft  par  l'Héréâe  décfaâ  de  droit  de  la  Pa- 
pauté, &  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  le  déclaier 
leU  Mais  Cajetan  les  abaodomie,  Sl  con- 
Tleat  ^ue  cette  idée  n'eft,  fondée  oî  Sat  le 
droit  divin,  ni  fur  le  droit  humain.  Il  déci- 
fc  i:9m.  de  donc  ,  b  qu'»»  Pmft  ij^/tifme  m'eA  fnmt 
Ofn.GtH  defoj/y  tpfo  faâo  ,  niMs  i  J/pefer,     C'eft  ici 
jJUJ^'que  le  pauvre  Ganoniftc  fe  trouve  dans  une 
i^rff,ij_  'étrange  perpleiité;  CarcQmmemtj  dii-rU ,  if 
far  fui  fera-fil  JMgé}  loitt  Jmge  en   jiuiàé 
de  Juge  h  .nt  fHperieur  à  celtti  qui  ^t  être 
jttg^.     Il  y  en  »  qui  Ment ,  continai:-i'il , 
q^eme^  ^fjéréjie  PEglife  UmvetfeU»  hi  e/i 
fi^erietire ,  y   e^efi  là  vAitaUement  la  voie 
commune.    Cependant  îl  BC  lailTe  pas  de  la 
rejetter  pat  une  mauvaifc  crainte  ,  qui  ne 
Tempêche  pat  de  faire  I»  chute   faisante. 
Oh  peut  tire  que  le  Pape ,  mime  em  çmt  ttHé-      ' 
réfie  n'afoint  de  fuperieur  e»  terre  \  mât  il 
(fifimtts  i  u  Fnifaitee.  minifiMek  Je  fE- 
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MUff  VmverfeUe  qu^t  à  la  ftml*  J/f^i»m. 
Voila  toujours  une  manière  d*fitre  fomnit 
reconaMë  yf»iejt  :  &  Cajetan  ne  fera  jamais, 
que  celui  qui  tVtfoHmis  pout  jtred£pof£,ne 
foit  point  foAmii  pour  èite  convaincu  jç 
pour  étic  juj^é  ;  ni  que  celui ,  qui  a  un  Ju- 

Îc,  n'ait  point  de  fuperieui;  ni  que  laPuiP' 
ince  qui  juge  &  difpofe  le  Pape,  Toit  Mi- 
aifteriele  à  Ton  égard ,  ne  l'étant  qu'ï  l'é- 
gard de  J.  Chcili.  Il  faut  voir  toutefois 
comme  il  fc  met  \  la  toiture  pour  expliquer 
cette  PMt^aet  mimft^ritU.  Il  y  a  trais  gbsr 
/«f,  dit'-il,  4a»i  «M  P^f,  la  PapmMté^ls 

frfonnt  qni  efi  Pape  ,  Pierre  far  extmplt^ 
■  tmiioi  de  run^  de  Vautre.£ok  il  rejmlff 
ierre  P-aft.  Et  commt  h  aejlitutio»  tPm» 
fape  fait  par  la  J/fqfitiaM  .  fait  aarei.ewt, 
.m*ejl  point  l'altératioB  ni  de  la  Papatué^  ni  it 
.Pitrrf  ;  woii  laf^aration  de  Pun  ^aves  fofi- 
<rff,  il  fatft  bieM  prendre  garde  de  tenir  pour 
iùgle.  que  /ar/jf*'//  i^agit  de  dtfiittier  un  P»- 

5t  ,  it  n'efi  potnt  nétejfaire  qu'il  y  ait  nne 
^uijfance  fyperienre  an  Pape  ;  Tnaii  reniement 
4  l'nnitnt^t  Pierre  ^f  de  laP^ante.,..^'  Et  «lUCtiti 
^aiqnt  cette  Puiffaace  fait  wfarieure  à  la 
Pédante  y  elle  a  cependant  farce  eaaâlve ,  na» 
fiir  Pierre  P^ç't  mais  fur  l'union  de  la  Pa- 
'  'pMtté  ^  de  pierre  en  cas  d'HMJte ,  Es"  par 
r^ort  an  Pape  elle  eft  miaijl&iele;  mais  elle 
fi  autorité  fair  l'union  de  Pierre  ^  de  la  P^- 
fafai,  Voila  ce  qui  s'apelle  de  rares  décoq- 
vcrtes;aE|lG Cajetan  n'cmploïe-t-il  que  (rois 
Chapitres,  tftait  tiJïs-loogs,p9Ui  détailler  di;a 
Q  s  COB- 
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coBOoiflaDc»  (î  fublimes.  Mais  cependiQt 
0  l'on  voaloit  raifonner  i  fa  manière  ,  il  ti 
.  trouveroit  que  le  Concile  d'EpHcfe  a'anroit 
point  éitf  fupcrieut  \  l'Eviquc  Neftoriosl 
&  qac  ce  '  n  aiiioit  point  ixA  en  qualité  de 
fbpcriêur  qu'il  l'auroit  dépofîf.  La  dépofî- 
tioa  n'alcéroit  en  rien  ni  rEpifcopat,  ni  la 
{terfoone.  de  Ncflorius ,  mais  feulement  To- 
nion  des  deux.  Maif  un  raifonnèment  fi 
yaia,  fî  abfurâe^faft  compaffion  :2c  Gajetin 
a  beau  s'al'ambiquer  l'efprlc  dans  ces  facuifes 
de  ta  Schplaftlqae  Atiftotelicienne ,  H  ne  re- 
daîfà  Jamais  laeravit^  delaThéolbei&pont 
ne  pas  dire  l'Âmopté  de  là  Foi,  1  de  pa- 
rdlles  minuties. 
a  atfii,  >  5-  Suarez  ne  fe  tire  pas  mteax  d'afiFaîre, 
prj.  I».  -en  diûnt  qu'un  Pape  Hérétique  èft  dès-là 
™.  •■  inîrhc  d^K  ipfo  fàào  ;  mais  "que  cet  if^ 
fàéi»  n*i  point  d^eftet ,  qu'après  la  pjclara- 
ïioo  de  l'Egli'fe.  Car  fi  le  Pape  péot  être 
'accaré ,  cité,  jù^J,  II  a  donc  un  dipêrienr; 
&  cette  Déclaration  de  l'Efflîft  ne  peat  être 
qu'un  Aâc  de  l'Èglife  qiii  juge,  le  P^. 
Ivîah  P%//fr^ 'répond  Snareï,  nt  dépoferm 
nPa^e  Hérhiqtie  cinnaf  Mtant  fmr  tm 


^-  'uperiorité, 

ênfenttmtnt  de  J.  C.  qu'il^efl  Hirétiamt 


fa  fHperioriié .  elle  d/élarenit  jrridiqmemeitt 


itiiUzMe  de  la  Papauté,  }d  ahri  il  ferait  ipfb 
faoo  immédiatement  dêpafépar  J.C.  SuareT 
devroit  bien  nous  apprendre  ce  que'  c'eQ 
que  déclarer  Hérétique  du  confentement  dé 
J. C,  ce  que  c'eft  que  ce  conftntemcnt , 
t*!!  cfl  général  ou  fpecial ,  &  de  quelle  ma- 
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nlete  tl  noas  eft  connu.  Noas  rcconQoîffons 
bien  que  ce  qui'  ft  fait  dans  l'Eglife  légitï- 
ùiCDient  &  fclôn  léf  Règles ,  fe  fait ,  je  ne 
$is  pas  y  du  coàfepteiniEiit  ;  i&ais  par  l'auto- 
rité de  J.  C  même  {mmédiatémeQt,  entant 
Ïiie  J.  U.' dirigé  tout  dans  TEglife  par  foii 
fptjt;  niais  non  pas  immédiatement  en  ce 
fens^  ^ué  l*Eg'ife  n'intefpofc  en  aucune  fa- , 
çon  fon  autorité.  Dtclarartt  Jttriéei,  dit 
Suarêx  ,  l'Eglift  eierçerolt  donc  quelque 
3'»^/</;i9»Wà  l'égard  duFapé,p«rconféqacn( 
quelqa'âutbrité:  autrement  il  eft  înconcef 
fable  qu'elle  pût  le  citer ,  ie  convaincre,  le 
déclarer  inhabile  écc,  tous  aâes  qui  renfer- 
ment ellcntiellement  yurisdiSio» ,  autorité ^ 
fiatrierité  dans  celui  qui  les  S3,\t,itfH}etion. 
MptndMict  it^erioriti,  diùis  celui  à  l'égard 
de  quiîii  font  faits.  D'ailleurs  fuivantDrie- 
do  &  la  Gloft  Air  le  Chap.  fi  Papa  Difl.  4. 
^  de  l'aveu  de  tous  les  plui  habiles  Théo- 
logiens,' l'Eglife  peut  &  doit  juger,' con- 
damner'ou'abroudie,  non  feulemefit  unPa" 
pe  no'tojreméilt  Hérétique  ;'  mais  ftullî  ait 
Pape  qui  Icroit  fiifpeâ:  En  ce  cas  on  né 
pourroit  pas  dire,  qu'il  ed  dépofé  ipJifaSoi 
mais  qu'il  doit  être  accufé,  convaincu,  dé- 
pofé  s'il  éfl  jiigé  contumace  &  incorrigible. 
Ainii  nos  Adverfaircs ,  qui  cherchent  plut6i 
des  tnots,que  les  chofcs  &  U  vérité  même,' 
iprès  tous  leurs  vains  détours, leurs  frivoles' 
fabtiliteit,  font  obligez  à  la  fin  d'en  revenir 
à  ce  que  nous  difons  d'une  manière  plus 
Hmple  &  plus  naturelle. 
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6.  Ils  nons  reprochent  qne  nont  n'ivcms 
qnc  le  cas  d'Hér^Gc,  dont  nous  puiffiou 
prendre  avantage  contre  eus-  Mus  qnand 
réellement  nous  n'en  aurions  pas  d'antres, 
ce  qui  efl  faux ,  c'en  cQ  toujours  no ,  &  qd 
luffic  pour  anéantir  cepouvoir  abfolu  &  ans 
bornes ,  dont  ils  veulent  flatter  le  Pape  dans 
•  lA  *•  toutes  fortes  dq  cas.  Albert  Pighîus  Ta  très- 
«■  '4-  «fc  ygp  c,jj,(j  ^  (-g  nioque  des  idées  creufes  de 
Cajetan  :  piaae  cttÊtradiâioient  impliest,Mt 
^mdex  Monfitfupra  reum^Mqu*  eum  ix  jmem 
prefert  J^KUtionis  feiHentiam.  Et  leloD  Inî 
citer  un  coupable,  le  foumettre-à  l'examen, 
le  contraindre  de  répondre,  font  des  choies 
qui  ne  fe  peuvent  taire  fans  une  pni&nce 
coaâive. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux,  c'eft 
que  Pighius  n'évite  l'écueil  qne  pour  fe  pré- 
cipiter dans  ane  pins  grande  abfardité  ;  ea 
dîiànt ,  que  le  Pape  même  comme  partïca- 
liec,  ne  peut  £tre  Hérétique.  Ainfî  voïons 
Qous  tous  les  Adverfaires  tomber  à  no^pieds, 
tandis  que  nous  demeurons  fermes  &  im- 
mobiles en  nous  attachant  i  laDoâriQC  pa- 
re, lîmple  &  naturelle  de  dos  Ancjtres, 
bl)id,ui.  *•  Les  Canonises  &  les  Théologiens  con- 
viennent que  li  le  Pape  tomboit  en  captivité, 
ou  en  démence,  le  Concile  alors  s'aflemble- 
rbit  fans  le  Pape  pour  en  Aatuer  te  fort. 
Pighîus  dît  qu'il  faudroit  attendre  dans  le 
premier  cas  :  Et  le  fécond  n'étant  point  ar- 
rivé pendant  if.  Siècles, il  elpere  qu'il  n'ar- 
rivera jamais.  L'erpcraacc  £ngalicte  dePi- 
ghins 
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etilas  n'empêchera  poim  da  tont,qae  ce  oe 
jLoiCHt  là  deux  cas  outre  l'Héréfie,  dans  lit- 

?aels  le  Concile  laroit  la  fupréme  autorité, 
oar  lai  il  n'en  admet  qa'nn ,  c'eft  lorfqae 
l'Eleâion  du  Pape  e(l  doateufe.  Mais  il  ne 
pronve  nnlle  part  ,  que  les  autres  (bient 
moins  poffibles,  ni  ftijets  i  pins  d'incoove- 
niens.  An  contraire  il  n'en  peot  ^n^re  Ctre 
de  ptas  danjçereuz,  que  ceui  qui  refaltent 
de  fbn  cas,  &  dont  on  a  nne  trop.fiinefte 
eiperience  dans  l'horrible  Scbifinc  du  XIV 
fîecle. 

7.  Il  y  a  encore  no  j-.  cas ,  où  le  Concile 
allcmble  de  Iai-m£me  pn  l'autorité  de  l'E- 
glïfe  Univerfelle  jsge  le  Pape,  quoiqne  le- 
ettinw  &  non  douteux;  c'eft  lorfqn'il  oerient 
SchîTmatiqae.    ■  André  Doval,  Turrecre- ■  ihur,  a 
mata,  &  Cijctaa  ,  Auteurs  non  forpefts ,  jj^f^ 
afloreot  qu'il  le  rpeut  devenir  en  trois  cas.  j^'PJj" 
X.  S'il  fe  féparoit  pour  cauië  înjafte  de  Iai.j|.pii(r 
Communion  de  toute  l'Eglife  &  de  tons  les**'-  *• 
Evoques,  &  ne  voatoit  commoalqaer  qu'a- 
vec qnelqaes-ons ,  qui  lui  feroient  attacha. 
z.  S'il  prétendoit  fe  décha^ar  de  la  Fonc- 
tion de  Pape  y  en  refnfîuit  de  fe  Ibflmettre  i 
celui  qui  feroit  élu  en  fa  place,  &  en  fe  joi- 
gnant aux  Conventicales  des  Schilinatiques. 
3.  S'il  Toulovt  changer  les  anciens  ufïiges , 
qai  vîenuent  de  Tradition  ApoftoliqiK.    A- 
lors  il  feroit  i  deftituer,de  mimeque  s'il  6- 
toil  Hérétique ,  non  par  une  PuilFanoe  qae  !• 
C.établiroit  de  nouveau;  mais  par  cellequil 
a  doontfe  à  l'Eg Ur«  dis  &  Bsifàoce. 

8.  ïd 
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■**►*     *  8.  Ici  fe  prefente  uùe  Qûeftion  ,  qw 
rq.V*Iïaval  fe  fait  ^  fivoir  fi  le  Concile  ligitime- 
a.cVi|i.  ment  aifembl^  ,  &  <IQ>  ^Rït  canoniquemeat , 
"'■  le  Pape  y  prefîdant  par  fcl  Légats ,  ell  infail- 

lible dans  une  déci^uon  de  Foi  formée  par  le 
confcntement  unanime  des  Lé^ts  oc  des 
Feres  ,  avam  U  Cturfimutioit  du  Pape ,  ifHoi- 

SCU  M'ait  daimé  antuni  infirMâion  pour  ce 
eeret.  Bcllarmîo  &  quelques  Lovaniftes 
modernes  le  nient,  fondci  fur  ce  qu'ils  en- 
feigDcm,  qnc  les  Pères  reçoivent  du  Pape 
le  Don  de  bien  décider  a  qu'il  ne  peut 
communiquer  foo  lafàillibilité  à  fes  Légats. 
Mais  Daval  foutient  le  contraire  avec  Scot 
&  les  autres;  pUce  que  le  Concile  reprcfen- 
te  toute  fEg^e  quairt  à  l'amtorit/  qu'elle  a 
^ établir  4et  LU*  Jims  fêuvoir.  fe  tremper , 
ntpotc  columna  «  firm^memuni  veiîtatîs, 
(^  qu'il  tieKt  fom  It^iltibilité  ^  me»  du  Pafe^ 
tuais  dm  S.  EJprît  en  vertu  Je  la  promeffe  it 
?.  C.  Et  h  P^é  tji  obligé  de  confe^ir  au 
jugement  de  ce  Ceucile  tant  fur  U  Foi  y  que 
fur  les  Meeurt  ;  n»H  pus  eoMme  mu  it^erieur, 
tjM  obéiJife  à  fou  Supérieur^  ituâs  eomtué  oèéif- 
faut  à  U  vérité  révélée  par  le  j.  Efprit.  Ces 
derniers  niots  de  Durai  marquent  uo  hom- 
me, qui  ne  cherche  qu'à  Aire  illalion.  Il 
avoue  que  le  Pape  doit  s'en  tenir  aux  De* 
crées  de  ce  Concile,  c'ell  ce  que  nom  dîlôns 
ftulTi.  Obéira-t'il  donc  au  Concile  comme 
à  fon  Supérieur  ?  Gardez-vous  bien  de  le 
dite,  ce  feroît  une  chofe  abominable.  Il 
faut  dire  i}u*il  obéira  i  U  vérité  icreKe  par 
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le  S.  Erprit:  comme  fi  tpus  les  Fidèles  a- 
béiflbieat  autrement  aa  Coiicilc,  qu'en  cro- 
ïant  d'une  Foi  certaine  que  le  S.Ëfprît  Icui 
a  lévélé  par  te  moïen  de  cet  Conciles  li 
vérité  à  qui  ils  obéiflent. 

Quoiqu'il  en  foit  l'autorité  da  Concile  en 
qucftion  ,  félon  Duval  ,  ne  vient  point  de 
iMofullibilité  d^  Pape,  qu'il  ne  peut  traiif- 
Itiettre  à  Tes  Légats  ;  mais  dé  celle  de  totlte 
l'Eglife  ,  qu'elle  ne  tient  point  du  Pape  f 
mais  de  j.  G.  Et  les  Légats  n'étant  point 
infaillibles,  ni  le  Concile  obligé  de  s'en  rap< 
porter  à  eux  ;  quand  même  ils  ne  <fonfenti- 
roient  point  à  les  Décrets, ils  ne  laifTef oient 
pas  d'ctre  valides.  Aùtrenicnt  cette  formule 
du  Concile  de  TrentCj  SacrofanHa  acHmem- 
tit  ^  ginerulis  "fridentin»  SyHodus  in  SpiritM 
S^iâo  Ugitimk  eongrtgata  ,  friefidewtihHS  i» 
ta  Sedis  ÂpefipUcie  Lezat'u  ,  Jlatuit  isft.  né 
feroit  pas  luffifante,  n  on  n'y  ajoiitoît  n«^ 
ftMtitmibKli 

9-  I^utems  d'Ëugene'lV.  il  y  eut  entttf 
ceux  de  fon  obédience  des  conteilations  tris- 
Vives,  dont  l'objet  étoit  de  favoir  pour  qnelS 
crimes  un  Pape  légitime  peut  être  accufé. 
ils  conTcnoient  la  plupart ,  que  ce  ne  poa- 
Voit  être  que  pour  caufe  c'Hérélïe  :  Sut 
.quoi  néanmoins  ils  ne  lailToient  pas  encore 
de  fe  divîfer.  »  Les  uns  difoient,  que  quand»  Cloft 
un  Pape  U moatiz  ftandaleiix  ^ '"'orrtgibU^^^P^ 
îl  eft  dès-lors  fufpcâ  d'Héréfie ,  cefle  d^êcre^"^ 
légitime,  &  qu'on  a  par  là  droit  de  le  punir 
AMme  pat  la  dépofitioiiiils  s'appuïoieat  fur 
1* 
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ta  Gloft,  qoidlt,  que  iàContuMce  eft  mi 
Hhifi-,  C^efl  ce  ç^u'enfe^Doicnt  i  la  Cour 
mtmc  d'EuBCDc  IV.  Louis  de  Rome,  An- 
iLc  toiue  de  Rolellîe ,  &  plnlieiirs  autres  ,  •  qui 
■■  t'accordent  cd  cek  dtt  moîiis  quittit  àd  point 
capital  avec  Denys  le  Chaittcoi  &  Jean 
Dtledo. 

Les  antres  y  qui  ftmbloieat  favorifer  da- 
yaiitïge  le  Pape,2vatlÇ0ient  bien  des  chofèi, 
qnl  ne  lui  étoieat  guère  moins  dures  \  dt- 
gfret',  &  qui  ne  teadoient  pas  fon  fort  de 
BeiacOup  meilleur.  Quoiqu'ils  se  Vonlnf- 
Ânt  pas  qu'on  pdt  d^pofêr  nn'  Pàpi  etnoi- 
tëiiôËrit  fl:andaleux  tneme  cbntùmaté,  !ls  af- 
flltiiiént  cepËttdant ,  qnb  les  Cardirïaux  pea- 
Vênt  ttiâtgt^  lui  affïmbler  le  CôticîH; ,  &  au 
âifàiit  &i  Cardiiiaiii  les  Percs  s*àiremblef 
«ix-ta'rhci,  l'avtrtir  &  le  torrigè*  ;  que  s'H 
i&\&  les  empéetfer,  il  leur  eft  péfmfï  de  M 
in^prlftrfans  àvôîr  h'én  à  crjitidrt.'  S*il  les 
^communie ,  on -doit  le  regarder  comme 
Scitiififiâtiqne.  ^caQt  obli{f^  dé  conlnititiiquer 
ave):  deï  Evequet  &  an  Concile  I^Itlow. 
A  infliite  le  dtfpafer.  S'il  entreprend  de 
irbiibltr  le  gduternement  de  l'Eglifc ,  ai 
rênfcffer  la  difdplîne,  d'afilir  le  Clergé, 
d*ànùulièr  pir  un  Detret  lé  Canbn  tU  Fer- 
ciiffUHbàs  CUriéiOiÛû ,  de  faire  aucf^  cbofe 
qui  aille  à  d^âzurer  la  face  de  l'Egtrft,  d*t- 
iémpter  les  He^^fiqtrtS  des^eines  portées 
cohtfe  (fut  au  prfjDdice  dd  Vribunat  de  la 
Slc.iâquîfition,d'aceorac(  flCi  dHpenfes  nirt- 
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inent,  fâîTatit  'Jacobatîas,    Daval,  &  toas  ii.i-7.»i 
les  aatrcs,  on  ne  doit  point  lui  obéir,  ad' br.rq-n. 
mettre  des   ordoiinatices  dtfrailbnnabtes ,  nî' »*■"• 
des  eicammu menions  injuftes  mais  ODjKUta.  p^t**^ 
imploref  contre  lui  le  fecoors  du  bras  lecu-  cil  1, 
licri&  repootTer  Is  force  par  la  force.  Ainlî 
Il  vandroit  fads  doute  beaacoap  niieili  pour 
le  Pape  s'en  remetre  une  bonne  fois  i  l'E- 
quité St  sa  Jugci^ient  Clnortt(]ue  du  Conci- 
]cj  que  de  fouffrir  de  la  part  de  fes  liijetS 
tous  ces  traitemenS  cTtraordinaifCs  ;  &  s'ex- 
pofer  i  la  rifîîe  &  iu  mépris  de  tout  le  mon- 
dejfans  toatefoii  étitet  d'être  dépofé  &  dé- 
clara Scliifmatique,  s'il-s'oplniStre  i  fe  dé- 
fendre par  l'elcommunication,     C'eft-li  ce- 
peodant  Ce  qui  te<  ^t  tant  cHtr  contre  le 
Clergé  de  France,  comme  £  tout  étoit  per- 
du &  la  Foi  retivcrfîe  :  on  plutfic  il  s'en  faiK 
beaucoup  qu'il  ait  jamais  rien  avancé  de  fi 
dut  que  ce  qui  fè  troQTe  par  tout  établi  dans 
les  Cabonilïes. 

Qu'on  diiè  qile'  ie'Coticiié  e(t  fuperictit 
au  Papa,'  ils  crieront  i  l'erreur;  qu'on  fé 
ferre  d'autres  termes,  de  circonlocutions  ^ 
d'adouciflemens ,  iiKlis  qui  reviennent  à  1» 
mime  chofe,  ils  l'admettront  lefis  peine.  Tant 
il  ^  vrai  qu'ils  ne  fe  repaitTent  que  d'nn 
vain  Ton  de  paroles;  Mais  après  tout  Ils  ne 
feront  jamais  qtie  ce  foit  otie  erreur  d'eïplî-  - 
quer  1  a  peafée  en  termes-  iimples  &  naturels, 
ni  d'appeller  ruperieui  celui  qui  efl  juge. 
.  Ils  ne  veulent  point  que  ].  C.  ait  donoÉ 
Immédiatement  l'Autorité  aux  Conciles  Oe^ 
Tme  XFJ.  P«rt.  //.  R  Ctt- 
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gtaévU-    Cpfïinient-.aççpidçfî  CKU.a?*(r,jCç.. 

gi'ils  âifent.,  que  c'cft,-ai{^  juOicç.qAifilot 

la  leur.a.d9iui<e;in«n<^,atpiBepf,;«Janf.  cetr- 
taifls  cas;  coiii|iie,.(}paÂ4  îc.Papç.efbH^i^ttr 
que ,.  Schifniatiflù^ ,  ou  .dgiitesï  ^  Daoftqufi 
endiwit  L  C.  a-t'il  plij^ï-  fiwi^^  ."î  fijr*»i 
decas:!^;,  q,ue.le$V*i^r^^.J'!  C.  n^ar.detmif.- 
d'autorité  >u:$.  Adjnifl^et  4>^^'EKtire,A>S  «îir;  . 
peçlca    (oî't.aflembleï,  qii9-ii#ftS.C6»  Paffie 
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veriùj^e.  ^-.Ètât^a^,  ftçn.^ai^^ntt  i^y_ 
fhi^VBS  autitt,  rru./aidit.^  ^SujO^lies^-kanhiAt 
bîçs..  Et t^ii^  voutiroii;ie&;pppliq»er  Dftiqwei 
moBt.â  c«  triais  ic^,  T^  reodF/i>ù  ^rWisBlr.. 
Il  ell'dqnc  Jiorsdç.  dç^i^.q9i:<.ces  palÀgM 
ne.  le;  ,comprç;^neat^  qu'g«umi  qii'il^  i^i  : 
éno[icç2,,d>i|^  ni»pîpte.géii^alfîf  ét-s'Éteur;. 
dent  a  coateï  iortfi^-àe~c^;  qqç  j.  C-^a  dont: 
n^  l'Autorité  en  j^énéral ,  St  qa^.c'jiQ.  dei) 
Pères,  j&.de  la  Traàùifma,  qitîjl  f^HÏ  appim^- 
drjE  la,,iï)îiniere.dQr)t  çllp.fioif-ÉcireacljïHqifT. 

lo.;  Lçç.,.]>éfenrpftîS  .dç-.rirtf^llîtiitif  da  . 
F^e  s'a  itorifcnt:  de  ces   PpSfgei^  Àpgm»,. 

fart,  que  S..r'vsf^.^  C;  ÇHÇçeiI«ïr5  dotveei<L 
fortiâ^  leiH^  Ff'CteE.  p^^la  iaxrtt^té^A^  ja  . 
Pi^r^„  qHçies^pqrÛMidg.I'EflfflriMspr^ya»*- 
drotiit;PE)iftb  çoB^  .'l'f  gliffi  f  piri)^  ^qu'elle  etti  t. 
fotiràde 
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fbflâéc  fbc'  cette  Piètre- .  Mais  G  celt  doit 
s'eniendre  dans  le  fens  qu'ils  reulent,  il  s'en- 
fkit  niceûmaaeat  que  le  Pape  cR  une  Pièt- 
re phiG  fer[Be,  que  TEglifé  mime,  qui  eii 
cft  fbûtcDQC.  Or  ricD  n'eft  plus  cQRtraire 
à  rEorityre  &  à  la  TTadicion  &  même  aa 
bon  frai.  Il  cQ  à  ^opoi  de  fe  rapel)er  t'o- 
rigîiie  m£mc  delà  QueflioDi  &  de  faire  bien 
^[ttcntioii  ï  ce  <^'i|  y  a  de  cçrtaiii  parmi  In 
Catholiqu^.  Ils  convienaent  tous  d'un 
ccmfenttfpwnt  pfffqv'iuwiîqie ,  à  l^excq>tion 
d^Albcrt  Pi^iwsr^  jijuts  Âgteifr  fan^  confîf- 
qoence  ,  qv'tffi  Pa|?e  Pieut  non  feulemea^ 
ctotre  interienferaent  /crrcun,  .inaiV;ren(ci- 
gnet  &1a-f>réch«F|i9bliquemei)t,, comme  Si 
JcsD'XXlî. ,  ft-viâmc  l9pï4çiiet  wee  un« 
irlie  oplDi4iret4j  <î»'oa Toit  o\>\igt  qç  le  dé- 
^fêt,  cooitttc  Wféllqiie ^  Infidèle.  Maïs 
ce  Htioii  uni  i^iec^  &  viw  0<^t^^c  d'oies 
dife,  qHfrl'Eiiyepniflê  jdfnais  deveoir  Hé- 
rétique &  InndcJei  C'eA  dpnç  U  plus  gtan- 
àt.  abfurdit^  dii  oa^nde  des'imaginer  que  \'E- 
gtifè  ne  loit  pat^.  pljif  fetme  que  le  Pape.  De 
plu&  c'eft'  une  m'ai  de  Foi  crue  par  tous 
Les  Catholiques,  cfjmenuë  daps  IcSrmbole, 
que  l'Ëglift  ne  peut  errer.  Que  le  Pape  ne 
lepuiOe  quattd  il  poite  un  Jugement  feparé- 
flwnt  de  ]'£gl({ê  mâme  comme  Pap^i  c'eft 
ce  qvi  eft  encoteauJeurd'huieB  conteuation 
parmi  les  S*iDt6  &  les  Catholiques  :  les  uns 
raflbrentj  les  autres  en  doutent ,  d'autres  le 
aient:  &  laQueftioD,  quoiqu'agit^e  depuis 
pluSeurs  liecles,  eA  au  moins  une  de  celieSj 
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3oe  l'EglïCè  ii*a  poiat  cncote  décidées.  Ceft 
oDc  Doe  faufTcté,  aac  chimère ,  pour  ne  rien 
dire  de  pins  fort,  qa'it  y  ait  plas  de  fermeté 
&  de  fblidîté  dans  le  Pape  quedans  l'Eglife. 
Il  cil  iodubitable  qae  dans  ce  Paf]^çc , 
Rogsvi  fro  ff  &c ,  il  s'agît  de  la  Foi  interieo- 
•Otf«*n»  "  c"  J-  ^-  '  ^-  Augnuin  ,  &  eaAute  toui 
&Grm.  •les.lDtctprJtcs,  &  Csjetaa  Ini-m^me  l'en- 
?^  "-  tendent  en  ce  ftas.  Ctue  promeffe  par  con- 
"  féqoeût  ne  regarde  qac  celai  dapt  le  cœar 
daqael  il  eft  certaîo  que  laFoî  ne  doit  point 
manquer.  C'cfl  ce  qn'on  ne  pent  point  dire 
dn  Pape.  Ainfi  cette  promette  ne  le  rtf^ardc 
point.  Ce  n'efl  point  ici  le  lien  de  dininguet 
cotre  Pcrfoime  purée  &  pnbliqac,  en  &rte 
qoe  le  Pape  ne  pût  ^e  Infidèle  &  Héréti- 
tffK  dans  le  coeur ,  du  moins  quand  il  juge 
'  nDeQDedioii  de  Fol.  Lc«  InfaîllSiililles  n*o- 
lèdt  lui  attriboer  ce  ptivîte^.  Ils  prétendent. 
lëalemeot,  qae  Dieo  tire  la  vérité  d*an  In- 
fidèle, comnM  il  fât  tirer  une  prophétie  de 
la  bouche  de  Caïpfae  &  des  Tons  de  voix  de 
l'Sne  de  Balaaro.  C'eft  pourquoi  les  Inter- 
prètes expliquent  cette  indefeâibilité  de  Foi, 
on  de  Pierre  confitmé  dans  la  Foi,  on  de 
PEglife  Univerfellc,  ou  dn  Dîoccfc  de  Ro- 
me reprefcnte2  &  figurez  par  S.Pierre.  Da- 
val  dît  en  termes  tormels  qn'on  peut  Teib- 
tendrc  dans  te  fécond  fèns,  &  que  cette  in- 
terprétation ne  peut  être  notée  d'erreur.  Ce 
qui  nous  faffit  préfentement  pour  anéantir 
tous  les  Tains  raifonDemcDS  de  nos  Advei' 
faires< 

Ils 
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ils  répondent  i  cela ,  qn^il  efl  ïnû  qn'i 
l^^eard  de  Pierre  la  pronarlle  oa  prière  de 
J.  C.  mvqne  fa  foi  intertenre;  mais  qu'à 
regard  de  Ces  Sacceâcurs,  elle  msfqDC  la 
ProfefQon  de  Foi,  p^r  laquelle  ils  affennîC- 
ient  leurs  Frer^.  Mais  f\en  n'efl  inoins 
ïbltde,  qu^^jneparetllp  R(!ponfe;  c'eA  don- 
ner an  feus  purement  arbitraire,  &  s'écarter 
yîlîblenient  de  U  fimpticité  de  la  lyetire  : 
Comme  Ij  un  fape  ne  pouvoit  pas  manquer 
au  devoir  d'affermir  fes  Frères ,  Ini  qui  de 
J'avea  mdme  des  A4verraires  p^t  enfeii^er 
&  pr£clier  l'Hérélie  jnrqa'i  la'contamace, 
&  au  pojnt  d'£tte  difpolîï  de  droit,  ou  do 
moins  i  dépofer.  Et  on  ne  peut  pas  douter 
'  que  dans  pAglife  i'  PienCjdaos  1  Ëglife  Rqf 
maine  la  Mère  t(  la  Maîtreflè  de  toutes  les 
Pglifes,  enfeïgtfer  $  prâcher  la  Foi  de  Pierr 
fe  ne  conviennent  an  Pape  comme  perfonne 
publique,  &  ne  falTe  partie  du  devoir  d'afr 
fermir  fes  Frères.  Qn  eft  oblige  d'avouer, 
que  le  Pape  peut  manqacr  i  ce  devoir  :  ou 
bien  il  faudra  dire  que  le  Pqpe  peut  bien  de 
lui-même  enfcigner  &  prêcher  l'H^r6i|e; 
mais  qu'il  qe  le  peut  coniulté  comme  Papet 
abfnrdité  s'il  y  ci\  eut  jamais ,  qui  n*s  pu 
ia  moindre  ap^rcnce  de  fondement  4ans  lei 
Paroles  de  J.C.,  o^  il  n'cfl  nullement  par- 
lé  de  Confultation  ;  foible  retranchement  que 
rendent  inutile  Ajetchior  Cano ,  Bcllarftiin, 
pdoric  Raynaldus,  &  les  antres  lufaillibi* 
jilles.  Ils  tombent  tous  d'accord,  ^s  eq 
éxceplçr  le  »  Sr.  Dubois,  qu'ail  y  a  dan^  IçiO'ftai 
^%  Corps 


Kit,  Google 


2^4         BiStlOTâÊQOE 
Corps  du  Droit  pInfieursRépoafes,oa"Rer- 
crits  des    ScHiTeriins    Pontifes    tout-à-fait 
contraires  à  la  TraditîoTi  de  PEglIfc ,  &  à  Ja 
Viîtittf  de  l'Evangile,  Tels  font  les  Refcrits 
■V»'-'-"  d'Etienne  II.  qui  permot  la  diffolutioii  du 
î«J**o^*  mariage, à'ufer  de  vîn^au  lieu  d'eau  dans  le 
M^j>iJw-Baptêirie;  de  Grégoire  II.  qui  en  répondant 
Vf.  w./.   i  s.  Bonif?oe  c  Archevêque  deMayencc  dé- 
gJlc'i"  -'^^^  une  erreur  femblable  à  la  promiwe  d'E- 
c  ^4  fi."  tienne  II. ,  &  attribue  i  fe  décifiqn   toute 
>r(r.  EpiH  ]*autoticé  &  la  vigueur  d'une  DoSntic  A- 
'c^al  poftalique;dp.Celéftin  IH.  ,q«i  permet  auflt 
'le  divorce  en  cas  dUnfidclké  ftrvenue  dans 
une  dcs'Parties;'&  dont  la  déSâition  ïe  trou- 
ifc  contredite  fcannullée  parcelle  d'kino- 
cent  III.  -éap.  QtiMto  te  mvitnus  ^  tiiimtiis. 
Il  eft  fort  inutile  à  Bellarmin  4e  ^lous  rebat- 
tre fans  ceflè,  que  le  Pape  a  enfeigné  tom« 
ces  erreurs   comme  Doiteur  priré.     Il  cfl 
confiant,  gue  ceux  qui  l'intCTrogcoleot ,  ne 
le  confultoient  point  cotnme  tel  ;  mais  comt 
me  le  SuccelTeur  de  S.  PïerPe'affis  -ïur  la 
Chaire  Apoftolique  :  Et  s*ïl  aVoit  alors  ré- 
pondu comme  'DoSeur  patticalier,  ç'auroit 
éti  fe  joiier  manifedement  de  Ja  d,igtlité  & 
de  I^Èglîfc ,  &  manoyer  à  rclTentieï  de  ton 
devoir  de  Pontife.    Mais  ces  >Sefcrits ,  di- 
ront-ils ,  ne  regardoiem  que  dés  pet:fbanes 
&  des  Eglifts  [^i:ticulieres.  Ridicule  déèite, 

fùSIque  dans  le  Pape  la  Fonûion  d'affermir 
es  frères  pe  renferrtie  pas  feulement  le  cte 
voir  d'enfeigner  l'Eglifè  IJnivetfeHe,  mais 
auffî  ccIqI  d'inftffuùt  chaque  Eglife  &  .cha- 
,'■■"*  '  que 
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■^ne  homme  èo  particulier  ,  flui  le  contul- 
tent  fur  l'afFaife  du  falutjDieu  r'âïant-à  cet- 
te fin  prdpofé  à  bu  chacundesliominesàuffi 

*î)îén  ■qu'à  tous  en  général. 

-Le  ^r-inciparforc  cfà.  ils'.fe  retranchent, 

.'i'cftqu'irnepcuiârr'îvfr  ji^u'un  Pape  mr(n- 
-qup  à  fî)n  devoir,'  oifqu'îl  s'agît  de  |Jropofer 
la  'Foi  "à  toute,  rEgnib;  féà  a'cela'qu'ils 

■  r^diiifent  te  Confirma  fra  fei  tuos.   Quoiqu'il 

'f^t  plus  â  propos 'd'^iiaiidonnér  ùhc  bonne 

'fois  ce  pàïIagL',  que  de  le  détourner 'à  tant 

■de-  ïèns'"étraiigers ,  &  vïfiblénie'nt  rfloi^nei  'de 
l'irnention  du'SauvËur.  Il  ell'ailéde  fagre 
voit  que  I9  Cliï)fe  cft  ^ntieremerit  '  Jé^cîdée 
par  le  propre  aveu'  ^e'  nos  'Adversaires.  On 
ifupore  un  cas.  Il  s'agit  (f  établir  UneÇu^- 
"ïion  dè.Fûi;  le-Çoncile  Général' s'àffemble 
ji  cet  effet;  il  ne  faut  "que  fe  foilvénir  de  ce 
;quc  dirent Tiltreiremàta.'JacbbâlîuSi'&tbijî 
ce  qu'il  y,  a  'de  plus  àr'deiis 
J'autorité  "Poriiificale;  Qu'aie 

'faire  que  ïe  'Pape  cÇi'nlredire 

'jné'mejufqu'à  Ta  fîfi,-&  q>ie'i 

"finifle  "malgré  lui ,  ^'hi^prife' 
que  le  Décret  du  Cohcîle  de 
&  le  PapeToit  dépQÎé.  Dira- 
ce  c*âs  l'obligation  d'àffç^îr^l 

,pôirit  remplie?  "Elle.l'eîl  fans 
Concile,  &  non  pdrle  Pape, 

'Certainement  mariqdé  à  ^'enà' 

"^nffant  unPoint  de'Fbi.  En 
la-t'on, qu'alors  il  n'eft  point 

'Te^Paperéitipliffe la'fonaion , 

R  ^  fupUiint. 
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pipVéant.  Car  Q  te  Cpociie  p'eft  pas  tcniT 
jour»  pr^feot,  l'Eglife't'eft  toujours  &  le 
S.  Efprit  pour  empêcher  de  prévaloi|:  une 
définitioD  tiàulTc  &' erronée  du  rapc,  qneli^ae 
folemnelle  qu'elle  puiffe  4trc. 

Ils  inlltteut,  &.  te  croient  même  viâo- 
lieui ,  en  diUnt ,  qu'il  faut  obéir  au  Décret 
du  Pape,  lorfqu'îl  n'y  a  point  de  Concile 
ponr  l'infirmer  ;  de  forte  que  fi  lè  Pape  'fe 
trompoit  ,  toute  TEglife  feroït  induite  en 
erreur.  Cela  pourroit  être  vrai,  s'il  étoit 
bien  fQr,  qu'il  li'efl  permis  dans  aucup  cas 
de  desobéir  aux  Ordonnances  du  Pape.  Mais 
vous  dites-vous  mimes,  pouvons  nous  lé- 
pondre  aux  Adverfaires,'  «ju'il  eÛ  néceflaire 
d'obéir  au  Pape ,  en  y  joignant  cette  reflrlÉ- 
tion,  à  moin^  que  ce  qu'il,  ordonne  ne  Xqit 
comte  là  Loi  de  Dieu,  coniic  les  Canons, 
comre  la  tranquillité  publique  de  l'Eglifc. 
Or  â  combien  pli}S  forte  raifon  çh  ferai'on 
difpenfé  ,  (j  fon  ordonnance  en  contre  ta 
Foi  ihfme.'  Mai^  c'eft  une  cHole  impofQbIc, 
direz-vou^.  J'entens  fort  bien  ce  que  vous 
îtoultx  établit  ;miùs  je  demande  où  en  elt  (a 
preuve.  Vous  "nous  faites  un  Cercle  yitîeui , 
ta  un  mot  vous  fapofet  ce  qui  èft  en  Quef- 
tion.  Il  faut  obéir  au  Pape  en  maiicre  de 
Foi,  parce  qu'il  «fl  Infaillible;  &  il  eft  In- 
faillible parce  qu'il  lui  faut  obéir  en  matière 
deFol.  Pour  nous  nousdifons  nettimeot  ,que 
fes  Detfrets  fur  la  Foi  foufTietit  1a'm£ine 
reftriâion,  que  les  autres;  qu'il  faut  y  at:r 
^uiefcer,  à  moias  qu'ils  be  foient  contre  iji 
Xèi 
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Loi  de  Diea,  oa  U  Tradition.  Que  s'il  fait 
iin  pareil  décret  ,11  faut  poot  éviter  le  fcan* 
daile,  lui  oMtï,  de  manîcrç  qii'oa  ufc  de 
nwdcnuion  &  de  refpcâ  à  tpa  i^ui ,  ea 
attea'duit  le  Jagcment  du  Concile ,  dont  jt 
&ut  pporfuivre  efficacement  ta  tenue  ;  mais 
non  pzs  en  ce  lèns,  <]u'oa  doive  regaider 
comme  cenaîn  &  décidé  ce  qiii  n'eu  enco- 
re qa'iacjïrtaia  âcind^cit. 

Pour  prouver  la  chofe  encore  d'une  antif 
manière,  je  deqiandé  â  nh  Pape  Htfrétiquf 
qui  profeUc  l*H<!réIie,  &  qui  par  là,  comipe 
ils  aij[ènt  communément ,  e(t'  dépoté  (!è 
Dn^t,  joiiit  du  Privilège  4>î  Concile  juf: 
qn'aa  point  dé  ne  pouvoir  définir  par  un 
Décret  l'Héréfiej  qu'il  profefle.  "Si  vous 
dites  qu'il  ne  là  peut  dénnir,  certainement 
vous  Dqns  aprenez-là  ûnPrïviiegctiieagraiK) 
dans  an  Pape  dépofe  de  Droit.  Si  vous  di-  - 
tct  qu'il  le  peut, nuis  que  laDecretaled'uq 
fape,  qui  a  déji  protcûîE  l'Héréfie,  fera 
nulle,  comme  venant  d'un  Pape,  qui  quoi^ 
que  non  eflcâivcment  dépofé ,  l'cft  cepen- 
dant de  Droit  ;  je  vous  lépondraî  moi  % 
mon  tour  ,qne  s'il  manifeae  tout  d'an  coup 
IbnHéréfiepar  en  Qecret,  un  tel  Décret 
n'eofera^ts  plus  valide,  au  conrraiie  que 
tons  les  Décrets  de  cette  Ibite ,  en  quelque 
fems ,  en  quelque  manière  qu'ifs  foient  por- 
tez, font  dans  l'inllant  même  nuls  ,  Cms 
aucune  force,  valeur,  ni  autorité,  n'apar- 
liennent  point  à  la  Chaire ,  méritent  encore 
moîos  d  étie  publiez  par  les  £v£ques ,  ou 
'     ■  '  '  S  f  qu'pn 
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qo'on  leur  rende  ane'obëJïraiice  de  Foi. 

Je  fais  donc ,  dirPï-*oiiSj'  ticiii  fealeraent 
fe  Coircilc 'mais  chaque  'E^êaue  jagc  âa 
'Pape.  Moi?  rtplttîd'Mr.  dc'Meaûx;  pas 
■phis  "que  vous  iriCmc,  iqwaitd  VDiis  dites, 
'îju'oD Tiedoir patntuWifâu' Pape ,  lorlqu'ii 
■annuUe  tes  Canons,  <pi'il  ëii  iSJntoaidqtJe, 
qu'il  ordonne  comre  ia  Loi-de^Dîm.  qu'il 
rcfufc  la  lenije  duCcnïdle'dansûneroccût- 
Tcnce  néceiflqirc ,  jSt  qu'il  fiXtpinmnijîe  in- 
■ïiiftiiraement  itras  ceQx  ^qui' lui  rt^fillem. 
'Nems  dffoas^égàltfmeat'JitïiAAie-yous,  que 
la  chofe  'cb  "Ce  cas  'demeure' Tléceflairemeot 
enifulpens,  ïnderi;nnillÉe,'&  non  pas  qas 
WPapt  fait:;asé-&iis  h:  CtwlciltJOeciïineiit- 
x^uç,  Maisi:cpcndflnt,ajouR:re,-'votis,"QDoi- 
flu'il  pcnfe,  il  ttra  irairé'cOœtne'Un'Hiîfé-  l 
titpre,  •  Mais  aUffl,i*ilri*ôbéît'poîrtc'yans  ces 
■  autres  cas^QeTOlis-adnietteï,fhftra'irairt , 
qu'il  le  vïiiillc  ou  ■qu'il  'ne  le  veliîllc  pas 
commeun  ■coiiiQtitlce'&-UnTebelte.  SaToir 
fi  c'cft  avec  railon ,  -oTi  injy'fterrteilt ,  ce  fera 

Srtfeiftmeilt-hepoîtitye  ha  dflficdlréH'diSci'  1 
crpar  l'Eglife  IJulrerfèUe,  l'affaire  iwnt 
ailffi  Importante  qu'on 'la  fupo'fc  'ÏMiis  ■û 
î'oi,  Infiftem  vam  ettcore,  lordju'il  i'èle- 
vrune  ronteftatlon,  ne  peut  refter'enflif- 
•pcns.  Gommefide  votre  'aveu  tiifnte  ïlft 
ïi'yréftoit  pas  îijirdlqiïetems, 'avant  qot  le 
Paperaf[(lû  prononcer.  Tant'il'eft'Vrai-qire 
nosAdverfiires'ne  nous  pcuv«iirtenOporer, 
quenoasncfoïonscn'état  dernotqnerariffi- 
tôt  contre  en  tPaneananiere-iovindble. 

C'eft 
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C'eft  poQTqBollî  l'on  yfaït  bien  attention, 
on  vcria  qu'Albert  Pighîus  étant  celai  de 
tous  qui  ait  avancé  là-defliis  les  plus  gran- 
des.abrnrditei,  il  eft  auffi  le  fedlqui  ait  par^ 
lé  &  raifonné  conEéquemmeat.  Après  avoir 
eipliqué  ce  Texte,-»»  defieiat  fities  sua  de  la 
vraïc  foi  non  feulement  cittrieure  ,  mais 
«uffi  de  celle  qu'on  dans  le  cceur,  &  en  a^ 
voir  faît  l'application  i'tous  &  un  chacun 
des  Suceefl^urs  -de  S. Piètre,  il  foïtiient  par 
une  fuite  de  lès  principes ,  que  jamais  aucun 
pape  n'afiâ  être  Héréfiquc,  ni  mémeiomr 
l^pr  en  démence ,  &  qu'on  ne  fturoit  auire- 
inent  loi  confcrver  la  fîipeilorité  furleCon- 
cîlc.  Gc^u'il  y  a  d'étonnuit,  c'eftqu'il  ne 
l'aft'  pas  en  mime  tems  ftiit  impcc^blc.  •  IULib.  i«, 
n'a  point  honte  d'avoiier ,  qu'ileft  le  prer'-'*-»*- 
jtiïer  quipenfe  ainli  contre  tous  les  Cano- 
nises «  tous 'les  Théologiens.  Bellarmin  4 
Suaret  fous  le  fpccieuX'préteite  d'une  pro-r 
habilité  6td'uiie-piéti  entendues  à  leur  ma- 
liierc',  ont  donn<£  dans  cette  opinion.  Com- 
me s'il  pouvoit  jamais  y  -aroir  une  vraie  pro- 
f>abititc  ou  pieté  à  «'écarter  du  ftntimem  de 
"ions  les  Doôeurs  Catholiques. 

t.  Les  autres  Béfenfturs  de  Phifaillibilité''  »■*  <• 
»vec  Melchior  Cauo  rcjettFnt  commune-^  **' 
jneni  la  nouvelte  opinion  de  Pleins.  C'cft 
crependaut  trahir  &  ruiner  leur  propre  canlî;. 
■Rien  ne  proute  mieux  qifîb  s'éloignent  t'jus 
4u  veritrfîlc  lins  des  Paroles  tie  j-  'C- ,  que 
de  les  f  oir  méprifec  &  abandonner  celui  de 
tOQ.s  qui  ait  dit  des  cfaofes'ptui  fuiTÎes,  plus 
liées , 
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liées,  &  qaife  contredirent  moins.  Pigliiiis 
aura  mCoa  d'inCQer,  que  J.  Ç.  n'a  pas  pror 
mit  à  Pierre  &  à  fes  SucceiTears  le  doo  de 
profèflçr  toQJoijrs  |«  Foi  i  l'estcrieur  plut 
que  celai  d'uDc  Foi  perpetaellement  itite- 
rieace^ni  4'xfiermir  plat6[  leufs  Ft^cs  d'ur 
ne  nuotcie  infaillible  ^nand  ils  «treï^ent 
toute  Ï^Eglifefur  la  Foi,  que  quand  ils  cp 
JDllruirenf  chaque  fidèle  en  particulier  :  que 
s'il  7  a  an  fepl  de  cej  poiqts  qui  ne  foit  paf 
çlairenjent  renferaié  dans  lapioinc{Ie,il  Hm 
fJire  qu'il  n'y  en  a  ancun,  &  qv*^  adoiet- 
tant  une  fojs  fur  ce  Texte  quelque  interpré- 
tation ai^itr^re,  on  fait  pcidrc  au  Texte 
m^me  tQUte  fa  force,  ^  on  le  fend  fufcepr 
tîble  de  tous  }e;  autres  feas  qu'on  voudra 
lut  donner.  T^nt  cela  fuppof^  il  doit  de* 
inenrer  connant  par  l'Etat  mfmedçlaQuef- 
tion,  que  pôtre  fentinient  e(t  en  fureté  l( 
inébranlable^  qqe  no;  A.dverfaires  s'abafeot 
eux-mêmes  en  reduîl^nt  ui|  graqd  tnyftcre 
de  notre  Foi  à  des  idées  vaines  &  ridicules, 
I  i^tt.  ^  (juc  '  PuTal  a  tfès-grandc  raifon  d'^uçcr 

Îa'il  n'y  aucun  palTuge  de  l'Ecriture ,  aucun 
)ecret  de  l'Eglife ,  qui  prouve  comme  ^1 
faut  foit  la  Supériorité,  foit  riaÂù|lïbîlité  du 
Pape. 

'  II.  Ce  n'a  ét^î  encore  jniqn'ici  que  fi^r 
ces  deux  Chefs  que  notre  Doârine  s'efl 
montrée  invutnen^le  aux  trùts  de  la  CenV 
fure.Les  autres  An.  de  1»  Déclaration  n'a'i'aat 
rien  à  craindre,  tandis  que  ceax-U  fèroiii 
)iots  de  prife.  Cependant  ce  q^u'on  va  aire 
■        ■        H 
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let  regarde  tons  également.  ËQ  11)63.  '«  S- 
K4ai  la  Facali^  de  Paris  fit  une  Déclaration 
des  plus  folemnelles,  où  elle  établit  ea  6. 
Articles  les  mimes  maximes ,  que  celle  da 
Cicrgéï  Elle  fut  piefèntée  à  Louis  XIV. 
par  M'  Hardoain  de  Péréfixe  nommé  i 
l'Archevêché   de  Paris  en   piéfcnce  -  d'nn 

f;rand  nombre  de  Doâeais.  Ces  6.  Propo- 
rtions ne  différent  en  riectie  la  Doârtne  du 
Clergé  :  Quant  à  celles  qui  regardent  l'in- 
diîpendance  abfolnc  de  la  Puiflance  Roiale, 
il'D'y  a  aucune  difficulté  ^  ni  m^me  fur  les 
deux  dernières  quoiqo'énoacées  ainlî  en  for- 
me tiegative  ;  Vff»  efi  thârina  Fatultatis^ 
quod  fitmmus  Psnùfex  fit  fu^ra  CçHcUiam^ 
ont  fit  ïiifallièilu  ,  mmUo  acceiitute  Ecclefite 
eevfenfu.  Cela  marque  feulenient  l'éloîgne- 
ment  que  la  Facutié  avoit  toujours  eÛ  pour 
J'opiaion  de  laSupeiionté&  derinfaillibîli-, 
té  du  Pape,  que  quelques-uns  vouloient  lui 
attribuer,  &  non  pas  que  l'Affirmative  &  la 
Négative  de  l'une  on  de  l'autre  loi  fuflcnt 
£};alement  indifférentes.  Or  une  Faculté  & 
célèbre, ces  Fxcellens  Maîtres  de  la  Théo- 
logie n'anroîcnt  eÛ  garde  de  rejetter  avecua 
zélé  S  marqué  des  femimens  ^  qui  auroîent 
^té,  je  ne  dis  pas  de*Foi ,  on  lîei  avec  la  . 
Foi,  ou  nécefi^irenient  à  ibuteuir  de  quel- 
que manière  que  ce  fflt;  mais  toujours  lÛrs 
&  innoccns.  Qpe  la  Faculté  faffc  cette  Dé- 
claration; A'o»  efi  doSrina  FacuUatis  EceUr 
Jtam  tjfe  infalliéilem  ;  ce  feroit  une  ^pieté 
&  une  Uéréiie.  Qu'elle  fafle  cette  antre  pac 
cxem» 
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exemple,  iV»»  efi  Diéftriea-Fanib^h,gfmléim 
ftr  fe-ffficatem-ftOFe  eum  liiero  atliitri» ,  Vtrs- 
Oue  £3'  aiiiva  iHdifftrewtla^ce  ferait  uôc  ab- 
lordiié  de  vouloir  fftdHcOlperid'uBeDoâ fi- 
ne, qiri  de  rom  fems'^iété  fûre  &  mïtooco- 
le  (nos  UltramomaiiB-Moliaiftes-  poorrc»! 
tenMrqowen  paflânt  ce  que  l'IUaftre- Au- 
tan  s'Eoojpars  crû' de- 1*  Graw  efficace 
pat  ctlè-mènte). 

AinfitïWeJqtie  ftirt  qn\«i  doHM  auxPro- 
poficloits-de  là  Faculté,  perfoime  ne  poarW 
nier',  qu'elle' n^k  voulu'  par-là  fc  juflifiê* 
de  l'opinion  de  la  Supériorité  »  de  l'InMl- 
Ubilité-'-du  fàpe  x:omme  d^in  ctimc,  qui  l'efc 
déshonorée  ;  bien  loin  ■de  penftr  que  la  I>oc- 
tfineironti^ire  pût  ftre^étrîe  d'aocune  cen- 
ftire,  ce  qur.Bons-ftOh  pDOf  le  ptéfent/ 
Bien  :  plis  on  doit  tiret  de-là  une  cooKqneo-' 
cetfèJ-certaine ,qu'il«ft^b(6tumeiw  impcrf- 
ftbte-,  que  le  J6gcmwit>  du  Pape-ea  mufere 
de  Fni- fôlt  S6u*eTaki  fit  Définitif,  cCta  ne 
pouvant' convïnir  i-ulie  infaillibilité- doa- 
leufe.  Jefas-Chrlft  n'àoroit  accotdéii  per- 
formeutre  telle- prétogatitc,  que  pour  être 
ntfle  â^dn  Eglifc:  <J^t  àt  quelle  mîlicé  Inl 
JVrorr'mie  Infeillibillté,  qui  ne  laî  auroit 
point  été  TénMé- ,  S?'  lelTeiHent  ré*tl& , 
qa'eltc-pût  être  définîe  pit  I«  Gosciles  & 
les  Souverams  Pomifes.-  La-F acuité' regarde 
donc  comirfenulie^uBelnfifflUbîlit*  douïeu- 
ft ,  *  fe  réonit  en  toat  avec  lé  Oletteé; 
quoique  tes  EvêqnesdtBSieat  célèbre  Af" 
fembltfe,  afiHtei  d'^iû  «oiabi«B«  cort<ig«d« 
fécond 
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eonidiiordpar>«UeBl>cr4''de'  leoc ,  dewir  -  de>- 
>' expliquer  d*une  tnaaieK'pltwâaipl&j  plwi 
latarslte  &tpt(U)  ow^.' 

Gcite.  Dmhiration-^e  la.FàcoUfr;  pc^fcn'- 
:£«d8.fi»part>«u>K0rn:ir>OhritKii<par'rofi  il-- 
uftrePr<cepte»»Archwé4ne-de  ACapitalCy 
:\air  pac'ià'inètne'  toû  dfUinoit'JdFMtant  pjw 
d'autovîcé,  qu/^pafrott'faiu  conHcditipour- 
un^dti  phi4f;raiié)<Vfiiârat«8i9idaSi-Sf£gr, 
fi^«ilçora  eatef^oéa  êm  PsrlâtiWBtdâ'  Parts - 
auc-UD'spïiuKliflrAnetii  «nwflrCcI^  ctTnlîrmtftf'- 
pHfiaArié«-()e;,c«n&  Coar  $uot«raiiK  àVi- 
3C.- Iiùi  i6éf.  &<pai!  on  tÂ^t-iv^fA.M^rÛê- 

refië/d»i»>toa«  4et.  P»1emens<  au'ifoM'aunict 
n'xéu  defapfoav^iliipap  AtCHUidre  VIL, 
nL))at.aiicsni<d«':Soiuv«niH]9 -POntife»,  qài  ' 
nAs'^fopci^amii»  plant»:  qaoiqaciAlesan- 
dreyii, ail idop>tf-onè  efpece «le Btil4«  coo-' - 
tre  qualqiKS  jCAlfaM»  jK)Reriei»ci  "deila^F*-  - 
cubé.)  ina)ftqu{'D^a'ét£«nTOÏée,-nf  cotinaë  ■ 
àva  le  R«u'*amc  fclOEl'  la  formcufir^tf;  &'- 
qui  par  coDféqucB^<7  cÛTeirflrdéd  tommo" 
tiqtlo  te  noB'^veaDë,^  ce  quiiétt'un  grand  ' 
point.    Matt<«e>qiri'dbbeauco«p  ptus-fort, 
c'fft «pièce  P^.&>]ei  auttes'ftiivâiiï'aïent"; 
voolnlaifieieii'f  n  cntter-tine  D^elaratisn âe  ' 
iT.Faoïiié.fi  -ftiiicafc  &'fi  fcrtemwHIcBMiK ' 
pramulgnée ,  Htm  y  toucher ' 4e  "inoi»»-  dss 
nratiée  par  .anoim '•Durât.     Il^.n*en'tftatp«»« 
d'arantsge  poirf  p? o«»cr-  Aidemaicnt  j-  que  ■• 
BQtie  DoâiiaeiQVft-afUwnMt'iejctUt^'par  - 
le 
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le  S.  Siégé ,  ëi  ne  pe«  être  noircie  ni  pto>; 

biMe  pzr  aucune  cenfure. 

12.  Mais  «1  voici  encore  ane  amtepreu- 
ve  des  plDS  folidcs,  apuïée  de  louie  l'autori- 
té d'Innocent  XI.  VEkpofithnJtUBoari- 
ne  du  t'Eglife  de  M:  de-  Meani  eft  un  livre 
connu  6l  aprtHivé  non  feulement  dans  toOt 
le  Roïaume  ^  mtài  dans  tout  le  Monde 
Clirélien^  dans  toute  l'Egtife;  Après  avoir 
été  traduit  en  un  grand  nomlx-ede  Lanj^csy 
imprimé  es  Italicq  l'an  1678.^  rin^rimerie 
de  la  CongreKatîoD  Je  PrçftgMxd»  ivi^^ma-^ 
ni  des  Aprobattons  dç»  Cardinaux  Ekma^ 
Ghigiy  &  de  quantité. d'autres  des  premiers 
"prélats  de  Rome  &  d'wlleurs  en  pieté&  cd 
favoirv  il  a  enfin  été  aprouvé  par  le  Pape' 
même  de  la  riianicre  la  plus  authentique  & 
la  plus  expreiTe^f^u'on  pot  attendre  par  deux 
Brefs  confécutifs.  L' Auteur, y  propofe.les 
vrais  frmimens  de  l'EgUlè,  &  les  diUingne 
exaâemem  de  ceux  qui  lui  ont  été  faune- 
ment  imputez.-  Quand  il  .vient  à  parler  du 
S;  Siège  &  de  tout  ce  qu'on  eS  doit  croiie 
comme  de-Foi,  il  ne  dit  rîen  autre  cfaore, 

ÎK  fi  non  Q>it  U  Fils  Je  Ùit»  atamt  vettlm  9jU 
fon  EgUfe  fut  ime  ,■  i^folidement  bâtie  fier  tu^ 

^  tiit^,  a  Ùtéts  ^.  imfiutcé  la  Primaàté  de  S. 
Pierre  peur  Pemirettnir  Sg'  la  timeMer:  c'efi 
pourquoi  Htm  reeomnaifftnt  tttte  même  Pri- 
mauté  dami  les  StucefftMSt  Jm  Primée  des  Âpi^ 
très ,  auxquels  es  dott  peur  eettk  rmfom  U  fn^ 
migiçm  ^  rMiff^t,  fMt  ht  SS.  Ctmtilu  f^ 
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iws  SS.  Petes  omt  toujours  tiifeirné  Iti  Fidelts. 
Voîli  à  quoi  il  réduit  ci-delInS  toute  la  Fol 
JcrEglifc;  c'cft-i-dîre,  aux  feules  chofes, 
qnilfom  nnaaimcineDt  reconnues  par  tODS 
les  Catholiques;  QxMit  aux  cbofet ,  ajoute- 
t-il  j  JoMt  omfart  au'oM  difpute  dans  Us  Ecoles^ 
fmotqme  Us  Mimfires  ne  ctjftnt  de  Us  alUguer 
f9mr  rendre  tttte  PMÏffantf  odirufe  ,  il  n'efi 
fas  méeefffiire  J'en  parler  ici  ,  puis  qn**lUs  ne 
fom  pas  de  la  Foi  Catholique.  Il  fmffil  de  rt- 
eottMoHre  nn  Cbef/tahli  de  Dlen,  pour  eondui- 
re  tomt  le  trenpeau  dans  les  voies.  M.  de 
Meaax^  les  Doâe^rs  Romains  ,  les  Car- 
dinaax  |  le  Pape  mftne  v  qui  ont  tonfîrm^ 
tonte  la  Doârineile  Ton  Livre ,  toutes  les  N  a- 
tiODS  Chrétiennes  qui  y  ont  applaudi, nVxigent 
donc  rien  audeti:  iisregatdent  coaimefiif- 
filàot  ce  dont  tout  le  monde  convient  :  De 
leoi  aveu  ni  la  Supériorité, ni  l'Infaillibilitéj 
ni  cette  Puiflance  dîreâe  ou  indireâe  fur  le 
Temporel,  dont  on  dirpme  dans  les  Eco- 
les, ne  font  donc  nullement  néceffaires. 

Liongtems  auparavant  PielV-,  lesConcî-^ 
les  de  Trente  -de  Morence  ,  Eugène  IV. ( 
le  Cardinal  a  Du  Perron   &   les   meilleurs^  inmii 
Gontrorerlîftes  n'en  ont  point  demandé  da-  „  ^,  j, 
Tantage,  &  n'ont  fait  confifler  la  Foi ,  que"G.flr«, 
dans  ce  qui  eft  ctxifenti  par  tous  les  Catho-  ^'J^*^. 
liqoes.    M.  de  Meaux  répète  encore  la  mé-  i^id  l  4. 
me  chofe  dans  l' Avertiffementjqui  lui  attira  le  Eda. 
ftcondBrefapprobatif  d'Innocent XI.  otJ  ce^''^^^^"- 
Pape  conmie  dans  le  premier  donne  à  fon^ 
Ouvrage  les  plus  magnifiques  éloges  ^  &  lut 
ItmuWl.  Part.  W  S  nwi- 
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marque  combicnil  en  dpere  toujours  de  plat 
en  plus  d'avintafjes  pour  TEglife  ,  &  poor 
le  retout  des  Brebis  égarées.  Il  favoit  que 
parla  il  levoit  lui-même  autant  qu'il  étoit 
en  lui  tous  les  obQacles  à  leur  converfion; 
&  qu'écarterdu  S-  Siège  toutes  les  faulTesA 
iamiles  prérogatives ,  en  ne  lui  ^tribauit, 
que  celles  que  ].C.  lui  a  réellement  acc(n- 
dées,  Bt  dont  tous  les  Catholiques  convien* 
nent  ;  c'eft  lui  coalerver  £&  véritable  gloàc, 
affermir  fon  Ponvoir ,  faire  »inei  la  Doâii- 
iie  Catholique  ^  diâiper  tous  les  Vains  om- 
brages, dont  on  fait  peur  à  nos  Frères  er- 
tans.  Àuflï  ce  grand  Pape  ne  fut-il  pas  trom- 
pé dans  fes  efperances.  Un  nombre  infini 
d'Hérétiques  charmez  de&conduite^  d'Ctre 
obligez  de  céder  à  fon  autorité  ^  &  aux  fo- 
ndes lumières  de  VEKpqfition,  font  beurenïc* 
ment  revenus ,  &  revienn^pnt  encoretonslci 
jours  à  l'Unité. 

Mais  11  préfeutement  on  s'avifoit  d'aller 
contre  une  fi  fage  Oeconomie  ,  &  d'exmer 
plus  que  n'ont  fait  les  Souverains  Pontifes, 
iùrtout  Pie  IV  &  Innocent  XI.,  qa'enarri- 
veroit-il  î  On  donneroit  fans  doute  à  tant 
de  milliers  d'hommes  lieu  de  fe  plùndredV 
Toir  été  irompex  par  l'Eglilê  CatboUqae; 
on  rendroir,  ce  qu'à  Dieu  ne  plailè  ^  lenr 
Foi  chancelante  ,  on  exciteroit  la  haiae  des 
autres ,  fans  pouvoir  la  calmer  par  aucone 
réponfe  fatisfaifame  :  on  cauferoit  la  pett« 
de-ces  âmes  malbemeufes:«nfia  ou  ébranleroit 
r»uorit£ 
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l*autorlt^  du  Sî^ge  Apoftoliqae ,   qui  doic 
deœcarer  ferme  a.  JD^bianlable. 

iq.  Après  avoir  entièrement  diâîptf  les  fanf- 
tes  imputations  d'Hérélîe  ,  d'erreur,  &  de 
Schifme,  dont  quelques-uns  s'eSbrccut  vai> 
qement  de  nous  flétrir  ,  il  paroittoit  peut- 
itre  inutile  de  parler  des  autres  qualifica- 
tioiis ,  étant  aifé  de  comprendre. par  tout  ce 
qu'on  a  dit,  qu'une  déclarutiou  auifi  exac- 
te, aufiS  folidemenr  appuyée^  que  celle  du 
Clergé  ,  ne  renferme  rien  d'outré  ,  d'thju- 
rïeux  ,  xien  qui  reifcnte  la  aouveauté  ,  ricri 
de  téméraire,  ou  de  fcaadaleui ,  ni  qui  foit 
dapablé  de  blefler  les  oreilles  pieufes.  Ce- 
pendant pour  ne  rien  omettre  ,  on  examine 
ces  différentes  Hôtes  etï  particulier.  II  n'y  . 
a  que  l'iguotance  des  afFaites  de  l'Eglift,  & 
des  premiers  Elcmens  de  la  Théologie,  qùî 
puiOe  porter  î  accufer  les  Evc'iUesdeFran- 
ee  de  témérité,  fous  le  faux  préterte  qu'ïK 
iè  méledt  de  décider  fans  aucune  néceflît^ 
de  l'Autorité  du  premier  Siège.  Comme 
onl.patle  en  ThéologiedeDîcu,  desPerfon- 
nes  Divines  &  de  nos  autres  Myfléres  làns 
attérer  .le  moins  du  monde  le  profond  ref-' 
peâ  dfi  i  la  Divinité  ;  le  Clergé  de  France 
oe'^iriSm'e  en  refpeâant  arec  toas  les  Catho- 
Kquics  le  grand  MylVére  d'Unité  &  de  Paii 
dans  le  S.  Siège  ,  fans  s'écarter  en  rien  de 
cet  humble  relpea,  ne  fait  quedéclatet  cotï-, 
fbririéthentà  laTredîtion  des  Pères,"  en  quoi 
pr^cifémetit  J.  C.  a  voulu  faire  confiftw 
rwàioi'at  qu'il  lui  a  donnée  ,■  po\jt  cmp*-;  ' 
S  X  chw 
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pécher  qu'on  ne  lui  attribue  de  pcrntcieDfê^ 
d*£tiangeres  ,  d^odieufes  Prérfujatives.  Ou 
i4>pelle  téméraire  fuivam  les  Théologiens, 
Ce  qui  eft  avancé  d'une  maaïere  DOOTellc, 
itiafitée  ,  haidic  ,  &  fàas  l'autorité  d'ancuo 
Doâcnr  ;  ou  félon  ■>  Melchioi  Caao  ,  jute 
•  Ifc  II.  Profofitiim  em  mMiere  dt  toi  cimtrmire  à  U 
^  *'  Dicifiiin  it  autisme  ciUbreUmvtrjitd^  conmu 
telle  de  Pans  ,  dont  l'Eglife  a  tomjoitrj  Jî  jvrt 
ejiimé  Uj  Decretl.  C'cîl  ce  qu'oo  ne  peut 
point  du  tout  affirmer  denosTentimens,  qui 
de  l'aveu  de  nos  Adverfaires  ,  oot  des  Cé- 
fèafèurs  d'un  ttcs  -  etand  Poids ,  furtooï  cet  > 
te  fàmeure  Univeiuté  dePatis,  dotitlenom 
a  toujours  été  ea  ft  grande  vénération  j  de 
forte  que  c'eft  bien  plutôt  l'opinion  oppofée, 

Stt'oQ  pent  juâement  qualifier  de  tdmeraire. 
l'eft  ce- qu'on  portera  jufqu'i  l'évidence,      , 
quand  on  mo:  <rEra  que  nos  Articles  font  foa-     | 
dcz  fur  les  DéAniiîons  les  plus  claires  des     ] 
Conciles  &  des  Souverains  Pontifes.  | 

Notre  Doârinc  a  été  traitée ,  agitée,  dif-     i 
entée  par  nos  Ancêtres  dans  toute  rÉgltfe     I 
ftns  en  être  condamnée  ,    il  y  a  au  moins     j 
30O.  ans;  elle  a  été  au  contraire  approuvée, 
décidée  comme  uQcDoânneCapitale  &iié- 
ceflàire  pat  le  Concile  de  Cooftaoce  &  pit 
d'autres  :  attaquée  &  obfcarcie  dans  ces  der- 
niers tems  par  toutes  fortes  d'artifices  ;  elle  a 
été  confirmée  de  nouvtau  par  nos  Evéqacs 
François  ,  qui  fc  font  vus  obligez  d'alTarcr 
par  là  nos  libériez;  précieufes  Maximes,  Ré- 
gtkc  iaratiablcs  ;  que  l'Eglifcj  de  France  a 
posées 
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pnffôes'dans  tes  Canons  les  plus  ancicDS,  & 
îts  plus  authentiques,  dans  lefquelles  elles 
toujours  eu  la  gloire  de  fe  maintenir,  Adont 
les  4.  Articles  (ont  le  fondement  &  l'abré- 
gé. Il  efl  donc  abfolument  Impofiible  qu« 
notre  poârine  pulHc  palier  pour  une  Doc~ 
trinc  nouvelle  ,  inutile  ,  téméraire  j  ccnfu- 
réepar  l'Egtife,  qui  l'ayant  fait  «près eia- 
mtaer  fous  (ts  yeuK  ,  n'y  a  jamais  trouvé 
rien  à  rédire:  Elle  ne  peut  donc  par  la  mê- 
me raifon  être  foupçonnée  le  moins  du 
monde  de  caufer  da  Icandale,  ou  de  bleÛèr 
la  Pieté  ;  ayant  été  depuis  tant  de  (iecles  toui- 
jours  psilîblement,  toujours  favorablement 
entendue  des  OFcilIcs  de  l'Eglife  fi  chaftes, 
S  délicates  ,  fi  pleines  de  difcetnement  & 
d'équité. 

Pour" jpger  faînement  de  Propofitîons  bien 
ou  malfonantes,  fcandaleufes,  capables-dc 
blsBér  la  Pieté ,  ou  autres  ,  eê  mV/î  pas ,  dit 
a  "Melchîor  Cano ,  «mx  oreilles  ^un  Vnlgaî'  •  'W, 
re  igMoraxt  ^  fo'bU,  imprudent  ,  aifé  à  préve- 
nir fue  fEglife  s'en  rapporte  ;  mais  a  celles 
tTmt  Puèlic  inftritit  j  prudeitt,  pieKX  ,  Jincert, 
iffcotrùptible  ,;  dégage  de  toms  faux  pi^jn^ez  1 
Ce  it^efi  pal  affisfoMr  cela  de  Javair  la  Tèéo- 
bgie,  il  faut  y  joindre  la  Prudence  isf  uitefà- 
ga  Pieté,  Bféu' 4es  gens  fe  croient  habiles 
&=  Théologiens  .  «pli  font  fouvent  partie  de 
]ii  moltitudc  grOfiiere.     Gombten  par  eiem- 

flé'en  votons  nous  s'imaginer  qu'il'cll  de  la 
îeté  de  porter  l'oppolltinn  contre  Luther 
&  Calvin  jurqii'àa:t  excès  &  aux  exnemitei 
S  I  les 
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les  plus  déraifonnablcs  ?  Noos  fiiifons  gl^ 
re  bicnccrtainementd'^tretrès  éloiencx  d'u- 
ne telle  difpofition.    Et  (i  des  Doâcurs  par- 
ticuliers ont  crû  devoir  preffer  quelques  points 
de  Doûrine  contre  les  Luthériens  ,  ce  n'eft 
pas  one  obligation  pour  ùous  de  les  eml»ai- 
fer  auffi  -  tôt  comine  des  Articles  de  Foi. 
Nous  eroïfl»/,  comme  difoit  le  Pape  S.  Cc- 
leftîn  ,    ?«'«'  fitffit  de  KOUi  e»  tenir  à  ce  qtu 
mus  enfetgnemt  les  Décrets  de  laCh^tre  Apf 
tolique,  telle  qu'ell  la  Profeflion  de  Foi  de 
Pie  IV. ,  qui  eft  uôe  condamnation  exaâ:c& 
parfaite  des  Hérétiques.    G'eft  à  quoi  s'en 
ïbat  tenus  au' grand  avantagedel'Eglîfe,  les 
ThÉ=oloRicns ,  les  DoÔcurs  les  plus  diflin- 
BDcr ,  le  Cardinal  du  Perron  ,   l'Evêqoe  de 
Meaux  ,  grand  nombre  de  Cardinaui  &  de 
Prélats  de  l'Eglife  Romaine  fit  Innocent  XI. 
iQi-mÊmc.  La  vraie  Pieté  ne  coafeiUa  jamais 
d'en  exiger  davantage,    Comme  il  n'eft  pas 
bermîs  de  rien  retrancher  de  ia  Foi  ,  '  auffi 
ii'y  doit-on  rien  ajouter  :  Et.  vouloir  eK<w- 
qner  des  Hérétiques,  plus  que  n'en  demande 
ïa  Foi  commune  de  tôus^  cîcftfe  rôidrecon- 
pables  de  la  perte  4e  ces  atnes.     Il  n'sft  pat 
pioins  abfurde  de  prétendre  exigei' atttrtf  «liov 
ie  des  DoÊ^eurs  Catholiques ,  a  raoîds  qu'où 
ùt  veuille^rter  l'estravagancé  jufqn'i-dirc, 
qve  la  Foi  qu'on  enfeigne  dans  l'Eglift  ou 
dans  les  Ecoles ,  eft  une  antre  Foi  que  cel- 
le que  nous  avons  à  fotuenii  contre  les  Hé- 
rétiques.      -    ■  ■■ 

•  La  yjtaïcPieti  ne  lait  poîQt  fe  laflercoa- 
'■  duîre 
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âufre  par  un  ïéle  aveogle  ;  elle  a  pour  Etf- 
gle  de  fliivre  l'autorîté  rc^âable  des  An- 
ciens &  de  la  Tradition.  T oai  ce  qui  s'é- 
loigne de  ces  juftes  limites  ,  ne  peut  que 
devenir  esccffif  &  oairé  ;  &  par  les  ftnfles 
&  fuperftiticufes  idées  d'one  Pietô  arbitraire 
obfcarcîr  &  ternir  la  véritable  Pieté.  Ce 
n'eft  que  par  un  effet  de  cette  Pieté  arbitrai- 
re &  îudircâe ,  que  plufieurs  fe  lont  îuia- 
^n^,  que  tous  les  Succcffears  de  S,  Pierre 
mènent  néceffairement  une  vie  fafnie  &  ir- 
réprochable. »  Othon  de  Frifingné  homme  *  j'''  ^• 
d'ailleurs  aîÇei  habile  trouvoit  fort  mauvais,  '  ' 
qu'on  oflt  reprocher  des  vices  à  Je?n  XI'., 
ou  aux  autres  Papes  ^  qu'il  croïoit  tousim? 
peccables  d'après  Ennodi'us  de  Pavie. 

Grégoire  VII.  avoit  donné  cours  à  cette 
opinion  prétendue  pieufe  autant  qu'il  avoit 
u.     r^ouveaugenredePieté,  qui  n'itoitpas 
.  moins  qu'à  nous  forcer  ou  denier  lescho- 
fes  les  plus  manifeftes ,  ou  non  feulement  de 
taire  les  plus  horribles  crimes  ;  mais  mémede 
les;  approuver.     "  Bironiiis  veut  bienrecon-  b  Tom.i. 
nottte  que  h;  Pipç  puiffe  être  de  raceùrs  cor-  •*""■> 
rompues;  mais  non  pasqis'il  puiffeêtreim-"'' 
pie  dans  ta  Foi.    Comme  fi  cette  autre o[>ï-     . 
iBon  étoit  pli^s  effemIcUe  à  la  Pieté ,  &  otfe 
noaç  fuQions  obligfiï;  Je  nous'  ranger  contrte 
tous  les  Canoni[lÈs'&  les  Théologiens  'du 
cbté  d'un  Albert  Pighius  pour  foûlenit  que 
le  Pape  nepèut  être  Hérétique.   Eft-ce  donc 
Picttf  que  de  promettre  comme  au  nom  & 
4e  la  parc  de  T.  C.  à  tous  &  un  chacun  des 
■  S  <  Pa-        . 
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Papes  toutes  ces  Piérogatiyes  imaginaires  ;  ^ 
ie  faire  par  là  qu'une  feule  d'entre  elles  tc^ 
naiit  par  un  fecret  jugement  deDieuà  man- 
quer i  quelqu'un  d^ux  ,  la  Fô}  des  per- 
fonnes  fimples  trompée  fai  une  Vaine 
efperance  commeàce  s^  s'ébranler  &  à  fep^- 
fuader,  que  les  véritables  promcffcs  deJ.Cl 
font  auffi  inccrt^nc$  &  aulTi  peu  Iolides< 
Nous  avons  vO  que  cetfe  p'térendue  Pieté  a 
été  aullî  du  goflt  deBellarmln  &  dêSuarez^ 
En  nommant  toutefois  ici  C(.'s0oâcs  Scho- 

Jadiquçs  ,  on  e(l  bien  éloigné  devoulottïn- 
iiltei  à  leui  mémoire,  ou  diminuer  tîcndç 
teur  véritable  Pieté;  nous  foufciiyoris  d'ail- 
leurs volontiers ,  aUs  juftes  loUanges  qu'on 
leur  do'nue  :  Mais  c'eii  feuLemem  pour  te- 
maïquer  ,'  qù!il  eA  arrivé  aox  plus  grands 
hommes  de'  donner  dans  les  plus  ridiculef 
imaginations,  toutes  les  fois  qu'ils  Te  font 
laiHcz  aller  a  ces  thouyemens  d'un  zélé  pca 
éclairé,  qu'ils  veillent  faire  paffer  pour  ^es 
traits  de  Pieté. 

On  ne  poufoit  làns  ^a  plus  vlye  dpuleor 
détailler  tous  Içs  maux  que  cette  faufle  Pieté 
a  caufei  i  l'Egijre.    De  là  ces  énormes  ex- 
cès ,  qui  ont  fait  &  foïit  eticore  tant  de  brait 
tTiifii     dans  le 'monde  ;    '  Que  le  Pt^t  tient  eàf» 
M^K       main  ie^Gldtvt  dés  deux  Pùijfançtj  ^  qm'ildnf 
.^1^_''  «'  &  ôte  àjuii^  comme  a  fui  fiait  tes  RcÛM- 
mei  î?"  '/«  Diatiémes^  qu'il  efi  le  Sauver  mu  Mif 
narque  de  PUnivers  même  quant  au  TemPorely 
qu^fl  a  upé  Toute'  Puijftaice  tnimt  direSe  fiir 
tous  lesEmpirej,que  toutes  tes  (hojes  font  de  toi. 
i    ■    ■  '  '   ■  '■     Ç^ 
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^  Hhàiqua  quiconque  les  me  ,   tfs<  /rf  £m 
lf*ew  Mt  pat  paKr  cela  rie»  à  eratudre  ,  celtfi- 
^itf  ils  dépensât ,  ne  touvatit  fe  tromper ,  tti 
jMre  rièa  d'înjufie.    Quelque  mince  Théo- 
logien qu'on  diie  avpi^  é^é  le  Mv^uis  de 
Cevoli,  qui  a  écrit  nouveilepiem  toutes  ce$ 
impertinences  ,    le  Sr.  Dubois  uq  premier 
ProfèlTeuï  en  Théologie  ne  iaiffe  pas  ^c  nous 
y  lenvoïer  grayement  &  d'an  air  ferieux  & 
qe  nous  lé  citer  fvec  éloge.    Le  Sr.  Dubois  ' 
iè  rabat  cepe^idapt  à  la  t'ai^ànce  indireâe, 
comnie  ^UacmÎD  fy.  M.  de  St^igopiç ,  qui 
traite  l'Article  de  la  déclaration  quilarejec- 
te  ,   de  déieïtable    de  fchismatique.    Mai^. 
cette  Puiflance  indireûe  ne  fait  que  chan- 
ger de  nom  povir  revenir  en  effet  à  I4  mémç. 
Chofe  que  la  Puillance  d'f^âe,  ^  i)-en  fe- 
toit  pas  uà  joug  moins  inippportable  au^ 
T^tes  Cpuroniiées.  Hous  ne  pouypns  pai:. 
çonféqiiêot  fous  prétexte  ^e  Fjet^  admettre, 
une  telle  Paiilancei  |oiii  d^  poa;  cette Pïet^' 
jnouïe  dans  lés  premiers  fiecles  ,  fi  préju- 
diciable ^  tonte  conciliation  entre  les  Çhi^- 
fiens ,  à  la  propagation  de  l'Evangile  ,  i  ]^ 
tranquillité  publique ,  fî  fort  oqercure  in£ii)4 
i  la ChaireqeS. Pierre, en  accablant  fesSuc^; 
cefleuis  ^e  titres  non  mqips  odieux  ^  ÎUh    - 
commodes  ,   que  vains  4  inutiles  ;  funefte 
pieté,  qui  tendjoit  à  faire  revivre  ^neDoc- 
trine,  qu'on  n'îv  jamais  pu  réduire  en  prati-:' 
que  fans  remplit  tout  le  monde  Chrétien  de 
féditions  ,  d'horiibles  tioubles  ,   de  gueiiei 
fiUigluites,  d'affreux  caroj^es. 
'       "  S  f  I^oià 


:X00.J|C 


174      B  1 1 1-  I-  0  T  w  E  Q  -n  E 

lioio  de  noBS  encore  ces  fuperKîtieoz  caiifc> 
plimeos  ,  firaits  fteriles  d'une  Pieté  mal  ea- 
tendae,  qae  tout  tant  valoir  la  plfipart  àët 
Caaomdes  ;  qu'M*  Souverain  Potnife  eft  tottt 
puiffaKlfur  la  terre  ,  y«('(7  ffeut  tout  ee  qui  efl 
«w  fa  Puijfamee  Dit»  ,  excepté  le  féebéj  ftie 
ferfamme  M'en  eu  droit  de  lut  demander  ,  ^our- 
fUM  eu  agiffez  vous  aittjfi;  au' il  peut  léittîme- 
meut  coutreveuir  à  toutes  tes  Loix  ,  a  toutes 
ks  R^les,  à  celles  mêmes  des  Conciles  Géut- 
T-amx\  &  autres  pareilles  fotcifcs  ,  qnî  font 
fiiaffrir  la  niodeftie  des  bons  Papes  ,  &  leai 
ibntaatant  enhoireuiqu^i  nousaaitesFraD* 
çols.  Lcï  CaDoniftes  eus-inéiiies  devioieat 
CB  rougir ,  à  moÎQs  qu'ils  ne  prétendent  qa'on 
lïE  adoucifie  par  quelque  interprétation  ^- 
rorabte.  Mais  la  Pieté  encore  une  fois  ne 
Ait  ce  qne  c'eft  que  d*eiag<frcr  par  an  ver? 
t^age  ampoulé  les  Privilèges  de  S.  Pierre, 
comiiiefî  fans  cela  ils  étaient  peu  confîde- 
rables,  quoiqu'ils  foîent  en  effet  très-graadt 
par  eux-mêmes.  Elle  ne  fait  point  non  pla( 
raveoier  de  ces  flateufesexpremons,  qui  rc- 
4nifefr  à  leur  propre  lignification  fe  diffipent 
•h  l'air,  s'en  vont  entUmée  fans-avoir  d'ap- 
plication; mats  quÎRB  laiOent  pas  de  donner 
Kos  è- la  calomnifr,' détendre  dfcs  pièces  anx 
^Qoransi  de  porter  les  personnes  anaacien- 
R9  à-s*te  faire  un  mérite  auprès  des  Papet 
posrIeHr  demander,  &en  obtenir  même  par 
ferjwfe  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  eztraordi- 
RAipeAi  de  pJus  contraire  aux  Régies,  &qui 
p.arJivont  à- éoerrec  toute  la  force  des  Ca- 
r.     .  aoas 
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ftpns  &  la  vîg«tçiv  de  l'Andenne  Difcipline 
IhOS  lùiTer  aaciiae  .cQ>erance  de  U  voir  ja- 
mais rétablir.  Au  refte  s'y  aiaiit  point  de 
Pape  qui  ait  enfeigné  du  approuvé  des  cho; 
ièt  de  cette  Dacuie,  l'unique  devoir  que' la 
yraïe  Pieté  peuf  ici  exiger  de  nous  ,  c'eft 
d'adnùrer  la  majefiucufc gravité,  la  prcrfbn- 
4e  (aseire  du  S.  Siège,  la  vilîble  pruteâion 
d$  Dieu  fut  lui,'  d'avoir  fôfeniaiiiteairdatis 
fes  bornes  au  milieu  d'an  lî  grand  nombre 
4* Adulateurs.  Enfin  comme  il  n'y  a  qu'u- 
ne Pieté  déréglée  qui  foit  capable  de  portei 
i  tous  ces  excès,  le  plus  Tflr  pour  nous  eff 
4e  ncreconnoîire  pour  vraïe  Pieté,  que  cel- 
tc  qui  eft  toujours  éclairée  des  lumiercspu- 
■res  &  inifaillibles  de  la  Vérité  &  de  laTrar 
dîtioD.  Nous  âniroDS  ici  l'Extrait  de  la  I. 
Partie  de  cet  Ouvrage. 


Article    111. 

J^e  Mft(tW5-lT4:ï-lE**  <i<mi,J*.^rHiertpen- 

J.  'jt3ic».^r^ttî^ ^' wjrig^^ aHgmité parTÂxT 

-J-  tei^  ,   fopffiifa^  t^oMf  ce  qui  tfi  »é,etjfaiiv 

\  ■  pt^T,<^fr,fH4fe,fyiilfmpfthi  e»p«»(if  teint 

.■   ia  Latigif^  it/tHetpe,,    A^eff  mt  Hbregf^U 

■prptiofim^og  Frapfoife.  poftr.  ht  Etrangert^ 

un  Diéfionaaife  pour  les  dfMMri''aàgtttt^  iff 

qttelqMtt  Lettrefàlafin.1  Pjr  Je  Sieur  d«_ 

VEK£ROM(  ,  Seer,/taire.  iMerprite  du  Rai 

dans  M  li^t^  àaliennu  ■.  aattveUe  Edir 

lie*,'' 
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rie»  ^exaàtmemt  corrigée  Ç^  augmentée^  A 
Amftcrdain,  chaff.DifSauzet  1731.  im- 
a.  pagg.  6^s-  ^^ns  les  Avertiflemeas. 

IL  y  a  pea  deGiammaiccs  qui  aycnt  eoan- 
taiu  de  faccès  que  celle  de  Veneroni, 
comme  on  peat  s'en  convaincre  par  le  grand 
nombre  d'Editions  qui  enont  été  faites,  foit 
àParis,  foit  en  Hollande.  Elle  eflen  cSet 
très  commode  pour  apprendre  la  Langue  I- 
talicnne,' mJme  fans  lefecoursd'aucun  Maî- 
tre. Cependant  on  doit  convenir  qu'elle  é- 
toic  dëfcâaeufe  en  beaucoup  de  chofes,  foit 
que  le  Sr.  Vencroni  n'eût  qu'une  connoif- 
ûtnce  médiocre  de  la  langue,  comme laplA- 
part  des  Mairies  quifont  proteâîon  d'enfei- 
iner  ce  qahls  entendent  très-peu;  foit  par 
l'incapacité  des  Editeurs  qui  ont  multiplié 
les  fautes  de  l'Auteur.  Pour  remédier  à  cet 
îoconvenient  le  Libraire  a  eu  recours  à  Mr. 
PhUièertiy  le  marne  qui  a  augmenté  &  cor- 
■iigé  une  partie  du  Diâïonnaire  cje  Veneronr, 
réimptimé  àAmUerdam.  Cet  habile  ïialiei), 
-qui  &  fait  une  étude  particulière' dé  fa  Lan- 
gue, a, moins  cherché  igrofliFcetteGram- 
niftîre,  qa'à  la  rendre  plus  corit^e  &  plut 
utileàtteax  qiiiiioivent  en  faire  uflige.  Void 
les  changement -qu'il  a  faits  dan-ji  cette  Edi- 
.tioQ)  qiTi  eft  làns  cojitreditla  meîlleoie  qui 
ait  eocorBi^tani.'''  .  ' 

•-■  I.  On.'a-iul»ftitué  la  aoBvelleOrtographe 
.â  la  vieille  qa?Aa-a  fnlviedans  les  àotries  £- 
flitions  ,<  &.  ^ui  i^eft  plus  en  Qlàge. 

i.  Oii 
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X,  On  a  fixé  la.doubic  pronoiiçiatioii  des 
voVdles  (  &  0  par  dès  accens  difiifrens,  afin 
de  faciliter  aux  Etrangers  la  prononciacîoa 
«le  la  Langue  Italienne. 

3.  La  mime  raifon  a  obligé  de  marquer 
d*uo  accent  les  fyllabes  ,  qui  doiVeiit  eue 
longuet ,  fur  tout  dans  les  mott  qui  lônt  v£> 
ritaolement  Italiens  ,  &  qui  n'ont  aucun  ra- 
port  avec  ks  autres  Langues. 

4.  On  a  retranché  pluueurs' articles  innti- 
les,  &  Ton  a  expliqué  ceux  qui  étoieilt trO[t 
obfcurs. 

f.  On  a  retranché  auŒ  plufieuts  réglet 
ÎDcertaiaes  &  malfondées,  &  on  et)  adonné 
d'autres  plus  folidet,  par  des  additions  coiuv 
tes  &  utiles. 

6.  On  a  corrigé  toutes  les  Conjugaîfons 
qai  n*étoient  pas  conformes  aux  régies ,  & 
ou  a  taché  d'otef  toutei  les  équivoques  qui 
anroîent  pA  fe  renciotitrer  en  conjugant  les  , 
Verbes  de  la  manière  dont  on  les  trouve 
conjngez  dans  les  autres  Editions. 

Four  juger  du  travail  de  Mr.  Fhllïbertl 
il  n'y  a  qn  i  comparer  quelques  endroits  de 
cette  Edition  avec  les  piécedentes,  &  on 
tcoQvera  à  chaque  page  non  feulement  des 
correâions  pour  les  fautes  qui  dégguroient 
les  mots  Italiens  ,  mais  aufli  des  additions 
miles.  Voici  ce  qu'il  ajoute  dès  le  com-' 
mencement  de  Tlntroduâion  ,  for  rOrto-> 
graphe  qu'il  employé  pour  fixer  aux  Etran- 
gers la  véritable  prononciation. 

„  Lk  diâeicDce  ae  confifte  que  dans  Icsp^  t, 

SCCCDS, 
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I,  acceas,  que  j'y  ai  mis.  fabs  lefquets  il  eft 
„  impoffiblc  qu^on  puîné  a[^rendce  à  bien 
„  ptoQonCer;' 

,,  L'accent  donc  mat-qne  prJmiéreinçai 
j,  les  fytlabes  fur  lefquellcs  il  faut  appaVer, 
„  en  prononçadt  les  mots  ,  de  forte  qu'on 
„  doit  prcddce  garde  de  ne  pas  appoîet  fut 
,.  celles  qni  ne  font  pas  accentuées.  En 
t,  fécond  lien ,'  lorfque  l'accent  eft  fur  les 
„  Toïelles  t  &  a,  qui  en  Italien  ont  double 
i,.fbn,  dorif  l'un  s  appelle ■(««*«  ,  &' l'au- 
;,  lut  fermé  ,  il  vous  montre  qu'il  feut  a^ 
„  pnïer  fur  Cette' voïeirc  acceiituÉe  ,  &il. 
t,  TOUS  marque  au  m^me  tems  lefon  qa*el- 
„  le  doit  avoir. 

„  Lorfque  vous  trouTctei  l'aêceni  (  *)- 
i,  vous  prono'ncerei  ces  deux  voïelles  fer- 
j,  métSi  La  voïellc  e  fermée  a  le  miras  fon 
„  qu'en'Françoîs  dalis  le  mot,»ti^r/.  Pour 
„  ce  qui  regarde  la  voïelltf  o  jèntiée, il  fau- 
i^  droit  l'entendre  prononcer  pfit  quelque 
„  Italien  même  «  parce  qu'il  eft  fort  n»I 
i,  «f%  d'en'fisec  la  pronoririatton.  Je  ta- 
„  ctierai  cependant  de  Le  faîre  ittitani  qifîl 
j,  efl  poffiblé; 

„  A  cet  effet' je  '  Vous  dirai  qde'lt;  fbn' 
„  qu'on  doit  fai^e  lêntîr  dà^s  V  o  fe¥»t/\  S 
i,  qui  apfffoctie  le  plus  dc'là  vfrftàbïe  f*o- 
„  nonciatiod ,  eft  celui  qlre  les  Français' 
„  donnent  à  fcétie'voïclle;  îorftiffti  lapHo- 
j,  noncent  dans  les  mot*  ^  bed  ,fo0j  foOi- 
„  bre  ,  foHger  ,  rottifrt  ,  ron^' ,  &  aufreff- 
ji  femblabics  j  &  remar^u'ei  qtfé'ponr'tiibn 
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9,  prononcei  Voftrmi^  il  faut  fermetlaboa- 
4,  che  &  poufîei  tct  tévies  en  dchors,beaDcotip 
4,  piQS  qne  lors  qn'on  prononce  l'odanslei 
),  roots  bûti ,  rs/i)^  ,  «Wr»/ ,  &c.  oâ  cette 
„  Toïelle  2  le  fou  ouvert. 

,,  Lorfque  tous  trouverez  In  voïcUes  t 
^  OL  a  marquées  de  l'autre  accent  (  ' }  on 
„  doit  les  prononcer  oMvertti  de  la  tnJme 
„  manière  qu'en  François  ^  dans  les  mots 
,,  fret,  prèfqut,  afris,  bâte,  toloffi ,  orient^ 
„  &c.  Exemple,  dans  mèlt  ^  butte  ,  tnrt^ 
,,  miel,  conps  ,  otcr  ,  prononcez  IV  &  1*» 
4,  onvetts  ;  dans  ntélt  ,  ïéttr ,  /^rre^  pom* 
„  mes ,  tonneau ,  tour ,  prononcez  les  feir 
i,  mei- 

„  Pour  ce  qui  regarde  les .  autres  volfellef 
t,  mt  «',  »,  ellesont  toujours  lejniâniefonf 
„  on  fi  (connne  d'autres  prétendent)  il  y 
„  en  a  quelqu'une  qui  ait  pluËeurs  fons^ 
j,  la  dîderence  eu  fi  petite  j  qu'il  n'efl  pat 
j,  nécelTaired'en  parier.  Prononcez  les  donc 
„  comme  en  François  ,  &  fouvcnez  -  voua 
^  feulcmem  d'spputer  Cur  lesfytlabeSj  qui 
i.  font  accentuées. 

Vencroni  ne  compte  félon  quelques-uns 'i^  fi 

SaevinRt  lettres  dans  la  Langue  Italienne. 
Ir.  Phîliberti  reforme  cet  article  &  ajoutei 
„  Selon  quelques  autres ,  il  y  en  a  vingt- 
j,  deux.  Les  lettres  que  ces  derniers  7  ajout 
„  tent  4  Tout  I  &  U  confonness  Le  fentl'> 
,,  mens  de  ces  derniers  efl  le  meilleur." 
il  retranche  enfutte  l'aitic^e  de  Veneronifoc 
cet  àtMx  coofooncii 
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j^  Ij'Aateai  dhqnel'H^  aa  commencemeat 

-d'oa  moi  ne  fe  prononce  pas  en  Italien: 
'  cependant,  dit  l'Editeur  ,  l'afagc  qu'on  en 
ftit  n'eft.pas  fi  petit  que  l'on  s'imagine, 
comme  il  le  fait  roir  plus  tias  on  pailam  de 
la  prononciation  des  confonnes. 

f_  t  Sut  les  NomsAdjeflifs  on  ajoute,  „Le 
„  Nom  Adjcâif,  qui  doit  s'accorder  avec 
„  fc  Snbftantif ,  lorfqu'il  e(l  terminé  en  e, 
„  eft  maiculin  j  &  lorfqu'il  eft  termina  en 
„  Mj  e&  femiiiiu;  &  remarquez  que  de  tous 
„  les  Noms  Adjeâlfs  mafculins  ,  termincx 
„  en  «  ;  on  en  peut  former  le  femioia  en 
„  changeant  l'o  en  a'  '*  A  la  p»se  fuivante 
on  a  ajouté  cet  article  :  „  Les  noms  qui 

'v  '■  *t  penvent  changer  l'o  en  a  ,  font  aafiî  ad- 
ty  jeâîfs ,  parce  que  de  ditto  ,  favanc  ,  on 
^  peut  bien  dite  dàita  favante  ;  mais  de  Lu- 
„  Ma  ,  Giardim»  ,  Tetra  ^  &c.  qui  font  des 
„  noms  fubflantifs ,  on  ne  dit  point,  Lwfe^ 
'  „  GiarJiiM,  Tèrro  ,.  &c.  Exceptez  mimo^ 
f,  &  fort  peu  d'autres  noms  ,  qui  font  tei- 
„  nûoez  auffi  en  a  ,  parce  que  l'on  dit  fort 
„  bien»niMi(&c.,  quoiquenuira  ibitunnom 
^  fiibftantif.  " 

.  Veneroni  espliqne  à  Tartide  des  Verbe? 
la  différence  du  palTé  déâni  avec  le  pafiif 
.  partait,  mais  il  confond  ce  qui  regarde  ces 
deux  tems  avec  les  participes.  Ces  remar- 
ques utiles  poar  les  JEtraogers  font  mifcs  à 

té^vt.   leur  place  dans  la  nouvelle  Edition.     On 
trouvera  bien  d'aitfres  ciianKcmeoE  ou  addi- 
tions dwE  riatroduâion  de  l'AstcBr  , .  qui 
fft 
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«ft  d'an  grand  feconrs  ponr  apprendf e  l'Oi- 
tographe  &  i  parler  corre^ement. 

A  l'articlede  Is Prononciation  ondit  quMt 
n'y  a  point  de  K ,  X ,  Y ,  dans  la  Langue  Ita- 
licDDc,  à  quoil'Ëdiceuf  ajoute  que  du  moics  'h-  f- 
on  ne  s'en  fert  pas,  fi  ce  n'eil  lorfqu'il  s'a-  •  • 
git  de  quelq^nes  noms  Etrangers  ,  comme 
Stèhlm  ,  XeHècrate  ,  &c.  cù  on  prononce 
le  premier  mot  comme  s'il  y  aToit  un  e  à  la 
place  du  i( ,  &  l'autre  comme,  s'il  y  avoit 
une  /,  On  peut  aufiî  écrire  Siecolm  &  St- 
ftoerate. 

Voici  quelques  remarques  fur  la  pronon-  r.  i». 
ciation  des  confonnes.  „  Ijes  Tyllabes  che, 
„  f Ai,  foit  au  commencement,  foitàlaôn 
„  d'un  moi ,  fe  prononcent  comme  les  fyl- 
„  labes  ^ue ,  qMt  en  François  ,  ou  comme 
„  fc,  kl.  Exemple,  Cberuèho,  chérubin, 
,,  eèUtlo  ,  clou  ,  giovénchi ,  jeunes  bœufs. 
Prononcez fiwrrwéfMv,  kièda^ giovMi,  " 

G  devant  e  ou  î,  fe  prononce  comme  s'il  ihH. 
y  avoic  un  </ devant  Ic^.  Exemple  ;  Gèh, 
gelée;  ^iVo,  tour;  lifcz  ,  dgèh,dgiro.  Lors 
qu'il  y  a  deux  g  devant  * ,  i ,  le  piemicr  g 
fe  prononce  comme  un  d.  Exemple.  Og- 
gèttOf  objet;  ign  ,  aujourd'hui  ;  lifeï,  od' 
gietOt  idgi.  „  ftlws,  ajoute  l'Editeur,  tant 
„  dans  gèia  ,  &  gir»  ,  que  dans  oggitto ,  & 
ti  ^iS*  >  ^^-  ''  "^  f""*'  P**  beaucoup  appuïer  ■  ' 
„  iur  le  d.  Il  faut  même  le  prononcer  fi 
„  doncement^  qu'on  ne  doit  prefque  pas  le 
„  faire  femîr.  " 

Veneroni  vent  qu'on  prononce  giardine^  p*  il 

.  r«»ff  XFL  Psrt.  II.  T  giér- 
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Sult.  „  Cefl-Jà  ,  ^«  Mr.i'InliJierii  ,  te 
.,  fronoBciatiuii  éfii  FlootsKm.  Maisi'ai- 
„  memieuxprononçrr.cpmaeâJctRoiBaiv, 
„  JgiardÎK» ,  4giar-»«  ,  t(giJîdiix.  ** 

„  he^  Italiens  dou  fi^uUiqenc  ne^pnonoii- 
„  cetu  point  la  lettre  ifi,,  suis  atifocttid'lni 
„  ils  ne  s'en  têrvent  .pauu  dams  l'éctkuie, 
„  excepté  lorfque  cettie  lettieeâfréood^e  de 
„  £  ou  ^commedans  les  mots  (.hiart^thà, 
„  cètavf,c\ç£,  piii_glK,pldty^,Sic.  Attire 
,,  ilyafort  peudemots,  où  fisfe  ferveudc 
„  h^  &  ils  dcriveet  ttonu  ,  oawr  ,  mBnf»; 
^  &c.  &  1100  pas  bitome  ,  bomtre ,  ihcau», 
„  &e. 

„  La  lettre  J ,  o'efl  pis  1a  màne  -fjae  U 
„  voïelle  I ,  comme  a'aatres  pt6xeaàaa, 
„  mais  elle  e(t  une  véritable  confoonj;,  pai 
„  ce  qu'elle  s'écrit  difï'étcauDetu  ;  -&,  qui 
„  plus  eft,  étant  feule,  elleœ  peocilornicr 
„  aucune  f}'llsl>e.    JExempIe  :  itfmto  ,  aide. 

„  Od  ne  dit  pas  ari-Hrio,  jujôe  a-jm-to.  La 
,,  piononciatiofl  de  cette  leHre  v^td  pas  h 
„  même  qu'on  Ftançoit-  On  doit  \z  pto- 
„  Doncer  consme  la  lettre  i,  dxns  les  mo  s 

.,,  vêielle  &  iaimnette  ,  &  ttop  pas  COfDnK 
„  ii&s jardin,  ^oittrr  ,  &e.     Ejemple:  *■ 

•Sadans  lesmots  «j/fl,  cbofe,  &  répi,goa- 
gée,  doit  £lre  prononcé  comme' .la  premiè- 
re fyll^  defthit.  „  U  CD  cfl  de  ntème 
„  dans  tous  tes  adjcftifs  lermiacz  ;Qn  ç/^, 
^  COOUïie  ,  gkri^o  ,  ^[icUX  ,  màtariojo, 
„  «ifio- 
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^,  Ttâorietix  &c. ,  tant  au  fiagolier,  ^o'ati 
„  pluriel  ;  &  tant  au  féminin  ,  qu'au  maf- 
,a  culia.  Dans  les  adjeâifs  terminez  eu  ^, 
„  &  dans  les  mots  ea  «/ô  ,  il  faut  pionon- 
„  cer  la  lettre  j,  comme  oa  la  pfononceen 
„  François  dans  les  mots  o/ir,  expofer,  eom- 
,,  pefer.  Exemple  :  palJf*  ,  tot^Afo  ,  &c. 
„  excepta  fmfo.,  fufean  ,  où  il  faut  proooo- 
„  cer  la  lettre  /  comme  dans  te  mot  faUtt. 

La  (yllabe  ti ,  que  Jes  Lâtîns  prononcent  ^j^ 
fi  ,  doit  être  prononcée  en  Italie^  ,  dit  Ve- 
neroDÎ,  comme  r^.  Exemple:  NatitMe,a%- 
tîon ,  erâtia ,  ({tacc  ;  lifez  ,  natjiitie  ,  ^at- 
sia.  L'Editeur  remarque  qu'on  „  ^cru  au- 
„  jonrd'huî  tous  ces  mots  ,  &  tous  les  au- 
„  très  fembtabl»  avec  %  à  la  place  de  la 
„  lettre/,  comme,  naziéiie,  grâzig,  w'i«o, 
„  filenzio ,  &c. 

Suc  la  lettre  z  on  ajoute  ce  qui  fûît.rji;.  j;. 
„  Remarqueï  qttcle  «  fimple,  onledoubje 
,,  aï,  fe  prononcent  toujours  comme  <ir, 
„  lorfqn'on  les  trouve  après  la  vpïelle  è, 
„  de  fon  ouvert  ,  comme  mh.z.o  ,  milieu, 
„  &  la  voielIe<fdeibafermé,  coinçie  rrfîi- 
„  «o,  gtoffier. 

„  Z  le  prononce  comme  t  eu  François  dans 
,,  le  vcioifalut ,  dans  tous  \es  mots  tcrmî- 
„  nei  en  ewza ,  comme  prudènza  prudence, 
„  jiliginziià.\\\^e.aQK ,paviiiz*  patieçce.&c. 
„  prononcez  pmdi^fa  ,  diliginf»  ,  patfiènfa, 
„  &c. 

„  Il  en  eft  de  mime  dans  les  mots  termi- 

„  nez  en  mzâ  ,  &  en  o»ia ,  &  lorsque  z  efl 

T  z  -  devant 
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„  deram  la  lettre  /.  Exemple  :  iptarJitzt, 
„  nu^iMZa ,  pilzo ,  io'/ao ,  &c.  On  trouve 
„  même  ces  mois  écrits  avec  lalettrc/.  Ce- 
,,  pendant  la  plus  grande  panic  le  Lêïveut 
„  du  s-  " 

Nons  n'en  dirons  pasdavaatagefurlaPror 
noaciation  Italienne  :  on  trouve  aufli  des 
additions  à  chaque  page  poar  les  autres  po- 
lies de  cette  Grammaire,  comme  fur  les  Ar- 
ticles, les  Noms, les  Pronoms,  les  Adver- 
bes ,  les  Verbes  ,  &c.  Sur  les  Supetlatir's 
l'Editeur  remarque  „  que  quelquefois  lePo- 
„  fitifelt  employé  dans  la  Langue  Italienne 
,,  pour  le  Superlatif ,  comme  /  la  billa  lùfii 
„  belle ,  c'ed  la  belle  des  belles ,  comme  Û 
„  l'on  difoit  c'eft  ta  plus  belle  de  toutes  les 
„  belles.  Nons  avons  aufli  une  antre  efpç- 
„  ce,  de  Superlatif.  Nous  difons  ««  «Mfa 
„  liàteo  ditto,  un  homme  doâe  daâei  pour 
„  dire  un  homme  très-favant. 

Sur  les  Verbes  on  remarque  „  que  les  In- 
„  finîtifs  des  Verbes  qui  viennent  du  Latin, 
^,  retiennent  la  même  quantité  quîlsonten 
„  Latin.  Le  mot  cMtare  en  Latin  a  Udeu- 
„  lîémc  fyllabe  longue  ,  il  a  auflî  la  méipe 
„  ^llabe  longue  en  Italien.  Au  contraire 
„  erédert  ,  créfiert  ,  qui  en  I^atin  ont  la 
„  deuxième  fyllabe  brève,  l'ont  aullîenlta- 
„  lien.  Si  l'on  obftrve  cette  régie  enpto- 
„  nonçant  les  Infinitifs,  on  ne  tera  pas  les 
„  fautes  que  font  prefqtie  tous  ceus  qui  ap- 
„  prennent  la  Langue  italienne.  Cette  ré- 
f^  ^  ë  cepandant  a  plulieur;  exceptions. 

Voici 
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Voici  une  obfcrvation  utile  fur  Icpr/ftnt 
de  l'Indicatif ,  \t  pajfé  défini  !t  \t  fr^ent  à\i.  f^  i^f- 
Subjonâif.  „  Pour  formée  cet  trois  tcms 
,t  il  âut  toujours  ôtec  ta  première  fyllab« 
„  de  rinôuitîf ,  &  apràs  il  faut  changer  la 
,j  dernière  voyelle  qui  refte.  Pour  le  pièfent 
,,  de  rindicatîf  on  lâchante  eus  dans  toutes 
„.  les  Coajagaifons  ;  &  de  tutiare  ,  cridtre^ 
„  fenÙTt ,  on  en  forme  am»  ,  eré^  ,  simo. 
,t  Pour  le  paûè  dè&ni  de  l'Indicatif  on  la 
,i  change  eu  ai  dans  les  Verbes  de  la  prc- 
„  mièie  Conjn);aifon  ,  &  de  timbre  on  en 
^,  forme  amài  \  pour  les  Verbes  de  la  fccon- 
,1,  de  Conjugaifon  on  la  change  en  éi  &  de 
„  erédere  on  en  fait  eredéi  ;  pour  ceux  de  Isi 
,f  tfoiliéme  on  la  change  en  />'  &  de  Ji»tirt 
„  on  ait  fetitiii  Pourlepréfent  duSubjonc- 
,)  tif  oncliangelavotellequt  relie  en  i  pour 
,,  la  première  Conjugaifon,  &en4pourles 
f,  autres  &  on  dît  ami,  sréde  ,  fenta.  '' 
-  Xjes  Accens  font  d'une  grande  importance 
dans  la  Langue  Italienne,  &  les  régies  que 
Veneroni  prefcrit  fur  cette  matière  avoient 
eraad  bcibin  d*£tre  èclaircies  &  cerrigèes. 
C'eft  ce  que  Mr.  Philîberti  a  fait  avec  foin, 
&  il  y  en  a  ajouté  d'autres  qui  nous  ontpa- 
ru  oècelfaîrcs.  £n  voici  quelques  exemples^ 
.  „  Tous  les  Nqids  en  atitt ,  atit*  ,  tnte^  r,  it4i 
,,  unte^  «»fo  ont  la  pénultième  longue,  com- 
„  me,  emantty  atntrtaiit» ,  ineaittf,  l/mguè»- 
»t  '?  1  y*'"/"'*"  1  tompnnte  ,  compunto  ,  aptiH' 
^,  »,&c.Souvenei-vous,comme  d'une  régie 
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„  gâitrtle  ,  que  taai  les  ptttieipcS  ont-U 

„  pmnlEitfnie  longse. 

„  Taos  tes  mots  en  zi^e,  cotdme,  orm- 
„  £ftf«r,  hivtwziéme ,  nMvenziime,  etc.  ODt. 
„  la  peiiiiltiémc  longtw. 

„  Les  mots ,  qci  en  François  font  termî- 
,,  nez  CD  f/,  en  Latin  en  iiu,  &  en  Italien 
M  en  ta,  ont  Ik  derméie  longue  ;  comme, 
„  (vari,  irregelaritâ ,  fwrita,  &c. 

„  Ccnx  qui  font  terminez  en  «  ont  tous 
,.  la  dernière  longue,  &ikns  aucune ezcep- 
y,  tioa  itfaut  lei accentuer  tons.  Exemple: 
,^  Virtéy  forfi,,  piif ,  à  moins  qsecencfbit 
„  qnetqœ  mot  d'une  feule  Tyllabe  ,  où  il 
„  n'eK  pas  oéccllîriic  de  mettre  l'accent. 
j,  Exemple  :  /«  ,  tu ,  fit.  Dans  ces  mots, 
„  qne  l'accent  y  foit  ou  qu'il  n'y  foit  pas, 
,1  TOUS  prononces  toujours  de  même.  Ke- 
^  marquez  cependant  qu'il  faut  accentuer 
n  P''^iS''^^  autres  mots  feniblables,oà  qnui- 
„  que  les  mots  foient  d'une  fyllate  ,  néan- 
„  moins,  à  caufè  des  Toïeltes  qui  s'y  trou* 
„  vent,  on  en  pourvoit  former  deux  ffllabes 
„  &  dire  par  acmple  ,  fi-à^gi-A^  ac.  ce 
„  qu'il  faut  éviter.  " 

A  lafin  de  la  féconde  partie  de  cette Gram- 
mwre  un  s  fnpprimé  ce  que  Veneroni  dit 
contre  cens  qui  veulent  retrancher  la  lettre 
16  du  vertK  b^vtre  &deplulîenrs  antres  mots, 
A;  qui  fubllhuent  la  tenre  %  an  ti  daps  les 
raougraria ,  tiatiMt ,  toc.  en  écrivant  ^tf* 

-  Mi.  Philibenî  qat  approuve  en  partie  ces 
chan- 
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cttdtigdéiàn,  a  mïs  Icî  quelles  P^Scs  pour 
les  juftifier.  Noas  nous  contentons  d'abré- 
ger ce  quTl  dît  tà-deflus.  Il  s'agit  delïvoïr^  »•*■ 
ir  on- doit  retrancher  la  lettreidanslesmots*^'*'  ' 
oâ  l'on  ne  la  prononce  point.  Les  nns  pré- 
tendent qu'il  ne  faut  pas  l'ôtcr  à  caufe  de  ta 
conftifion  qtie  ce  changement  peut  caufèr 
dans  ploiîeurs  mots.  Par  exemple ,  fi  on 
écrit  lâns  è  les  mots  hânm,  ils  ont,  &  bâ- 
mo,  hameçon,  ânm  ,  âmo  ,  on  nefauroit 
les  diftingner  ae ânno ,  année,  &  âmo,  j'ai- 
me.' ia  mime  difficulté  fe  rencontre  dans 
plo'ffeUrs  antres  mots. 

Le»  aottes,  du  nombre  detquels  font  les 
Académiciens  de  la  Cr»(/êa,foutîennem  qu'il 
faut  ablblcmentôter  laltttreA,  parcequ'ils 
croient  inutile  de  l'emploïer  dans  les  mots 
oÛ  ejle  ne  fe  pronbncc  pas;  &  qu'en  l'em- 
ploiiant  fans  néceiiîté  ,  on  ne  fait  qu'emba- 
raffér  lés  Etrangers  ,  for  tout  les  Allemans 
ât'les  Suiflês,  qui  accoutumer  à  la  pronon- 
cer lorOia'ils  la  rrouvent  ,  la  prononcent 
ats-flî  en  Italien.  Cette  raifon  paroit  bonne 
i  Mr.  Pïiiliberti ,  qui  fbahaiteroit  que  les' 
fra]?ens  vouluffent  dans  leur  Ortographes'ac- 
cottttnoder  à  la  capacité- des  Etrangers,  qae 
lès  dîffiçulteï  rebutent  d*ordînairc de  l'étude 
de  la  Langue  Italienne.  Il  fe  propofe  de 
monttet  dans  un'  petit- Traité  la  néccffité 
d'introduire  dans  cette  Langue  une  nouvelle 
manière  d'ortographîer. 

Cependant  il  ne  foufcfit  pas  entièrement 

xa  fetitiment  des  Académiciens  de  IvCrt^ca. 

T  4  II 
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Il  croît  qa'oQ  doit  avant  toutes  chofins  évv* 
tei  let  équivoques  que  le  tetranc^emcDl  de  I» 
lettre  i&  pouiroit  caufer,  &  enfuite  fixer  la 
véritable  pronoadatioD.  11  vaut  mieux,  fe- 
lOD  lui ,  s^éloiguer  ée  la  véritable  proaoQ' 
ciaiion ,  qui  n'ell  à  pcopTement  parler  qu'u- 
ne qualité  accidentelle  du  dîfcouis,  que  de 
manquer  dans  le  fens  qui  en  forme  l'eflcn- 
ce.  Aintl  11  croit  qu'il  faut  retrancher  la 
lettre  B  ,  lorfqu'elle  ne  fe  prononce  pas  & 
qu'elle  eft  inutile,  mais  il  ne  voudroic  point 
Voter  dans  les  mots  qui  deviendioieat  équi- 
voques Il  on  les  écrivoii  fans  cette  lettre. 
On  prétend  remédier  à  cet  inconvénient  en 
métrant  un  accent  fur  la  voïelle  qui  elt  après 
Vh  que  l'on  ôte.  Mais  comme  on  emploie 
les  accens  pour  marquer  la  quantité  desfyl- 
labes  &  montrer  comment  les  voï'elles  doi- 
vent èitc  prono  ncécs,  il  eil  d'avis  qu'on  laif- 
fe  la  4c[tie  b  i  ces  fortes  de  mots.  Car  fi 
on  écrit  è  au  lieu  de  bi  ,  on  ne  fait  pas  fi 
l'accent  e(l  la  marque  de  la  lettre  b  qu'on  ■ 
retranchée,  ou  s'il  marque  qu'on  doit  pro- 
noncer la  voielle  o  d'un  fon  ouvert  ^  &:  Û  i 
lîgni&e/dt,  ou  s'il  ell  une  interjeâioii,  une 
particule  disjonâive,  ou  l'article  qui  marque 
le  vocatif.  Ainfl  il  ne  fauroit  approuver  cet' 
te  manière  d'écrire  dans  les  cas  pareils. 

Four  ce  qui  regarde  la  lettre  z  emploïéc 
au  lieu  de  la  lettre  i  fuivie  de  deux  votelles, 
^ont  la  première  eft  i  dans  les  mots  qui  vien- 
nent duLatiu,  comme grâiia,vitia ,  qu'on 
écrit  i  prêtent  £r4zi»f  viiioy  il  y  adesgeos 
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qui  eandamneot  ce  changement ,  &  qui  piè- 
teadent  qu'on  doit  écrite  ces  mots  avec  un 
t  comme  en  Lstin.    L'Editem  «oit  qu'on 
a  laîron  de  fc  Ceivir  du  z ,  .parce  qu'aaire-' 
ment  on  ne  faurott  Jamais  bien  prononcer 
les  mots  en  queltion.     On  dira  qu'il  y  a 
nne  régie  fuivant  laquelle  oo  doit  pronon- 
cer lalyllabe  ii  devant  une  Toïelle ,  comme 
s'il  y  avoit  uni-au  milieu.     Exemple  :  grât~ 
fis  ,  tiitfto  \  maïs  comment  connohra-t-on 
que  l'on  ne  doit  pas  prononcer  cette  fyllabe 
de  I4  même  manière  dans  les  mots  natio^ 
natif ,  fimpatia ,  fimpathie  ,  partio  ,  il  s'en 
alla,  &  plufîeuTS  autres  ?  Pourquoi  ne  doit- 
on  pas  dire,  iiatsio ,  JïmpMtsia,  partsio?  Utfft 
inutile  de  répondre  que  ces  mots  ne  vien- 
nent pas  du  Latin,  ou  qu'ils  tîtenli  leurori* 
gine  du  Grec;  cette  taifon,  II  cUeeft  folide 
en  cUe-mâme,  n'efl  bonne  qu'à  embaraflèr 
ceux  qui  ne  favent  pas  le  Liatîa  ,  &  qui  ne 
font  pas  en  état  d'avoir  recours  à  l'étymo-> 
logie  des  mots.     Ainfi  lorfqu'on  peut  faci- 
liter la  prononciation  par  une  manière  dif- 
férente d'écrire ,  qui  ne  caufe  aucune  équi> 
.  voque,  2[qu{  d'ailleurs  répond  parfaitement 
î  la  bonne  prononciation ,  on  doit  hardiment 
le  faire ,  fans  i^e  perfonne  (bit  en  droit  de 
s'y  oppofer. 

Quelquefois  on  double  la  lettre  z  dans 
les  mois  en  queitîon,  ce  qui  peut  embaraflèf 
ceux  qui  n'aïant  aucune  régie  pour  fixer  l'or^ 
tographe^  &  qui  d'ailleurs  n'étant  pas  en  é" 
tat  d'en  coaaohie  la  diâfetence  par  lapto" 
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neiciàtioD  mil»,  powrolcnt  Ibamn  dott- 
bkr  la.)cttie  s  leflqo'i)  ne  ftat  pai» ,  oa  hi 
mntïe  Itmpi*  loriqaMl  lafàot  dâuHe.  Mr. 
Philibctti  amie  qae  tous  ceat  (}iâ  ont  écrit  - 
lîir  U  Langue  Icalienae  ,  n'ont  ritfn'  dit  Â 
fotJdc  for  celte  difficulté.  Voici  fou  fcMtr- 
nKBC  qvi  QOUEpsrblt  bien  fondé.  II  eSdV 
vis  ^'on  ne  a&it  doubler  cène  ttttte  que 
lorf4]aeidéK  Idt  mors  LdttMOivttdtive  coa 
p  dcrant  /.  Ahiil  parce'  qoé  daini  )«s  mots 
irrmptio  ,  ctiUâio  ,  Âgc.  il  y  a  edaf  AtV2SA 

lei  ascre&  mot»  oâ  drs  I«tttt»'iM'  feuod*- 
veat  pas ,  doivent  être  écrits  avec  an  t, 
comme,  iiitia,.ix.io,fiU»ziey  Ac 

L'Ëditeur  eipli(]ae  en^H  une  difficuM 
qsi  regarde  Ifi'ptemiére  perfoDàe  ds  finga- 
lier  de  l'Imparfnt'de  ria(Kcatif  (fetoas  )c$ 
VsrbcE.  On  \%  termine  comnuinétn«Dt«n  m 
&  non  pat  en  0  ,  &  on  dit  amàva ,  au-  lieo 
de  amévo.  Mais  a'eh  us  abus  ^*ott  ne 
fauroit  j  sfli&ep  par  aocune  boaae  Fâ'ifbtl  ;  iSt 
G-oa  ea  trouve  d<s  exemples  dans  Botcaceiit, 
'ViOamly  &  plttliffors  autres  bods  Auteurs, ce 
font  d«  fautes  qu'on  doit  attribuer  aui  Im- 
plimanrs  ,  on  des  licences  poétiques  que  4a 
rime&l*  médire  dn  vers  font  excufër,  mais 
qu'on  ne  peut  fouffnr  dans  la  proTe.  Aiirlî 
Mr.  Pbilibertr  fduticnt  qu'on  doit  Gt  fetvir 
de  la  termiinlfoii  en  0  &  non  pas  eh  •■,  i.' 
moins  qu^on  ne  pràdQift  queiqtie  Faffonqm 
autarife  ce  changement.  Il  eo'al'Iegue trois 
pour  joftiâer  foa  («ntimeot.  La  premi'ére 
eft, 
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e(t,  que  dans  tous  les  Verbes  pour  qaeltems 
que  ce  foii,  on  n'a  jamais  emploie  la  troi- 
G6me  perftmnc  pour  la  première.  La  iè- 
conde  laifon  eft  que  ce  changement  caufe 
une  ^qoîTOqoe  dans  le  difcodrs  ,  ce  qu'on 
<Eoit  toujours  ^titer  arec  foïn ,  à  moins  qae 
l'on  joipie  flo  Verbe  le  pronom  perfonneï 
(9,  tmn  d'ôier  réqaivoqne.  La  troîfi^me, 
qui  paroît  déciiîve ,  c'eft  qu'on  trouve  dans 
les  mdllears  Aoteurs  l'une  &  l'auttetermi- 
naifon  ,  &  s'ils  dilènt^ni^a,  av/va,  auflt 
lûen  qu'«««v<i,  avéva,  on  en  doit  conclure 
qu'ils  tei  trouvoient  également  bons ,  lup- 
pofé  que  les  derniers  ne  foïcnt  pas  des  fau- 
tes d'impieffion  ;  &  on  a  tort  dédire  que>»»«- 
vo  ,  oKévo  ,  &c.  fdnt  des  mots  bas  qui  ae 
conviennent  qu'au  peuple. 

Tout  ce  que  nous  venon»  de  remarquée 
foffit  pour  finrc  connoîire  le  tra^r^I  de  l'E- 
diteur ,  &  le  milite  de  la  nouvelle  Edftîott 
de  cène  Grammaire.  Nous  croibns  qu'il 
feroit  inutile  de  nous  étendre  far  les  nom- 
brenfes  corteâions  qui  ont  été  faite»  dans  le 
petit  Diâioanaite  qui  y  cil  joint,  &  ddnt 
on  a  changé  les  termes  qui  ne  font  pas  ctf 
uûge  pariDî  les  Italiens  qui  entendent  lent 
IflDgue. 


29^        B   1  B  L  I  0  T  B  E  (i  O  « 
A    R   t   t   C    L    É       IV. 

DlCtlONKAiRE  de  la  Langue  Framfoife  Àm' 
eitme  i^ Muderm  de  Pierre  RiCHELEXi 
augmenté  de  piujïtttrf  AdMtioHS  d'HÏJioi- 
re ,  d*  Grammaire ,  de  Critique ,  de  ywis- 
fruience  ,  ^  d'une  Lifte  Atphaketiifue  dti 
Auteurs  i^  des  Livres  citez  doits  et  Dïe- 
tioitnaire.  Nouvelle  Editia»  astgmeatife  ^u« 
grastd  Homèrt  d'Articles.     A  Amllerdani, 

.auxdépeas  de  la  Compagnie ,  in-4.  2,  vol. 
Tom.  I,  pag.  ii37.  faus  les  Préfaces  & 

.  la  LiCle  Àlphabeiiquc  qui  contienaent  fi. 
pages.  Tom.  11.  pag.  939. 

/''Ette  Edition  da  Diâionaaîre  de  Rîchelet 
^-^  a  été  &îte  fur  celle  qui  parut  à  LyoD 
en  1718.  en  3  vol.  io  folio  ,  avec  les  Addi- 
tions curicu^s  &  favantes  de  Mr.  Aubert 
célèbre  Avocat  de  cette  Ville  ,  &  fort  con- 
nu parmi  lesgens  deLettres.  Cet  Ouvrage 
méritoit  d'être  réimprimé-  en  Hollande  ^  a 
le  Public  fauia  bon  gré  anx  iiibraires  qoi 
l'ont  entrepris,  de  !&  manière  dont  ils  l'ont 
exécuté  :  pour  rendre  ce  Diâionaaîre  pîos 
Commode  &  en  diminuer  le  pris ,  on  l'a  ré- 
duit à  deux  volumes  tn- 4.  d'une  impreSion 
fon  belle&fbrt  nette ,  malgré  la petitelTe des 
caraâeres  qu'on  y  a  employez.  On  rend 
un  compte  eiaâ  dans  l' AvertîâTement  de  tout 
ce  qu'on  a  i^it  pour  rendre  cette  Edition  n- 
tîle, 
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tïle,  &  on  jugera  facilementqu'qllc  eflbeaa" 
coup  meilleure  que  toutes  celles  qniavoieu' 
paru  auparavant, 

On  a  çonfervé  en  entier  toutes  les 
Additions  de  Mr.  Aubert  qui  regardent 
la  Liangue  Françoife  &  les  Décidons  des 
grands  Hommes  qui  ont  travaîilé  à  en  éclair- 
cîr  les  principales  difficultei.  On  en  a  ufij 
(le  mCme  à  l'égard  des  Additions  qui  rou- 
lent  fur  l'Hilloire ,  la  Fable,  tes  Antiquitez, 
les  Arts  &  les  Sciences  ;  on  s'eit  contenté 
d'en  abréger  qiielqueSrunes  Xurtout  de  celles 
où  l'on  explique  diveis  points  du  Droit  Coû- 
tamier  des  Provinces  de  France  ,  du  Droit 
Canonique ,  des  Quêtions  Théologiques 
&c.  qui  n'intereflent  que  peu  de  gens,  t^ 
oui  paroi0ènt  peu  convenables  dans  çeDîc- 
tionnaire  ;  iri^is  on  o'ea  a  rieq  refranch^  . 
d'effentiel. 

L'Editeur  a  cru  anffi  devoir  fupprimerpIdT 
(leurs  Infcrîptions Latines ,  enindiquani  lèu- 
lement  les  Auteurs  o^  on  pourra  les  trou- 
ver. Peut-être  trouvera-t-on  qu'il  a  été  trop 
refervé  ,  &  qu'il  auroit  pu  faire  encore  di- 
vers retranchemens;  mais  il  eft  a  été  lan$ 
doute  retenu  par  le  Jugement  avantageux 
que  Mr.  Lancçlot  a  porte  des  Additions  de 
Mr.  Aubert.  Cet  habile  Académicien  chargé 
en  173,4.  de  Içs  examiner ,  déclara  que  la 
plupart  de  ces  Additions  faut  curieufgi ,  in.' 
ftruâives  £5"  écrites  avec  netteté  \  que  l'Au- 
teur lui  paruît  Icavant ,  non  feulement  dapt 
les  tnatjeres  de  Proit,  mais  encore  dans  le$ 
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belles  Lettres.  On  peut  voir  le  fentiffleot 
de  Mr.  Lancclot  mis  au  long  dans  la  Pré- 
face de  l'Edition  de  Lypn,  qQ*(Mi«  conrcr- 
vée  ici,  de  même  que  celle  de  ^Edition  de 
Roilen ,  &  celle  de  la  première  Edkicmfaïte 
à  Genève  en  1680. 

Pour  rendre  ccDiâionnaireplusconralet, 
on  l'a  augmenté  d'enTiron  fcoo.  Articles 
qu'on  a  eu  foin  de  didingaer  par  une  double 
croix  (%).  Ceux  qui  regardent  la  Liangue 
Françoife  fout  pris  prenne  tous  da  ac- 
tionnaire de  TAcadémie ,  le  ftu!  guidequ'on 
a  cru  devoir  fuivre.  Enajontant  les  termes 
aui  manquoient  dans  le  Richelet ,  on  en  a 
diftingaé  les  feus  propre  &  figuré ,  6c  on  a 
averti  dans  quel  genred'écrire  ii  conrientde 
Jes  employer.  lie  plus  l'Editeur  a  pris  [a 
peine  de  comparer  les  Dédiions  de  Kichc- 
let  avec  celles  de  l'Académie  Françoite,  & 
il  a  remarqué  les  différences  de  leurs  fentî- 
mens;  enlorte  que  lorfque  cet  Auteur  ap- 
prouve un  terme,  ou  une  rhaniere  de  parler, 
que  l'AcadÉmie  rejette,  ou  ne  fouffrc  que 
dans  quelques  cas  particuliers  ,  on  en  a  a- 
verti  fans  rien  changer  à  l'article  du  Riciie- 
let.  Ainfi  les  Leâeurs  peuvent  choifir  le 
ïentiment  qui  lèra  de  leur  goût.  Nous  al- 
lons donner  des  exemples  de  ces  Additions, 
qui  fe  préfcntent  en  grand  nombre.  En 
voici  deui  fur  le  mot  Abwd. 

Ahwi,  f.  m  11  fc  dit  de  l'aflluence  des  per- 
fonues  on  dei  marchandifes  ^ai  arrivent  dans  un 


-'«lAne  lia.  t  Padt ,  Lod^ki  &  Amftctlamfcw' 
des  Villes  de  grind  abord.  ) 

jHÊrd.  Anaqae,  feit  pv  laer,  faitpirMrre. 
((L'abord  4cs  ViMÂnux  câ  terrible.  L'abord 
4tct  Fcaoçois  eft  à  ciimdre:  onsepcot  loutci^t 
leur  prenier  abocA  t  loffiiM'Jls  chaigcDt  avccl'u- 
nc  Manche.  ) 

^tufir ,  fïgnlfie  auflî  interpréter  mal  la  penMe 
de  ^uckon  ,  Se  'donner  un  mauTMs  ttas  k  fes 
croies.  (On  4»  doit  fat  ibaiet  dciqticlques 
f^icAct  «isbégvës  9»)  font  datx  4cs  Ouvrages 
d'un  AuieiH  ,  iorfi)u'«Het  toBt  fifceptibics  ^«n 
feonfew) 

Attmpofnêtmmt.  Terme  de  Mi^i^.  On  le 
dit  de  la  modibtiMi  8;  dec  accords  des  ioAfU- 
mens  dont  od  acompagnc  la  «oix.  (AprcR- 
dre  l'acompagi>DR»«Bt ,  favoir  l'acompagiKiBciit, 
l'vcoHipagRetttent  du  Claveffin  ,  l'acompagoe- 
ment  de  la  Viole,  &c.) 

jlnm^égatr,  ft  dit  pour  alTonir  ,  ceiwenir; 
mais  alors  il  ne  s'eiEplof  e  goére  qu'avec  Tad» 
verbe  bien.  Ainfi  on  dit  ,  cette  garakure  a- 
compagne  bien  cR  habit  ;  cette  tajnOeric  acom- 
p^ne  Uen  c^e  Kt  ;  ces  dctn  pavriloui  acompa- 
gnent  bien  ce  corps  de  iog» ,  four  <hre  .  ^çe 
tontes  ces  chofes  s'aflbrtiffent  tien ,  &  cenviea- 
ncnt  parhiterneitt  les  unes  avec  les  autres. 

jtetm/Miiitr,  Terme  de  Mufi^m.  Ceft  jo^icr 
la  baâe,  &  les  autres  panieis  ,  fui  vn  on  plu- 
fieurs  iaftniincTK  ■  pendant  qu'une  ou  pluflcun 
voix  chantent,  ou  que  quelque  inllrumcntJMie 
je  fujet.  (ïk  vOas  voulez  c^Btct ,  }c  «ous  a- 
oompagneni  avec  fe  Tuoite.  11  chante  bien, 
ftsacompagne  l4H-mfi[i)eaT«c  la  Viole.)  Encp 
Cens  -il  fe  met  d'orfiinaiTe  abrolument.  (Il  a- 
coœpagne  ^ien  ,  ïl  Kompagoe  mal  1  il  acom- 
pagae 
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pagne  Uu  le  cbunp  Se  tua  Itte  piépué.)  Jtai^ 

Franf. 

t'Actmfdiatr ,  v.  a.  p.  Mener  quelques  gent 
avec  foi,  pour  quelque  deâein.  11  fe  prend  le 
plui  foaTent  en  oiauvaife  put.  (  Il  t'acompa- 
gnc  toùjoun  de  méchans  garnemens.  11  l'a- 
compagna  de  gens  de  main  pout  faire  ce  coup- 
la.) ibid. 

jlSlml ,  adj.  On  fe  Teit  de  ec  terme  dam  le 
flile  dogmatique  en  diScrcmcs  pbrafes  ,  &  par 
oppoCtion  à  divcrfes  chofcs.  Aînfi  Chalêur  «c 
tûdlê  Te  dit  par  oppoCtion  à  chalçur  en  puiflan* 
ce.  InitntUn  »6lifUi  par  oppofition  i  intention 
virtuelle,  Gratt  aflmUê  par  oppofitionàgraceha- 
bituelle.  Pnbt  ailml  par  oppofition  à  pcchâ  ha- 
bituel ,  &C.  Aead.  Fr. 

jKlitelUmtnt ,  Tignifie  préfcntement.  (  On  ja- 
gc  fon  proccz  aâuellement.  11  demeure  aâneU 
Teraent  dm;  fa  maifon.  ) 

Admuùjlratun.  On  dit  i'adminifl  ration  de  h 
Juftice,  pourdjrc,  l'exercice  de  la  jufticc.  (N'a- 
voir aucun  égard  am  perfonnei  dam  l'admiBif- 
tiation  de  la  JafitccJ  M»d.  Fr. 

Air§S*.  On  appelle  Sitr*»n  i»inSi  ,  un  liea 
où  l'on  s'adteiïe  poar  dîTeriei  chofes  qui  regar* 
dent  la  Société  &  le  Commerce  II  cil  princi- 
palement en  ufage  en  parlant  du  lieu  où  l'on  rih 
foit  Isi  nouvelles  pour  la  Gaiette,  8c  où  on  la 
débite.  On  dit  fig.  d'une  maifonoù  l'en  débite 
«rdinairemcnt  beaucoup  de  nouvelle),  que  c'ett 
un  vrai  Bureau  d'AdreiTe. 

■AJnJft,  fe  dit  en  Angletene  d'une  requête 
qu'on  préfentc.  On  dit  fonvcnt  dam  les  Gazei- 
t»,  que  le  Patleracnt  a  préfenté  une  adreffe  au 
Hoi  de  la  Grande  Bretagne,  c'eft-i-dire,  os 
f  lacet  (  une  re^ufte,  eu  ua  mémoire. 
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■  À  \'an\cïe  Jdulateur ,  on  dit  dans  le  Ri- 
chclct  que  ce  mot  n'eii  pas  reçu  générale- 
ment, que  fondeftin  ne  fera  pas  de  longue 
durée  ;  &  qu'au  lieu  A'Adulateur  ,  on  dit 
d'ordinaire  ,  Batenr.  L'Editeut  a  ajouté 
l'obfervation  fuivame: 

L'Acidémie  admet  ce  terme ,  &  dit  que  l'A- 
dulateur t&  celui ,  qui  par  balTefTe  &  par  inté- 
rêt, donne  des  louanges  eiceflives  à  une  per- 
Ibime  qui  ne  les  mérite  pas.  Il  femble  que  !'a- 
dulaiion  renferme  quelque  choie  de  plus  odieux 
que  la  flateric. 

Richelet  dit  que  le  mot  Àfeélueux  efl 
vieux.  L'Editeur  deLyonfait  voir  par  l'au- 
torité du  P.  fionhours  que  ce  mot  elt  fort 
bon  ,  &  fe  dit  en  matière  de  Pieté  ,  pour 
inaïquer  ce  qui  vient  du  cœur.  L'Editeoi 
d'Amfterdam  ajoute: 

L'Académie  admet  ce  mot  i  ce  qui  confirme 
le  jugement  du  P.Bouhours-  On  dit,  Dircours 
afeâueux  ,  mouTcment  afcâueux  1  paroles  t- 
feâueures. 

AgMirk.f.f.  Terme  par  lequel  dn  etprîihe 
les  petites  chofes  que  dit  ou  que  fait  une  fem-' 
nie.  Se  les  petites  manières  dont  elle  rcrertponi 
s'attirer  l'attention  de  quelqu'un  qui  ne  lui  dé- 
plaît pas.  (  11  paroii  qu'elle^  a  quelque  deflcii| 
fur  lui,  dieluifait  iciagàctTÙteânùiHulUi.  Mai., 

■AgrigAiian  ,  f.  f.  Terme  de  PhiUfophit.  Ôti 
appelle  corps  par  Airigatita  ,  un  Wrps  qui  n'eS 
formé  que  de  l'amas  de  plulieurs  choies ,  qui 
n'ont  point  entre  elles  de  liaifon  naturelle.  A' 
ead,  "Fr, 

,A^n-d«ax,  adj.  Ilnefe  dit  guère  an  propre; 

Tmt  XFI.  Part.  11.  y  que 
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que  des  fruits  qui  ont  un  goftt  mi\é  d'aigre  Si 
de  doux<  Un  fruit  Mgrt-dntx.  Des  Oranges 
éùgrii  -  dautit.  Dans  cette  phrafe  8c  dans  les  au- 
tres femblables ,  aigri  ne  Te  décline  point. 

^igrt  ■  Atux ,  adj.  li  fè  dit  figùi.  de  la  voix  &t 
du  flile ,  quand  on  parle  ou  qu'on  écrit ,  d'une 
manière  entre  aigre  &  douce.  Un  ton  de  voix 
digrt-Jeux.  Acad.  Tr.  , 

dignjin.  Terme  ironique  &  burlefqae  ,  qui 
veut  dire  un  cfcroc,  un  efcamotenr.  (Pienez 
garde  à  cet  aigrefin.  Cet  aigrefin  vous  trom- 
pera.) 

Aigrifin  ,  Te  dit  aufS  dans  le  fiile  bas  &  |ni 
mépris,  d'un  jeune  étourdi.  (Cet  aigrefin  fait 
l'important.) 

Aigu ,  adj.  Terme  de  Giimiir'u.  On  dit  un 
Angk  aigu,  c'e&  •  à  -  dire ,  qui  eft  moins  ouvert 
que  l'Equerre. 

Ajùuur  an  untt,  c'eft'à- dire,  l'amplifier pr 
de!  circonAances  inventées.  On  dit  aulS  ajou- 
ter  toi  à  quelcun ,  ajouter  foi  à  quelque  cbofe, 
pour  dire  ,  croire  ce  qup  quelcun  dit  ,  croire 
quelque  chofe,  &c.  Aead.Tr. 

Richelet  ne  donne  d'autre  lîgnificatton  an 
Vetbe  Airier  ,  que  mettre  en  bel  air,  aîricr 
unemaifoQ,  L'Editeur  ajoute,  quecever- 
be  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  d'uoe  mai- 
foD  infeâ^e  ,  dont  on  chalTe  le  mauvais  aii 
en  7  allumant  un  grand  feu  ,  &  en  y  bni- 
lant  des  parfums.  Airier  stit  maifon  infeSie. 
Àead.  Fr. 

AUgarifiur ,  f.  m.    Celii  qui  ilégorife.    II  ne 

fe  dit^ére  qu'en  manvaife  part,  en  parlant  d'un 

homme  qui  l'atache  à  cheidier  ub  fens  ali^ori- 
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que  i  toutes  chofei.    (C'cft  un  Allierifiur  pei- 
petucl)  Atêil.Fr. 

^ttaUft  Terme  de  Gitmitrk  St  de  Cbimk. 
On  dit  Xénatift  d'un  problème  ;  Yanatiji  d'uue  piau- 
le ;  faire  une  analijt  cbimi<me. 

S'afauvrir ,  V.  n.  Devenir  piuvte.  On  le  dît 
au  propre  &  au  figuré.  (  Une  famille  s'ipau- 
Vrit  par  les  dépcnfes  cxceflîveî.  Lei  Etats  s'a- 
pauvriOent  par  la  guerre  S;  par  le  luxe.  Les  lan- 
gues vivantes  g'cnrichiQent  &  s'apauvriflent,  fé- 
lon la  différence  des  tems  &  des  elprits,  ) 

On  avoit  fouvent  oublié  dans  ce  Diâïoil- 
tiaire  de  marquer  le  fens  figuré  des  termes 
François;  l'Editeur  y  a  fupléé,  comme  on 
en  peut  jiigèT  par  les  exemples  Itilvans  ,  uù 
lé  fens  figuré  cd  marqué  par  une  étoile. 

*  Accii,  leditauŒ  des  chofes  moraki,  8c  fi* 
gnific  alors  un  mouvement  intérieur  &  paflagct 
qui  produit  des  aâions.  (Il  a  rarement  des  ac- 
cès dt  libéralité.  Il  a  quelquefois  des  accès  de 
dévotion,  des  accès  de  fureur.) 

*  s'Acraehir.  On  ledit  de  cens  quelemau- 
vais  état  de  leurs  adirés  oblige  de  s'atacher  à 
ta  fortune  d'un  Prince.  d'nngrandSeigneur.  (Il 
lie  favoit  où  donner  de  la  tête,  il  s'elt  acroché 
sk  ce  grand  Seigneur.  Quand  ou  efl  mal  dans 
fcs  afaircs  ,  on  s'acroche  à  tout ,  on  l'acioche 
à  ce  qu'on  peut.)  Acitd.  Fr. 

*  Adorer,  On  dit  prov.  &  fig.  Aitrtr  U  vmh 
ttft  pour  dire,  taire  lacouràunfaommedepeil 
de  mérite  ,  \  caufe  de  fes  licheffcB ,  ou  à  cauTc 
de  fon  crédit.  At»A.  Ft. 

*  S't^mrrif ,  v  n.  Oa  dit  ig.  s'agueitir  ï  la 
raillerie;  pour  s'accoùtnmer  à  la  lailletie;  &on 
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le  dit  de  tont  ce  qm  cA  pénible  8c  difficile  an 

commencement. 

*  AUmhic  ,  f.  m.  Oa  dit  fig.  qu'une  %6ûie  a 
paffé  pai  l'aUrabic,  pour  dire,  qu'elle  a  été  exa- 
minée avec  un  grand  Toîn  ,  qu'elle  a  été  dîTcu- 
tée  &  aptofbndie.  jfcdil.  Fr. 

"  AmtMir,  Ti.  «  On  le  dit  fig.  pour  exciteri 
lafédition,  animer  contre  quelqu'un.  Ameuter 
le  peuple.  11  a  ameuté  toute  la  ViUc.  On  dît 
t\i.»\  t'amiHier,  pour  s'alTemblcr,  s'airouper. 

*  jinattra»,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  Eg  de  la  dif^ 
culBon  eiaâe  de  quelque  fujct  que  ce  foit.  Paire 
l'anaiomie  d'un  Ouvrage .  d'un  Difcours ,  Stc. 

*  Anti^ti» ,  fe  dit  aufli  fig  de  l'avetfibn  ifu'on 
«  pour  quelque  chofe.  (  Cet  homme  a  de  J'an- 
ripatie  poui  la  Mu&que.  ) 

*  Aftrtir,  fignifie  fig,  annoncer,  faire  favoir. 
(  On  a  apoTté  la  nouvelle  d'une  grande  viétoire. 
Ce  Courier  aporte  de  bonnes  nouvelles  ) 

'  jtftrttr ,  Te  dit  auQî  pour  employer,  ApON 
ter  Tes  foins ,  aporter  beaucoup  de  précaution! 
dans  une  afaire  ,  aporter  des  bcilitcz  ■  des  difi- 
colta  ,  &  des  obltadex  dans  une  afiiie ,  pour 
dite  ,  en  faciliter  le  fuccex  ,  y  former  ,  y  faire 
sattre  des  dificultcz  8e  des  obfiacles.  On  dit 
auffi  ians  le  mËmc  lens  ,  apoiter  des  adoucjlTe- 
$ttai,  des  temperamens  dans  quelque  afaire. 

*  Arriragts  le  dit  aufiï  fig.  en  galanterie.  PtSir 
Us  MTir»iii,  c'efiifpatei  letemsdel'abfence.  fit 
en  dédommager  l'objet  limé.  On  dit  prov.  d'na 
homme  vîgoureai ,  que  c'eH  un  bo»  païiur  dér- 
rirai*». 

*  Airaptr.  On  dit  fig.  atraper  le  fens  d'an 
paffage ,  la  penlée  d'un  Auteur  ;  atraper  les  «• 
taâeiei  des  hommes,  despaffiooi,  dcsAndens. 

Un 
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Un  peintre  «râpe  bien   l'air  du  virage,  la  ref-_ 
femblancc  des  gens  qu'il  peiot. 

*  'Aiiari.  On  dit  fig.  Le  crel,  la  nature,  la 
fortune ,  a  é\é  avare  de  (t»  dons  à  quelqu'un. 
Cet  homme  ell  avare  de  Tes  louanges,  de  resvi- 
fîtes ,  de  Ion  rems.  Cette  femme  n'elt  point 
avare  de  Tes  faveurs.  -  La  terre  ell  avare  de  Tes 
biens.    Dieu  n'eft  point  avare  de  Tes  grâces. 

*  BeurrafijHt ,  Ggnifie  auIE  au  figuré,  un  acci- 
dent imprévu,  uneperfecutionqu'oncxcitecon- 
tre  quelqu'un.  (J'ai  elluïé  une  violente  bour- 
rafque.  )  On  le  dit  encore  des  caprices  d'un 
homme  bourru.  (On  Ce iaS^c de fouSiir  Icsbour- 
rarquesde  cet  homme.) 

Od  n'a  pas  nfgligî  les  termes  dePrati-ft«^ 
que,  dont  rititelligence  eft  fouvcDt  nécef-   . 
laire.     £n  voici  quelques-uDS. 

Acum»Ui!on  d»  DrMt.  Une  augmentation  de 
Proit  fur  quelque  chofc.  -  C'eft  quand  quelcun 
prétend  un  Héritage,  un  Béne'fice,  en  vcrtude 
pluSeurt  droits  de  différente  nature,  commepar 
mort,  par  religpatian  ,  5{c. 

Adhlrtr,  v.  n.  Terme  de  Pmtjfw.  Il  ftgnifîe 
infirmer  un  premier  lAc  par  un  rubfequent  ;  in- 
terjetter  une  nouvelle  appellation  en  adhérant  à 
la  première-  On  dit,  la  Cour  adhérantauxCon- 
duflons  du  Procureur  Général   Aead.  Fr. 

AdjtnSiun.    On  dit  aofll ,  adjonâion  de  non-  ' 
Tcauz  moïens.    (Cette  idjonétion  de  moieiif 
fortifie  beaucoup  votre  caule.)  Ata-l.  Jr, 

jtdmim/irtr,  v.  *.  Tame  de  Pratique.  On  dit, 
adminiilrer  des  témoins ,  des  preuves ,  dei  tl* 
très ,  pour  dire ,  fournir  des  témoins ,  des  preu- 
ves ,  des  titres.  (  Il  a  adminiftré  les  témoins  né- 
cefTaires ,  pour  vérifier  U  dénonciation  qu'il  a- 
TQit  faite.  )  jttâd.  Fr.  y  3  Ar-, 
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jirrit  Jt  difi»fit.  CtA  nn  Airêt  qu'on  Nég<v- 
ci»nt ,  ou  autre  ,  obtient  du  Souverain  ,  pour 
empéchcT  que  fcs  ciéancicrs  ne  le  falTent  aiieter, 
8c  pout  lui  donner  h  lârctéSc  le  tcmspoaitni- 
tei  avec  cuk. 

Arrii  dt  furfidnct.  Il  y  a  pca  de  différence  en- 
tre cet  Arrêt ,  &  l'Arrêt  de  défenfes. 

Nous  n'en  dirons  pas  d'avantage  pour  ce 
qui  regarde  la.  Langae  ,  les  Additions  que 
nous  venons  de  raportcr  ftiffîfent  pour  fairei 
juger  du  mérite  des  autres.  L'Editeur  pa- 
roît  avoir  recueilli  un  grand  nombre  de  ter- 
mes des  Arts  &  Métiers  ,  quidevoient  en- 
trer dans  ce  Diâionnaire.  On  peut  s'en 
convaincre  eu  parcourant  les  A'^tidcs  fui- 
vans  que  n  )us  ne  faifons  qu'indiquer  :  Aba- 
tre.  Abîme  ^  Adoucir ,  Adotix^  Afiebe  ,  Ah- 
nage.  Agrafe,  Aigre,  Ailes  ,  Ailerom,  Aïs, 
Amander  ,  Amitié  ^  Amorcer  ,  Âmfafieler, 
AplanijfeHT,  Af liane ,  Afrlt  ,  Afrocher  ,  A- 
purer  ,  Arbre  ,  Archet  ,  Argent  .  AJpiratite 
AjfortiiMent,  Attaches.  Aube  de  Moulin ,  Auge, 
Avives,  Balancier,  Éalîjiique ,  Bande,  Bar- 
re ,  Bas,  Bafane  ,  Bavocher  ,  Boite  Bojfe, 
Boule,  Bras,  Carreau,  Càafis  ,  &c. 
-  '  Le  Dîâiotmaire  de  Savary  a  fourni  i  l'E- 
diteur beaucoup  de  termes  de  Commerce. 
Nous  nous  bornons  à  quatre ,  &  nous  ne 
ftrons  qu'en  indiquer  quelques  autres. 

Ailien.  Ce  mot  fc  dit  dei  Obligations,  Con- 
traSi  8c  Rcconnoiffanccs  que  les  Direâeurs  dcj 
Compagnies  de  CQpiTnerce  délivrent  ik  ceux  qui 
ont  porta  leurs  denierf  à  la  cailTe  ,  &  qui  y  font 
fntereflez.  J^infi,  déliviei'  uneAâion.  c'cAdoo- 
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oer  8c  expcdier  en  forme  !c  Titre  qui  rend  un 
AâioDnaire  propriétaire  de  l'Aâion  qa'il  y  a 
prife.     Les  Aâions  hiuflent  ou  baiflisnt  foivant 

aue  les  Compigoies  prennent  faveur ,  ou  per- 
cDt  de  leur  crédit  Nturrir  mnt  Afii*n  ,  c'efl 
païer  eiaôcment  à  leur  échéance ,  les  fommcs 
pour  Icfquclles  on  a  hit  fa  raumiflion  1  la  Cora-. 
pagnie.  Ainlî  une  Ailiêit  murm  e(t  celle  dont 
tous  Iffi  païemens  font  faits  ,  &  qui  peut  avoir 
part  auK  répartitions  des  profita  delà  Compagnie. 
Fondfê  dei  Aflitvt  ,  c'eA  les  vendre  &  s'en  dé- 
faire ,  fuivanC  le  befoîn  que  l'on  a  de  fondi.  Cet 
tnanicres  de  parler  font  ufitécf  dans  le  négoce 
des  Attions,     Voi  Sa-varf. 

AHunna'trt  ou  A£lionnilU.  Celui  qui  a  des 
AâioDs  dans  une  Compagnie  de  Commerce.  En 
France  on  dit  AflMuntirt  5c  en  Hollande  jiHutf 
niHe,  Il  eft  permis  i  un  ivâionnaire  de  vendre 
fes  AétioDS  en  tout  ou  en  partie ,  i  perte  on  \ 
gain.  (  Les  AAionnaires  fe  plaignent  beaucoup 
quand  on  ce  païe  pas  ) 

Altr  t»  Train.  Terme  ufité  dans  le  Commer- 
ce des^  CaltOTs  8t  autres  Pelleteries  de  Canada. 
Il  y  a  différence  entre  alei  en  Traite  ,  fie  faire 
la  Tiaile.  Le  premier  lignifie  aler  porter  aux 
Sauvages  jufqucs  chez  eux  dei  marchandifes 
qui  leur  conviennent  >  pour  les  échanger  avec 
leurs  pelleteries.  Faire  la  Traite  lignifie ,  atten- 
dre de  traiter  avec  les  Sauvages ,  lorfqu'ils  vien- 
ncDt  cux-mËmes  aporter  leurs  marchandifes  aux 
habitations  d«  François ,  pour  les  y  troq^ier.  Se 
y  choiQr  en  échange  les  chofes  dont  ils  ont  be- 
loin.  ' 

Armattur,    On  appelle  Armatéurt ,  les  Mar- 
chands t  Négodans  &  antres  ,  qui  font  des  ar- 
ncmeai.  ou  qui  s'y  intereCent ,  quoi  qu'ils  ne 
V  4  mon- 
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tDonteot  point  In  bitimcns  ,  &  <]u'ils  en'  coO- 
mcttcDC  le  foin  à  des  Capitaines  doat  ils  tont  le 
Choix.  AioU  l'on  dit  Mrs.  N.  N.  Negociani 
d'AmUerdain  oq  deS.Malo,  foiit  les  Armateors 
d'un  (cl  Vaiffcau.  Armateur  fc  dit  aufiî  du  Mar- 
chand,  qui  équipe  un  VaiQeaupour  aleren  mai* 
chandifes,  paniculieiemenific'elt  poui  Invoïa- 
gcs  de  long  cours. 

Ce  dernier  article  ^toit  d'autant  pins  né- 
ceiiaire,  que  dans  leRichelet  oone  donnoït 
d*autre  explication  du  mot  Armateur,  que  cel- 
IcdeCoriaire,  Pirata.  Le  Leâcur  trouvera 
d'antres  Additioas  utiles  aux  mots  ,  Acctf- 
t9»t ,  Acceptation  ,  Accepfalor ,  Acbtter  ,  Âfre'- 
terutnt  ,  Aient  de  Banque  ,  Azj"  ,  Aliagf^ 
Alonger  j  ^quif  ,  Aquiter  ,  Arbitrage  .  Ar- 
gent ,  Av/fnture  ,  ^alanc^  ,  Billets  ,  Borâf 
rèau,  Cbargeimnt,  Crédit, 

On  trouve  aufli  plulieui;  nouveaux  Arti- 
cles dans  ce  Diâionnaiie  fur  les  Drogues 
Médicinales  &.  autres  ,  on  eu  donne  une 
courte  defcription ,  on  indique  les  endroits 
d'où  OQ  tes  aporte  &  les  ufazes  qu'on  ea 
fait.  Voïeï  AM-mofe  ,  Acacia  V^a  ,  Aca- 
jou ,  Adrnganib  ,  Agallochum  ,  Alipon-Mo*- 
tis-Ceti,  Alun',  Aàuire\  Amiante,  Amidon^ 
Anumi ,  Anacardes  ,  Armoniac  ,  Ajpbaltmm, 
Azur,  4c.'  On  trouvera  beaucoup  d'Addi- 
tions au  ipot  Pierre, 

Pour  )a  Botanique  ,  çn  a  reâigé  fouvent 
les  Aiiictes  qui  étoientdans  leRichelet,  on 
y  en  a  ajouté  un  grand  nombre  d'autres  ti- 
i«  des  meilleuis  Auteurs  ;  il  y  en  a  même 
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•^ul  regardent  des  plantes  peu  connues  ,  ou 
donc  aucua  Bocanifte  n'avoic  encore  parlé. 
On  a  foin  de  marquer  les  afages  &  lesver- 
tus  de  toutes  ces  plantes,  &  on  ne  b'en  tient 
pas  à  ce  qu'il  y  a  de  curieux  duns  la  Bota> 
nique.  Il  cit  vrai  qu'on  ne  donne  pas  ici 
des  defcriptions  complettes  de  ces  plantes, 
pour  ne  point  fortic  des  bornes  qu'on  s'eft 
prefcrît  dans  cet  Ouvrage.  On  a  loin  d'ex- 
pliquer les  termes  de  cette  fcience  ,  qui  a- 
voicnt  été  négligez,  comme  on  peut  le  voir 
aux  mots  ,  /liie ,  Àheàle,  Bajfin,  &C.  Voi- 
ci (]uelqnes-unes  des  Additions  qui  regar- 
dent la  Botanique ,  &  qui  pourront  faire  ju- 
ger du  refte.  Nous  commencerons  par  le 
Cachou  ^  qui  eltune  cjiofc  fort  inconnue,  I4 
plupart  des  Médecins  croyant  que  cVft  une 
terre>  Mr-  Chomel  ed  du  même  femiment 
&  apetle  le  Cachou  Terra  Japonica  ,  dans  ' 
ion  HiOoiie  à.es  fiantes  ufue lits.  LeLeâeur 
fera  bien  aife  de  voir  l'Article  fuîvaut. 

Cachm  Le  Cachou  ctt  Icfuc  deiccorced'un 
aibte  qui  croit  daos  le  Japon,  tu  lesgeosduPai's 
rappellent  Cauekw  11  teHemblc  au  poirier  fau- 
Tige  épineux ,  excepté  qu'il  a  Ion  écorce  beau- 
coup plus  verte  8e  fucculente.  Ce  fuc  ctt  d'un 
goût  imcr  ^aufléreaucominenceineiit,  laiffant 
péanmoins  dans  la  bouche  une  imptcŒon  douce 
&  agréable.  Il  eft  propre  pour  ftmifier  le  cçr- 
veau  .  les  pounoBs ,  l'ettomic  ,  pour  les  catar- 
res ,  pour  l'enrouement  de  la  voix  ,  pour  corriT 
^er  la  mauvaire  haleine  ,  pour  ariËtcr  Ici  fiox 
iromodcrez  ,  8c  pour  fortifier  le  Mime  des  fi- 
tites  qui  ie  uouve  aSbiUi  âi  iclaché.    Mr.  I;; 
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Deéteur  Pingre  a  tû  cet  arbre  chez  le  Grmi 
Prince  des  Arables ,  Se  il  en  donne  la  defcriptûn 
dans  fon  Voïage.  • 

Thera,  f.  m.  Ejpécc  d'Aconit  qai  vient  fnr 
Ici  plus  bautes  montagnes,  S;  dont  k  poironcfi 
très-dangetcui.  On  donne  le  nom  A'^ntherai 
une  autre  erpéce  d'Aconit  ,  qu'on  croît  être  le 
contre- potfon  du  Thora;  mais  e'cft  une  erreur 
dont  les  habiles  Bûianiftes  font  defabnfei. 

7%iir-4  dts  Vaudeis.  Etpéce  de  Renoncule;  qui 
croit  fur  les  montagnes  des  Vaiidois.  Elle  con- 
tient beaucoup  de  (el  âae  &  corrofif  6c  d'haile. 
C'eit  un  grand  poifon. 

rafair.  Plante  des  Arables  d'un  goût  tr^ 
acide ,  dont  les  Arabes  font  grand  cas  cmtre  la 
pefte. 

CâpmmiUi.-  r  ChamcemtlumA  C'cfl  unç  plan- 
te médicinale  dont  il  y  a  plulïcurs  efpéccf.  lly 
euauncfimpleScune  douhle,  quicftodorifeian- 
tc.  Cette  dernière  s'apcllc  Camomille  Romai- 
ne. La  première  fert  pour  les  lavemens  8c  lei 
fomentatiani ,  &  la  double  fc  prend  intérieure- 
ment. Elle  convient  ï  toutes  lorccs  de  cotiqneii 
çn  infufion,  çhaCe  les  vents  &  adoucit  les  ai- 
gres. 

CamtimlU  fitanti.     {^ParthnÙHm  LaptophjUtn, 

■vti  CitulA  fylvcfirii  lui  fanida.]     Cette  plante  a 

une  odeur  torie  &  très  -  paante ,  Se  on  la  tioa- 

ve  dam  les  champs.    £[Ie  contient  beaucoup  de 

fel 

*  L'Ëditem  pouvait  ajoutci  qu'on  confeire  àRomcnD 
raoccfiu  d'uae  btaachï  de  l'atbKCatechu,  Iodc  d'eannui 
9  {lOucct.  Il  ttak  CD  iTD|.  ibiai  le  Cabiiiei  de  Me  Sib- 
biùao.    Le  C^tediH  a  ddc  odeui  aïoniattqae.    On  sÔiiie 

201  ie  Tue  qu'on  liie   de   Ton  ecoice  biûlnoit  li  langnr, 
les  JapoDnaii  oe  l'adoDdffbiemt  gu  ic  U^taiige  de  plib 
lisuit  drojuu. 
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fé\  fc  d'huile  Mïltêc.  Outre  les  <]iulitez  des 
précédentes  Cimo mil! et ,  cllccft  parti culictcmcnc 
hifteiique;  elle  abit  les  vapeuis.  Se  exdtc  la 
mois.  On  s'en  fett  en  fomentation  &  en  lave- 
inent.    On  l'aplique  fur  le  nombril- 

Camomillf ,  qni  n'a  pas  d'odeur^  [CeiuU  non 
ftetida. }  Cette  plinte  n'eft  pas  en  ufage  dans  la, 
Médccmc.  Cepcadant  Mr.  P.  sendl  fetviaïec 
fuccez  poui  apaiier  ]es  douleurs  caufées  pai  Ici 
lanccrs,  &c. 

Cerchorus ,  f.  m.  Plante  tipnt  les  feoillcs  ref- 
lemblent  i  celles  de  la  Mercuriale.  On  la  culti- 
ve en  Egypte,  &  en  Judée,  où  elle  fett  dans  les 
alimens;  clic  eft  émoliiente,  djgdlive,  rcroluit- 
TC  St  pcâprale. 

Erawn-j.  f.  m.  CeA  une  efpéce  de  petit  Rlci- 
.   nus  de  rÂmenque,  dont  la  lemeuce  eft  menaë. 
Elle  clt  fort  purgative ,  tu  propre  pour  l'bydro- 
pilie  &  pour  l'apoplexie. 

On  trouyeia  dans  ce  Diâionnaireun  grand 
pombie  d'autres  Articles  curieus  fur  la  Bot 
latiique;  on  peut  voir  les  mots,  Cora,  Dok- 
ctuJe  Candif,  Datura^  i:iofanihos^  Kupbor- 
be  ,  FakapHrgatrixi^  Gehtiph  ,  ^ahaUpy 
Niorbff  ,  Pareira-brav*  ,  ■  Pavatç  ,  Pyre- 
thrty  Rhafut  y  RhoSa  ra^x,  Rbm,  Sa^rnow 
na,  Sabdariffa,  t^rrilis ,  Tal^  Tamèul^  Xe- 
ranthtmum^  &  divers  autres  Articles  où  l'on 
parle  de  quantité  de  plantes  étrangères,  dont 
les  ufages  ne  font  pas  communs.  Ila'étoît 
pas  pomble  que  l'Éditeur  n'en  oubliât  quel- 
ques-unes, auffî  nous  n'y  trouvons  ricnfur 
les  plantes  apcllées  C»»  ,  Jumago,  Nifi, 
&c.    Voici  wSf  un  Articic  qui  a  échapé  à 
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fcs  recherches  :  Caramhias ,  fruit  des  Indes* 
gros  comme  un  OeoP  de  Poule.  On  tron- 
ve  au  mflica  de  ce  frnic  des  femences  ten- 
dres d'un  goflt  aigie  &  aeréablc.  II  croît 
fur  un  arbre  qui  porte  de  celles  fleurs  fans 
odeur,  mais  d'un  goflt  aigrelet.  On  fefert 
de  ce  fruit  dans  la  Médecine  &  dans  les  ali- 
mens.  Il  efi  fpecifique  pour  les  diffenteties 
&  les  fièvres  bilieufes.  Sa  décoaion  cfl  es- 
cellente  pour  ôter  les  taches  des  yeux.  Il 
cdauflî  propre  pour  faire  forrir  l*arriere*faix 
qui  eft  retenu  par  une  inflammation. 
La  Médecine  &  la  Chymie  ont  fourni  di- 
'•  vers  Articles  qui  avoient  été  omis  dans  les 
précédentes  Editions  du  Richelet,  ou  qui  a* 
voient  befoin  d'explication,  comme,  Âbfiv 
bans,  Âbfterfif,  Admintcule  ^  Ms-aJintM  Al- 
tertfHt,  Amln-ojie,  Atténuant,  Avetiglty  Èatn- 
marie ,  Bturre  de  Satttrne  ,  Bturra  dt  mitre^ 
OU  de  Salpêtre ,  Bexrre  d'Antimoine ,  &c. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ce  qui  re> 
garde  la  Marine ,  dont  les  termes  Ibot  en 
pins  grand  nombte  que  dans  les  autres  Edi- 
tions. On  en  a  tité  pludeiirs  du  Drâion- 
naire  de  Mr.  Aubin  ,  qui  ell  cfllmé  ;  tels 
font  les  fuivans  :  Afourcber  ,  Afi-anchir  U 
fonipe ,  Aileures ,  Aloiine ,  Alonge ,  Alottger, 
Amener  ,  Ange  ,  Araignée  ,  Aramber  ,  Ar- 
borer, Architrave,  Armer  un  eanon  ,  Atebe, 
Balancier  ,  Barbeïer .  Bardir,  Bigot ,  Bor- 
daïtr.  Bout,  Brider  rancre ,  &c. 

L'Éditeur  a  eu  ane  attention  particulière 

pour  tout  ce  qui  regarde  la  Guerre.    II  a- 
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vertîtqne  le  Pofylre  de  Mr.  le  Chevalier  dé 
Folard  lui  z  fourni  une  infinité  de  chofes 
très-curieufes ,  foit  fur  les  termes  militai- 
res, foit  furies  Machines  &  les ErolutJons 
des  Anciens  &  des  Modernes  ;  il  en  a  anffi 
tiré  divers  morceaux  inAruâîfs  fur  l'Art  mi- 
litaire. „On  fait,  dit-il,  jufqu'à  quel  point  rr_<wrt. 
,,  cet  habile  OfiRcier  a  pouflï  la  fcienccdes?-  ii. 
„  Armes  ,  &  de  quelle  manière  il  a  traité 
„  toutes  les  grandes  parties  de  la  Guerre. 
„  Lf'edime  que  les  Savans  militaires  &  les 
„  premiers  Généraux  de  l'Europe  font  de 
„■  fon  beau  Commentaire  fur  Polybe ,  eft  une 
„  preuve  qu'on  ne  pouvoit  puifer  dans  une 
,,  meilleure  fource.  "  On  ne  peut  qu'a- 
prouver  un  choiiaufH  judicieui  ,  &  les  en- 
droits que  nous  allons  raporter  font  voir 
qu'on  ne  pouvoit  prendreun  meilleur  guide. 

jtitiit  d'arires.  C'ell  un  retranchemeat  tàita- 
vec  des  arbres  abatus,  fortement  liez  enremble. 
&  dont  on  prérente  les  branches  à  l'ennemi.  Mr. 
de  Folard  en  pailc  dans  pluficurs  endroits  de  fon 
Polybe,  comme  du  retranchement  le  plus  fort  Se 
Je  plus  redoutable  qu'on  puifle  oporcr  à  l'eniie- 
mi  :  car  de  toutes  les  foriificitions  de  campagne, 
il  n'y  en  a  point  qui  puilTe  être  comparée  à  cel- 
le-là, &  fur  tout  fur  les  brfchcs. 

Ahri4r.  Terme  de  Gutrri.  Aborder  l'enne- 
nii  avec  une  contenance  ferme.  Aborderunrc- 
tianchemenC,  un  bataillon,  c'eft  l'attaquer. 

Arm* ,  fe  dit  aufll  de  la  cavalerie  &  de  l'in- 
faaterie.  Dans  tonte  forte  de  combats  unoarme 
doit  êtrefoutenue  parTautie,  c'elt-à-dire,  que 
la  cavalerie  &  l'iofanteiie  doivent  fe  foHteoit  le- 
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ciproqnenicDt.  Celui  qui  n'oUcrve  pas  cette 
muime  ,  cit  furmontè  pu  l'cancmi  qui  la  fmL 
Polyti  et  Mr.  d*  Felard.  ' 

jtnne  bUniht     On  dooBc  ce  nomàl'épée,  i 
la  baïDDnctte ,  à  la  pique,  &c     L'arme  blandiE 
eft  la  plus  redoutable  lorlqu'on  i  le  courage  de   ' 
joindre  l'ennemi.    La  cavalerie  n'elt  à  craindre 
que  lorrqu'elle  emploie  l'arme  hianche ,  c'eft  à- 
dire ,  losfqu'eile  ataque  t'épée  à  la  main.    L'in- 
Êinteric  doit  avoir  dei  armes  de  longueui  m£-    | 
lécs  avec  les  courtes ,  pour  combattre  avecavan-    ' 
tagc    II  7  a  uue  certaine  propottion   dans  les 

s  blanches ,  qui  en  fait  le  fort  ou  le  foible, 

t  dar    '      "  " 


particulière  m  eut  dans  la  pique.     On  peut 
ce  que  dit  Mr.  deFolaidfur  ce  fujet  dans  le  To- 
me I.  de  Ton  l'eljbe. 

jtffMt.  ,11  y  a  une  grande  différence  entre  le 
terme  d'affaai  ^  Se  celui  d'efiaUde  ou  iau^iU 
finfulii,  comme  Un  favant  Officier  l'a  remar- 
qué. Cependant  nos  Hiltoriens  modernes  ,&noi 
TraduâeuTS  tes  plus  habiles  confondent  ces  ter- 
tncs  comme  s'ils  étoient  Synoriimes.  Les  Dic- 
tionnaires les  plus  aprouvez  font  la  olémeiante, 
&  apellent  affaut  tonte  forte  d'ataque  violente. 
Voici  la  véritable  idée  qu'on  doit  fc  former  de 
ce  terme  militaire.  ^J[*ut  tfi  aitt  ataqm  vhncf 
viakalt  ,  faiie  À  une  brêcht  dti  murs  d'État  FUU, 
ftit  far  U  Betier,  ftit  fiar  U  faff*  À  U  maaitrfJti 
jlnàtni;,f>n  par  U  caaon.parlis  min*s,oufar  I»M 
taire  moyta.  Lorfqu'on  s'cft  rendu  maître  d'une 
place  par  efcalade  ou  par  une  ataque  d'embléd 
on  ne  doit  pas  emploïer  le  terme  d'affaut,  qui 
fuppofe  toujours  une  brèche.  On  infulte  an  pol- 
ie, un  camp  retranché,  on  ne  le  prend  pasd'aP 
faut.  Les  Anciens  fbrtifioient  leurs  camps  com- 
me des  Villes  de  guerre.  On  1«  efealadoit  fou- 
vent; 


.-ItyGOOjjlC 


r  R  A  N  Ç  O  I  s  E.  jil 

Irent;  8c  quelquefois  on  emploïoit  les  michincs 
pour  bitre  les  retranche  mens.  Si  on  ataquoit  les 
brèches  pendant  qu'on  efcaladoitde  tomes  pirts, 
c'était  une  elcalade  accompagnée  d'un  afTaut, 
comme  celle  du  Piréc  par  Sylla.  CéFar  5c  Ta- 
cite nous  en  foumilîeDt  divers  exemples  remar- 
quables. D'Ablancourt,  Arnaud d'Andilly,  Me* 
zeray ,  le  P.  Daniel  8c  beaucoup  d'autres  Ecri- 
vains célèbres,  ont  confondu  ces  termes  militai* 
res  ,  qu'on  doit  diftinguer  avec  foin.  Voïez  le 
C»mmtnliàre  du  ChevaUtr  di  TaUrd  [ht  Polybt, 
Tvnte  m.  f-  lo.  d»  fEdit.  à'  Amfltrdam. 

Baurie  à  ficochct.  C'eit  lorfque  les  canons  font 
chargez  de  telle  manière  qui  les  boulets  en  tom- 
bant dans  un  Ouvrage  ,  ou  dans  une  tranchée, 
font  plufieurs  bonds  ou  ricochets.  Ces  bateries 
font  meurtrières  &  fort  incommodes.  Mr.  de 
Valiere  s'en  fervit  au  Siège  d'Aire,  &  défola  les 
Alliez.  Voïez  le  P»hbt  dt  Mr.  ii  FolarJ.  To- 
me II. 

Rtlraiie,  On  ne  qualifie  jamais  de  ce  nom  le 
mouvement  d'un  corps  d'armée  ,  qui  fc  retire 
fans  combat  Se  fans  être  fuîvi.  Une  retraite, 
proprement  dite  ,  eft  lorfqu'unc  armée,  ou  un 
grand  corps  de  troupes  fe  trouve  fuivi,  harcelé 
Hc  ataqué  à  fon  arrière  -  garde  ,  pris  en  flanc, 
en  queue  ,  ou  en  tête  dans  des  pals  difficiles  Se 
dangereux  ;  ou  lorfqu'on  s'échape  i  toutes  ces  . 
ataques  parla  rufe,  par  l'artifice  &  pardesmou- 
Tcmens  bien  concerter,  qui  donnent  le  change 
i  l'ennemi:  toutes  les  autres  n'ont  rien,  quîmé- 
rite  qu'on  en  Me  mention.  On  a  admiré  la 
conduite  de  Mr.  d'Albergotci ,  qui  après  l'aâion 
de  Turin  fe  retira  à  Pignerol  ;  fes  Pan^ytiftes  ' 
comparèrent  ta  retraite  aux  plus  mémorables. 
Me.  ae  f;olud  s'ca  roo^uç  ,  il  iait  voie  que  ce 
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ne  fut  qu'une  marche  très -accélérée  ,  qnî  ne 
mérite  pis  le  nom  de  retraite.  Tour  ce  qu'oa 
en  peut  dire  ,  ajoute  ce  favant  Officier  ,  c'cft 
qu'aprisU  leïée  du  Siège  de  Turin  ,  Mr.  d'Al- 
bergoui  fc  retira  heur  eu  le  ment  depuis  lahautcui 
des  CapuciDsjurqu'à  Pignerol ,  fans  àucuoe iniu- 
taife  rencontre.  Pmyh  d*  ftlardj  T.l.  p. 6l.de 
rFJit.  iAmfi,  . 

Surfrife,)./.  Terme  de  Gutrrt.  On  appelé 
forpnfe,  lorlqn'one  armée  elt  araquéc  lans  eue 
Itiforitiée  de  U  marche  de  l' ennemi  ,  &  fans  a- 
TOir  le  tems  de  fc  préparer  au  combat.  L'art 
des  furprifes  d'armées  eft  une  des  parties  de  la 
flence  militaire ,  auflî  rare  dans  ta  pratique,  que 
fecilc  &  âifée  dans  l'eiecution.  Ces  fortes  d'cn- 
trcprlfes  demandent  de  grandes  qnalitez  dans  un 
Générai.  Voiei  le  Palybi  Ji  Mr  àiFûUrd,  On  dit 
la  furprifc  d'une  Ville  ,  U  furprjfe  d'une  armée, 
d'un  camp,  d'un  polie,  d'un  quartier,  &c 

Surfrift  dt  fkce.  C'efl  une  ataquc  qu'on  peni 
apeller  fonrde  on  cachée.  Elle  fe  fait  par  le 
flioieo  des  intelligences  qu'on  a  dans  la  Vile 
qu'on  Veut.furprendre  ,  foit  avec  les  habitans, 
ioit  avec  cem  de  la  garnilon  ,  foit  pat'ic  peu 
rfexpericnce  ou  la  négligence  du  GouTtrrneur, 
ïoit  enfin  en  faiCant  entrer  des  foldats  déguifei 
qu'on  introduit  Tecretement  dans  la  place,  /éirf. 
Nous  tic  nous  eiendroDs  pas  d'avw 
tage  fur  les  termes  militaires  ^  paffoDS  à 
diverfcs  chofcs  qui  concernent  la  Gaer- 
fe ,  &  qui  ne  font  pas  moins  curieufet 
qu'utiles  ^  foit  pour  les  gens  de  guerre  ^ 
Ibrt  pour  l'intelligence  des  Auteuts  de 
rAmiquité,  dont  il  cft  néccffaire  de  con- 
noître  les,  auges.  Piufieurs  Ecrivains  ont 
pari* 
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fUrl^  des  Machines  des  Anciens,  comme 
la  Baltfle,  la  Catapulte,  leBclier,  leCoi- 
beau ,  la  Tortue  ,  &c.  &  ne  noni  en  ont 
doDD^  que  des  idées  faufiVs ,  qu'on  peut  rec- 
tifier avec  le  fecouts  de  ce  Dtâioaaaite, 
dijnt  nous  allons  extraîfe  quelques  morceaux. 

Acadlmiii  militMrti,  Les  Romains  avoient  é« 
tabli  de  iâmeufet  Académies  dans  toutes  les  Vil< 
lei  d'Italie  ;  oa  les  apeUoil  le  champ  dt  Mtri. 
Tous  les  jeunfs  gens  propres  pour  la  guerre  y 
étoient  reçus  indifféremment,  pour  <r  être  dreOcz 
&  exercez  aus  dépens  du  Public.  lU  y  apre- 
boient  à  faire  des  armes ,  i  monter  à  cheval,  à 
tirer  de  l'arc,  i  nager ,  à  fauter ,  i  Voltiger,  à 
ic  retriiichcr ,  Se  toutes  les  évolutioDi  de  cava- 
lerie 8c  d'infanterie  11  pirolt  que  les  Romiinà 
ne  pouiïerent  pas  plus  loin  dans  ces  ccoks  milt- 
tatrcs.  Lei  Grecs  comme  plus  habiles  ne  t'eii 
tinrent  pis  11  ,  ils  établirent ,  outre  les  Acadé- 
mies ,  des  écoles  Se  des  Profeffenrs  militaUcSt 
qu'on  apelloit  Taéliques,  qui  cnicignolent  tou- 
te* les  grandes  parties  de  la  Guerre  ,  qui  regar- 
dent le  Général  d'armée.  "Voïet  le  Polyti  itt  Mr, 
Jt  FaUrd,  T.  II.  p  19.  de  l'Edit  tTAit^.  Voïéz 
àuSî  le  mot  Taâliantt 

Arehiirilitt*  miltiairii  f.  f.  Ceft  i'att  de  for- 
tifier tes  places.  On  ne  faùroît  trouver  Porigi- 
t)e  des  fortifications  des  Anciens.  VarjIIat  dit 
que  le  fameux  Zirca  donna  la  premiéie  idée  de 
notre  manière  de  fortifier  les  places  ;  maû  le 
Chevalier  de  FoUrd  fixe  l'époque  de  la  fortifi- 
cation inodeine  à  l'an  1480.  &  en  attribue  l'in- 
vention à  Achmet  Pacha ,  qiii  fit  biic  ï  Ôtran- 
tfc  des  Ouvrages  nouveaux  ,  que  les  Ingenienrl 
Chrétiens  imitèrent  &  ptrfeétionDercDt  dans.  U 

r»fM  X\ri.  Part.  Il,  X  faite; 
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fuite.  VitrHv»  eatmdoit  foit  peu  rAichiteAnrè 
miliuire,  comme  Mr  de  Folard  le  prouve  tiéi- 
bien.  Ce  (avani  OQcicr  fait  Toir ,  que  les  foi- 
tifications  des  places  modcrnei ,  font  iofiniment 
au-  defliis  de  celles  des  Anciens  ,  aulant  pu  b 
force  que  pat  la  beauté  &  le  nombre  des  Ou- 
Trages.  pthh  di  ToUrâ,  T.  III.  Chap.  i. 

^laijiu  aei  fUcts.  Cette  fiencc  cit  plus  aifée 
i  aquerir  que  celle  de  la  Défenfe.  Mr.  de  Fo- 
lard prf tend  que  les  ataqucs  d'aujourd'hui  ne  font 
prefque  fondées  que  fur  la  routine;  &  il  expli- 
que différentes  méto des  dont  fe  Tct  voient  les  An- 
ciens pour  ataqucr  8c  prendre  les  places.  Voiez 
felytt  dt  Filard,  T.  II. 

Bahfit.  La  plupart  des  Auteurs  ont-confboda 
cette  machine  atec  la  Catapulte  Mais  Polybc 
8c  les  autres  Hiftoriens  militaires  diftingucnt  avec 
foin  CCI  deux  machines  ;    8c  ils  nous  aprennent 

3 ne  la  Batifte Jcttoit  des  dards ,  S:  la  Catapulte 
et  pierres.  Mr.  de  Folard  en  a  donné  la  def- 
criptioD  dans  fon  Cammrnratrt  Jmr  Pelyht  ,  où  il 
montre  les  eficts  de  la  Balide.  Il  prouve  ai 
même  tcms  que  lÀpft  ,  Ptrrauit  ,  le  P.  IMmd, 
&  pluAcuts  autres  Auteurs  n'ont  rien  compris 
dans  cette  machine.  C'dk  i  ce  favant  Officier 
qu'on  doit  cette  découvcte  ;  8c  Ics.expcriencet 
iu'ii  en  a  fut ,  ont  Tuipris  tous  ceux  qui  en  oDt 
lié  les  témoins.  Voïei  fon  ?^yti,  T.  il.  p.  134. 
de  l'EJii.  d'Amfi. 

Vatapulte,  ('eltc  machine  étoit  liirtout  em- 
ploïée  a  jeitcr  des  pierres  d'une  grofTeur  eitta- 
ordinairc.  On  pouvoir  auffi  s'en  fervii  comme 
d'une  Biiille  pour  lancer  de  gros  dards  8c  uo 
fai'ceau  tout  entier  de  tlêctaes  ,  en  j  ajoutant 
un  canal ,  qui  la  rendoit  propre  i  cet  ufage  ;  ce 
^ui  peut  avoir  trompé  cevx  qui  ont  confondu 
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la  Otapnltc  avec  la  Balifte.  La  premlén  était 
d'uD  pins  gnuA  urage  ,  &  In  effets  en  ^toieot 
terrible},  La  moindre  cbaflbit  un  corps  de  cent 
pelant ,  Ce  il  7  avoir  de  Catapirites  qui  pouIîbieBt 
des  corps  de  douze  cent.  Tour,  ce  qui  regar- 
'  de  cette  machine  cil  expliqué  dans  le  Pelyit  dm 
Chivalier  dt  TeUrd  ;  OÙ  l'on  Terra  que  toai  let 
Modernes  qui  en  ont  parlé  avant  lui.  n'ont  rica 
produit  que  d'imaginaire.  Les  tirs  de  la  Cata- 
pulte étoienc  direâF  comme  ceux  de  nos  canons; 
os  s'en  fervoit  aufE  de  la  mtaxt  manière  qu'on 
fe  fett  à  préfent  des  Mortiers ,  fur  Icfquels  la  Ca-  ' 
tapulte  a  de  grands  avantages.  Les  exemples  que 
rHiftoivc fournit  à  Mr,  de  Folard  juftifient  lajuf- 
teiTe  de  Tes  raifonnemens.  Le  Leâeur  peut  conful- 
tcr  le  Tome  II.  de  Ion  beau  Cemrntvuirtfur  Pe^it, 
Les  deux  derniers^Articles  qu'on  vient  de 
lire  ^toient.néceflàirespour  reâifier  cequ'oa 
avoit  dit  dans  le  Richelct  de  la  Balifte  &  de 
la  Catapulte  fut  l'autorité  de  quelques  Sa- 
vaiis  modErnês.  Au  mot  B//«Vr,  on  fait  deux 
Articles  pour  diAïnguer  \iB/lier fuffendti.  Se 
le  Bélier  non  fufpeg^  des  Anciens.  Nous 
nous  bornons  au  fécond  ,  dont  on  n'avoit 
TÎen  dit  dans  ce  Diflionnaire. 

Bilurnen  (uffuniu.  Ce  Bélier  étoitporé  fur  des 
cilindrcs  parallèles,  qui  rouioicnt  autour  de  leut 
axe.  Cescilindres  étoient attachei  parleurs  centres 
près  i  pris  les  uns dei aunes,  Se  fans  fe  toucher 

ftoiir  éviter  le  frotemèDt  Le  Bélier  poCéfur  cesci- 
indr^  agiflbii  avec  plus  de  force^c  de  violence  que 
le  Iclier  fufpendu.  Ses  coups  étoient  direâs  &  plus 
fouvcDt  redoubtei ,  &  il  falloit  une  force  moin- 
dre pour  le  pouHer  eu  avant  fie  en  arrière.  Com- 
me les  Anciens  font  fort  obfcurs  dans  ce  qu'ils 
dilcnt  de  cette  machine ,  nos  Savans  modernes 
X  »  ont 
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ont  douté  ât  ToQ  exgIcBce.  l^fi  ,  le  P.  AnU 
&  PtTTMdt  n'y  ont  licD  contprv ,  &  cm  doit  cet- 
te décourertc  nx  recherches  ât  M''  de  Fobrd, 
Îui  eapliqac  dus  fon  Pii^h*  \t  ftniânre  &  les 
irccs  mouTantet  da  BJ'or  nm  fufftndit  ,  d'anc 
imitilcre  auûî  Tmiple  qu'eUc  eft  ingenieufe. 

On  tronverir  de  pareils  Articles  fur  les 
autres  Machines  des  Anciens ,  que  les  Lee- 
tenrs  pourront  conlblter.  Il  y  en  a  dix  av 
mot  Corbeatf ,  pour  en  cxpliqnef  les  difiîten- 
tes  efpéces ,  cotnilie  le  Corbeau  de  C.  DMtt- 
iiui  pour  aciocher  les  vaifleauS  ;  le  Corbeau 
apellé  Dauphin^  le  Cothean  Démolijfewr  ,  le 
Corbeau  à  Grifes  ,  le  Corbedti'  à  tenaille  .  le 
CorbeoH  JoHile  ,  poor  abaMèr  la  tête  du  Bé- 
lier fit  ea  rompre  le  coup,  le  Cerbeaudes^j- 
tUhs  ,  le  Corbeau  à  laqs  courons  £3"  àpiueet, 
le  Corbeau  apcUë  Teiltnou  ,  &  le  Corbeau 
d'Arcbimede.  Sur  le  mot  "lortu!  on  en  ei- 
plique  les  diverfes  fortes,  dont  les  Sarans 
qnoaadéja  indiquez  ont  parlé  peu'  ezaâe- 
ment.  On  explique  ce  qui  regarde  laTir- 
tuë  de  tamblement  ixa%  les  lièges ,  Ta  "Tortue 
de  terre  ,  ïa  Tirtut  È/iitr'e  ,  &  la  Tortûê 
d'hommes ,  UAt  la  AoipTc,  fôit  la  furmontée. 
La  Tortue  de  rinHilte  de  Crémone  eft  cé- 
lèbre dans  l'HiAoïre;  &  on  croit  que  Marc- 
Antoine  eft  le  premier  ,  qui  dans  là  retraite 
contre  IcsPartheS,  forma  lA  Tortue  de  tou- 
te Tort  înfanter^  en  bataille ,  pour  le  garaa- 
tir  des  flèches  de  l'ennemi.  Tout  ce  qu'on 
vient  de  lire  fuffit  pour  donner  une  idée  da 
trarail  4e  l'Ëditeuc  d'AmAerdam  ,  doot  les 
Ad- 
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A<l<iîtioDs  font  d'ordinaire  curicafes ,  utiles 
&  fiact  courtes ,  quoi  qu'il  lui  eflt  été  facile 
de  leur  donoer,  une  grande  étendue. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  en  fininant 
cet  Extrait,  qu'on  a  fupprimé  dans  cette£- 
dirîon  \i  Bibliothèque  Jet  Auteurs  inrerfedaDS 
la  dernière  Edition  de  Lyon  en  3  volumes. 
in-folio  ;  parce  qu'on  la  croit  peu  propre  à 
orner  ce  Diâi'onnaire,  &  â  contribuera  i'u- 
tîlïté  des  Leâeurs  ,  quoi  qu'on  convienne 
qu'elle  con[ient  plufiearg  recherches  curiea- 
iés.  „  Cette Bil^liothéque  eA,  tUt-on,  û mil  ^„Mif, 
„  digérée ,  lî  remplie  de  fautes  &  des  traits  t-  n- 
„  pafliumiez  qui  feptent  l'efprît  de  parti, 
„  qu'on  a  cru  devoir  la  rejetter,  &  on  a 
„  uiîvi  çn  cela  le  confeil  que  plqUeurt  per- 
„  Ibaoes  d'un  mérite  dîOingué  ont  dominé 
„  aax  Libraires  Tur  ce  fujet.  D'ailleurs  l'Au- 
„  teui  de  cette  Bibliothèque  ne  s'ell  pas  tior- 
„  né  aux  Auteurs  cîtci  dans  le  Richelet, 
„  il  a  jugé  à  propos  de  la  grollîr  par  les 
„  Eloges  de  divers  Savans  dont  on  n'a  rien 
„  etnprunré ,  &  dont  on  chercheroii  inutile- 
„  ment  le  nom  dans  ce  Di^ionifaire.  "  La 
Lettre  de  Dom  le  Cerf  Bdnédnin  lur  cette 
Bibliothèque,  jultifîe  le  jugement  de  l'Edi- 
tear;  nous  avons  inlèré  cette  Lettre  dans  ' 
le  Journal  précèdent.  A  la  place  de  la  Bi- 
bliothèque qui  a  été  retranchée  ,  on  a  mis 
la  Z'ijie  des  Auteurs  qui  avait  paru  dans  l'E- 
dition de  Rouen;  mais  comme  ellec'toitfort 
défeâucufe  ,  on  a  eu  foin  d'en  reformer  la 
plupart  des  Articlv,  &  d'en  «joutci  beau- 
X  3  coup 
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coup  de  nouveaux.    Nous 'avons  remarqué 
beaucoup  de  chan^emcas  &  d'Additions  aux 
Articles  àHAbbadi* ,  Bafmage  ,  Bt^ie  ,  Cbar- 
ftntitr  ,  JeoH  le   Clerc  .    Cotin  ,    Furettert^ 
Goietat ,  Goméervilie  ,  matekraucbe  ,  Mezt- 
ray  ,    la  Mothe   le  Vi^tr  ,   Hinle  ,    PeUff*»^ 
&c.  Les  Articles  ajout^ï  furpaCent  en  nom- 
bre ceui  qui  étoient  déjà  dans  cette  Liflc; 
nous  nous  contentons  d'indiquer  les  fuivans  : 
Aiéert,  Âui't»,  Bailltt,  BaUus,  Boiz^rd,  le 
BaÛit,  Boubier,  Brantôme,  Cajfim,  Catelati, 
Chapelle  ,  Cbardim ,  Caillerei ,  Camus^  Cm- 
f^ran ,  Commes  ,  Conrart  ,    Corai  ,    Andri 
UMÏer  ,  Mad  .  Daeier  ,  Dtfcartes  ,  DesbiiK- 
tierN ,  Dh  Hitnel  ,  Huet  ,  Lemery  ,  Lwtt, 
te  Maître  ,  Meziriae  ,    la  Mannoye  ,  'P^n, 
&c.     On  y  trouvera  bien  de  chofes  curicu- 
fes  fur   plufîcurs  de   ces  Auteurs  ,  &  on 
ne  parle  de  quelques-uns  que  d'une  maniè- 
re fort  abrégée.  Enânona  moins  cherchéi 
groflir  ce  Diâionnaire,  qu'à  le  rendre  plus 
mile  &  meilleur  qu'il  n'étoit   auparavaot. 
Il  nous  paioît  qne  TEditcur  a  réuffi ,  &  qoi 
le  Public  peut  profiter  de  fes  recherches. 


Article     V. 

MEHOlKEi  4e  laFie  JeTllEOItORE- 

Agrippa  I)'AubiG-ve',  Ayenl  de  Ma4ami 

de  Mainltmoii  ,    écrtls  far  lui-même  ,  atr. 

UfMAmirts  de  FatoÊRic  Mauricï, 

Pris- 
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Prince  de  SsOAN  ,  une  Relation  de  la 
Corn-  dt  France  en  1700.  par  'M.  Priolo, 
Amiafadeur  de  ^enife  ,  i^  l'Hiftoire  de 
Madame  ^  MucY.  Amfterdain  ,  Jea^- 
FREDtBic  BernakO.  1731.  1  vu!.  în- 
12.  pag-  zzz.  pour  le  pranier  volume  & 
136.  pour  le  fécond. 

LE  Titre  de  ce  Recueil  nous  inflrnît  fuf- 
fiiammcnt  du  nombre  &  de  la  Nature 
des  Pièces  dont  il  eft  compofitf.  Les  trois 
premîdrcs  fonE  des  morceaux  importans  & 
qui  peuvent  répandre  un  grand  jour  fur  di- 
vers points  de  notre Hifloire;  la  quatrième, 
qui  femble  d'abord  ne  contenir  qu'on  liflii 
d'avantures  Romanefques  finit  par  un  événe- 
ment S  peu  attendu  ,  &  qui  a  eu  tant  d'In- 
fluence dans  le  fucccz  de  la  dernière  guerre, 
que  la  plus  grande  partie  des  Lcâeurs  pour- 
ra bien  lui  donner  la  préférence  fur  tous  les 
autres.  Nous  allons  tendre  compte  de  cha- 
que pièce  en  particulier. 

I.  La  première  parut  il  y  a  deux  ans  â  U 
tête  des  Avantures  du  Baron  "de  Fœnclîe, 
dontd'  Aubignè  eft  l'Auteur  ,  auffi  bîcnquc 
de  la  Confeflion  de  Sancy.  C'cft  la  Vie  du 
même  Théodore- Agrippa  d'Aubignèjfameux 
dans  foiTtems  par  une  grande  valeur  ,  jiar 
un  anachement  fincere  à  la  Religion  ProieP- 
tante  ,  par  un  léle  qui  ne  s'cft  jamais  dé- 
menti en  faveur  du  Roi  Henri  IV.  &  enfin 
par  une  grande  liberté  de  parler  &  d'écrire, 
taqaelle  en  le  [codant  fouvcnt  incommode, 
X4  «t 
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^  quelquefois  in£me  fafpeâ  y  Ta  empjchf  de 
retirer  tout  le  fraÎF  qu'il  dcvoit  attçodre  de 
fes  longs  fcrvices.  Cependant  les  dîffcrca- 
ces  que  l'on  remarque  eotre  les  deux  Edi- 
tions de  ces  Mémoires  d'Aubigné  foqt  allèi 
Srandes,  pour  q^'on  ce  doive  pas  fe  pluo- 
re  d'une  réimprefiiop  fi  fnbite.     La  prind- 

palc  diSeience  ell  que  dans  ta  première  Edi- 
rion  de  ces  Mémoires,  d'Aubigné  parletoA- 
jours  en  tierce  pcrfonne  ,  an  lieu  que  dans 
la  dernière  il  adieiCe  d'un  bout  à  l'autre  Ii 
parole  à  fëi  cpfans ,  poi)r  l'inflru^ion  def- 
quels  il  dît  d'abord  qu'il  a  entrepris  cet  ou- 
vrage ;  mai;  pour  peu  qu'on  le  life  avec  at- 
tention, on  s'apperccvia  bientfit  qucTa prin- 
cipale vfltf  a  été  de  conferver  quantité  de 
traits  anecdoâes,  qu'il  n'avoît  pas  oféinfe- 
rer  ou  qui  o'avuiem  pA  trouver  place  danf 
foQ  Hiftoire  générale  de  France.  Une  dif- 
férence qui  n  efi  pas  mains  lemqrqualile  ell 
celle  du  ftfle,  beaucoup  meilleur  dans  cet- 
te dernière  Edition  que  dans  celle  de  1729, 
comme  il  eA  aifé  de  s'en  convaincre  en  con- 
fronùnt  au  hazard  quelques  pages  de  l*une 
&  de  l'autre.  ]l  l^ut  pourtant  <^brerver  que 
)es  changement  font  plus  irèquens  aii  com- 
mencement qu'à  la  fin.  Peut-étrequed'Au- 
bigné  entreprit  de  revoir  Tes  Mémoire^  avec 
foin ,  qu'il  s'y  einploïa  d'abord  avec  ardeur, 
ft  qu'il  fe  dégqntq  dans  la  fuite  d'uo  travail 
çnnuyeux  en  loi  ,   S(  piipcip^lement  înfup- 

lortable  pour  un  génie  aufiî  vif  que  le  fien. 

~|uani  à  des  diffeiÇDces  e^emîelles ,  il  ;  et) 
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4ppn,  ft  DOQi finonn»  perfoadcz  qpe  fileï 
MU.  qui  oDt  fervi  à  l'imprcfiioD  de  Bruxel- 
les ealTeot  tté  plus  cxaât  ,  il  a'y  eo  &uroit 
point  du  tout ,  puUqne  celles  que  nous  y 
mvoDS  trouvées  ne  font  guéies  que  des  fau- 
tes de  Copiftcs  :  £a  voiçi  quelques  exemples 
qui  fuffiTont. 

EditioDde6razellcip.7.  Eiii'undAvflirJim^tf, 
LMpùTiideU^riJtnftr'        Mais  deux  heures  a- 

init  ,    fbacuH  fi  mit  n  près    un    Officier    det 

frurii  t7  iiHx  htuni  a-  troupes  de  DachoQ  ^ui 

fris  vint  wn  Gtmitktm-  avoit  éti  chargé  de  nd- 

«M.  Dtuhtn  jw  4vM  é-  tre  garde  Se  avoir  ctd 

ti  Mwtity^iiiùtthér-  Moine,  nous  vint  trou- 

fi  Ji  U  gardi  dti  fnfoa-  ver  &  m'aiant  baifé  X  la 

murifttlmàvintiéttftrU  loue    dit    i   Betoalde, 

jtmi  iAubiiné,  fiu$  fi  il  faut  que  je  meuTCt 

t»Hraa  vtrt  btraalàt  di  On  que  je  vous  fauve 

fiMt,  Uftui  ^»t i§mtu-  tous  pour  l'auioui  du 

r»,  eu  qm  ji  vnu  fauvt  jeune  enfiint. 
ttmi  t'I*"  tivtur  dt  tti 
.  infant. 

Qui  ne  voit  que  li  le  point  qui  ell  avant 
Dachon  dans  l'Edirion  de  BcuieÛes  étoit 
changé  en  un  dt  comme  il  le  jànt  abfolu- 
ment  pouT  que  cette  phi^fe  ait  un  fensrailbn- 
nable,elles'accorderoît  avec  celle  d'Amftet- 
(lam.  \\  en  e(t  de  même  de  t'endiok  fuivant. 

Edition  de  Braiellet         Ediiitm  iAmjttriiim 
p.  3.  4.  ^  4  S' 

ph  qMatnMm  asam'        A  peine  aTO)^ieqna- 
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H.  Le  Dlfconrs  fui  la  Vie  dcFrederld. 
Maurice  de  la  Tour  ,  Prince  de  Sedan,  eft 
précédé  d'an  avant-propos  oà  l'on  fait  par- 
ler ea  levftë  &  dans  leqaet  on  caraâerifë 
les  hommes  iiluftres  qui  font  fortis  depuis 
1)0  fîécle  de  la  maifon  de  Bouillon.  Il  y  ea 
a  trois  prïncipalemeat  dont  la  léputatioo  ne 
moarra  jamais;  c'eft  i  Iravoir,  Henri,  pre- 
mier Duc  deBouiltoQ,  oc  fcsdeuxâls,  Fre^ 
dcric  Maurice  &  le  Vicomte  de  Turcnne. 
Comme  il  s'agit  principalement  deFrcderiCr 
Mauricp,  c'eliauffifurfesvcnuï,  quel* Au- 
teur s'arrête  pins  longtcms  ,  c'eCl  celui 
<font  il  s'attache  davantage  à  mettre  dans  le 
plus  beau  jour  les  qnalitei  Héroïques;  & 
comme  elles  ne  l'ont  pas  empêché  d'êttç 
malheureui  ,  on  trouve  ici  une  bello  Apo- 
logie de  fa  conduite.  Les  tiaîfons  qu'il  prit 
fivec  M.  de  CînqrMars  &  qui  lui  coûtcreni 
la  Principauté  de  Sedan  ,  font  la  démarche 
de  û  vie,  qui  a  eu  le  plasdeCcnfenrs,  ce- 
pendant ,  vient-on  à  l'examiner  de  près,  on 
voit  que  toutes  les  régies  de  !a  Prudence 
J'aachorifoient  à  le  jerter  dans  ce  pani, 
,.,  Lorfqae  M.  de  Bouillon  prit  cesliaifons, 
dit  on  ici ,  „  M'  de  Cinq-Mars  poûedoit 
„  abfolument  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  il 
,,  avoit  un  puilTant  parti  a  la  Cour  ,  &  la 
„  Reine  fayorifoit  fecrcttement  fes  dellèins. 
„  De  plus  la  mauvaîfc  fanté  du  Roi  faîfoit 
„  entrevoir  une  Régence  prochaine  &  le 
^  Cardinal  de  Richelieu  vifoii  publiquement 
„  à  cette  Régence.    11  y  avoit  deuï  partis 
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^  i  prendre:  l'an  de  s'attacher  aolquement 
^,'  à  la  fortuae  de  ce  Minillie,  mais  il  itoi 
„  lui-mJtne  moribond  ;  l'autre  d*épODfera- 
^y  véuglement  leé  intérêts  de  la  Reine  ,  qm 
„  avoit  de  bien  plus  jufies  pr^tenllûns  i  la 
„  Régence  (juele  premier ,&  dont'  l*âdminif- 
j,  iration  devoit  félon  toutes  les  apparences 
„  être  d'une  plus  longue  durée.  M.  d(j 
fy  Bouillon  avoit  tout  à  craindre  fî  le  Car- 
„  dînai  de  Richelieu  qui  oepardonnoit  ja- 
„  mais  les  injures  qu'il  àvoic  reçâcs,  étoit 
jy  ane  fois  revota  de  la  fouverafne  puiÛance, 
„  &  tout  à  efperer  de  la  Reine  ,  qui  tftoit 
j,  natureltemeof  bienfaîfaatc  ,  a  elle  deve^ 
„  tioit  Régente.  Cette  réfîesîon  jointe  à  la 
„  haine  déclarée  que  le  Roi  avcïit  pour  Ton 
„  premier,  MirijUrc  fiit  Ce  cjui  détermina  M. 
■  „  de  Bouillon  i  fe  lier  d'întefft  avec  le  fa- 
,,  voii.  Quelques  autres  démarches  de  M. 
le  Duc  de  Bouillon  trouveront  leur  ^lace 
dans  Teitrait  des  Mémoires  de  fa  vie ,  que 
nous  ferons  après  avoir  obfervé  qu'il  y  a  fur  li 
fin  del'Avant-propos  un  éloge  magnifique 
Se  que  les  petfonnes  indruites  ne  trouveront 
pas  outré  au  jeune  Prince  deTufenne  pe- 
tit-fils de  Frédéric  -  Maurice  ,  tué  à  Stein- 
kerqoe  dans  la  fi^eur  de  fes  pins  belles  an- 
nées. Cette  perte  fui  iKin  feulement  lènfî- 
l>le  i  fa  ïnaifoD  ,  elle  le  fut  â  toute  la  Cont 
de  France  ,  elle  attiïa  même  les  regrets  de 
tant  d'étrangers  qui  aboient  été  témoins  à  la 
bataille  de  Gran  en  Hongrie  ,  d'une  valeui 
tt  d'une  fagcffe  qui  le  rendoient  les  délice» 
9t 
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&  l'admiration  de  toute  l'armée.  Oa  roit 
ici  UD  trait  fingatier  de  l'impreffion  que-  few 
grandes  quatïtez  avoient  faites  far  les  ££bla- 
voai:  „  Je  vis  une  preuve  bien  certaine,  dit 
„  M,  de  V**  •.  de  l'extrême  affeaibn  qne 
„  cette  nation  portoit  à  M.  le  Prince  de 
„  Turenne  à  fon  départ  de  Venife ,  car  m'é- 
„  tant  trouvé  auprès  de  lui  lorfque  le  Gé- 
„  a^ral  des  Efclavons  vint  lui  dire  adieo, 
„  ce  Général  lui  dit  en  ces  propres  termes, 
„  Monfietir ,'  votre  Aluffe  s'en  î«  enFramt: 
Yt  i*  f^uhaitU  de  tout  mon  cxkt  qu'elle  y  fM 
„  auffi  bien  rtfué  qu'elle  le  mérite  \  mais  fi 
y,  elfe  a  hefoin  tt»  jour  de  fes  Seroiteurs  ,  je 
„  hï  offre  au  nom  Je  tous  iaes  Compatriotes 
„  de  mener  dix  mille  hommes  tn  quelque  en- 
„  drQtt  qu'elle  me  Cordannera  pour  la  fervir 
„  envers  ^  contre  tous  ,  fût-ce  contre  Dieu- 
„  même.  '■  Cette  dernière  CKpruffionell  (ans 
doute  impie,  mais  elle  ell  un  témoignage 
bien  àffuré  de  l'affeâion  &  de  l'eftime  que 
ces  ttoupes  avoient  conçue  pour  ce  jeune 
Prince,  dont  on  peut  voir  encore  un  beau 
portrait  dans  les  Mémoires  de  M,  le  Mar- 
quis delà  Fare,  homme  estrêmement  refer- 
fé  i  donner  des  loUanges. 
'  L'Auteur  des  Difcours  fur  la  Vie  deFre- 
deric-Maurice,  qui  avoit  été  fon  Ecuyer  & 
qui  £e  montre  par  tout  esirémement  paâion- 
oé  pour  la  Mémoire  de  fOn  Maître  &  la 
grandeur  de  fa  maifon ,  remarque  d'abord 
une  faute  qiii  ell  échapée  à  Lianglade  qui  a 
<ciît  les  Mémoires  de  ce  Prince  :  c'eft  de 
l'avoir 
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l*flvoIr  fait  entrer  au  (èrvice  en  qQalitéd'ea- 
feigne  dans  le  Re^ment  de  Mairnuaenve. 
Fieileric-Maurice  y  fut  d'abord  limple  fol- 
.dac,  &  la  Princeffe  &  merefe  ^îfoît  uopUi- 
fir  fen&bie  de  montrer  3f.  livres  argeqt  de 
HotlaDde  provenant  de  fa  paie.  Il  fût  eo- 
liiite  Colonel  de.Cavalerîe  au  fervipc  de  Hol- 
lande &  il  y  apprit  la  guerre  fous  fou  Oncle 
le  Prince  d'Orange  ,  l'un  des  plus  grands 
Cwilaines  qu'il  y  aie  Jamais  eu  en  Europe. 
LeDac  de  Bouillon  le  diftingua  en  diverfes 
occalions  ;  la  République  lui  dût  en  partie 
la  reddition  de  Mallricht ,  le  fucccz  du  Siégp 
d'Hulft.,  &  elle  lui  auroii  dû  celui duSiégC 
impoitaot  de  tnuvaÎD,  â  l'on  avoit  eu  plos 
de  déf'irence  pour  les  avis  :  £nân  l'on  oe 
fçauioit  lui  réfuCèr  la.{>rincipale  gloire  de  1« 
prife  de  Bolduc.  Qe  fut  pour  reconnottre 
taat  de  fervices  que  les  Etats  Généraux  le 
DOmmcEent  Gouverneur  de  MaAricht ,  poile 
.  importait  &quileniît  en  étatdefediflir^uer 
par  de  ilouvelles  aâion&.de  valeur  &depru- 
dence,iiia)S  les  conférences  qu'il  eut  à  la  Haye 
svec  un  Jefuite  travefti  l'ayant  gagné,  ilalla 
à  Jjiége faire  dansun grand  fçcretabjuratîon 
de  la  Religion  Rcfortnés ,  &  quitta  peu  de 
tems  après  le,  fervice  de  la  Hpllandc  pour 
aller  joindre  le  Comte  deSoiflons  auquel  il 
avoît  donné  retraite  à  Sedan> 

Le  refte  de  la  Vie  dpM.  le  DocdcBouil- 

lon  n'a  gséres  été  ,  qu'une  fuite  d^ntrîgues, 

oà  qumqu'il  fe  foît  conduit  avec  toute  la 

prudeacG  imagiaable,  il  s  r^rcmeot  étéheot 

renz. 
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'  tcux.  A  examiner  cepetidint  de  près  les  cir- 
-  coDftànces  où  îl  s'eft  trouvé ,  on  fera  forcé 
de  convenir  ,  qu'il  lai  étoit  împoffible  de 
prendre  d'autres  partis  que  ceux  qa'ii  a  pris. 
On  peut  Voir  dàds  toas  les  M^iboires  de  ce 
tems-là  combien  tesraifons  de  ceaz  qui  s'at- 
tachèrent i  M.  le  Comte  deSoiflbns  étoient 
plaulîbles;  M.  de  Bouillon  agiflbit  butrcce. 
la  par  nn  principe  d'honneur.  Lia  Conr  de 
'  France  avoir  agréé  qu'il  donnit  une  retraite 
â  ce  Prince,  &  changeant  tout  â  coup  d'a- 
vis, elle  lui  commanda  avec  hautear  de  le 
faire  fortir ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  ex<!cetcr 
qu'en  te  couvrant  d'infamie.  Il  refolatdonc 
de  foutenir  le  Coitite  de  SoifTons  malgré  la 
Conr ,  &  il  coinmeuça  patgagner  fur  lé  Ma- 
réchal de  Chatillon  la  bataille  de  UMarKe; 
aâioU  que  le  Cardinal  de  Richelieu  auroit 
mis .  dit -il  ,  au-deltus  dâ  tout  ce  qa'avoit 
fait  le  Prince  Maurice:  II  elle  eûttftéenft- 
veut  du  Roi.  M.  deBouillon  étoit  leMai- 
tre  de  la  France  G  le  Comte  de  Soîfibni 
n'eât  pas  été  tué  après  lecombat,  fknsque 
l'on  ait  jamais  fçû  par  qui,  ni  comment; 
Cette  mort  qui  fut  fulvIedumaRquemcntde 
parole  du  Duc  de  Guife  dérangea  toils  les 

Ïrojets  du  parti  j  &  obligea  M.  de  Boailtoa 
e  fortir  du  Royaume.  Dan»  fa  retraite  il 
trouva  le  moïen  de  faire  fa  paix  j  non  d'une 
tnaniere  avantageufe ,  mais  d'une  foçon  ex- 
trêmement honorable  ,  puîfqu'il  obtiot  par 
ion  Traité  que  le  Corpi  de  fon  anû  feroît 
porté  cnFrance^  &  lobumédans  le  tombeau 
de 
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^«  tes  ancêtres ,  avec  tous  les  hoaaeurs  dû^ 
à  an  Prince  du  fang  ,  &  que  tous  ceux  qui 
s'étoient  déclarez  en  ik  favem  aufli  bien  que 
fes  domeftiqnes  ,  pounoicDt  retourner  en 
France ,  &  y  feroient  rétablis  dans  leurs 
charfïes  &  dans  leurs  biens- 

Ou  fçaît  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne 
pardonnoit  point,  M.  de  Bouillon  d'un  au- 
tre côt^  n'^toit  guéres  propre  à  la  dépen- 
dance que  cette  Eminence  altiere  exigeoit  de 
ceux  quîvouloieut  être  fes  amis.  CetEedifpo- 
iition mutuelle  ne  leur  permit  gueresdebiea 
vivre  erirenible,&  jointe  aux  liailbus  que  Ma- 
dame de  Bouillon  avoir  toujours  confervées 
en  Espagne  l'engagea  dans  l'afFaîre  deCinq- 
Mars ,  dont  ta  fin  lui  fut  funelle.  Après  u- 
ne  prilbn  alTez  rigoureufe  &  dont  il  ne  put 
.Ibrtir  que  par  la  ceflïon  de  Sedan  ,  il  fut 
obligé  de  fe  confiner  à  Turenne  jufqu'à-cê 
que  l'Echange  étant  réglé  ,  il  pût  reparoî- 
Ire  dans  le  monde  avec  bienféance. 

Dans  le  tems  que  M.  le  Duc  deBouilIon 
attendoit  l'effet  des  promeffes  de  la  Cour, 
un  Evéquc  envoie  par  Urbain  VIII.  vint  lui 
offrir  de  la  part  de  ce  Pontife  le  commande- 
ment des  troupes  de  l'Eglife  dans  la  guerre 
dfes-  Barberins.  Dans  la  crainte  que  leCar- 
dinai  ne  s'oppofât  à  ce  voyage  il  partit  fe- 
cretcment  avec  (à  famille  ;  on  trouve  ici 
toutes  les  circonflances  de  ce  qui  arriva  à 
f'rederic-Maurice  tant  fur  la  route  que  du- 
rant fon  féjour  en  Italie  ,  lequel  fut  d'envi- 
ton  trois  ans.     Il  n'y  gagna  autre  chofcque 
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des  indolfences  &  ia  réfîques ,  èc  qaoiqiie 
puiffedirefooPaoegyrifte,  tous  les  honneur» 
qu'il  reçut  ne  dirent  pas  le  confolcr  de  l'iaa* 
Âiié  d'une  psreiLle  démarche. 

Il  y  deux  ou  trois  remarques  afiTcz  cnrien- 

■  fcs  à  tirer  de  la  relation  de  ce  voïage  d'I- 
wlie  ;  la  première  cft  que  le  Pape ,  les  Car- 
dmaus ,  &  la  République  de  Venïft  donne 
rent  toujours  de  T  Alteflc  iM.&  à  Madame  de 
Bouillon  &  aus  Princes  leurs  cnfans,  &  qui 
les  Papes  Urbain  VllI.&InnocentX.  firent 
donner  un  ftuteuil  ï  ce  Doc  dans  le  tcms 
qu'ils  n'accordèrent  qu'un  tabouret  au  Duc 
de  Gaife  ;  la  féconde  que  M.  de  S.  Chsu- 
mont,  Ambatladenr  de  France,  esïgcad'a- 
bord  d'Innocent  X.  cpstPAhtffe  fût  retran- 
chée &  qu'il  ne  s'oppofa  pas  dans  la  faite  à  ce 
que  ce  Pape  donnât  ce  titre  aux  Bouillons. 
Une  avantare  afTez  plailànte  qaî  arri- 
va en  chemin  â  la  DuchefTe  fcrvira  ici  de 
delalTement  ans  Lcâeurs.  ,,  En  arrivant  î 
„  NyoD  (proche  Genève)  elle  envoïa  cher- 
„  cher  nn  Chirurgien  qui  fc  trouva  Ftan- 
„  çoTs  &  fort  ignorant,  oc  lai  aïant  demaa- 
„  dé  d'où  il  écoit,  il  dit  qu'il  étoîtdeTn- 
„  tenue.  Qu*eft-ce  que  c'eft  que  Turennc, 
„  continua  t-elle?c'etl,  répondit-il,  uneter- 
„  re  à  M.  de  Bouillon'  Et  quel  eft  ceM. 
„  de  Bouillon,  répliqua-t-elle?  Quel  eti  ce 
„  M.  de  Bouillon ,  repartît-ïl!  C'eftonfbrt 
„  bon  Prince  ^  mais  qui  a  éponfé  une  îôt- 
„  ciere  qui  l'a  induit  à  changer  de  Religion. 

„  Anfli  Die*  les  a-t-il  alKUidonaei,  a.  ils 
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^  ertent  à  ptefent  par  p«>  ,  comme  vods 
j,  faites-  "  Ileftparlé  pen^prèsd'uaecoft- 
Xfune  (pli  s'obfervc  à  Berne  &  qui  e(l  fort  par* 
ticuliere.  C'eft  que  le  plus  grand  honnear 
que  le  Ma^îftrat  pnifTe  faire  a  un  Etranger 
,efl  de  le  prier  i  dmei  dans  le  cabaret  où  il 
loge,  de  mettre  i  table  deux  valets  de  Vil- 
.Iç  avec  les  livrées  &  de  lui  faire  païet  fou 
■rfcot. 

De  .retout  en  France,  M.  de  Bouillonne 
fut  pas  longtems  fans  entrer  dans  de  nou- 
velles intrigues.  Les  Barricades  de  Paris  y 
.tlotincrent  lieu ,  il  fut  un  des  Généraux  du 
_  Parlement  ,  fie  l'Auteur  du  Difcours  fur  £1 
Vie  dit  qu'aiatit  prefqaetoûjours  eu  la  goû- 
te, il  ne  ât  pas  de  grands  exploits  :  Il  faut 
certainement  que  cet  Auteur,  quel  qu'il  (bit, 
.U*aiE  pas  éié  fort  indruit  de  ce  qui  fe  pafla 
dans  ce  tems-Ià;  que  l'on  ouvre  lesM^moi'- 
xés  du  Cacdinal  de  Retz  ,  ceux  de  Madame 
de  Nempurs  ,  difobs  mieux  tous  les  livres 
qui  traitent  de  la  première  guerre  civile,  & 
l'on  apprendra  que  perfonne  n'eut  plus  de 
part  i  tout  ce  qui  fe  fit  que  M.  le  Duc  de 
Bouillon  ;  il  fe  conduilît  en  grand  homme 
'au  rapport  du  Cardinal  de  Retz  ,  qui  avoit 
.examiné  de  près  fesdémarcbes&  fon carac- 
tère. 

La  Paix  de  Ruel  aïant  fait  prendre  une 
"nouvelle^ace  aux  affaires  &  changer  tous  les 
.îotecéts  des  Aéleurs  ,  M,  de  Bouillon  s'at- 
;t,acba  à  M.  le  Prince  &  lui  rendit  des  fervi- 
.  ces  conllderaMes  pendant  &  après  fa  prtfon. 
Y  2  II 
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Il  en  fat  mal  récompenfô  &prït  enfin  le  paC^ 
ti  de  s'Attacher  inviolablement  ï  la  Coar, 
qui  de  fon  côté  en  ufa  demeilleare  foi  aree 
lai  qu'elle  n'avoît  fait  jufqu'alors.  II  obtint 
on  échange  avantageux  pour  Sedan;  &  le  Car- 
dinal Mazarîn  s'étant  retiré  apiès  le'combat 
du  Fauxboutg  S.  Antoine  ,  il  prit  fa  place 
auprès  de  la  Reine,  mais  ta  mort  qui  l'en- 
leva peu  de  tems  aptes ,  Pemp*cba  de  joiîii 
lonHcms  de  fa  nouvelle  faveur.  L'Auteur 
du  Difcaurs  fur  fa  Vie  ,  ptétend  que  les 
fbupçons  qu'on  a  eus  qu'il  avoit  été  empoi- 
fonnc  n'ont  pas  été  trop  mal  fondez. 

III.  Nous  Toici  artivezau  fragment  d'une 
relation  de  la  Cour  de  France  faite  en  17CX3, 
par  M.  Prîolo  Ambalfadeut  de  Venife  en 
cette  Cour.  On  fçait  que  c'cft  la  coutume 
des  Mim'Âres  de  cette  fage  République  de 
rendre  compte  au  Sénat  de  ce  qu'ils  ontfâtt 
dans  le  cours  de  leur  AmbafTade  &  des  dïs- 
poUiions  où  it  ont  lailfé  les  affaires  dans  la 
Cour  d'où  ils  revicnaent.  La  facceffion  i 
la  Couronne  d'Efpagne  qui  devoît  bientfit 
-  être  ouverte,  étoit  alors  1  objet  desfbecala- 
tions  de  toutes  les  Puilfances  de  l'Europe. 
M.  Priolo  démêle  avec  aifeï  d'habileté  les 
prétentions  des  concurrens  ,  &  les  intérêts 
*  des  Princes  qui  pouvoicnt  entrer  dans  cette 
querelle.  Ilpofe  pour  fondement  de  fa  reU- 
tioQ  que  la  France  n'abandonnera  jamais  les 
droits  qu'elle  a  lîir  l'Efpagae  &  qu'il  foa- 
tient  être  légitimes.  II  paUe  enfuîte  aux 
eàbfilei  qne  le  Roi  de  Portugal  faifoitalori 
pou 
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giot  obtenir  que  les  Efpagnols  l'élifant  pour 
oî  previnfleDt  la  guerre  que  l'on  prevoïoit 
aJTa  que  les  prétentiODS  oppofées  des  maî- 
Ibns  de  France  &  d'Autriche  feroient  naître 
infailliblement;  &ilreniarquç  que  iî  lamaî- 
Ibn  de  Portugal  ne  peut  pas  réiiffir  dans  ce 
dcJTein,  elld  doit  par  reconnoiflance  &  par 
intérêt  fe  déclarer  pour  la  France ,  de  qui 
elle  n'a  rien  à  appréhender  ,  tandis  qu'elle 
atout  àcraindre  du  voîltnage  des  Autrichiens, 
qui  ne  perdront  jamais  de  -vue  l'envie  de 
rendre  le  Portugal  une  Province  d'Efpagne, 
comme  il  l'a  été  pendant  quelque  tems. 

M-  Priolo  vient  enfuîte  au  caraâere"  de 
M.  le  Dauphin  :  il  fait  un  grand  élogedefa 
bonté,  &  il  regarde  comme  une  marque  de 
fo»  bon  entendement  la  foumifiion  qu'il  avoit. 
pour  iLouïs  XIV  ,  Père  &  Maître  eiccffi- 
vement  jaloux  de  Ton  autorité.  Ses  favoris 
étoient  M.  IcPrince  deConti,  hrave,fpiri- 
tfiei  ^  ambitieux ,  dit  l'AmbaiTadcur,  «qui 
n'auroit  pas  moins  prétendu  après  la  mort 
du  Roi  qu'à  être  premier  Miniftre.  Le 
Duc  de  Vendôme  ,  «»  des  meilleurs  hommes 
au  monde ,  £5"  y»i  fsifoic  les  délices  de  la  Ci,ur, 
pariageoit  la  faveur  deMonfcigneur  avec  M. 
le  Prince  de  Conti ,  &  cette  rivalité  les  ren- 
doit  ennemis  fecrets.  M.  Priolo  revenant 
à  M.  le  Dauphin  dit  qu'il  étoît  impolTiblc 
de  n'avoir  pas  une  idée  avantageufe  de  fon 
efptit  après  la  manière  dont  il  s'étoît  con- 
duit dans  l'affaire  de  la  déclaration  du  ma- 
riage du  R.OJ  avec  Madame  de  Maintenon. 
y  3  Quand 
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Qaand  le  Cardia^  de  No'aîlles  loi  en  Gr  U 
propolition ,  il  fit  oavrit  une  fenftre  &  lai  dk.- 
„  d  un  autre  qu'anPricrc  &anEv£qt)cm'ea 
„  faifoit  la  piopolicion ,  Je  le  ferois  jctter 
„  par  la  fenêtre  ;  Réponfe  vémablemenl 
„  très-jufte  ,  ajoute  M.  Prîolo  ,  qui  peint 
enfuîte  les  Ducs  de  Bourgogne  ,  d'Anjou, 
&  de  Berry,  tous  les  trois,  mais  principale- 
ment  le  premier  avec  de  très  belles  coaleort. 
Nous  ne  fçavons  cependant  fi  ceux  qui  ont 
connu  ce  jeune  Prince  ne  trouveront  pas  H 
portraitttatt^.M.leDncde  Bourgogne ûTOil 
à  la  vérité  quelques  grandes  qiialitez,  mail 
fes  dtfantï  dont  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  6irc 
ledétail,en  obfcutciflbienc  bien  l'éclat,  il 
n'y  a  que  Msdame  la  Duchcffe  de  Bourgo- 
gne dont  r Ambafladetf r de  Ventfe  parleavec 
plus  de  (încerlté:  ^,  elle  cil  fine,  dit-il,  fpî- 
,,  rituelle  &  mtfchante  ;  Elle  hait  à  la  mort 
„  &  fahs  fujet  la  Dueheffe  du  l^ude  fa  Da- 
„  me  d'honnenr  ,  cUe  la  contrefait  Se.  s'en 
„  mocqiie  i  chaque  inflant.  "  Cette  haine 
étbit  très  forte,  il  eft  vrai,  &  toutelaCour 
almiroit  la  patience  exceUiv^e  de  la  Ducftef- 
fe;  niais  cette  haine  apoit  un  fujet ,  ta  Dtr 
cheflè  du  Lude  étoit  diic  (lir*tinanie  itop 
févére  pour  Madame  de  Bour^^rtgne,  Elle 
s'accommBdoit  inôniitielit  mieux  de  fts 
autres  Dames  du  Palais bcautoiip  ptnscom- 
plaifantcî  ;  mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il 
s'agit.  M.  Priolo  ajoate  qu'elle  avbit  une 
çomplaifance  fervlle  potjir M jdatîic  de  Main- 
tenoq  qu'ellt  RiJpElloit  eii  particulier /* fo*- 
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jM  mamam,  &  qu'il  regnoic  un  gnhà  froid 
entre  les  jeunes  ^pouz. 

he  Tc&e  de  ce  fragmesC  contient  des  lé- 
fleiions  fenfées  fm  les  inteiJcs  des  PuiHàn- 
ces  de  l'Europe  dans  Ies,circonflances  on 
elles  fe  ttoUvokat  alots.  L'Ambailadeur 
^toit  perfnadé  que  le  bien  public  demandojt 
que  la  fucceâloii  d^Erpagne  tombal  entre  les 
mains  d'un  Prince  François  ,  &  convaincu 
qu'elle  y  tomberait  tatou  tard.  En  général 
CCS  réflexions  font  plus  folides  que  profon- 
des; &  elles  font  exprimées  avec  une  force 
qu'il  eft  rare  de  trouver  ,  même  dans  nos 
Négociateurs  François.  11  yen  a  quelques- 
unes  que  l'événement  n'apasjultitïées;  c'eli 
un  malheur  auquel  tout  Politique  doit  s'at- 
tendre; il  faut  li  peu  de  chofe  pour  déran- 
ger le  projet  le  mieux  concerté ,  qu'il  n'cft 
pas  poflible  de  prévoir  entièrement  toute  la 
marche  d'une  an  aire. 

IV,  L'Hiftoire  de  Madame  de  Mucy  iàit 
la  dcinieie  pièce  de  ce  Recueil,  &  eneft  cer- 
tainement le  morceau  le  plus  amufaat.Mada- 
me  de  Mucy ,  mariée  i  un  Confeil  ter  du  Par- 
lement dcDijon,  qui  préferoît  à  tes  charmes' 
une  bouteille  de  vin  de  Bourgogne,  étoitune 
femme  née  avec  beaucoup  d'agrfmens  & 
plus  encore  de  coquetterie.  Les  mépris  de 
ibn  maii  ne  contribuèrent  pas  peu  à  entre- 
tenir en  elle  le  penchant  qu'elle  avoit  pour 
la  galanterie ,  &  elle  n'oppofa  aux  atta- 
ques de  M.  le  Duc  qui  l'avoit  trouvée  ai- 
mable, qu'autant  de  ré(i(tance  qu'il  en  fal- 
Y  4  l«it 
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lok  pour  alTarer  aoe  conquête  auifi  iI!uAr«- 
Ce  Prince  facilita  à  Madame  de  Mucy  le* 
moïcos  de  quitter  Dijon  St  de  venir  occu- 
per un  rang  diftingué  parmi  les  Dames  ga- 
lantes  de  Paris,  ^n  mari  fentit  à  la  vérité 
quelque  regret  de  perdre  unefemme  li  aima- 
ble, maisaansIatriQe  ndcefiité  de  perdrede 
vue  le  bouchon  de  *Monidcfeit  ,s'il  vouloit 
venir  la  rechercher ,  il  prit  fon  parti,  &  la  laîl- 
&  entre  les  bras  de  M.  le  Duc  (^ui  en  ula 
généreufemeut  avec  elle  âc  lui  procura  tou- 
les  fortes  de  plaîllrs.  Madame  de  Mucy  efti- 
ma  toujours  ce  Prince ,  mais  elle  ne  l'à- 
ma  pa^  longtems.  M.  Stanhope,  qui  a  de- 
puis commandé  en  Ëfpagne  étoit  alors  à  Pa- 
ris, il  vitMadimc  de  Mucy,  l'aima,  le  lui 
écrivît,  reçut  une  réponfe  alTez  favorabli 
&  auroit  fans  doute  poulTé  l'avantuie  Quel- 
le pouvoit  aller  ,  fi  des  ordres  pofîtifs  n« 
l'euflent  pas  rappelle  à  Londtesdans  les  pre- 
miers jours  de  cette  intrigue.  Du  caraâe- 
redont  étoit  Madame  de  Mucy,  elle  ne  fe 
defefpera  pas ,  ou  en  tout  cas  ,  cl  le  fc  con^ 
fola  bientôt  avec  le  Comte  d'Albert.  Le 
Comtedevuit  aller  cnEfpagne  &  fa  nouvel- 
le MaitrelTe  lui  étoit  trop  attachée  pour  s'en 
féparer.  Elle  prît  donc  les  devans  en  habits 
d'homme  ,  &  partit  par  le  Carolfc  de  Bor- 
deaux. 11  n'yavoit  dans  cette  voitureqa'u- 
nc  femme  dont  elle  fit  femblant  d't'tre  a- 
moureufe  pour  fe  donner  le  divertifîcment 
de  la  furprife,  quand  aptes  s'en  éircfaitvé' 

f  ^iaaai  MuctuDjl  i*  lin  df  IDijooi 
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rftablemcDt  aimer,  elle  viendroit  à  larecoii'- 
BOÎiTance.     Lafemme qu'elle  cajoloicfereai 
dit  encore  plûtâc  qu'elle  n'eût  efperé&  lui 
donna  tendez-vous  pour  cette  première  nuit. 
£lle  l'accepta,  mais   quelle  fat  fa  furprife 
quand  ellefetrouvaentre  les  brasd'unhom- 
me  &  qu'elle  eut  reconnu  que  cet  homme 
étoit  Staohope.     En  vain  voulut-elle  s'atta- 
cher d'anprès  de  lui  ,    l'amoureui  Anglois 
lui  parla  de  fa  paflio'n  avec  tant  d'ardeur  Se 
il  lui  offrit  de  â  bonnegrace  fabourfe&foa' 
crédit ,  citconftance  que  l'Hillorien  de  Ma- 
dame de  Mucy  avoue  avoir  €ti  d'an  |;raiid 
poids  ,  qu'elle  confentit  i  dcmenrer  ,  pour 
s'éclaireir  aâudlenicm  de  ce  qui  leur  étoit 
arrivé  depuis  qu'ils  ne  s'étoient  vus;  la  ré- 
flexion de  l'Auteur  eft  finguliere  :   „  Vous 
,,  me  demanderez  peut-être,  dip'U,  s'ils  paf- 
,,  ferent  toute  la  nuit  en  conveifation ,  que 
„  voulei-vous  que  je  vous  réponde;  c'é- 
„  toit  une  nuit  d'hyver,  dn  ne  peut  pas  toû- 
„  jours  parler  ,   Madame  de  Mucy  n'avoit 
„  point  haï  Stadhope',    il   étoit  amoureux, 
„  l'occalion  tentante,  &  elle  pouvoii  avoir 
„  befoin  de  Ion  aâiiUnce.    Bref,  pour  ne 
„  vous  point  mentir  ,   s'ils  paffecent  toute 
„  lanuit  à  parler,  ils  avoient  bien  des  cho^ 
„  fes  à  fe  dire  ,   car  toutes  celles  qui  fuivis 
„  rent  celle-là  ,    ils  les  pafferent  enfcinble 
„  jufqu'àPampelune." 

L'avanture  qui  avolt  obligé  Stanhope  à 

traverfer  toute  la  France  déguilé  en  femme, 

fpit  une  :^anture  de  galRtiUrie qui  luiavoil 
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fut  manquer l'cQ^iaïquemeBCdelaâotttAn- 
gloifc,  &  il  n'xToit  point  tiouvé  d'antre  ex- 
pédient pour  rejoindic  les  uoupes  que  Is 
Reine  Ame  envoi'oit  an  fecours  de  l'Ârchî- 
dac,  lâns  que  la  Cour  pflt  £tte  inforffléede 
foD  ab&nce.  Quoiqu'il  en  foit  StaOhope  & 
Madame  de  Mocy  fe  quiltoviit  comeas  l'un 
de  )*auEre,  &.  ils  fs  rendirent  lui  à  Barcelo- 
ne, elle  i  Madrid,  où  elle  otteodit  inutile» 
ment  le  Comte  d'Albert. 

Tout  ceque  l'on  svûjafqu'icis'eft  qu'un 
tifiii  d'avantuFcs  ,  qui  quoique  }<!);éiemeiit 
écrites  &  mtlées  de  traits  naïfs ,  ne  nous  an- 
roicDt  pas  arrêtez,  s'il  eût  été  poHtblc  «Ten- 
tendre  ce  qci  refte  à  dire  &  qui  cil  fort  im- 
portant^  ans  ce  préambule.  La  bataille  de 
darragofTe  icdnifit  comme  Ton  fçait  Philip- 
pe V.  à  la  dernière  extrémité  ;îl  fut  obligé 
delèretîierà  Valladolid,  fcTauroit  ét£ peut- 
être  d'abandonner  pour  jamais  l'Erpaene,  fi 
l'Afchiduc  au  lieu  d'aller  à  Madrid  fe  con- 
vaincre de  la  haine  d'un  peuplequi  ne  l'aimoit 
pas,  eût  fçû  profiter  de  fa  viâoirc  &  mar- 
cher droit  au  Roi  vaincu.  C'^uiît  l'avis  du 
Comte  de  Scarcmberg  ,  mats  ce  ne  fut  pas 
celui  de  Stanhope  ,  qui  fouhaittort  arec  ar- 
deur de  rejoindre  Madame  de  Mnc]'.  Cette 
Dame  n'écoit  pas  de  fon  c6té  modiocremeot 
embarallëe  du  parti  qu'elle  ai'OÎt  à  prendre. 
Il  n'y  avoit  plus  lieu  dcfe  flatter  quelcCom- 
.  te  d'Albert  vint  à  Madrid  ;  devoit-elle  re- 
tourner en  France  pour  y  être  espofée  i 
toute  la  bruulité  de  foo  £poux  ,  &.à  l'indi* 
,  gnatioa 
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gmtloti  de  M.  le  Duc?  msils  anffi lî  elle  ref- 
toîc,  Sttbhope  n'abuferoit-i]  pas  de  fou  pou- 
voir poat  l'emmener  m&lgré  elle  en  Angle- 
terre r  Cette  extrémité  lai  parut  encore  moins 
flcheiife  que  la.  première ,  &  elleavoît  droit 
d'efpcrcr  qu'afant  avec  quelque  adrefTe  da 
foible  deTamourcus  Anéloispout  elle, elle- 
F€(teroic  maîticifc  de  te  laiTre,  on  de  relier 
eb  Efpagne.  Après  bien  des  réâciions  elle 
fil  détermina  i  attendre  Stanhope  ,  qn!  lui 
témoigna  autant  de  plaifir  de  la  retrouTer, 
qu'il  lui  en  avoit  marqué  la  première  nuit 
de  leur  voyage. 

Cependant,  Philippe  V.  aïant  eu  le  tcms 
d'afTembler  une  nouvelle  armée  ,  &  M.  de 
Vendfime  dont  la  réputation  ne  fervit  pas 
'moins  i  rétablir  les  ankires  que  l'arméemé- 
me  ,  étant  arrivé  de  France  ,  l'Archidite 
fortit  de  Madrid  &  fe  retira  vers  le  Ro- 
yaume d'Arragon.  Madame  de  Mucy  fti- 
Tït  Stanhope ,  iseUié  de  gré ,  mnîtïé  de  ftir* 
oé  ,  mais  une  lettre  qu'elle  rëçât  peu  de 
jours  après  du  Comie  d'Albert,  qui  pr©- 
mettoît  de  venïr  bicntdt  la  rejoindre,  aïant 
achevé  de  lui  rendt-el'Anglois  odieux.  «Ite 
tefolut  de  tout  hasarder  pour  fe  tirer  de  fbs 
,  mains,  &  elle  rendit  en  exécutant  ceprojet 
un  feïvice  fignalé  i  Philippe  V. 

Stanhope  étnit  àBrîhn^a,p«fteVil1el4JX 
ou  douie  lieues  de  Madrid^  &  Il  devait  aller 
Joindre  le  lendemain,  âveçlïpt  ou  huit  mil' 
le  hommes  de  troupts  Aogloîfcs  &  Hollaa- 
doircs  <iu'it  cominandwt,  le  Comte  de-Sta* 
.  .  lemberg 
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Tcinfaerg  campé  i  trois  lieties  de  U.    M.  de 
Vendôme  en  itou  à  fept.     C'cft  U-defTos 

Îne  Madame  de  Mucy  forma  fbn  projet. 
)llc  ât  femblant  d'itre  malade, &  aïant  en- 
fin obtenu  de  Ton  amant  qu'il  rcfteroit  un 
joor  de  plus  ,  elle  avertit  M-  de  Vendôme 
de  l'état  où  étoîent  les  ironpes  &  la  place. 
Elle  engagea  enmtme  tems  Sianhope  &  les 
Officiers  dans  un  grand  foapcr  &  le  fetvit  lî 
babilemeai  de  toutes  les  manières  qu'une 
femme  aimable  fçaic  mettre  en  ulàge  pour  les 
Çiiie  fioire,  qii£  quand  le  Général  François 
arriva.il  trouva  toutes  les  facilitez  qui  lai 
avoient  été  promifes.  Stanhope&:  festroa- 
pes  furent  prifonniers  de  guerre ,  &  cet  évé' 
sèment  entraîna  la  perte  de  la  bataille  de  ViN 
lavîciofa  qui  fc  donna  le Jout  fuivant,  &  o- 
bligea  l'Archiduc  i  abanâonner  l'Efpagne. 

il  n'y  avoit  point  de  recompenfe  que  Mada- 
medcMucy  ne  duc  attendre  après  uni!  grand 
fèrvice.  Mais  à  peine  fut-elle  de  retour  à 
Madrid ,  qu'elle  tomba  dans  une  melancho* 
lie  noire  &  dans  une  âévre  qui  la  conduitit  an 
tombeau.  On  l'a  attribuée  à  l'idée  qu'elle  fe 
fit  de  n'être  pins  aimée  du  Comte  d'Albert, 
peut  ftre  i  la  trabifoti  qu'elle  avoit  faite  i 
Stanhope. 

C'edainlîqueles  pins  grandes  révolutions 
ont  leur  fource  pour  l'ordinaire  dans  des  é- 
vénemens  peuconous.  Teléioit  celuidont 
on  vient  de  voir  Je  fecret.  Ce  n'ell  point 
au  relie  un  Roman  revêtu  de  circonftances 
vraifeo^lal^les.    C'eil  un  fait  fonoa  détour 
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tes  les  '  perfbiines  qui  connoiflènt  un  peu 
rHîftoîre  moderne  &  qui  fc  rapporte  parfai- 
tement tant  avec  les  Gazettes  qu'avec  laLet- 
tre  que  le  Comte  de  Staremberg  écrivit  ail 
Prince  Eugène  le  lendemam  de  la  bataille  de 
Villaviciou. 

£n  voilà  alTez  pour  faire  fentîr  combien  co 
Recueil  eft  important  ,  combien  il  eft  amu- 
fant.  Il  lèrott  à  Ibuhaitier  que  les  Librai-i 
tes  nous  en  donnaflènt  fouvent  de  pareils. 


Article    VI. 

DlisKiLTATiON  ^ur  U  Gtit  JttiqMe  ,  lue  â  Fjtts- 
démit  d*  Ljm  Jtns  U  fianct  pi^tiqu»  £afTïi  Pâ- 

Sitt  d*   l'annii  1730-  ftr  M.  i*  Prijidmt  ov 
AS .  *nà*«  Privât  dts  Marcbënét ,  cr  Ctmmsn- 
dMVt  it  tttlt  Vilk, 

LE9  Athéniens ,  entre  tous  let  Greci ,  nicel- 
lotent  dans  l'ait  de  bien  parler ,  8e  de  bien 
écrire;  lesRotniiii»,  MaÎEies  da Monde ,  ncdé- 
daignoicDt  point  de  fe  âtre  Icuis  Difciples ,  H 
bientôt  ils  déTÎnrent  leurs  rivaux.  J'eifaferai  de 
faire  i  cet  égard  un  parallèle  de  ces  deux  célè- 
bres Nations&dclaBdtre,  &  de  comparer l'Ac- 
tidfmc  Ix.  rUibanité  Romaine  an  goût  Ffançoii. 
Ce  deffcin  pourra  paroltre  téméraire,  &jelen> 
que ,  pour  1  exécuter  parfaitement^  il  àudroit  »• , 
ne  main  plm  habile  que  la  mienne,  mais  je  vois 
prie ,  Mcffieais ,  de  ne  regarder  ce  ^ue  je  vaia 
TOUS  dire,  que  comme  uBcflai  ,  qui  pntTena 
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donner  lien  de  faire  des  téflexiODS  plus  }tifleS& 
plus  folidcs.  Comme  le  fytt  dt  trop  vtfe 
pour  être  renfnmé  duuDn  (cQlDil(:oan.je  ne 
coDtentciai  de  donner  a^oud'hw  Vidée  te  k 
cvaâcte  du  gdàt  Attiqne. 

La  Langues  les  plui  riches  8c  leifdw  noties,' 
n'ont  pai  atteint  tout  d'un  coup  le  pmataeiwi- 
ieâion  :  il  iaut  commeocci  par  défndier  qo 
champ. enlever  le  i«c.  arracher  les  ronces  fltici 
broSuUes,  k  la  préparer  par  une  longue  cuItiH 
.  re  .  pour  en  faire  un  Jardm  agréable  ,  qui  pro- 
duilé  des  fieurs  ,  .des  fruit»  ,  &  des  plantes,  uti'; 
lei.  Les  Lingues  ont  leur  enfance  ,  leur  ado- 
lefccnce ,  leur  âge  parËiit,  8c  enfin  Icui  vieillcflè 
8e  leur  caducité,  il  fcmbleque  leur  deftinéecft 
attachée  i  celle  des  Nations ,  qui  s'en  fcrveot. 
On  n'a  jamais  Tû  de  peuple  paurre  ,  faos  com- 
merce ,  malkeureni  ,  opprimé  ,  cxccHer  dus 
l^R  d'écrire.  Rien  n'elt  û  ftetile  que  les  Lan- 
guts  des  diTcti  peuples  fauvages  de  l'Amérique; 
comaie  ils  ont  à  peine  le  nécefliiie  à  la  vie ,  ils 
n'ont  anfli  que  les  termes  propres  ,  pour  figni- 
fier  ce  quïtomlte  fous  leurs  fens',  8c  iU  ne  fa» 
ipKBt  «ptdmer  les  dtafcs,  dont  ils  ne  comioiP 
lent  pas  l'ottge,  Il  en  eft  de  même  des  idéet, 
des  Xentimens ,  &  des  divers  mousemens  del'a- 
ne ,  parce  qu'ils  réfléchirent  peu  ,  8c  qu'occa- 
p(n  contiDoélicmciK  de  la  ctiaâ'e,  ou  à  de  longs 
voyages ,  ils  ont  entr'euz  peu  de  converiation. 
J'4i  iS  dans  une  Lettre  écrite  par  le  R.  P.Lom> 
bardt  Jefitite,  Miffionnaire  depuis  plofieon  an- 
nées chès  les  Caiibis  >  qui  habitent  le  continent 
TOifindcrifledeCaycnne, qu'il  ne  letrouvaduis 
kuc  bnguc  aucun  terme  propre  à  exprimer^ 
trûi  ,  en  lotte  qu'il  fut  obligé  de  leur  traduire 
finfi  le  f/mbole  de  la  foi  i   Ditii  i/l  k  Ptr*  mut 
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1»^,  tOd  ill  vrù'.  J*fiit  Chrifi  ififtn^taii- 
ym,  ttU  tfi  vrai.  Ces  peupla  n'cRpiiment  pu 
«atremcnt  leur  perfuafion  aune  vfrité  ;  ce  zâfi 
Miffionoairc  cft  frère  du  R.  P.  Lombard ,  digna 
Membre  de  cette  Académie. 

Ce  n'eft  donc  qae  dans  un  état  florifiânt ,  ait 
trilica  du  commerce  mutuel  que  forment  en- 
ti'cBX  les  feommei  dant  Ici  divers  befains ,  &  la 
recherche  des  commoditez ,  enfia  dins  les  coa- 
Terfations,  où  la  douceur  de  la  Société  nous  en- 
C)ge>  Qu'on  s'accoutume  i  faire  bien  entendre 
les  penfées  ,  qu'on  cheifit  Ic$  termes  propret, 
qu'on  donne  à  fes  expreŒons  un  tour  7i[  6c  a- 
gréable-  Alors  ceux  ^ui  fe  diftinguent  par  les 
btleDSde  t'efprit,  Sfqm  jouifTent  d'un  loifirtran- 
^uille  ,  reuient  amufer  celui  des  autres  ,  ou  lei 
iiittruirc)  Se  par  là  fe  rendre  utiles  â  la  Société; 
ils  méditent,  ils  écriTent  avec  foin,  &  compo- 
fcnt  des  Oofrages  dignes  d'ftre  lus. 

La  Ville  d' Athènes  étoic  dans  cette  henreofe 
Ctnation .  quand  elle  devint  la  patrie  des  beaux 
Arts,  le  domiriledesMofei,  le  théâtre  de  l'E- 
loquencs  .  Se  le  centre  de  la  p oJiteâc  ;  au  feul 
nom  d'Atlienes  ,  tomes  ces  idées  fe  réveillent 
encore  dans  nos  efprits  ;  je  parle  du  fiécJe  ,  qni  - 
vit  fleurir  Socrate,  Platon,  Ariftotc,  Thucydide, 
3[enophon  ,  Euripide  ,  Sophocle ,  AnAophane, 
Ifocrate,  Dcmomiene,  Efchioe,  &  plufieurs  au- 
tres célèbres  Auteurs  ,  tous  Athéniens ,  environ 
4oo.ant  avant  ta  natflancedeNotreSeigncnr.AEhé- 
nes  autrefois  gouvernée  pat  des  Rois .  ou  des 
Tyrans ,  avait  depuis  longtems  fécoué  le  joug, 
&  s'étoit  formée  en  République  Démocratique, 
c'eft  -  à  -  dire  ,  où  le  peuple  avoir  U  fuprême  au- 
torité. Chaque  particulier  fe  croyoit  louverain, .  ' 
tt  i'ixait  en  efet ,  puis  qu'il  décidoit  par  fon  ' 
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fufinige  4e  la  Goenc  oa  de  la  Pùz,  Se  qu'il  ni 
lecoDOoiflbit  d'autre  fupcriear,  qac  dcsMagiftiati 
qo  on  élifoit  tout  les  us.  Vue  égalité  paiËùte 
r^oit  entre  tons  les  CitoyeDi;  on  ne  connoif- 
Toit  ni  le  Me  ,  ni  le  luxe  ,  dans  ceUe  gnq- 
dc  Ville  ;  on  u'y  Toyoit  ni  équipage  ,  ni  fai- 
te nombicufededomciiiqucs!  Vouloir  fe  dîftin- 
gncr  par  cet  endroit ,  &  s'élever  au  defliis  dn 
commun ,  ç'auioit  été  fe  tendre  fufpcâ;  un  mé^ 
rite  extraotdinaite  ,  la  venu  même  ,  quand  d- 
le  étoit  trop  éclatante  ,  exporoit  à  de  fSchcuz 
inconveniens ,  chés  cette  nation  jaloafc  i  l'excèt 
de  fa  liberté.  Tont  le  monde  conçoit  ta  TeTcie 
loi  de  rOftracirme ,  qui  condamnoit  au  bannif- 
fement  les  Citoyens ,  qui  s'élevoient  tiop ,  & 
qui  pouvoient  être  foup^onnez  de  vifei  à  la  ty- 
rannie. L'injuftice  &  l'mgratitude  du  peupleé- 
tôient  es trémci  dans  cet  occa fions.  Miltiade.  The- 
miltode,  Periclès.  apiés  desViâoires  Jignaléeti 
après  de  longs  ferviccs  tendus  à  la  pairie ,  Aiif- 
tidc.  lejaftc  Arifiide,  Gmon,  dontla  libetali- 
té  alloît  jufques  i  la  profufion  ,  épronrerent  ce 
malheureux  loit, 

Les  Athéniens  étoient  courageux  &  bravesi 
toûjouit  prêts  à  s'expofer  aux  plus  grands  péiili,' 
qiund  il  s'agiflbit  de  défendre  leur  Lberté;  les 
célébtet  Viâaires  qu'ils  remportèrent  fur  lesPer- 
féi  i  Marathon  Se  1  Salamine  ,  en  font  foi ,  de 
même  que  les  longues  guerici  qu'Us  fontinrent 
contre  Philippe  Roi  de  Macédoine ,  Perc  d'Âle- 
xandte.  Mais  s'ils  vouloient  auŒ  dominer,  c'eft. 
à-dire  ,  Ctre  les  Che^  de  la  Grèce  ,  8c  tenir  les 
premiers  rings  entre  les  divers  Etats  qui  la  corn- 

}>ofoient,  cette préém^inence  qu'ils  vouloientcon- 
erver  à  tout    prix  ,   leur    coûta  fouvent  bien 
c&er  f  StU  fortune  ne  leur  fui  pas  toujours  fa- 
voiablcj 
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Tor^lc,  ians  les  guerccs  qu'il»  curent  avec  le* 
Megwens  ,  «vec  les  Lacédémoniens ,  Se  d'aa- 
très  peuples  do  Peloponefe,  célèbres  dant  l'Hifr 
ïoire. 

Les  plus  grandes  affaires  fctniroient  en  Pu- 
blic,'Se  les  Orateurs  étoient  les  mobiles  dérou- 
tes les  délibcrations.  Ceui-  ci  dans  leurs  haran- 
guai ,.  ciporoiint  aux  peuples  les  affaires  dont 
il  s'agiSqir  ,  propolbicnt  les  divers  partis  ^n'oii 
pouvoir  prendre  ,  èc  conreilloiem  cc.qu'ils  cio- 
yoient  convenir  au  bien  Public  ,  au  bien  coin- 
min-  On  peut  juger  de  la,  quel  crédit  donnoit 
VËloqucacc  dans  Ailiénci ,  quelle  confideratioo 
elle  attjroit  aux  Orateurs  ,  non  feolemenc  dans 
]a  patrie,  m^is  auHi  dans  les  Etats  qui  avoient 
quelque  intérêt  à  démaer  avec  ccitc  République; 
L'amitié  des  Orateurs  étoit  recherchée;  on  leui 
faifoit  des  ptéfens,  &  quelquefois  ilsfe  laiffoient 
corrompre.'  C'cll  le  reproche  ordinaire ,  queles. 
AntagODifle9.rc  faifoicnt  même  publiquement  lea 
uns  aux  autres  On  concevranaiureilemcntquc 
le  talent  de  la  parole  dévoie  être  cultivé  avec 
^raad  foin  ,  auHi  le  vœu  commun  de  tous  les 
parens  étoit ,  de  voir  leurs  cnfans  devenir  Ora- 
teurs, &  fc  diilioguer  dans  cette  profcBion.  C'é-' 
toit  l'ambition  des  jeunes  gens ,  quand  ils  Te  fet< 
voient  des  taiens  que  la  nature  leur  avoit  don* 
nei.  Nous  envoyons  un  exemple  dans  la  per- 
ionne  d'Alcibiadc  ,  &  c'ell  fur  ce  fuiet  que  So- 
crate  lui  donne  de  £  utiles  leçons ,  dans  les  Dia- 
logues que  Platon  a  intituler  du  nom  decejcone 
Athénien. 

Il  taut  avoiier  que  ce  Peuple  avoit  for  noua 

un  grand  avantage  ;   il  n'employait  pas  comme  - 

BOUS  les  huit  ou  dix  années  de  la  première  jeu- 

neOe,  à'  apprendre  des  languei  étraugctet ,  toute 
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leur  Gnmmaiie  confilloit  1  pirtn  8e  i  éerfre 
corTcâemciitleni  langue  maternelle  I  que  l'uragc 
d'iillcun,  lear  rendoit  ^milietc  ;  Si  ili  poaToient 
employer  i  l*étude  àes  chofcs,  tout  le  temsque 
nous  mettons  à  apprendre  lei  moti.  Ajostons 
qudqoci  inflexions  (ut  le  génie  naturel  >  8c  fur 
Kt  coutumes  des  AihéDicns. 

Nez  dani  un  ait  put ,  fout  un  ciel  feraÎD,  me- 
nanti  d'ordinaite  unevieaSès  frngalel  ils  avoicnt 
l'elptit  vif,  fubit)  I  pénétrant  ,  des  maurs  dou- 
ce* ,  de  l'bumintté  &  de  la  politcffc  cntt'eus, 
te  beaucoup  d'affabilité  pour  les  éttaogen  ,  ili 
étoient  envieux,  avidet  de  nouveautez  ,  8c mè- 
ne un  peu  legett,  fuite  naturelle  delà  vivadtd. 
Cci  défauts  leur  étoient  teprochei  par  les  Oia- 
teors  les  pint  fenfez  ,  qui  avoienc  quelquefois  le 
courage  de  s'cxpofet  à  leur  déplaire ,  pour  les 
nmener  à  leun  vitinbles  iitcrfiti. 
'  Piefque  tous  les  Athéniens ,  li  l'on  excepte 
ceux  qui  étoient  obligez  dettavailler  pour  vivre, 

CBbicBt  la  plus  grande  partie  de  la  joutnée  dam 
placeCi  aans  les  Temples,  dans  les  porttqaes. 
Celt  ti  que  le  traiwient  égalemcDt  lesaffitres 
'  politiques  &  les  paiticulierci  ;  c'cfl  là  qu'on  s'en- 
tretenoii  avec  Ici  étrangers  ,  qu'on  écontoit  les 
PkilolÎEiphes ,  qui  avojent  chacun  leurs  cantons, 
oii  ils  alTeinbloient  leurs  difcipics  ;  en  un  mot 
tout  fe  pnfiblt  en  Public.  Les  manières  étant 
fimplei  Se  populaires ,  chacun  acbettoit  dans  fes 
boutiques,  eu  dans  leimarchn,  ce  qui  luiétoit 
néceâaîie  ,  Si  ne  croïoit  point  s'abiiflcr  par  ]i. 
La  poficeétoit  exaâe,  onétoitroumÎEauxLoii: 
tous  avorent  un  intérêt  égaUlcs  faire  c^rctTcr, 
ce  qui  eijtretenoit  le  bon  ordre. 

Comme  il  n'y  avoit  p»int  de  différence  &  de 
diffiaâion  ,  entre  l«s  bcnnStei  gens  tt  le  Peu- 
ple, 
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pie  .  toi»  ^toient  légaax  ,  ainfi  que  je  l'ai  djt, 
tous  pirloient  égalemcot  bien ,  Si  tien  n'appro- 
cha jimajs  de  h  douceur  &  de  la  poli[cUe  du 
langage  ,  tes  Romains  i'avoiient  eux  -  mêmes, 
nous  pouvons  les  en  croire.  La  prononciation 
étoit  agréable  8c  vi'pe  ,  Tans  ftre  précipitée;  elle 
n'étoit  point  (impie  &  unie  comme  la  nôtre, 
mais  variée  par  des  accens  ;  leur  oreille  étoit  il 
délicate,  qu'ils  recûnnoiiroittit  un  étranger  ,  au 
moindre  mot  qu'il  pfonotiçoit.  Tlicophrafie 
réu^uva  ,  il  avoir  vieilli  dans  Athènes  ,  il  pol- 
fcaoit  toutei  les  grâces  Si  toates  las  lînefles  du 
langage  Attiqte;  perf^nn^  n'écrivoit  ihieuK  que 
■  lui ,  cependant-  une  flmple  femme  ,  de  qui  il 
achcttoit  des  herlwi  au  marché,  reconnut  qu'il 
n'étoit  p»Athéèiên.  Etranger,  lui  dit -elle,  je 
ne  puis  vous  les  don'ffeï  au.prix  q,ue  vous  m'of- 
frez ;  ce  mot  l'étonria  Si  le  mortifia  beaucoup. 

S'il  échapoit  à  un  Orateur  quelque  mauvaife 
prononciation  ,  il  étoit  auffi-tôt  rcleré  par  les 
Atiditeurs.  Demoilhene  le  lavoit  bien  ;  lorfque 
,  pour  attirer  une  confofion  publique  i  Efchinc 
fon  adverfairc ,  il  demanda  au  peuplequi  l'écou- 
toit ,  s'il  n'éroit  pas  pcrl'uadé  ,  que  cet  Orateur 
étoit  PenfîotMiaire  de  Philippe  t  II  plaça  mal  à 
delTein,  l'accent  du  mot  Pinfitnnaîn;  auffi-tAt 
il  s'éleva  cent  voix ,  qui  répétèrent  le  mot  com- 
me il  falloitle  prononcer.  DemoUhene  en  triom- 
pha, comme  fi  c'eût  été  une  approbation  de  ce 
qu'il  ,avoitaranee. 

Les  Athéniens  étoient  paflionnez  pour  laMu- 
fiqne  ,  &  la  regardoicnt  comme  une  partie  de 
la  bonne  éducation.  Themiltocle  un  de  leurs 
plus  grands  Capitaines  ,  pafTa  pour  un  ignorant, 
K  pour  un  pcrfonnage  greffier ,  parce  qu'il  ne 
l'avoit  pas  aprire.  Elle  faifoit  le  principal  agré- 
Z  1  ment 


..Coogic 


'34^        Bibliothèque 
incnt  de  leurs  repas:  la  Lyre  paflbit  de  inaia«ii 
main ,  le  chacun  i  fou  tour  chantoit  des  vcts 
au  (on  de  cet  infiniment. 

Athènes  peidit  h  fupericHité  des  armes;  elle 
éprouva  bien  des  vidlficudei  i  cet  égard.  Il  ne 
lai  Tcfla  plui  qu'une  ombredc  liberté,  aprèsquc 
les  Romaini  eurent  fubji^ué  h  Grèce;  maiscUe 
confcrva  toujuors  l'etnpire  des  Lettres.  Les  Ro- 
mains qni  «ouloient  donner  à  leurs  cnfans  uneè- 
dudtion  diftinguée,  les  j  cnvofoient  faire  leurs 
études ,  8e  fe  former  à  V  Ëloqucnce  Jtc  à  la  Phi- 
lorophic.  Le  fils  de  Cicèron  étudioit  à  Athe- 
nés  ,  quand  fon  Père  lui  adtelTa  fes  trois  Livies 
des  Offices.  Les  Athéniens,  au  tcms  de  St  Paul, 
avoient  conretvélcmfmegoût,  ti  la  même  paf- 
Son  pour  lei  Lettres  S.  Luc  ,  dans  les  Aâes 
de*  Apdtrcs,  obreive  que  Ici  Citoyens,  codimc 
les  éttangen  qui  fe  trouvoient  dam  cette  grande 
Ville ,  ne  t'occupoient  qu'à  dire  ,  ou  i  entendre 
quelque  cbofe  de  nouveau.  Plus  de  300-  ansa- 
pris  ,  noua  voyons  S.  Bizile  &  S.  Grégoire  de 
Nazianie  ,  ces  illuftres  Pères  de  l'Eglife  .  que 
leur  éloquence  feg'e  rendoit  recommandabtes, 
aller  à  Athènes  perfe^ionner  leurs  études. 

J'en  ai  dit  afîés  pour  taire  connaître  Icsmoems, 
les  coiltiimes  ,  le  génie  &  les  talcns  des  Athé- 
niens, Se  l'on  poutroLlJQgeT  de  là  quel  goût  ils 
culîiroienl,  &  quel  genre  d'Eloquence  psuvoic 
leur  plaire-  Le  vrai  Se  le  naturel  dans  les  peu- 
fées  ;  la  juflelTe  dans  les  raifonnemens  ;  la  pure- 
té &  la  précihon  dans  le  ftile  ,  dillinguoient  par- 
ticulièrement l'Atticirme  &  le  goût  Attique; 
c'eit  à  ces  traits  qu'on  les  leconnoillolt.  ^uki, 
dit  Quintllien,  Imaii  qmJtmt^tmuaSli,  nUritina- 
ae  c  ridnndans  t^rtbant.  Us  ne  fouffroient  ni 
vuide,  ni  fupetAti.  Les  tctœes  étoieat  propres, 
les 
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lea  «prcflïons  juAec;  on  n'ufoit  point  de  vaines 
locutions  pour  expiimer ,  ce  qu'on  pouvoit  dire 
'amplement  ;  on  ne  fouffroit  pie  un  fyaonime 
^ui  n'ajoutoit  rien. 

Arillophane  ,  dans  fa  Comédie  dis  Grenamilti, 
introduit  lur  la. Scène  Erchyîc  &  Euripide  aux 
champi  Ëlyrécs ,'  qui  Te  reprochent  les  déiâuts 
de  leurs  Tragédies.  Quel  verbiage  que  vos  Pro- 
logues ,  dit  Euripide  à  Efchyk  !  "  Je  viens  8c 
t\  j'arrive  en  ce  Pais  ,  ententicz,  écoulez,  mon 
„  Père;  n'eli-ce  pas  li  dire  deux  fois  la  mÈme 
„  chote?" 

Les  Athéniens  n'aimoietit  pas  ces  figiireS)  qui 
ne  coDiIlIent  que  dans  !ds  mots  >  8c  qui  ne  fer- 
vent que  d'un  vaiii  ornement;  rpais  ils  aimoieot 
les  grandes  &  les  véhémentes  (ïgureï  ,  quand  el- 
lei  naiiToicnt  du  fujel  &  de  la  vive  émotion  de 
l'Orateur ,  tout  pénétré  de  ce  qu'il  difoit:  teleft 
le  fameux  DifcDuis  de  Demoilhcne  ,  pour  let' 
mânes  de  ceux  qui  périrent  à  Marathon.  Tou- 
te  ifffâation  leur  déplaifoit  ,  8c  ce  qui  cfl  très 
remarquable,  on  ne  trouve  dans  leurs  Aateut$ 
aucun  de  ces  traits  brillans ,  qu'on  ne  recherché 
que  trop  aujourd'hui.  81  qui  ne  produirent d'au- 
tre effet  que  celui  de  montrer,  que  l'Orateur ,  ou 
l'Ecrivain  a  beaucoup  d'erptit.  De  quel  air  pen- 
fe-i-on  que  cette  Nation  libre  ,  ncte  ,  fpiri- 
tiielle,  auroit  écouté  un  Orateur  ,  qui  dans  dei 
affaires  gtavcs ,  impottantes,  ob  ils'agiIToitquel-' 
quefoLs  du  falut  de  l'Etat ,fc  feroit  avifé  de  vouloir 
briller  ,  de  débiter  des  antiihéres  ,  de  hasarder 
de  nouveaux  mots,  des  exprelSons  bizarres,  de 
touri;  aptis  ce  qo'onapelleefprit?  Ils  feferoient 
bientôt  aperçus,  qu'un  tel  Orateur  étoit  moini 
occupé  de  Ton  ttijetque  de  foi -même.  Aucon-  ■ 
mire  ils  fouffroicot  bns  peine  les  reprodies,  8c 
Z  3  même' 
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ncme  Ict  invcAives  de  pcmonhene  ,  parcs 
()l';'s  CD  reiitoieiu  U  jufttcc  .  Se  (]a'ili  étoicut 
pîrfujJîi  que  ce!»  pKtoit  d'un  Yrii  z;1c<lubico 
Pu^  .o  L«  Aibcnicns  «ouloicnt  du  ooavcau, 
n.i-i  qui  lût  vrai,  ou  ienfé;  de  l'agréable ,  mïis 
qui  :^:  II'.,  je  Se  atilc;  tout  ce  qniéloil  pucriic, 
fri'vlj  ,  r.o.-t  de  propos  .  tes  chequoit  i  coup 
ter. 

Le  {iy'.e  Afutique  itoîx  bteo  différent  :  amant 
que  rA:(iqu:  tto:t  eiiA  fie  précis  ,  aatant  Vau- 
tre éioit  Ta^ue  8c  djffus.  L'un  eiprimoit  les 
cfajies  p»r  les  tenncs  ,  &  n'employoit  de  moU 
qu'iutant  qu'il  en  iiWon  ,  pour  luen  peindre  tine 
idée  ,  uu  un  fctitimeot.  Il  fe  contcntoit  d'anc 
manière  ,  quind  elle  étnit  bonne  ;  l'antre,  au 
'  cont.-ïire  ,  cntilToit  des  ^noniraes,  repétoken 
plLiieurs  fa(oDS  une  cîiofe  déjà  bien  catcnoue, 
eiprimoit  pat  une  pccipbrafc  ce  qa'on  aucoitpA 
dire  en  un  feul  mot  :  l'an  alloit  au  but  pat  le 
plus  droit  chemin  .  &c  l'autre  par  de  longs  cir- 
cuits. Hifrtjji  cp"  inte^ri  ,  dit  Qaintilien ,  nnir» 
ufitxiiUi,  ipinjus  :  in  bit  hUuI  fuftrfiMim,  USs 
juJûiitm,  mtxtmi,  ac  mcdm  itttget. 

Ce  judicieux  Auteui  ne  croit  pas  qu'on  doÎTC 
diercber  d'autre  raifon  de  cette  différence  de 
goût ,  que  la  diveifité  des  gcaîes ,  qai  fc  trou- 
Toit  entre  ces  deux  Naiions  :  l'une  d'na  fens 
droit,  &  d'un  erprit  juite;  rauirenatorcllemcDt 
vaine  ,  &  d'une  imagination) peu  réglée.  Il  a- 
joute,  néanmoins,  que  d'auTtcs  Critiques  en  ar- 
tignoient  une  caufe,  qui  me  paroit  mériter  beau- 
coup <1 'attention,  LaLangueGréque,  difoicnl- 
ils,  s'ctant  introduite  peu  â  peu  dans  les  Villes 
mvi'iines  de  l'Alie ,  on  voulut  y  cu!ti»cr l'Elo- 
quence ,  avant  qne  de  favoir  parfaitement  la 
Unjue  ;  de  li  YÎnl  çu'i^onnt  les  teimes  pro- 
pres, 
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prêt,  ils  ufcrcat  de  peiiphriTcs,  Voilà  anffi  le^ 
défaot  orctinaire  dclaplâpait  de  ceux,  qui  écii' 
vent  aujouii'hni  cd  Latin  ;  ils  font  des  phrafes, 
paice  qu'ils  ne  connoiSent  pas  l'cxpielSoD  jofte 
qui  convicndroit ,  pour  rendre  leur  penfée  :  6c  ' 
en  alTcmbluit  de  grands  mots,  ils  s'imaginent ^o 
crire  degamnient.  Il  fuit  de  ce. même  pn'ficipe,  ' 
que  toute  traduâion  doit  Ëtie  nécefTairemeDC 
pltH  longue ,  qae  fon  original ,  du  moins  quand 
l'original  eft  bon.  En  eSét ,  diaquc  Langue  a  ' 
fes  eipreffions,  particulière!,  qui  renferment  des 
idées  comparées  ,  &  diTeifement  modifiées ,  Si 
dont  on  ne  peut  rendre  toute  H  force  dans  une 
aatre  Langue  ,  fans  emplofet  plus  de  paroles. 
Combien  trouveroit- on  parmi  nous  d'Orateun  ' 
Se  d'Ecrivains,  qui  ont  donné  dansleflyle  Afia--- 
Tique,  pcnfant  s'élever,  qui  ne  fauroient  tien  di- 
re iimplement ,  èc  qui  auroiést  crn  s'abûScr,  en' 
nommant  lee  cbores  par  leurs  noms  i 

Mais  il  faut-bien  te  garder  de  croire,  que  \t 
ftyle  Attiquc  fût  fcc  &  fani  ornement;  iltenoil- 
un  julte  miïieo  ,  entre  le  ftyle  Afiatique,  dont? 
nous  venons  de  parler ,  £(  te  ftyle  Laconique. 
Pour  ce  dernier ,  il  n'a  guéres  eu  de  lieu  dam 
l'Eloquence  ,  que  les  Lucédémoniens  mépri- 
fotcni  :  Ils  étoient  avares  de  parolef,  Scauruent 
vQuJu  s'eiptimer  par  figoes.  Dafis  un  tcmcde' 
famine  un  peuple  voifm  envoya  à  Lacédémone 
demander  quelque  feconrs  de  grains.  Les  Dé- 
putez introduits  ail  Sénat ,  firent  une  harangue.' 
On  l'écouta  ,  mais  on  la  trouva  trop  longue.  Le 
Préfident  répondit,  „  La  dernière  partie  devo- 
„  tre  Dircours  nous  a  fait  oublier  le  milieu  &ls 
„  commencement,  dites  en  quatre  mots  ce  quo 
„  voua  voulez.  Nous  manquons  de  bled,  di-' 
^  rcut  les  Députez,  &  nousienonsvousende- 
Z  4  II  man- 
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•  Il  fnffifoic  reprit-  il  ,  de  montrer 
„  lothct."  l\  lau  avQiicr  que  ce  peuple  avoir 
OD  talent  merreifleni  pourlesfentcaces,  ficponr 
lei  repirrici  ^nci  de  fcns  &  d'énergie,  L'Hif- 
totre  nous  ta  a  conferviâ  d'idmi tables 
-M'cft-il  permis  de  ne  fervir  d'une  compi- 
t^iloD  familière^  Les  peuples  d'A&c  s  hibiiloic:il 
poar  roflcDtation  ,  ils  donnoicnt  dins  k  luxe  Si 
dut  le  fuperfiu  ,  jufqu'à  ^ce  embar:)(rez  de  leurs 
omcmeiis  :  Les  LACédémanicos  paroifloicnt  cram- 
dre  demployci  plus  d'étoffe  qu'il  a'cn  failoit 
précilcBiCDt  pour  couTrir  leurs  corps.  Les  A- 
tWnicDi  propres  Bc  modcAes  ,  ctacrchoicot  prin- 
ci^lement  dans  leun  habiis  ,  U  coiD(nodiié& 
l'utilité  ,  fans  négligei  U  bieofïaace  6i  la  bon- 
.  ne  grâce. 

CicéroD ,  k  ipTit  lui  Qnintilien  .  fc  récrient 
VtrémemcDt  conuc  la  prétention  de  certains 
Orateurs  de  leuis  tems .  qui  fc  donnoient  pour 
Attiquts,  parce  qu'ils  étoient  froids,  fecs&  Tans 
agrémeas.     Hé  quoi!   dilcnt-ils,   ce   Pcridèi 

Îu'ArillofAine  compate  aux  leropètet  &  à  ta 
ludre  ,  éioic-  il  âroid  ?  Ifocrate  n' croit-  il  pas 
9taéi  Ne  rcmvquc-t-on  pas  dans  Iifchine une 
noble  audace^  Mais  quelle  vchemeDce&t  qudie 
élévation  dansDemoAhene!  Croira- 1- on  qu^cc 
fd  Attique  tàpt  vanté,  fût  abrolument  iDlipide? 
Platon  &  Xeaophon  ne  femfa  lent -ils  pas  avoir 
Tonlu  embellir  la  railbn  ,  &  nous  U  faire  paroî- 
tre  iboi  la  figure  dei  grâces  ? 

FioÛTons  pat  deux  paUaies  ,  l'un  de  Cic^ron, 
l'Mtre  de  Quintilieq,  qui  montrent  bien  IcTcn- 
liracnt  de  cci  dcni  grands  hommes ,  (ur  le  fujet 
que  j'ai  traité  Tout  ce  qui  eft  dit  avec  grâce,  ' 
tout  ce  qui  efl  judicieux,  6c  dans  le  goilt  Atii- 
que,  " 


)/ 


^ 


.  F  R  &  H  ç  o  I  s:  B.  3Î3 

<ine ,  dit  le  premier.    •  ^d<jml  «(î  ftlfum ,  »m* 
/alubrt,  ia  traitent ,  id  frtfriHm  AtticBfttm  ifi. 
Crqycï,  dit  le  kcond  ,    que  parler  Attique- 
Hiciit,  n'cft  lutrc  chofe  que  parler  excellemment. 
Ctedanl,  AttKtdiuri,  iji  cfiimi  dittrt. 


Article    VU. 

Tinj-T  4,Sfra-ftiH  for  r»lf*«  M<i«fl>'f((  /il  xr/A 
Piium.d  ifii  F<ri  fin  ,  ivwj  i'-<<fM<f*iua  il  Oitrlu- 
Ë^m  ,  j./f.'i  U  pé,:  4,  B*i$  n  ntt.  Taimat  W>  Hd- 
U-dêii  il  M-  GiKimD  VA»  LooH.  A  11  H»Jt  dm  P, 
G.ft,  J.  litétlBu,  tt  r.  il  H.»A,  in  fol.  j  val.  1711.  j 

C£t  OiiTiiix  doit  {lie  icgaidé  ,  Bon  fidcment  comint 
unt  limi-le  H.JIht,  M,h(i-i}-i  ,  mail  tnioie  comme 

4,1  XVii.  rroiMtti  ait  et,Xi  ■  il ,  liiée  do  HiAoïieoi  Ira 
ptm  tidetcsSc  le>p1i»e»âi,  tioigénctiuxqiKIMrticnilkiii 
■fc  MMilii'néM  pli  Ici  Manumeai  lu  plus  ceiiiini  &  Ici 
niai  ïMtKiittqucs  ,  icli  qM  Iti  B.cla'uiiDnt  dci  Etui  G^ 
DCiiiii  d«  Provinets  ■  Uniei ,  l«  R,eMuimna  du  rravin- 
c«  p'iiiculieiu ,  lis  S'ituit  St  OidoBoincu  do  Villr*, 
la  Rfitlenitu  de  Icui  Folici  ,  les  Ctiaiim  Se  Diplomn 
des  EglUM  8t  dei  Mûtufleitt ,  In  l>o>utUBi  St  Ttft». 
locDt  Mi  Soavcniiu  &  ■mks  Sdgneiui ,  1«  Mcmolin 
Genéalogiqua  dt»  piiDdp*lei  Panudi»  ,  Ici  Tk*  &  Blo- 
■ei  de  liui»  Hommci  dluftiei  >  en  un  mot ,  de  tout  k» 
aAci  &  Document  Uat  public!  que  piiiùnltcis  ,  doiK 
l'AuiMit  «  pu  iiiei  quelque  Iccsuii.  £1  loilqu'on  Toudn 
ben  piendie  la  pdne  de.ftiie  queKjot  attentioD  à  l'tten- 
due  conlide»ble  du  leoii  que  cetic  ilifioite  embiillc,  1 
j'abor.i"0«  d<i  drewBei»  eel«t«oi  qu'elle  lenféime  ,  i 
l'authenticité  des  Pieuvei  qu'elle  emplaye,  1  titeputJlioQ 
ec  iu  méiiie  dei  Auieuts  cboilit  qu'die  cite  .  Se  pinka- 
IteieOKM  su  DDinbic  en  quelque  fotte  dloiuieat  deMed«il- 
Ifi  oui  lui  leivcnt  de  bsic  .  1  Jï  meie  notable  de  quel- 
aa!>-  unes  d'tniie  clin  .  Ac  enfin  i  lu  dilEcuUé  prerqua 
iuluiinoDiiiblG  de  iu  iiOcmblci  jîali   du  diircii  Cibintu 
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3iP(       BjBZ.toTHKqu& 

<oft  4ktl(M  RiifiB«rf«i{  DomatWaDmcnadaace^oa 
•e  U  (uéfctc  de  bcNcoup  1  town  ks  Hiftirri  <ii_^if- 
,Aai  qui  ont  pun  jurqu'i  ce  jOni ,  S£  pcui  ciic  mênie  à 
toM  ce  qa'oo  ■  tacoie  tu  plui  caiitox  en  te  gtmc 
'  Le  gTfod  foccèi  qu'elle  i  ea  dasi  I*  Lingoe  otigïnale 
BOiu  ajtat  fomi  i  II  fnic  liidulie  es  TuufOK ,  anuf 
ptopolont  auiuuid'hui  lu  tiMic  l'fidiùon  de  Cette  Trddoc- 
eton  ,  (oui  tu  CondiikMU  fuÎTiuta. 

1  Ctiie  Edhioa  Uia  âitMe  co  j  r.f#wf  »  /^/»  ,  & 
dteeaaCfteri  en  <?;  Fimllii  de  pipici  Tcnibliblc  à  celot 
de  ce  frojet,  inpiimecaiïccde  Cuaâues  nenfi;tQ  is^f 
MidéilUi  ^tâmnllnm  ,  ftiTëetpai  Ici  nscilkais  Hikia 
dn  Païi,  Se  expti9i>éti  pir  l'Aotcai  ■vectonie  la  neiteié 
fc  tooee  la  precitoo  poIIÏDlu  }  de  ui  dire/i  ntitt  petiti 
Orncmeiii  aécelTiiiet. 

-  UCef«TiFcaiIk5,eftiBiéeiii(bId)MBK.f<Mii|)fl.is.r. 
.Ce«i«4iMedilllc3eftiiiiéaàuademilo],fâBt  7i  la  > 
L»  PliDchc  (tu  TitiCi  I 

Le  Pomaii  de  l'Autenr.  ■ 

CiaqTIgneKcl  n  caBBCneeaMDt  de  cbaqncTo- 

lame.  X 

Le  Gobeln  Ph»»  i«  Gwme.  la* 

I.)C(cld'oraccaid^llayillcdeLoaTiinCDt7ia:         I 
Cinq  Titia  nnsci  Se  loin  Viguttei,  l 


iifaii  qiK  k  Public  pomni  arat ,  pai  foye  de  Soafcrip- 
tl«B,  pour  SB  Flonni  couui  de  Hollande ,  poui  li  fttU 
ffttt  ;  Se  poni  iif  poui  U  gtmà  rtfar ,  ce  qm  efl  m 
ne»  de  plin  que  le  pttii  Péfiir,  ftirant  li  cowumc. 
.  m  Cm  Souicripcioiit  fe  poornim  faîie  din  let  peso' 
paux  Libialiei ,  tant  de  ces  Piamcn  que  da  hïi  Etian- 
lOMi  de  M  <e  pajreioiit  qu'en  qwnic  Tnaiu,  de  Uma- 


*.  En  iMxiaDt  le  j, 
j.  En  recevant  le  4. 
.^  Sn  iMevau  le  ;, 


■et  I  pt^Bieit  Toteme 
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Esi  Jot-ç  O.  lit.  is% 

ttm  U  pimd  Pii/iiT. 
t.  En  Kce**M  ht  1  pionkii  Vohwii.       <> 


IV>  Ccu  qni  A'iuMDt  point  foufaiti  faoui  obtigA  4l 
faija  foift  te  petit  Pipicr  /  iii  ,  j 

Et  H"»  K  grand  Ç^piti  17« 

luivant  rEllimaiioa  ci  dtOci  ilciiriiée. 

V  Lcï  1  picmicH  Volumci  paroitiont  le  ptcmin  ion 
d'Aviil  i7)ii  le  I'  le  fiecaitt  iMii  d'Oâobie  luirioti  tt 
le»  dctK  dcioicit  lUns  U  couiaiK  de  l'aïut^e  170. 
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